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PROGLAMA.TION 


DE 


LA    COMMUNE    A    AGEN 

EN    1514 


I. 

Constitution  aristocratique  de  la  République  d'Agen.  — 
Vaines  tentatives  faites  par  le  peuple,  en  1481,  pour 
obtenir  des  réformes.  —  Nombreux  abus  reprochés  à  la 
jurade.  —  L'insurrection  éclate  à  Voccasion  des  nou- 
veaux subsides  réclamés  pour  la  construction  d'un 
pont. 

La  commune  d'Agea  nous  apparaît  au  moyen  âge  comme 
une  république  placée  sous  le  protectorat  d'un  seigneur. 

Le  seigneur,  qui,  suivant  les  révolutions  politiques,  appar- 
tenait aux  dynasties  des  ducs  d'Aquitaine,  des  comtes  de 
Toulouse,  des  rois  de  France  ou  des  rois  d'Angleterre,  avait 
quelques  droits  réels  et  des  charges. 

Ses  revenus  étaient  limités  au  salin  et  aux  droits  de  justice. 

Le  seigneur  ne  pouvait  pas  imposer  de  tailles  aux  habitants 
d'Agen.  Il  lui  était  interdit  de  posséder  un  château-fort  dans 
la  juridiction.  Il  ne  pouvait  intervenir  en  rien  dans  l'admi- 
nistration de  la  commune. 

D'une  part,  les  habitants  d'Agen  devaient  au  seigneur  le 
service  militaire  (ost)  dans  les  conditions  les  plus  restreintes  ; 
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d'autre  part,    le  seigneur   s'engageait  à  les    défendre   s'ils 
étaient  menacés. 

Le  seigneur  et  la  république  agenaise,  traitant  d'égal  à 
égal,  exécutaient  un  vieux  pacte  dont  les  origines  ne  nous 
sont  point  connues.  Les  droits  antérieurs  de  la  république 
sont  attestés  par  un  fait  :  le  seigneur,  à  chaque  début  de  règne, 
à  chaque  entrée  solennelle  dans  la  ville,  jurait  d'abord  de  res- 
pecter les  coutumes  et  privilèges  de  la  république  agenaise. 
Cette  garantie  assurée,  les  habitants  d'Agen  juraient  ensuite 
fidélité  au  seigneur. 

Soit  ignorance,  soit  timidité,  les  historiens  de  l'Agenais 
n'ont  pas  su  mettre  en  relief  cette  constitution  républicaine 
de  la  commune  d'Agen. 

Depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours,  par  tout  pays,  les 
petites  républiques  comme  les  grandes  se  divisent  en  deux 
classes  :  les  républiques  aristocratiques  et  les  républiques  dé- 
mocratiques. 

Ce  que  fut  la  république  agenaise  dans  les  origines,  nous 
l'ignorons.  Nos  listes  de  consuls  et  de  jurats  ne  commencent 
qu'au  XIII®  siècle  et  offrent  bien  des  lacunes  jusqu'à  la  fin 
du  xv«. 

Il  paraît  avéré  que,  durant  cette  période  de  la  fin  du  moyen 
âge,  les  municipalités,  renouvelées  chaque  année,  furent  tou- 
jours uniquement  composées  de  représentants  de  la  petite 
noblesse  et  surtout  de  la  bourgeoisie,  que  rien  d'ailleurs  ne 
semble  avoir  distingué  de  la  noblesse. 

Il  en  fut  de  même  dans  les  principales  villes  de  l'Agenais, 
si  l'on  en  juge  par  des  traditions  conservées  à  peu  près  par- 
tout et  par  les  pratiques  suivies  encore  au  xvii^  siècle  '.  Non 

i.  En  ceci,  lesinslilulions  de  l'Agenais  étaient  moins  démocraliques  que 
celles  des  pays  voisins.  Voir  a  ce  sujet  une  notice  fort  documentée  de 
M.  iMagen,qui  fait  partie  d'un  travail  que  nous  allons  liienlôt  ciler  (Re- 
cueil des  travaux  de  ta  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen, 
2»  série,  t.  V,  p.  -128.) 

L'Agenais  était  avant  tout  un  pays  de  bourgeoisie.  Dans  les  villes  roya- 
les, les  bourgeois  étaient  aussi  jaloux  de  leurs  privilèges  que  pouvait  l'être 
ailleurs  la  noblesse.  On  était  aussi  fier  d'être  bourgeois  de  Marmande  qu'on 
pouvait  l'être  ailleurs  en  se  proclamant  sire  de  Coucy. 
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point  qu'on  eût  horreur  de  ce  que  nous  appellerions  aujour- 
d'hui des  candidatures  ouvrières,  mais  parce  que  l'instruction 
des  artisans  était  insuffisante.  On  ne  pouvait  guère  confier  à 
des  illettrés  des  charges  qui  comportaient  l'exercice  de  la 
justice  et  police,  et  des  connaissances  spéciales  en  comptabi- 
lité et  en  administration.  La  jurade  avait  la  charge  de 
répartir  et  de  lever  toute  espèce  d'impositions. 

Ses  délibérations  devaient  être  tenues  secrètes.  Les  suspi- 
cions contre  elle  étaient  faciles  dans  des  temps  où  les  charges 
s'accroissaient  sans  que  le  peuple  en  saisît' toujours  les  mo- 
tifs. La  période  qui  s'étend  du  règne  de  Charles  VII  à  celui 
de  Henri  II  n'est  pas  sans  analogie  avec  le  xix^  siècle  au  point 
de  vue  de  la  progression  des  impôts  :  plusieurs  étaient  des 
nouveautés  que  le  moyen  âge  finissant  léguait  aux  temps  mo- 
dernes. Tandis  que  les  Agenais  travaillaient  à  réparer  les  rui- 
nes de  la  guerre  de  Cent  ans,  —  et  il  n'y  fallut  pas  moins 
de  deux  générations,  —  l'aisance  ne  revenait  pas  pour  le 
menu  peuple.  Des  ferments  de  révolte  se  firent  jour  en  l'an- 
née 1481 1. 

Le  peuple  se  plaignait  surtout  de  certaines  impositions  qu'il 
jugeait  arbitraires  et  qui  grevaient  les  denrées  les  plus  néces- 
saires, telles  que  le  vin  et  la  viande.  On  impose  sans  cesse  des 
quartiers  nouveaux;  on  se  laisse  ruiner  par  les  logements  mi- 
litaires. Et,  tandis  que  les  charges  augmentent,  les  plus  riches 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  s'en  faire  exonérer.  Le  meil- 
leur remède  à  tous  ces  maux  serait  l'introduction   dans  le 


1.  Les  clocumenls  qui  se  rapporleiil  à  ces  troubles  ont  été  1  objet  d'une 
première  étude  sommaire  pir  K.  Crosel,  archiviste  départemental  (Trou- 
bles démocratiques  à  Agen  au  xv*  siècle.  Recueil,  2»  série,  t.  I,  p.  153),  et 
d'un  travail  délinilit' dû  k  M.  Ad.  Magen  {Un  essai  d'organisation  démo- 
cratique à  Agen  en  1481.  Recueil,  i«  série,  t.  V,  p.  115).  Nous  résumons 
ce  mémoire  dans  la  page  (lui  suit.  Pour  comprendre  l'insurrection  de  151 4, 
il  faut  connaître  dabord  celle  qui,  trente-trois  ans  auparavant,  avait 
agité  le  pays.  M.  Magen  avait  eu  l'intention  de  donner  une  suite  à  sa  no- 
lice  en  étudiant  l'insurrection  de  1514.  Dans  ce  but,  il  avait  commencé  à 
transcrire  des  pièces  se  rapportant  au  sujet  que  nous  traitons.  Ces  copies, 
déposées  aux  archives  départementales,  ne  sont  accompagnées  d'aucune 
note  accusant  un  commencement  de  rédaction. 


8  G.   THOLIN. 

corps  de  ville  des  gens  de  métier  et  des  laboureurs  dans  la 
proportion  d'une  moitié.  Sur  les  huit  consuls,  quatre  seraient 
pris  dans  le  peuple  et  le  contrôle  deviendrait  possible.  Tel  est 
le  résumé  des  doléances. 

En  attendant  le  résultat  de  leurs  démarches,  les  gens  de 
métier  et  les  laboureurs  avaient  constitué  une  sorte  de  syn- 
dicat, chargé  de  faire  valoir  leurs  revendications.  Tout  se 
passa  légalement.  Le  Parlement  de  Bordeaux  délégua  un 
commissaire,  Pierre  de  Champeaux,  pour  informer  sur  les 
plaintes.  Certains  notables  de  la  ville  prirent  fait  et  cause 
pour  le  peuple.  On  discuta  fort,  à  propos  des  moindres  arti- 
cles de  doléances,  sans  arriver  à  une  conclusion  pratique,  à 
un  changement  notable.  La  classe  populaire  n'obtint  aucune 
concession;  mais,  pour  les  familles  consulaires,  l'avertisse- 
ment aurait  dii  compter. 

On  devine  mieux  le  passé  en  le  comparant  au  présent.  Les 
attributions  de  nos  municipalités  sont  trois  fois  moindres  que 
celles  des  jurades  anciennes;  cependant  ces  fonctions  restent 
en  grand  honneur.  Dérivées  maintenant  du  suffrage  univer- 
sel, elles  sont  âprement  disputées.  De  nos  jours,  le  champ  de 
bataille  électoral  est  partout,  dans  la  banlieue,  dans  le  fau- 
bourg, comme  dans  la  ville.  S'il  était  autrefois  plus  limité, 
les  luttes  n'en  étaient  pas  pour  cela  moins  vives.  Les  anciens 
consuls  devenaient  de  droit  jurats  et  les  élections  consulaires 
annuelles  se  faisaient  par  l'association  des  consuls  sortants  et 
des  jurats,  c'est-à-dire  par  une  assemblée  de  vingt-cinq  à  cin- 
quante personnes  K 

ODmbien  de  satisfactions  d'amour-propre  pour  un  consul  : 
honneurs,  préséances,  et  ces  belles  robes,  et  ces  chaperons 
payés  des  deniers  publics,  qui  étaient  l'équivalent  du  panache 
pour  les  capitaines  !  Disons  plus  :  le  panache  même  pouvait 
s'allier  au  chaperon  puisque  les  consuls  commandaient  les 
milices.  Ils  étaient  aussi  syndics  du  pays  d'Agenais,  dont  ils 

4.  En  principe,  les  consuls  nommaient  eux-mêmes  leurs  successeurs; 
mais  les  jurais  élaieiil  assemblés  dans  une  salle  voisine  de  celle  où  les 
consuls  opinaient  et  devaient  être  consullés  quand  les  consuls  netaienl 
pas  d'accord. 
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présidaient  les  états.  Ils  étaient  juges  au  civil  et  au  criminel. 

Ajoutons  certains  avantages  pécuniaires  :  exemption  des 
tailles  pendant  l'année  du  consulat,  parfois  des  gages,  tou- 
jours quelques  banquets  aux  frais  de  la  ville  et  aussi,  selon 
les  circonstances,  des  missions  à  Paris  ou  à  Bordeaux,  mis- 
sions grassement  payées  et  qui  grandissaient  leur  personnage. 

Il  faudrait  ne  pas  connaître  les  hommes  pour  croire  que 
l'amour  du  bien  public,  le  souci  de  la  bonne  gestion  des 
intérêts  de  la  ville  inspirassent  uniquement  le  choix  des  nou- 
veaux consuls.  Nous  avons  des  preuves  que  les  élections  don- 
naient généralement  lieu  à  des  brigues,  à  de?  cabales,  à  des 
compromissions,  à  des  marchandages  dont  la  gravité  et  la 
mesure  sont  pourtant  difficiles  à  déterminer.  En  effet,  les 
procès-verbaux  des  élections  n'accusent  que  des  résultats.  Il 
faut  chercher  en  dehors  d'eux  et  consulter  de  rares  docu- 
ments judiciaires,  fort  instructifs,  comme  nous  allons  le  voir. 

S'il  fut  un  temps  où  l'on  aurait  dû  se  garder  de  ces  intri- 
gues faites  pour  exaspérer  la  population,  c'était  celui  qui  sui- 
vit les  troubles  que  nous  venons  de  mentionner.  Bien  au  con- 
traire, satisfaite  de  voir  que  le  peuple  n'avait  rien  obtenu  par 
la  voie  judiciaire,  la  haute  bourgeoisie  agenaise,  vraiment 
aveuglée,  accapara  de  plus  en  plus  le  consulat.  Il  y  eut  un 
accord  entre  deux  petits  groupes  pour  assurer,  au  profit  de 
leurs  membres,  l'alternance  des  charges.  On  fit  du  monopole  à 
deux;  on  esquiva  tout  contrôle  quant  à  la  gestion  des  deniers 
publics.  Ce  fut  une  vraie  tyrannie;  de  pareils  agissements 
pouvaient  donner  corps  à  tous  les  soupçons. 

Pour  faire  connaître  ce  qui  se  passa  d'abusif  dans  la  ville 
d'Agen  durant  le  règne  de  Louis  XII,  il  faut  laisser  la  parole 
aux  intéressés,  aux  témoins  de  ce  temps-là,  et  mettre  au 
jour  un  nouvel  acte  d'accusation  dressé  contre  les  consuls  en 
l'année  1514. 

Les  rédacteurs  des  doléances  n'étaient  point  seulement, 
comme  en  1481,  des  gens  du  tiers  état.  Une  rivalité  entre  les 
familles  bourgeoises  exclues  des  charges  consulaires  et  celles 
qui  détenaient  si  jalousement  ces  charges  s'explique  naturel- 
lement. Le  peuple  eut  ainsi  dans  la  bourgeoisie  des  auxiliui- 
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res  qui  devinrent  des  meneurs  quand  il  fallut  descendre  dans 
la  rue. 

Mais  les  choses,  au  début,  se  passèrent  légalement.  Un  in- 
tendit en  dix-huit  articles  fut  rédigé  au  nom  de  tous  les  habi- 
tants d'Agen  contre  les  consuls  alors  en  charge,  Géraud  de 
Lalande,  avocat,  Sanche  de  Godail,  receveur  pour  le  roi  en 
Agenais,  maître  Bernard  de  Nozières,  Jehan  Théobaldy,  Ni- 
cole de  Nadal,  Marc  de  Gotz ,  Robert  Albrecombre,  Alain 
Légier  et  autres  consuls  leurs  prédécesseurs ^ 

Les  plaignants  étaient  Antoine  Renhaci,  Pierre  Valesii, 
Pierre  Besse,  Léonard  Pomaret,  notaires  ;  Jean  et  Pierre  La- 
ville,  Pierre  de  Saint-Giris  et  Bernard  Ricart. 

Voici  le  résumé  de  leur  requête  : 

1°  Depuis  trente  années,  les  consuls  se  sont  entendus  pour 
maintenir  leurs  charges  dans  leurs  familles.  Il  s'est  formé 
deux  associations.  Dans  l'une,  «  le  père  consul  fait  le  fîlz 
«  consul  et  ledit  filz  fait  le  nepveu  ou  cousin  germain  2, 
«  moyennant  serement  qu'il  retournera  ledit  office  de  consul 
«  audit  père  ou  filz  et,  par  tel  moyen,  ilz  sont  de  trois  ans  en 
«  trois  ans  consuls  de  ladicte  ville  sans  créer  autre  que  lesdits 
«  père  et  filz  ou  leurs  cousins  et  affîns  que  ledit  office  de  con- 
«  sul  ne  sorte  point  de  ladicte  bande.  » 

2°  «  Ilem,  dient  que  l'autre  bande  est  et  a  esté  parelhement 
«  que  le- père  a  fait  le  filz  consul  et  ledit  filz  le  gendre  et  ledit 
«  gendre  deux  frères,  tellement  que  ledit  office  de  consul  a 
«  demeuré  et  demeure  encores  par  six  ou  sept  ans  continuels 
«  entre  les  mains,  entre  ledit  sosre  et  ses  gendres,  assavoir 
«  est  chacun  d'eulx  par  deux  années  consécutives,  contre 


\ .  La  pièce,  sans  date,  peut  du  moins  être  classée  à  son  rang  à  une 
année  près.  Les  consuls  désignés,  élus  à  la  fin  de  l'année  1513,  exerçaient 
leurs  cliarges  en  l'année  15)4.  En  Agenais,  l'année  conunençait  le  25mars. 
Les  élections  consulaires  se  faisaient  ^  la  fin  de  décembre. 

Disons  une  fois  pour  toutes  que  cette  pièce  et  toutes  celles  que  nous 
allons  utiliser  dans  le  récit  de  la  sédition  constituent  les  dossiers  FF.  226 
à  228  dês  archives  de  l'hôtel  de  ville  d'Agpn. 

2.  Ici  un  renvoi  à  la  marge  où  on  lit  ces  mots  d'une  autre  encre  :  «  Et 
«  le  majislère  fait  le  varlet  consul.  » 
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«  raison  et  abusant,  non  mye  pour  leurs  mérites  ou  dignités, 
«  mais  par  le  moyen  dessusdict,  car  en  la  dicte  cilé  se  trou- 
«  veroieut  d'aussi  saiges  gens  de  secretz  et  de  bonne  vie  pour 
«  régir  et  gouverner,  pour  tenir  à  mayn  la  chose  publique 
«  comme  ceulx  desdictes  bandes  et  mieulx.  » 

3"  Depuis  vingt  ans,  les  consuls  imposent  chaque  année, 
arbitrairement,  des  quartiers  supplémentaires.  Ils  ont  même 
levé  en  bloc  la  somme  de  2,000  livres  en  plus,  sous  prétexte 
d'envoyer  des  vivres  à  Baj^onne  et  de  réparer  un  boulevard. 
Ils  n'ont  fait  aucune  réparation;  le  prix  des  vivres  leur  a  été 
remboursé  et  cependant  ils  n'ont  rendu  aucun  compte  de 
cette  somme  de  2,000  livres. 

4"  Les  revenus  de  la  ville,  tant  pour  le  passage  que  pour  la 
ferme  des  boucheries  et  du  poids,  s'élèvent  annuellement  à  la 
somme  de  1,400  1.  t.  ou  plus.  Les  consuls  s'attribuent  cette 
somme  et  l'emploient  à  leurs  usages  personnels.  Aux  élec- 
tions consulaires,  les  consuls  anciens  disent  aux  nouveaux, 
leurs  alliés  :  «  Faites  ainsi  comme  nous  avons  faict;  nous 
«  rendrons  compte  quand  vous-  les  rendrés,  et  ne  se  trouve 
«  aucune  reddition  de  compte,  laquelle  chose  est  grand  abuz 
«  et  pillerie  et  foulement  dudict  pauvre  peuple.  » 

5»  Les  consuls,  de  leur  propre  autorité  et  sans  l'autorisa- 
tion du  roi  ont  imposé  des  droits  nouveaux  :  un  souquet  de 
3  sous  tournois  par  pipe  de  vin,  droit  récemment  élevé  à 
10  SOUS;  sur  chaque  livre  de  chair,  2  deniers  tournois;  sur 
chaque  sac  de  blé,  2  liards;  sur  chaque  pourceau,  6  liards. 
Aux  foires,  ils  ont  majoré  les  droits  de  placage  et  de  vente, 
percevant  3  sous  par  canne  de  banc  et  imposant  3  sous  sur 
chaque  pipe  de  poisson  salé,  «  abusant  et  oppressant  ledict 
peuple.  » 

6*^  Les  consuls  laissent  perdre  le  privilège  de  3  Jacques  par 
quarton  de  salin  concédé  par  les  rois  aux  habitants  d'Agen, 
et  aussi  les  droits  sur  les  passages  de  Lafox,  de  Layrac  et  de 
Lécussan 

7»  Les  consuls  s'attribuent  aussi  induement  et  emploient  à 
leur  usage  personnel  les  sommes  provenant  de  la  collation  des 
offices  de  notaires  et  des  condamnations  à  de  fortes  amendes. 
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Cependant  leurs  gages  annuels  et  leurs  livrées  représentent 
une  valeur  d'environ  40  livres. 

8°  Les  consuls  font  doubler  leurs  robes  de  fourrures  noires 
d'un  grand  prix,  au  lieu  qu'autrefois  elles  étaient  doublées  de 
fourrures  blanches,  meilleur  marché  et  bien  suffisantes.  La 
différence,  tant  pour  l'étoffe  plus  belle  que  pour  la  fourrure, 
est  de  plus  de  20  livres  tournois  par  robe.  Il  résulte  des  agis- 
sements des  consuls  que  plus  de  la  moitié  des  revenus  de  la 
ville  est  gaspillée.  Ainsi  l'on  ne  pourvoit  pas  aux  réparations 
nécessaires.  Les  tours  de  l'enceinte  restent  dépourvues  de  toi- 
tures et  inhabitables. 

9"  Les  consuls  prennent  sur  les  fonds  publics  de  l'argent 
qu'ils  se  prêtent  les  uns  aux  autres  pour  doter  leurs  filles, 
sœurs  ou  nièces,  ou  pour  l'employer  à  leur  volonté.  L'un  doit 
100  livres,  l'autre  200,  et  cet  argent  risque  d'être  perdu. 

10°  Dans  les  villes  circonvoisines,  telles  que  Cahors,  Mon- 
tauban,  Périgueux,  Sarlat,  les  consuls  sont  des  trois  états  et, 
suivant  les  anciens  usages  et  le  bon  plaisir  du  roi,  il  devrait 
en  être  de  même  à  Agen.  Tout  au  contraire,  le  choix  des  con- 
suls se  fait  uniquement  parmi  les  riches  et  les  puissants.  De 
plus,  on  a  eu  le  tort  d'admettre  aux  charges  consulaires  des 
officiers  du  roi  tels  que  juges,  avocats,  procureurs,  trésoriers, 
receveurs  ou  contrôleurs. 

11°  Il  est  arrivé  récemment  que  les  consuls,  avec  la  com- 
plicité de  leurs  affidés,  ont  exei'cé  leurs  charges  deux  ans,  la 
considérant  comme  un  héritage  et  «  pour  ce  qu'ilz  y  trouvent 
«  bon  goût.  »  En  effet,  pendant  l'année  de  leur  consulat,  ils 
sont  exempts  de  toute  imposition.  Et  pareille  exemption  est 
revendiquée  par  les  procureurs  et  trésoriers,  dont  la  fortune 
personnelle  est  supérieure  à  celle  de  vingt  autres  habitants. 

12"  Quand  les  consuls  convoquent  des  assemblées  pour  pro- 
poser de  nouvelles  impositions,  ceux  qui  veulent  démontrer 
que  ces  impositions  ne  sont  pas  raisonnables  sont  outragés 
par  les  consuls  et  menacés  d'emprisonnement.  Comme  les 
hommes  de  loi  sont  leurs  complices,  les  habitants  n'osent  pro- 
tester et  n'ont  contre  eux  aucun  recours. 

13°    Les   consuls  se  sont  approprié  de  la  pierre  et  de  la 
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chaux  que  les  habitants  avaient  apportées  à  l'une  des  portes 
et  qui  devaient  servir  aux  réparations  de  la  ville. 

14o  La  coutume  est  que  les  vins  récoltés  hors  de  la  ju- 
ridiction ne  peuvent  entrer  en  ville.  Les  consuls  ont  violé 
cette  coutume  à  leur  profit,  eux  et  leurs  amis. 

15»  Les  consuls,  de  leur  propre  autorité,  ont  contraint 
les  marchands  drapiers  et  quincaiilers  à  étaler  leurs  mar- 
chandises dans  une  maison  leur  appartenant,  et  ont  perçu 
15  sous  tournois  pour  canne  de  table.  Le  revenu  de  ce  droit  a 
été  de  150  livres  tournois. 

16°  Les  consuls  jurent,  lors  des  élections,  de  ne  choisir 
que  des  hommes  de  bien.  Il  est  notoire  cependant  qu'ils  ont 
élu  des  gens  indignes  :  l'un  accusé  de  larcin;  nombre  d'au- 
tres concubinaires  ou  débauchés.  Il  en  est  même  qui  ont  fait 
emprisonner  des  femmes  pour  abuser  d'elles  quand  elles 
étaient  détenues. 

17°  Il  est  interdit  d'élire  pour  consuls  des  débiteurs  de 
la  ville.  Cette  coutume  a  été  violée  comme  les  autres. 

18°  D'après  un  privilège,  ceux  qui  apportent  du  sel  de 
Bordeaux  jusques  aux  piliers  d'Agen  doivent  le  décharger 
dans  la  ville  puis  le  recharger,  ce  qui  donne  du  travail  au 
peuple.  Les  consuls  dispensent  les  bateliers  de  ce  transborde- 
ment moyennant  le  payement  d'une  somme  de  20  à  30  livres. 
Ils  ne  portent  point  ce  profit  dans  leurs  comptes  et  se  l'attri- 
buent. Si  les  bateliers  n'ont  pas  d'argent,  ils  leur  font  con- 
tracter des  obligations.  Ils  perçoivent  de  la  sorte,  indûment 
et  secrètement,  trois  ou  quatre  cents  livres  par  an. 

Voilà  tout  un  ensemble  d'accusations  précises.  Il  fallait 
bien  qu'en  présence  des  consuls  tout-puissants,  les  plaignants 
fussents  assurés  de  fournir  la  preuve  de  ce  qu'ils  avançaient, 
pour  avoir  osé  formuler  de  tels  griefs. 

Mais  l'instruction  qu'ils  sollicitaient  se  faisant  attendre, 
durant  la  première  moitié  de  l'année  1514  on  se  prépara  à  une 
révolte.  Pouvait-on  compter  sur  la  justice?  Les  vieillards  se 
souvenaient  que,  trente  ans  auparavant,  les  enquêtes  judiciai- 
res n'avaient  assuré  aucune  réforme.  Depuis,  le  mal  avait 
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empiré.  Tôt  ou  tard,  il  faudrait  avoir  recours  à  la  force  pour 
libérer  la  République  de  l'oppression  des  consuls.  Il  suffisait 
d'une  étincelle  pour  mettre  le  feu  aux  poudres. 

En  cette  année  151-4,  Sanche  Godail,  receveur  pour  le  roi, 
avait  été  nommé  consul,  non  sans  violation  des  usages  qui 
excluaient  de  ces  charges  les  fonctionnaires  et  les  magistrats. 
Il  passait  pour  exercer  une  grande  influence  sur  la  jiirade, 
devenue  fort  impopulaire,  moins  que  lui  toutefois,  qui  travail- 
lait de  son  mieux  à  faire  rentrer  l'argent  d'impôts  sans  cesse 
augmentés.  Or,  à  ces  charges,  il  était  question  d'en  ajouter 
une  très  forte.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  restaurer 
le  pont  d'Agen,  deux  fois  construit  et  deux  fois  rompu  depuis 
la  fin  du  XII»  siècle.  L'œuvre,  de  première  utilité,  intéressait 
non  seulement  les  Agenais,  mais  toute  la  province.  Malheu- 
reusement, à  cette  époque,  la  solidarité  de  pays  à  pays  n'était 
pas  assez  étroite  pour  qu'on  espérât  le  concours  financier  des 
populations  même  peu  éloignées  de  la  Garonne.  Seul,  l'évê- 
que  de  Mende,   frère   de   Léonard    de  La  Rovère,   évêque 
d'Agen  et  cardinal,  était  intervenu  comme  futur  donateur.  Il 
demandait  aux  Agenais  de  fournir  pour  la  construction  du 
pont  la  chaux  et  les  charrois,  —  c'est-à-dire  sans  doute  aussi 
la  pierre;  —  il  s'engageait  à  solder  le  reste,  c'est-à-dire  la  ré- 
munération du  trav-ail.  Le  contrat   passé  d'après  ces  offres 
était  avantageux;  mais  on  comrnit  la  faute  de  débuter  par  un 
emprunt.  L'évêque  de  Mende  ayant  avancé  1,400  livres  tour- 
nois, les  consuls,  afin  de  dégager  leur  responsabilité  person- 
nelle, voulurent  faire  passer  cette  obligation  au  chapitre  des 
dettes  de  la  ville.  Rien  de  plus  équitable;  mais,  en  raison  de 
l'importance  de  la  somme  et  aussi  des  aléas  que  comportait 
une  aussi  grosse  entreprise,  la  jurade  résolut  de  convoquer 
une  assemblée  populaire. 

Nous  avons  ainsi  la  preuve  que  certaines  traditions  de  la 
république  agenaise  n'étaient  pas  encore  complètement  aban- 
données. Le  plus  ancien  livre  de  jurades  prouve  que,  vers  le 
milieu  du  xiv»  siècle,  le  peuple  était  admis  à  délibérer  sur 
toutes  les  affaires  graves.  Si  la  constitution  de  la  jurade  était 
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en  fait  aristocratique,  il  y  avait  péanmoius  un  contrepoids  : 
les  gens  de  métier  et  les  laboureurs  n'étaient  pas  mis  complè- 
tement à  l'écart  de  la  gestion  des  affaires  publiques. 

Les  meilleures  institutions  ne  valent  que  par  la  façon  dont 
on  les  pratique.  Il  paraît  avéré,  d'après  un  ensemble  de  docu- 
ments, que  les  consuls  qui  s'étaient  succédé  dans  la  ville 
d'Agen  au  cours  du  règne  de  Louis  XII  avaient  évité  le  plus 
possible,  et  pour  cause,  de  solliciter  l'avis  et  de  subir  le  con- 
trôle du  menu  peuple.  Or,  voici  que  la  jurade  en  était  réduite 
à  cette  extrémité  précisément  à  une  heure  des  plus  critiques. 
Ces  bourgeois,  consuls  de  père  en  fils,  ne  pouvaient  ignorer 
les  accusations  formulées  dans  l'intendit  soumis  au  roi,  qui 
allait  donner  lieu  à  une  information  contre  eux.  C'eût  été 
folie  d'ajouter  un  grief  à  tant  d'autres  en  traitant  sous  le 
manteau,  avec  le  secret  assuré  aux  décisions  de  la  jurade, 
une  question  aussi  importante  que  celle  de  la  reconstruction 
du  pont.  Alors  que  déjà  le  peuple  était  prévenu  contre  eux, 
ils  étaient  contraints  de  l'appeler  à  délibérer. 

Quatre  ou  cinq  cents  personnes  se  rendirent  à  la  convoca- 
tion faite  pour  le  dimanche  2  juillet  1514.  Godait  prit  la  pa- 
role et  se  montra  fort  habile.  11  annonça  d'abord  que  Lautrec, 
gouverneur  de  la  province,  avait  désigné  la  ville  d'Agen  pour 
une  montre  de  cent  hommes  d'armes  qui  devait  se  faire  «  en 
«  brief.  »  Les  revues  de  ce  genre  comportaient  des  logements 
et  des  fournitures  de  vivres  qui  les  rendaient  fort  onéreuses. 
Aussi  Godail  ne  dut  soulever  aucune  opposition  lorsqu'il 
proposa  de  faire  une  démarche  auprès  du  gouverneur  afin  de 
le  persuader  que,  la  ville  d'Agen  ayant  supporté  tout  récem- 
ment pareille  charge,  il  serait  juste  de  faire  la  montre  ail- 
leurs. Godail  parlait  d'or. 

Il  lui  fallut  bien  aborder  ensuite  la  grosse  question  du  pont 
et  celle  de  la  garantie  à  donner  aux  consuls  pour  le  premier 
emprunt  de  1,400  livres  qu'ils  avaient  déjà  souscrit. 

L'assemblée  approuva.  Seuls  trois  opposants,  en  proférant 
force  blasphèmes,  déclarèrent  ne  vouloir  point  souffrir  les 
gabelles  qu'on  se  préparait  à  imposer.  On  entendait  alors  par 
gabelle  tout  impôt  nouveau  et  vexatoire.  Vainement  les  con- 
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suis  s'efforcèrent  de  démontrer  «  gracieusement  »  que  les 
nouveaux  impôts  ne  seraient  établis  que  suivant  la  volonté 
du  roi  et  de  son  conseil  :  Pierre  de  Lasserre,  dit  Clerguet, 
Pulet  et  Brosset,  «  laboureurs  pouvres  et  misérables»,  ne 
voulurent  rien  entendre,  continuant  à  blasphémer  et  à  pro- 
tester. 

Le  prétexte  pour  s'insurger  était  trouvé.  La  goutte  d'eau 
avait  fait  déborder  le  vase.  Clerguet  et  ses  deux  compagnons 
eurent  vite  fait  d'ameuter  la  foule.  Avant  le  coucher  du  so- 
leil, un  millier  d'hommes,  escortés  d'enfants,  comme  on  le 
voit  à  propos  de  n'importe  quel  tapage,  parcouraient  les  rues 
de  la  ville  en  proférant  des  cris  de  mort  contre  les  consuls. 
Chemin  faisant,  ils  engageaient  les  passants  à  lever  la  main  et 
à  prêter  serment  pour  la  Commune.  Effrayés,  les  membres  de 
la  jurade  et  les  bourgeois  se  renfermaient  chez  eux,  tandis 
que  les  éraeutiers  allaient  se  faire  livrer  les  clefs  des  portes 
de  la  ville. 

Ce  soir  là,  Godail  fut  particulièrement  menacé  ;  mais  sa 
maison  était  assez  forte  pour  le  mettre  à  l'abri  de  la  fureur 
populaire. 

Les  émeutiers  s'étaient  donné  rendez-vous  pour  le  lende- 
main aux  Carmes. 

II. 

La  journée  de  «  l'insult  »  et  les  grandes  assemblées  de  la 
commune.  —  Enquêtes  simultanées  contre  la  Jurade  et 
contre  les  révoltés.  —  Constitution  d'un  ttHbunal  excep- 
tionnel; sentences  rendues. 

Lundi,  3  juillet,  dès  le  point  du  jour,  le  tocsin  sonnait  aux 
clochers  des  églises  paroissiales  de  Saint-Hilaire  et  de  Sainte- 
Foy;  c'était  le  signal  de  la  révolte.  Une  foule  tumultueuse, 
évaluée  par  les  uns  à  un  millier,  par  les  autres  à  deux  mil- 
liers d'hommes,  envahit  le  couvent  des  Carmes.  La  Commune 
fut  proclamée. 

Pierre  de  Gaillard,   seigneur  du    Buscon,  jurât  d'Agen, 
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homme  fort  considéré,  avait  prévenu  Godail  dès  la  veille  et 
résolu,  de  l'avis  des  consuls,    d'assister  à  la  réunion  pour 
savoir  quelle  tournure  prendraient  les  événements.  Il   crut 
pouvoir  assurer,  au  nom  de  la  jurade,  qu'une  délégation  de 
l'assemblée  populaire  recevrait  bon  accueil  et  qu'on  lui  ferait 
«  raison  telle  qu'ilz  en  seroient  contans.  »  Cette  motion  fut 
mal  reçue.  On  résolut  de  traquer  les  consuls,  de  les  avoir 
morts  ou  vifs,  et  l'on  marcha  sur  l'hôtel  de  ville.  Le  défilé, 
deux  par  deux,  eut  lieu  dans  un  ordre  parfait.  En  tête  figu- 
raient Clerguet  et  Antoine  de  Saint-Luc,  dit  le  Trippier,  por- 
tant des  verges,  ainsi  que  le  font  les  sergents  dans  les  cortèges 
officiels.  Il  fut  aisé  d'occuper  la  maison  commune,   car  la 
jurade,  cependant  bien  avertie  dès  la  veille,  n'avait  organisé 
aucune  résistance.  Nombre  de  consuls  et  de  bourgeois  s'étaient 
renfermés  dans  leurs  maisons,  n'osant  sortir. 

La  Commune  entendait  s'ériger  en  tribunal  et  juger  les 
coupables.  Elle  commença  par  une  chasse  aux  consuls  et  aux 
jurats.  Pour  la  faire,  une  bande  de  trois  cents  hommes  se  ré- 
pandit dans  la  ville.  Les  consuls  Jean  Théobaldi  et  Robert 
Albrecombre,  qui  assistaient  à  la  messe  dans  la  cathédrale, 
furent  sommés,  en  même  temps  que  deux  jurats,  Pierre 
Jolys  et  Pierre  Molinier,  de  comparaître  sans  retard  par- 
devant  la  Commune.  Ils  n'osèrent  point  résister.  Quelques 
chanoines  étaient  intervenus  sans  succès. 

On  rechercha  Pierre  Lombart,  trésorier  du  roi,  dans  l'église 
des  Augustins,  puis  dans  son  logis.  Il  échappa  aux  poursuites 
en  se  cachant  dans  son  étable,  mais  avec  tant  de  précipita- 
tion qu'il  se  blessa  grièvement  à  une  jambe. 

Plus  courageux,  le  sieur  de  Castels,  consul,  se  rendit  de 
lui-même  à  l'hôtel  de  ville,  en  compagnie  de  Théobaldi  et 
d'Albrecombre,  pour  savoir  ce  qu'on  leur  voulait.  Cependant, 
lui  et  ses  collègues  paraissaient  «  tous  esbays  et  tous  deffigu- 
«  rez,  comme  gens  mortz.  » 

Rinhaci  et  Valesii,  notaires,  et  Pomarelle  paraissaient 
diriger  la  Commune.  Dès  que  les  trois  consuls  eurent  été 
amenés,  ils  les  sommèrent  d'ouvrir  la  porte  du  consistoire, 
ce  qui  fut  fait.  Alors,  s'asseyant  sur  les  sièges  réservés  aux 
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consuls  et  laissant  debout  Théobaldi,  Albrecombre  et  Cas- 
tels,  ils  commencèrent  à  leur  donner  des  ordres  au  nom  de  la 
Commune. 

Tout  d'abord,  ils  les  sommèrent  de  communiquer  les  comp- 
tes de  la  ville  des  trente  dernières  années  et  les  privilèges. 
La  foule  approuvait  et  proférait  des  menaces  contre  les  con- 
suls, qui  se  résignèrent  à  communiquer  les  comptes  et  les 
statuts.  Mais  le  coffre  dans  lequel  étaient  conservées  les  char- 
tes de  privilèges  était  fermé  par  autant  de  serrures  qu'il  y 
avait  de  consuls,  c'est-à-dire  huit.  Les  trois  seuls  consuls 
présents  firent  observer  qu'ils  ne  pouvaient  l'ouvrir  en  l'ab- 
sence de  leurs  collègues.  Ils  ajoutèrent  que,  d'ailleurs,  les 
privilèges  appartenaient  au  roi  tout  autant  qu'à  la  ville  et  ne 
pouvaient  être  ainsi  livrés. 

Une  légende  s'était  donc  accréditée  au  sujet  de  ces  vieux 
parchemins,  si  jalousement  conservés  qu'ils  en  étaient  deve- 
nus mystérieux.  Apparemment,  les  gens  de  la  Commune  espé- 
raient y  trouver  la  preuve  que  la  constitution  de  la  Républi- 
que agenaise  était  autrefois  démocratique  et  que  le  peuple 
avait  des  titres  pour  revendiquer  des  droits  usurpés.  La  par- 
faite connaissance  que  nous  avons  aujourd'hui  des  coutumes 
et  des  privilèges  de  la  ville  d'Agen,  intégralement  conservés 
et  complètement  publiés,  nous  permet  d'affirmer  que  le  résul- 
tat des  recherches  que  tentait  .de  faire  la  Commune  eût  été 
simplement  décevant.  Mais  les  croyances  de  ce  genre  ne  doi- 
vent point  nous  surprendre.  Lajurade  d'Agen  n'était  pas  seule 
à  garder  le  secret  sur  ses  origines  et  sur  ses  actes.  Le  Parle- 
ment de  Paris  a  longtemps  laissé  croire  que  ses  plus  anciens 
registres,  les  Olim,  contenaient  des  titres  justifiant  son  immix- 
tion dans  les  affaires  politiques.  Quand  ces  vieux  écrits  ont 
été  tirés  de  la  poussière,  on  a  vu  qu'il  n'en  était  rien. 

Rinhaci  s'était  jeté  avec  avidité  sur  les  comptes  qui  de- 
vaient, selon  lui,  révéler  des  concussions  commises  par  les 
consuls.  11  chercha  d'abord  les  articles  relatifs  à  un  prêt  de 
1,200  livres  consenti  en  faveur  d'Imbert  de  NadaL  II  dut 
reconnaître,  après  avoir  fait  des  additions  et  des  soustrac- 
tions, qu'en  réalité  Nadal  ne  devait  à  la  ville  que  164  livres. 
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Des  vérifications  de  comptes  ne  peuvent  s'opérer  qu'à  tête 
reposée,  au  prix  de  beaucoup  de  temps.  Après  deux  heures 
d'étude,  Riûhaci  jugea  que  le  mieux  était  d'emporter  les 
cahiers.  Les  trois  consuls,  que  l'on  ne  cessait  d'accabler  d'in- 
vectives, protestèrent  vainement;  nul  ne  prenant  fait  et  cause 
pour  eux,  on  passa  outre.  La  séance  fut  levée,  après  qu'on 
eut  rerais  aux  consuls  un  certain  nombre  d'articles  sur  les- 
quels ils  auraient  à  s'expliquer  dans  une  nouvelle  séance, 
fixée  pour  quatre  heures.  Après  tant  d'incidents,  les  gens 
de  la  Commune  songeaient  à  déjeuner. 

A  quatre  heures,  un  nommé  Labout  sonnait  le  tocsiD  à  la 
tour  du  Grand-Horloge.  Mille  à  douze  cents  personnes  envahi- 
rent de  nouveau  la  maison  commune.  Théobaldi  et  Albrecom- 
bre  furent  ramenés.  Pomarelle,  au  nom  de  tous,  les  somma  de 
rendre  les  comptes  et  de  communiquer  les  privilèges.  Les  deux 
consuls  déclarèrent  qu'ils  devaient  pour  cela  en  référer  à 
leurs  collègues  et  que,  le  dimanche  suivant,  ils  pourraient 
leur  donner  satisfaction.  Cette  réponse  dilatoire  causa  un 
si  grand  tumulte  que  les  principaux  meneurs,  Pomarelle, 
Rinhaci,  Valesii  et  Besse,  effrayés  des  excès  qui  pouvaient 
être  commis,  tentèrent  de  sortir  en  compagnie  des  consuls; 
mais  la  populace  les  prévint  en  fermant  les  portes;  après 
quoi  on  requit  un  serrurier,  le  nommé  Labrunie,  afin  de  for- 
cer le  coffre.  Théobaldi  et  Albrecombre,  assistés  du  sergent 
Arnaud  de  Fontalliès,  s'y  opposèrent  de  toutes  leurs  forces. 

Leur  protestation  fit  hésiter  l'assemblée  qui,  après  quatre 
heures  de  séance  agitée,  «  se  esnuya  »,  rendit  la  liberté  aux 
consuls  et  finit  par  se  disperser. 

Ce  fut  le  grand  jour  de  la  Commune.  On  l'appela  le  jour 
de  l'insult.  Les  portes  de  la  ville,  aux  mains  des  insurgés, 
avaient  été  tenues  fermées. 

Il  serait  oiseux  de  narrer  tous  les  épisodes  que  l'on  pourrait 
recueillir  dans  les  seize  cent  quatre-vingts  pages  de  l'enquête. 
Notons  que,  parmi  les  gens  du  serment  qui  parcouraient  les 
rues,  quelques-uns  étaient  armés  de  la  façon  la  plus  dispa- 
rate. Des  jurats  et  des  bourgeois,  parmi  lesquels  Marc  Tapie, 
Pierre  Molinier,  Jehan  Palanchon,  Pierre  Reclusi,  Lucas 
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Lafousse,  Giraud  Chancel,  Bertrand  Crugy,  Etienne  Thibaut, 
Guillaume  de  Carlibus,  Vincent  Goufïriel  furent  conduits  de 
force  à  l'hôtel  de  ville  et  détenus  dans  la  chapelle  pendant 
environ  deux  heures.  Un  notaire,  Jehan  Broha,  ayant  osé 
dire  que  ce  que  l'on  faisait  était  mal,  fut  saisi  par  les  cheveux 
et  traîné  en  prison,  où  il  resta  ligotté  des  pieds  et  des  mains 
pendant  quatre  heures.  Un  honnête  couturier,  Jehan  Trégnac, 
ayant  tenu  des  propos  semblables,  fut  poursuivi  jusque  dans 
le  clocher  des  Jacobins  et  traîné  à  l'hôtel  de  ville.  Pareille 
aventure  arriva  à  Géraud  Chalmel,  marchand  de  la  ville. 

On  peut  juger  par  ces  faits  de  la  terreur  qui  régnait  dans 
Agen,  d'autant  plus  que  la  maison  commune  fut  occupée,  du- 
rant toute  la  nuit  du  3  au  4,  par  des  bandes  armées  qui 
rompirent  des  portes  et  une  partie  de  la  toiture,  en  ne  cessant 
de  vociférer. 

Voici  quelques-uns  des  cris  proférés  par  les  gens  du  ser- 
ment dans  le  cours  de  ces  deux  journées  :  «  Ha!  larrons,  vous 
«  voulez  mettre  la  gabelle  sur  le  peuple!  Mais  on  ne  vous 
«  endurera  plus  et  rendrez  compte  de  l'argent  que  vous  avez 
«  dérobé.  »  —  «  Où  sont  ces  larrons  de  consuls?  Nous  les 
«  aurons  morts  ou  vifs.  »  —  «  Il  les  faut  tous  pendre  !  »,  etc. 

Les  résultats  des  assemblées  étaient  nuls,  puisque  la  Com- 
mune n'avait  su  formuler  aucun  programme  de  réforme,  puis- 
qu'elle n'avait  pris  aucune  résolution  pour  réduire  la  jurade 
par  quelque  voie  légale  ou  par  la  force.  On  comptait  sur  la 
séance  du  dimanche  9.  Clerguet,  qui  jouait  le  rôle  de  sergent, 
se  mit  à  parcourir  la  banlieue  pour  convoquer  les  habitants 
de  toutes  les  paroisses  de  la  juridiction. 

De  leur  côté,  les  consuls  mirent  certainement  à  profit  ce 
délai  pour  avertir  le  sénéchal,  le  gouverneur  de  la  Guienne  et 
le  Parlement  de  Bordeaux. 

Le  samedi,  8  juillet,  le  juge  mage  fit  proclamer  à  son  de 
trompe  «  que  nul  ne  se  eust  à  assembler,  faire  monopolles  ni 
«  toquesain  sans  congier  du  roy.  »  Les  contrevenants  étaient 
menacés  de  la  hart.  Ceci  n'était  point  fait  pour  arrêter  la 
Commune,  qui  se  sentait  maîtresse  de  la  place.  Le  juge  mage 
oubliait  quô  deux  consuls,  pour  prévenir  les  pires  excès  et 


PROCLAMATION  DE  LA   COMMDNE   A   AGEN   EN   1514.  21 

peut-être  même  pour  sauver  leur  vie,  s'étaient  engagés,  au 
nom  de  la  jurade,  à  donner  des  explications  le  lendemain 
dimanche  9  juillet.  C'était  une  convocation  dont  Tordonnance 
du  juge  mage  ne  tenait  point  compte.  Il  semble  que  la  jurade, 
sans  doute  par  crainte,  n'ait  |»as  non  plus  acquiescé  aux 
engagements  pris  par  Théobaldi  et  Albrecombre. 

La  journée  du  9  fut  une  répétition  de  celle  du  3  juillet.  Les 
gens  de  la  Commune,  à  peu  près  en  même  nombre,  firent  son- 
ner le  tocsin  et  s'assemblèrent  d'abord  aux  Carmes,  puis  à 
l'hôtel  de  ville.  Il  y  eut  aussi  une  réunion  dans  l'église  de 
Saint-Fiar3%  où  l'on  s'occupa  de  créer  un  syndicat  pour  tra- 
duire les  consuls  en  justice.  Les  dépositions  sur  la  tenue  de 
ces  assemblées  sont  peu  explicites,  mais  déjà  les  émeuliers 
font  apparaître  la  crainte  qu'ils  avaient  du  châtiment.  Ils  me- 
nacent les  consuls  de  mort  s'ils  s'avisaient  d'emprisonner 
quelqu'un  du  serment.  Ils  parlent  de  mettre  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  ville. 

Le  fait  seul  que  le  nombre  des  partisans  de  la  Commune  ne 
s'était  pas  accru  dans  l'espace  d'une  semaine  devait  donnera 
réfléchir  aux  meneurs.  Ils  avaient  travaillé  à  fomenter  une 
vaste  insurrection  ;  non  seulement  ils  avaient  engagé  les  habi- 
tants des  paroisses  rurales  à  se  joindre  à  eux,  mais  encore  ils 
avaient  proposé  aux  habitants  de  Puymirol,  de  Monclar  et 
aussi  de  quelques  villes  du  Condomois  de  s'unir  dans  une  sorte 
de  fédération.  Ces  appels  n'avaient  pas  été  entendus. 

Un  de  leurs  émissaires  les  plus  actifs,  qui  alla  faire  de  la 
propagande  jusques  à  Clermont-Dessous,  était  un  nommé 
Jehan  Séré,  marchand.  Il  avait  un  grief  personnel  contre  les 
consuls,  que  partout,  en  toute  occasion,  il  traitait  de  larrons. 
D'après  lui,  feu  son  frère  ayant  été  trésorier  de  la  ville,  les 
consuls  lui  auraient  extorqué  une  somme  de  30  à  40  livres 
tournois  qu'il  avait  dûment  payée  une  première  fois.  Les 
dires  de  Jehan  Séré,  répétés  par  plusieurs  témoins,  paraissent 
exprimer  très  bien  les  intentions  que  certains  membres  de  la 
commune  ne  cachaient  pas.  Nous  résumons  le  programme 
colporté  par  Séré. 

La  Commune,  s'il  le  faut,  fera  elle-même  justice.  S'il  arrive 
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que  l'on  tue  quelques-uns  des  officiers  du  roi  ou  des  consuls, 
il  y  aura  trois  ou  quatre  mille  personnes  de  la  Commune 
pour  déclarer  qu'elles  sont  les  auteurs  de  ce  meurtre;  on 
n'osera  pas  condamner  à  mort  trois  ou  quatre  mille  per- 
sonnes. 

Si  des  commissaires  viennent  de  Bordeaux  pour  informer 
contre  la  Commune,  on  les  mènera  vers  la  Garonne,  on  les 
mettra  dans  un  petit  bateau  appelé  gabarrot,  sans  avirons  et 
sans  gouvernail,  en  leur  disant  :  «  Bennez  vous  de  Bour- 
«  deaux?  Retournes  bous  y  en  dedans  ledict  bateau  et  bous 
«  gardés  des  moulins  !  »  Puis  on  abandonnera  la  barque  au 
large. 

Si  les  consuls  ne  veulent  exécuter  les  volontés  de  la  Com- 
mune, «  ilz  leur  ousteroient  les  chapperons  et  leur  feroient 
«  troys  foys  la  révérence  par  manière  de  desrision,  en  disant  : 
«  Dieu  donne  bonne  vie  au  Roy  !  et,  ce  faict,  les  prendroient 
«  par  le  poil  et  les  plumeroient  et  archeroient  le  poil  de  la 
«  teste  comme  l'on  plume  une  hoye.  » 

Il  se  rencontra,  parmi  ceux  que  chapitrait  Jehan  Séré,  dés 
personnes  qui  lui  reprochèrent  de  telles  paroles,  lui  assurant 
que  l'on  pourrait  réformer  les  abus  reprochés  à  la  jurade  par 
des  moyens  légaux;  mais  Séré  ne  voulait  rien  entendre  à  ces 
raisons.  D'après  lui,  les  consuls  manquaient  toujours  à  leurs 
promesses.  Ainsi,  après  s'être  engagés  à  élire  pour  consuls 
Mytane  et  Salabert,  syndics  du  peuple,  ils  n'en  avaient  rien 
fait.  On  voit  que  Séré  gardait  fidèlement  le  souvenir  des  évé- 
nements de  l'année  1481. 

Si  l'agitation  dans  la  rue  paraît  s'être  un  peu  calmée  au 
cours  de  la  semaine  suivante,  il  y  eut  néanmoins  une  sorte 
de  coup  de  théâtre  :  la  justice  intervenait,  au  nom  du  roi,  de 
deux  côtés  à  la  fois,  pour  et  contre  la  jurade. 

Mathurin  Yrisson,  notaire  et  sergent  royal  à  Condom,  avait 
obtenu  des  lettres  royales  de  commission  pour  faire  une  en- 
quête sur  l'intendit  rédigé  contre  les  consuls.  Cette  pièce  a 
été  résumée  ci-dessus.  On  jugera  que,  si  l'enquête  avait  eu 
lieu  plus  tôt,  les  troubles  dans  la  rue  eussent  peut-être  été 
évités.  Elle  se  faisait  maintenant  en  pleine  crise  et  ^ses  résul- 
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tats  pouvaient  fortifier  le  parti  de  la  Commune,  La  tâche  du 
commissaire  était  donc  fort  délicate. 

Le  vendredi  14  juillet,  Yrissoa,  assisté  do  Raymond  Gasqui, 
notaire  d'Agen,  tint  ses  assises  au  logis  de  Colin  Chalmelh, 
pâtissier.  Il  ne  réclama  ni  la  salle  du  présidial,  ni  celle  du 
consistoire;  il  opéra  sans  bruit.  Les  témoins  qu'il  cita  et  qui 
vinrent  déposer  devant  lui  semblent  choisis  parmi  les  gens 
honorables,  nullement  compromis  dans  les  troubles  de  la 
Commune.  C'étaient  :  Pierre  Reclusy,  notaire,  un  serrurier, 
Léonard  Brayn,  et  les  marchands  Pierre  Li poste,  Pierre  Ga- 
miani,  Raymond  Monj'cot,  Jean  de  Lobelhac,  Bertrand  Ca- 
rangy,  Jehan  Lamouroux,  Antoine  Basteries,  tous  habi- 
tants d'Agen. 

Leurs  dépositions  furent  accablantes  pour  les  consuls  des 
trente  dernières  années.  Plus  de  la  moitié  des  griefs  étaient 
justifiés.  Les  témoins  citent  des  faits  et  souvent  des  noms. 
Les  intrigues  et  monopoles  des  deux  bandes  qui  accaparaient 
le  consulat  sont  dévoilés.  Pierre  Lombard  était  signalé  no- 
tamment pour  ses  cabales  et  son  habileté  à  faire  les  élections. 
Enfin,  on  devait  tenir  pour  avérés  des  faits  de  concussion  et 
d'autres  plus  graves  :  des  femmes  avaient  été  emprisonnées 
pour  être  mises  à  la  merci  de  leurs  juges. 

La  jurade,  attaquée  par  voie  judiciaire,  battue  en  brèche 
par  la  Commune  maitre^e  de  la  rue,  engagea  alors  une  lutte 
suprême.  Elle  comptait  sur  les  commissaires  de  Bordeaux 
pour  avoir  beau  jeu  contre  ceux  dont  la  révolte  ouverte,  les 
faits  et  gestes  pouvaient  être  prouvés  par  cent  témoins,  et  ces 
faits  avaient  notoirement  un  caractère  séditieux.  11  était  fa- 
cile de  prendre  l'offensive  contre  la  Commune.  La  défensive 
contre  le  commissaire  du  Roi  chargé  d'informer  sur  les  griefs 
imputes  à  la  jurade  était  moins  aisée.  Il  fallaii  discréditer 
Yrisson;  on  tenta  d'en  faire  un  complice,  sinon  un  meneur 
de  la  Commune.  Voici  en  quels  termes  la  jurade  s'exprime  à 
son  égard  :  Les  gens  de  la  Commune,  «  pour  colorer  lesdictz 
«  excès  si  ont  trouvé  moyen,  soubz  umbre  de  certaines  lectres 
«  royaulx  qu'ilz  ont  obtenues,  les  faire  diriger  à  ung  sergent 
«  nommé  Hérisson,  habitant  de  Condora,   lequel,  ainsi  que 
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«  l'on  faisoit  ledict  raanipole  et  congregacion  illicite,  remons- 
«  troit  audict  populaire  qu'il  ne  faisoit  que  bien  et  que  les 
«  habitans  de  Condom  en  avoient  bien  fait  autant  contre 
«  l'evesque  dudict  Condom,  jaçoit  que  ledict  evesque  eust  eu 
«  arrest  à  rencontre  d'eulx;  et  pareillement  ceulx  de  Bour- 
«  deaulx  qui  s'estoient  bien  eslevez  contre  le  mère,  dont  la 
«  justice  ne  s'en  estoit  point  meslée,  leur  conseillant  que,  s'ilz 
«  avoient  ledict  procès  à  Bourdeaulx,  qu'ils  le  fissent  évoquer 
«  au  Grant  Conseil.  » 

Ce  réquisitoire  était-il  véridique?  C'est  fort  possible.  Yris- 
son  a  bien  pu  être  coupable  au  moins  d'imprudence.  Son 
indignation  d'honnête  homme  a  débordé  et  il  a  bien  pu  dire 
aux  Agenais  :  «Vous  avez  raison  de  vouloir  dissoudre  et  régé- 
«  nérer  votre  jurade.  »  Ajoutons  que,  cité  à  comparaître  en 
même  temps  que  les  séditieux,  Yrisson  fut  acquitté.  Son  en- 
quête fut  naturellement  étouffée. 

Le  samedi  15,  vers  le  soir,  arriva  Bertrand  de  Chassaignes, 
écuyer,  sieur  de  Saint-Fort  et  de  Clermont,  conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux  et  délégué  par  cette  cour  pour  faire 
une  enquête  contre  les  membres  de  la  Commune.  S'il  était  au 
courant  de  la  situation,  il  avait  fait  preuve  de  courage.  A  peine 
eut-il  franchi  les  portes,  que  les  gens  du  serment  s'assemblè- 
rent en  armes  et  organisèrent  des  gardes  dans  la  ville,  «doub- 
«  tans  que  les  consulz  missent  en  ladicte  ville  cinquante 
«  hommes  d'armes,  de  nuyt  et  à  leur  desceu.  »  Trois  cents 
hommes  firent  le  guet,  gardant  et  cachant  les  clefs  afin  que 
les  portiers  ne  pussent  ouvrir. 

Au  milieu  de  ce  tumulte,  la  jurade  avait  fait  proclamer,  au 
nom  du  roi,  une  défense  de  porter  des  armes  et  de  s'assem- 
bler. Les  gens  de  la  Commune  se  sentaient  trop  forts  pour  en 
tenir  le  moindre  compte. 

Le  lendemain,  dimanche  16,  une  foule  évaluée  à  deux  mille 
personnes ,  répondant  aux  convocations  faites  à  son  de 
trompe,  au  signal  donné  par  le  tocsin  sonné  au  clocher  de 
Saint-Hilaire,  envahit  l'hôtel  de  ville,  qu'elle  occupa  trois  ou 
quatre  heures  durant.  Ses  chefs  étaient  les  mêmes  que  dans 
les  grandes  journées  précédentes.  On  signalait  parmi  eux 
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«  Riahaci,  Valesii,  Pierre  Besse,  Pierre  Laville,  Peyrot  de 
«  Pintat,  Le  Bayoaaès,  Brosset,  Clerguet,  Paleas  et  Pierre 
«  de  Sainct  Gilles  et  autres  dessus  nommés...  lesquels,  comme 
«  est  tout  notoire,  sont  conducteurs  de  ladicle  sédition.  » 

Les  insurgés  eurent  grand  soin  de  tenir  les  portes  de  la 
ville  fermées.  Ils  créèrent  un  syndicat,  et,  pour  lui  donner 
les  moyens  d'agir,  ils  firent  une  collecte. 

Comme  la  comédie  se  mêle  toujours  quelque  peu  à  la  tra- 
gédie, il  y  eut,  dans  la  rue,  un  incident  que  l'on  voulut  faire 
passer  pour  une  grave  insulte  au  roi.  Il  est  ainsi  raconté  par 
un  témoin,  Pierre  Gailhard  :  «  En  mespris  et  [irjrévérence  du 
«  Roy,  de  la  cour  et  de  nous,  ladicte  commune,  comme  est 
«  vraysemblable,  flst  passer  ung  nommé  Le  Trippier,  habi- 
«  tant  de  ceste  ville,  devant  nostre  lougis,  en  habit  dissimulé, 
«  avecques  une  robbe  longue,  tout  jambes  nues,  ayant  un 
«  papefigue^  sur  sa  teste  verte  {sic)  et  ung  chappeau  ras  par 
«  dessus,  et  sur  ledict  chappeau  y  avoit  ung  bouquet  de  fleurs, 
«  et  menant  ung  paige  mal  acoustré  après  luy,  et  en  cest 
«  habit  luy  quy  deppose  le  vid  passer-  par  devant  nostre  dict 
«  lougis,  lequel  paige  s'en  mocquoit  et  desrisoit.  » 

Cependant  lajurade  rédigeait  fiévreusement,  le  jour  même, 
un  intendit  en  trente-trois  articles,  qui  allait  servir  de  base  à 
l'enquête.  On  ignore  quels  furent  les  moyens  employés  par 
les  consuls  pour  se  réunir  et  pour  conférer  avec  le  commis- 
saire. Il  n'est  pas  question  de  voies  de  fait  exercées  contre 
eux.  Il  leur  était  facile  d'ailleurs  de  trouver  des  refuges,  la 
ville  d'Agen  étant  alors  hérissée  de  maisons  fortes.  L'évêché, 
Montrevel,  le  Temple  étaient  des  châteaux  du  moyen  âge, 
jadis  hors  les  murs  et  alors  enfermés  dans  l'enceinte  agrandie. 
Nombre  de  particuliers  vivaient  à  l'abri  d'épaisses  murailles  : 
la  maison  de  Godailh  était  défendue  par  une  tour;  nous  pou- 
vons juger  de  ce  qu'était,  avant  des  restaurations  de  dates 
diverses,  celle  qui,  cinquante  ans  plus  tard,  devait  appartenir 

^.  Sans  doute  un  voile.  Voir  los  iliclionnaires  de  Diicange  et  de  Gode- 
froid,  V's  papafigua,  .papa/igue.  Lillré  n'indique  pas  ce  sens  el  allrihue 
faussenienl  la  ciéalion  de  ce  mol  à  Uabelais,  avec  une  signilicalioii  loul? 
différente,  il  est  vrai. 
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à  Monluc.  Dans  ce  même  quartier  de  Montrevel,  la  maison 
qui  devint  la  propriété  des  Secondât  était  une  vraie  forteresse, 
au  témoignage  des  vieillards  qui  l'ont  vu  démolir. 

Le  lundi  17,  Chassaignes  commençait  son  enquête.  Il  as- 
signa à  la  fois  des  témoins  qui  n'avaient  participé  en  rien  aux 
événements  et  d'autres  qui,  à  la  rigueur,  pouvaient  être  incul- 
pés et  devaient  déjà  se  défendre.  Les  récits  qui  précèdent 
sont  empruntés  principalement  à  leurs  témoignages  plus  ou 
moins  détaillés,  mais  fort  concordants. 

Comme  le  travail  était  énorme,  Martial  de  Cortête,  lieute- 
nant du  sénéchal  d'Agenais,  fit  aussi  une  enquête.  Nous  ne 
saurions  toutefois  expliquer  pourquoi  il  assigna  un  des  té- 
moins les  plus  importants,  Pierre  de  Gailhard,  sieur  de  Bus- 
con,  que  le  conseiller  Chassaignes  entendit  également.  Ces 
dépositions  font  double  emploi. 

A  partir  du  commencement  des  enquêtes,  il  n'y  eut  plus  de 
grandes  assemblées  de  la  Commune,  mais  des  conciliabules 
non  moins  alarmants.  Il  suffisait  de  se  promener  dans  la  rue, 
de  causer  avec  les  artisans  pour  constater  l'effervescence  des 
esprits.  Des  tendances  séparatistes  se  faisaient  jour,  ou  des 
projets  d'exode  à  l'étranger.  Les  insurrections  ont  pour  effet 
de  révéler  les  sentiments  de  basse  cruauté  que  la  civilisation 
même  ne  détruit  pas  chez  tous  les  hommes;  quelques-uns  des 
révoltés  avaient  des  paroles  de  mort  dans  la  bouche.  La  jurade 
avait  ses  rapporteurs  et  Chassaignes  informait  même  sur  les 
propos.  Il  nous  est  difficile  de  savoir  si  tous  ces  dires  sont 
l'expression  d'opinions  individuelles  ou  l'écho  des  délibéra- 
tions des  groupes;  mais  ce  que  l'on  apprenait  devait  frapper 
d'épouvante  les  habitants  paisibles  de  la  ville  d'Agen. 

Voici  quelques-uns  des  rapports  faits  au  commissaire  en- 
quêteur : 

Blasy  Crugy  aurait  dit  «  que  cecy  cousteroit  plus  de  quatre 
«  vingtz  testes  avant  que  les  consulz  fissent  ce  qu'ilz  avoient 
«  entreprins  à  faire,...  que  ladicte  commune  amasseroit  ung 
«  plain  barriquot  d'argent  et  après  thueroient  les  consulz  et 
«  juraz,  et  avecques  ledict  argent  ilz  auroient  leur  rémission 
«  du  roy...  » 
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«  Jehaa  Teyssendier  dit  Taty,  lacay,  Pierre  de  Mons  dit 
«  Montas  et  plusieurs  autres...  dirent  que  si  le  Roy  vouloit 
«  mectre  aucun  subcide  nouveau  sur  eulx  qu'ilz  se  rendroient 
«  plustost  Angioix  avant  le  payer  et  que  les  consulz  ne  se- 
«  roient  pas  maistres  de  ladicte  ville...  » 

Jehan  Bernard  dit  :  «  que  si  ladicte  commune  ne  pouvoit 
«  venir  à  bout  desdicts  consulz,  ils  s'assembleroient  en  cbas- 
«  cune  rue  de  ceste  dicte  ville  cent  et  raectroient  le  feu  ez 
«  quatre  melheurs  rues  de  ladicte  ville  et  en  meilleurs  mai- 
«  sons,  et,  si  le  Roy  ne  leur  vouloit  pardonner,  se  assemble- 
«  roient  quatorze  ou  quinze  raille  et  s'en  yroieut  rendre  au 
«  roy  d'Aragon  et  raectroient  les  Espaignolz  par  tout  le 
«  pays...  » 

Ceux  de  la  Commune  «  avoient  faict  mectre  certain  nombre 
«  de  petitz  enfans  en  la  maison  coraraune  et  au  siège  du  se- 
«  nescbal,  en  leur  disant  :  Souveigne  vous  comment  la  com- 
«  raune  est  raaistresse  des  consulz,  et  faictes  vous  autres 
«  ainsi  pour  le  temps  advenir.  » 

Jehan  Bastard  dit  Trompette,  laboureur,  dit  :  «  que  s'es- 
«  toit  grand  péché  que  la  commune  n'avoit  pendu  demy  dou- 
«  zaine  de  consulz,  car  n'estoient  que  larrons;  et  lors,  Be- 
«  neysit  de  Forchat,  raenuzier,  deraeurant  au  devant  l'iios- 
«  pital  Sainct  Jacques  de  ceste  dicte  ville,  dist  qu'il  seroit 
«  content  d'en  avoit  pendu  ung  et  en  estre  le  bourreau.  » 

Le  :27  juillet,  Chassaignes  rendit  une  ordonnance  pour  faire 
ecrouer  cinquante  des  membres  les  plus  compromis  de  la 
Coraraune. 

Déjà  des  raessagers  avaient  élé  envoyés  à  Bordeaux  por- 
tant la  liste  des  inculpés,  puisque  le  mêrae  jour,  27  juillet,  le 
Parlera ent  rendait  un  arrêt  citant  ces  prévenus  à  comparaî- 
tre devant  lui. 

Cet  acte  fut  signifié  individuellement  à  chacun  des  intéres- 
sés le  lundi  dernier  jour  de  juillet.  La  date  de  leur  comparu- 
tion était  fixée  au  7  août. 

Le  récit  d'une  insurrection  comme  celle  de  1514  se  rédui- 
rait à  une  énumération  d'actes  et  à  un  assemblage  de  faits 
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divers  si  l'oa  n'y  ajoutait  pas  quelques  observations  sur  les 
milieux,  sur  le  jeu  des  institutions,  sur  le  rôle  des  hauts 
fonctionnaires  de  la  province. 

N'est-il  pas  étrange  que,  lorsque  la  jurade  d'Agen  criait  au 
secours,  ni  le  gouverneur  de  la  Guienne  ni  le  sénéchal  d'Age- 
uais  n'aient  pu  mettre  sur  pied  une  centaine  d'hommes  pour 
rétablir  l'ordre.  Les  gens  de  la  Commune  ne  craignaient  rien 
davantage  ;  aussi  s'assuraient-ils  des  portes.  Ils  ne  furent  pas 
inquiétés. 

La  magistrature  n'était  guère  moins  paralysée.  L'ordon- 
nance de  Chassaignes  devait  rester  lettre  morte  pour  plu- 
sieurs raisons  :  la  première  est  que,  faute  de  force  armée,  il 
était  impossible  d'arrêter,  sur  cinquante  points  différents  de 
la  ville,  cinquante  hommes  qui  auraient  sans  doute  été  as- 
sistés d'un  millier  de  gens  de  même  serment,  munis  (Varnoy s, 
armes  invasives,  ou  simplement  embastonnés  ;  la  seconde, 
que  la  ville  d'Agen  n'avait  pas  alors  et  n'a  jamais  eu  jusqu'à 
la  Révolution  de  prison  sûre  capable  de  recevoir  cinquante 
détenus.  Au  xviii^  siècle,  les  prisons  restaient  bien  insuffi- 
santes, car  la  fréquence  des  évasions  est  vraiment  inouïe. 

Notons  que  dans  le  personnel  de  la  commune  figurent  quel- 
ques bourgeois  et  des  gens  de  tous  les  métiers.  Les  bouchers, 
qui  probablement  formaient  une  puissante  corporation , 
avaient  pris  une  grande  part  aux  troubles  "de  l'année  1481. 
Quelques-uns  d'entre  eux,  qui  reparaissent  en  1514,  sont  si- 
gnalés parmi  les  plus  violents.  Le  clergé,  très  nombreux  au 
xvi^  siècle  et  vivant  facilement  de  la  vie  populaire,  s'abstint 
complètement.  Il  dut  même  être  quelque  peu  terrorise.  La 
Commune  avait  envahi  le  couvent  des  Carmes,  la  cathédrale 
Saint-Étienne,  le  clocher  des  Jacobins,  sans  respect  pour 
les  lieux  saints,  sans  souci  du  droit  d'asile,  qu'on  eût  sans 
doute  respecté  au  moyen  âge.  Ces  preuves  d'impiété  sont 
à  remarquer;  elles  expliquent  les  progrès  rapides  de  la 
Réforme  dans  les  rangs  de  la  génération  qui  devait  suivre. 
Un  fait  plus  significatif  encore  :  les  magistrats  enquêteurs  ne 
se  préotcupèrent  nullement  d'informer  sur  la  violation  des 
églises  et  des  couvents,  tandis  qu'ils  exigeaient  les  plus  minu- 
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tieux  éclaircisseraeuts  sur  les   avanies   faites  à  la  jiirade. 

Eq  somme,  les  voies  de  fait  furent  rares.  Dans  la  journée 
du  3  juillet,  on  avait  menacé  de  mort  les  Carmes,  qui  vou- 
laient empêcher  l'invasion  de  leur  couvent,  et  volé  «  leur 
pitance  >>.  Quelques  pièces  de  monnaie  et  quelques  provisions 
de  bouche  furent  dérobées  de  ci  de  là  par  quelques  malan- 
drins; six  ou  sept  bourgeois  eurent  à  se  plaindre  d'avoir  été 
bousculés,  pris  par  les  cheveux,  détenus  quelques  heures  ; 
mais  il  n'y  eut  pas  une  goutte  de  sang  versé. 

La  citation  à  comparaître  à  Bordeaux  des  cinquante  Age- 
nais  inculpés  était-elle  pratique?  Nullement.  On  ne  saurait 
exiger  tant  de  bonne  volonté  de  la  part  de  gens  auxquels  on 
demande  de  faire  plus  de  trente  lieues  à  leurs  frais  pour  aller 
au-devant  d'une  condamnation. 

Aussi  le  rôle  que  dut  remplir  Arnaud  de  Fontalliès,  ser- 
gent, était-il  fort  ingrat,  mais  non  dangereux,  comme  on 
aurait  pu  le  craindre.  Il  ne  fut  l'objet  d'aucune  menace.  On 
lui  répondit  par  des  risées  et  l'on  eut  recours  aux  mojens 
dilatoires  :  les  uns  trouvaient  le  délai  d'une  semaine  trop 
court;  les  autres  s'excusaient  sur  leurs  affaires,  leur  pau- 
vreté, leur  vieillesse,  qui  ne  leur  permettaient  pas  de  faire  un 
si  long  voyage  à  pied  ou  à  cheval.  Quelques-uns  seulement 
promirent  d'être  à  Bordeaux  au  jour  convenu.  Plusieurs  exi- 
gèrent, comme  ils  en  avaient  le  droit,  une  copie  de  l'assigna- 
tion, et  toutes  les  bonnes  plumes  des  greffes  durent  être 
réquisitionnées. 

Bref,  la  citation  ne  produisit  pas  son  effet.  Le  Parlement  de 
Bordeaux,  ne  voyant  pas  venir  la  montagne  à  lui,  alla  vers 
la  monlagne. 

Guillaume  de  Calvimont  fut  d'abord  délégué  en  qualité  de 
commissaire  pour  s'adjoindre  à  Chassaignes  ' .  Ils  tinrent 
leurs  audiences  à  Agen  du  12  août  au  25  octobre. 

1.  D'après  une  cole  des  cahiers  d'enquête,  Calvimont  aurait  été  con- 
seiller au  Parlement  de  Bordeaux.  C'est  sans  doute  une  erreur.  Dans  le 
libellé  de  la  sentence,  il  est  qualifié  de  lieutenant  du  sénéchal  d'Agenais. 

Il  y  eut  bien  un  Calvimont  conseiller,  puis  tiers  et  second  président  au 
Pailement  de  bordeaux,  de  1504  à  1326,  mais  son  prénom  était  Jean. 
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L'attitude  des  inculpés  qui  répondirent  à  leurs  citations  fut 
assez  humble.  La  plupart  cherchèrent  naturellement  à  atté- 
nuer l'effet  des  témoignages  rendus  contre  eux,  et  ne  pouvant 
nier  les  faits  invoquèrent  des  excuses.  Un  des  plus  compromis, 
le  notaire  Rinhaci,  voulut  faire  croire  que  son  intervention, 
en  apparence  violente,  dans  la  journée  de  l'insult  avait  été 
plutôt  favorable  à  la  jurade.  11  s'était  efforcé,  disait-il,  d'em- 
pêcher les  plus  grands  excès  en  donnant  au  peuple  un  sem- 
blant de  satisfaction.  Il  y  avait  peut-être  là  quelque  fond  de 
vérité,  Rinhaci  ayant  été  lui-même  à  un  certain  moment  pri- 
sonnier de  la  Commune.  Il  est  évident  que  ceux  qui  voulaient 
combattre  la  jurade  seulement  par  les  voies  légales  avaient 
été  débordés.  Une  mutinerie  populaire  admet  plutôt  les  rapi- 
des échange  de  coups  que  les  procédures  lentes. 

Toute  insurrection  a  des  suites  imprévues  :  les  bas-fonds 
sont  remués,  l'écume  monte  à  la  surface.  Même  les  justes 
causes  peuvent  être  compromises,  quand  elles  sont  embras- 
sées par  des  gens  sans  aveu.  Au  mois  d'août,  vraisemblable- 
ment par  crainte  de  la  justice,  les  grandes  assemblées  popu- 
laires n'avaient  plus  lieu  dans  la  ville  d'Agen;  mais  une 
bande,  composée  des  gens  les  plus  mal  famés,  «  ruffiens,  pail- 
«  lars,  vaccabons,  pipeurs,  joyeurs,  asardeurs  »,  s'était  for- 
mée. Elle  se  composait  de  trois  à  quatre  cents  hommes,  qui 
restaient  groupés,  portaient  des  armes  et  opéraient  surtout  la 
nuit.  Ils  «  rendoient  iceulx  consulz  et  juratz  en  telle  craiûcte 
«  qu'ilz  n'ausoyent  fere  ny  administrer  justice  ne  mectre  or- 
«  dre  ne  poulice  à  la  chouse  publicque  ny  sortir  de  leurs 
«  maysons.  » 

Toutefois,  le  18  aoiît,  les  consuls  osèrent  publier  une  pro- 
clamation enjoignant  auxdits  «  ruffiens,  etc.,  de  vuyder  la 
«  présente  ville  d'Agen  et  seneschaucée  dans  les  vingt-quatre 
«  heures  sur  peyne  d'estre  penduz  et  estranglés.  »  La  menace 
n'intimida  personne.  Il  fallut  charger  Martial  Cortête,  lieute- 
nant général,  de  faire  encore  une  information  sur  ces  désor- 
dres. Les  enquêtes  se  greffaient  sur  les  enquêtes. 

Au  mois  de  septembre,  un  conseiller  au  Grand  Conseil, 
Nicole  Bohier,  s'était  installé  à  Agen.  Le  dimanche  17,  à  l'oc- 
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casion  d'une  procession,  quelques  exaltés  songèrent  à  mani- 
fester. Du  moins  on  fit  des  ouvertures  à  Jehan  de  Laville, 
dit  Jolies  del  Gavach,  «  homme  riche  et  puyssant  en  biens  », 
qui  était  du  serment.  Celui-ci  fit  la  sourde  oreille,  car  il  ne 
songeait  qu'à  une  chose  :   fausser  compagnie  à  ses  juges  ^. 

Et  d'autres  l'imitaient.  Les  uns  après  les  autres,  les 
notaires  Rinhaci  et  Besse ,  Andrieu  Labrosse ,  Martial 
Redon,  etc.,  franchissaient  les  portes  de  la  ville  pour  n'y 
plus  rentrer. 

Cependant,  les  informations  continuaient  :  les  auditions  des 
témoins  et  des  accusés,  les  récolements,  les  confrontations 
durèrent  jusqu'à  la  première  quinzaine  de  novembre,  époque 
où  un  tribunal  exceptionnel  fut  définitivement  constitué.  Il  se 
composait  de  Bertrand  d'Estissac,  conseiller  et  chambellan 
du  roi,  lieutenant  général  au  pays  et  duché  de  Guienne  ; 
Nicole  Bohier,  conseiller  au  Grand  Conseil  ;  Bertrand  de 
Chassaignes,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux  :  Jacques 
Sevin,  juge  mage  d'Agen;  Martial  Cortête  et  Guillaume  de 
Calvimon,  lieutenants  du  sénéchal  en  Agenais  ;  Jehan  de  Lu- 
siers,  lieutenant  de  d'Estissac  en  la  sénéchaussée  de  Péri- 
gord  ;  Sanche  Hébrard,  juge  ordinaire  de  Quercy;  Gassiot  de 
Lacombe,  juge  d'appeaulx  ez  comtés  de  l'Ile-en-Jourdain  et 
de  Pardéac. 

Les  lettres  royales  de  commission  étaient  datées  du  l^^  août 
et  du  3  octobre  1514,  mais  il  avait  fallu  du  temps  pour  assem- 
bler ces  personnages  de  divers  points  de  la  province.  Les  com- 
missaires enquêteurs  ayant  fait  la  plus  grosse  besogne,  on 

1.  Parmi  les  contumaces  figure  Peyrolon  Laville,  dit  Le  Gavach,  qui 
nous  paraîl  se  confondre  avec  le  Jean  de  Laville  de  l'enquête,  le  surnom 
étant  le  même.  C'est  peul-êlre  un  ancêtre  de  Lacépède. 

Il  y  aurait  toute  une  étude  à  faire  sur  les  noms  des  accusés.  Plus  de  la 
moitié  ont  des  surnoms.  Au  commencement  du  xvie  siècle,  les  noms  sont 
souvent  orthographiés  dans  les  actes  comme  on  les  prononçait  dans  le 
parler  vulgaire  :  Rinhaci,  Molinéri,  Dohéri,  Valaisi,  La  Cliiésa,  ([ui  sont 
des  Rignac,  Molinier,  Boyer,  Vallès,  La  Chèse.  Il  est  arrivé  plus  tard  que 
tantôt  la  forme  populaire,  tantôt  la  forme  française  a  prévalu.  Il  est  pos- 
sible que  les  Molinier  et  Molinéri,  Boheri  et  Boyer  qui  existent  de  nos 
jours  aient  des  ancêtres  communs. 
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expédia  rapidement  les  assises,  du  19  au  26  novembre,  et 
deux  sentenc3s  furent  rendues.  L'une  concerne  les  contuma- 
ces. Huit  furent  condamnés  au  bannissement  hors  du  royaume 
et  à  des  amendes  au  profit  du  syndic  de  la  jurade,  variant  de 
100  sous  à  250  livres.  Deux  autres  furent  bannis.  On  ajoutait 
à  ces  peines  la  confiscation  des  biens.  Enfin,  quatre  prévenus 
en  furent  quittes  pour  100  ou  200  sous  d'amende. 

La  liste  est  longue  de  ceux  qui  comparurent  et  dont  le  sort 
allait  être  décidé  par  la  seconde  sentence.  L'énumération  de 
leurs  noms  serait  fastidieuse.  Voici  la  note  sommaire  et  le 
chiffre  des  condamnations. 

Amende  honorable,  fouet  par  les  carrefours,  25  livres 
d'amende,  confiscation  des  biens  et  bannissement  hors  du 
royaume  :  deux. 

Amende  honorable,  fouet,  amendes  de  5  à  150  livres,  con- 
fiscation des  biens,  bannissement  hors  du  royaume  ou  de  la 
sénéchaussée  :  neuf. 

Bannissement  hors  de  la  sénéchaussée,  pour  cinq  ans  :  une; 
—  pour  deux  ans  :  deux;  —  pour  un  an  :  neuf.  En  accomplis- 
sant leur  peine,  les  bannis  ne  devaient  pas  s'approcher  plus 
près  d'Agen  que  de  10  lieues.  Parmi  les  bannis,  Pomarelli  et 
Valesii  étaient  déclarés  incapables  pour  toujours  d'exercer  les 
charges  consulaires. 

Condamnation  à  des  amendes  :  soixante-dix-sept. 

Acquittements  :  dix-neuf. 

IIL 

Nicole  Bohier  et  son  livre.  —  Les  condamnés  en  rupture 
de  ban.  —  T7nomphe  de  la  jurade.  —  Les  troubles  dé- 
mocratiques dans  la  province  de  Guienne. 

Nous  avons  vu  que  parmi  les  commissaires  chargés  de  juger 
les  séditieux  figurait  Nicole  Bohier,  conseiller  au  Grand  Con- 
seil. Il  était  originaire  de  Montpellier.  Auteur  de  nombreux 
ouvrages,  vaniteux,  prétentieux,  ce  magistrat  trouva  l'occa- 
sion bonne  pour  se  faire  valoir  auprès  de  la  postérité.  11  com- 
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posa  im  traité  général  sur  les  séditions,  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  pays,  uniquement  dans  le  but  d'apprendre  au 
monde  qu'il  avait  sauvé  la  patrie.  11  n'a  pas  osé  dire  :  tel 
Cicéron  contre  Catilina,  mais  il  le  laisse  entendre.  On  ne  sau- 
rait pécher  plus  que  lui  contre  la  règle  des  proportions, 
attendu  que,  par  comparaison  avec  les  grandes  révoltes,  les 
troubles  de  l'an  1514  en  la  ville  d'Agen  ne  furent  que  bulles 
de  savon. 

La  profonde  admiration  de  l'auteur  (qui  se  dit  vir  clarissi- 
mus)  pour  ses  propres  œuvres  éclate  jusque  dans  le  titre  de 
son  petit  livre  :  Preclarus  et  elegan%  tractatus  de  sedilio- 
sis^  ..  Le  récit  de  la  sédition  des  Agenais  lient  en  quatre 
pages.  On  passe  à  Bohier  de  n'être  pas  complet;  on  le  vou- 
drait plus  impartial.  Des  causes  premières  de  la  sédition,  il 
dit  peu  de  chose  ;  il  ne  dit  rien  de  l'information  qui  fut  faite 
au  nom  du  roi  contre  la  jurade  d'Agen  par  Mathurin  Yrisson. 
Celui-ci,  ayant  figuré  parmi  les  inculpés,  fut  acquitté.  Bohier 

1.  Voici  le  litre  complet  :  Preclarus  et  elegans  tractatus  =  de  seditio- 
sis  omnibus  civitalum  vil=:larum  et  caHrorwn  dominis  scabinis  seu  cnn- 
suli^=bu$  ac  céleris  reipublice  administratoribus  =  ulilis  quotid/anus  ac 
necessarius  per  cla=irissimum  virum  dominum  Nicolawn  =  Boherii  J.  V. 
interprelem  de  Mo  =z  ntepessulano  christianissimi  domini  no^stri  Fran- 
corum  principis  in  suo  :=  exceUo  consistorio  consiliari z=  wn  ordinaiium 
noviter  =  edilus. 

Venumdanlur  Parisius  in  vico  san:=cti  Jacobi  sub  intersignio  Pellicani. 

Cum  gratia  et  privilégia. 

Le  volume  in-42,  en  caraclères  goiliiques,  se  compose  de  41  feiiillels 
chiffrés  el  de  9  feuillets  non  cliiffrés.  La  gravure,  dont  nous  donnons  une 
reproduction,  d'après  un  cliché  de  M.  Ph.  Lauzun,  s'y  trouve  h  deux 
exemplaires,  au  verso  des  feuillets  2  et  51.  Ce  petit  livre  est  en  somme 
fort  curieux.  Le  texte  finit  ainsi  : 

Finis  N.  Boherii  qui  libenter  laborat  :  et  jugum  non  récusât  ut  vitam 
eternam  possideat  laus  |  honor  \  Christo  vendilo  et  sine  causa  prodilo  | 
passo  mortem  pro  populo  \  in  afipero  palibub.  Amen. 

Décidément,  Nicole  Bohier  est  l'ancêtre  de  ce  conseiller  au  Parlement 
de  Bordeaux  dont  Montaigne  a  dit  :  «  Comme  un  conseiller  de  ma  cognois- 
sance,  ayant  desgorgé  uneballelée  de  paragraphes,  d'une  extrême  conten- 
tion et  pareille  ineptie,  s'estant  retiré  de  la  chambre  du  conseil  au  pis- 
soir  du  palais,  fut  ouy  marmotanl  entre  les  dents  tout  conscienlieuse- 
ment  :  Non  nobis,  Domine,  non  nobis,  sed  nomini  tuo  da  gloriam.  « 
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omet  son  nom  dans  la  sentence'.  L'omission  ne  serait-elle 
pas  volontaire? 

Dans  son  opuscule,  Bohier  a  commis  une  autre  faute, 
celle-ci  non  voulue.  Il  date  les  événements  de  l'année  1513. 
Tous  nos  historiens,  évitant  de  recourir  aux  documents  ori- 
ginaux, trop  confiants  dans  un  auteur  qui  était  témoin  des 
faits,  ont  reproduit  cette  erreur.  Depuis  Saint-Amans  jusqu'à 
Audrieu,  ils  ont  fort  maladroitement  résumé  le  récit  de 
Bohier,  non  sans  y  ajouter  par  surcroît  une  faute  grossière  de 
traduction  et  d'interprétation. 

Bohier  avait  écrit  :  «  Nara  ipsi  Agenenses  soliti  sunt  sedi- 
«  tiones  facere,  quoniam  archidiaconum  Majoris  ecclesie  in- 
«  tra  Garone  fluvium  violenter  ah  ecclesia  extraclum  submer- 
«  serunt,  ut  a  fide  dignis  ihi  tune  intellexi.  » 

Casimir  de  Saint-Amans,  mauvais  éditeur  de  l'ouvrage  que 
son  père  avait  rédigé  d'après  les  manuscrits  d'Argenton  et  de 
Lahrunie^,  dit  à  ce  sujet  :  «  Ce  fut  même  en  ce  temps-là 
«  (1513),  dit  on,  qu'ayant  arraché  du  sanctuaire  Imbert  de 
«  Cirey,  archidiacre  de  la  cathédrale,  ils  le  jetèrent  à  la  Ga- 
«  ronne,  où  il  se  noya.  »  Et  tous,  après  lui,  de  reproduire 
cette  erreur,  sans  se  donner  même  la  peine  de  recourir  au 
résumé  de  Bohier. 

Le  meurtre  du  grand  archidiacre  eut  lieu  en  1436,  dans  une 
échaufïourée  entre  les  habitants  d'Agen  et  le  sénéchal  Fau- 
doas  qui  voulait  les  rançonner  et  qui  fut  condamné  fort  jus- 
tement pour  ce  fait  avec  ses  complices  Naudonnet  de  Lus- 
trac  et  le  sire  de  Boville-'. 

1.  L'original  de  la  sentence,  signé  par  Ions  les  juges,  exisle  ilans  les 
arcliives  de  l'hôlel  de  ville  d'Agen.  Il  se  compose  d'un  rôle  de  papier  de 
2™20  de  longueur.  Il  est  singulier  que  cet  acte  ne  soit  pas  daté.  La  date 
de  fin  novembre  1514  est  certaine  d'api  es  les  renseignements  fournis  par 
d'antres  pièces. 

La  sentencp  contre  les  contumaces  n'existe  pas  dans  le  dossier  agenais. 
Ce  texte  a  été  sauvé  par  la  publication  de  N.  Boliier,  qui  a  soin  d'appren- 
dre que  c'est  lui  qui  a  lu  ladite  sentence. 

2.  Histoire  ancienne  et  moderne  du  déparleinenl  de  Lot-tt- Garonne,  par 
J.-F.  Bouilon  de  Saint-Amans.  Agen,  lib.  Bertrand,  1836,  2  vol.  in-8». 

3.  Cf.  la  notice  que  j'ai  publiée  en  appendice  de  VHistoire  de  Mont- 
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ReveaoQs  à  la  seateace. 

Elle  ne  portait  aucune  coudamnalion  à  la  peine  capitale. 
Les  plus  frappés  étaient  des  gens  du  peuple,  tels  que  Clerguet 
et  Le  Bayonnès.  La  Cour  s'était  montrée  plutôt  indulgente. 
Elle  ne  pouvait  ignorer  que  la  jurade  d'Agen  n'était  pas  sans 
reproche  et  que  ses  fautes,  sans  justifier  une  révolte  à  main 
armée,  en  atténuaient  l'odieux  dans  une  assez  large  mesure. 

La  proportion  des  séditieux  condamnés  était  d'un  sur  dix. 
On  devait  craindre  la  complicité  de  ceux  qui  demeuraient 
impunis,  les  rancunes  de  ceux  qui  avaient  à  payer  de  ruineu- 
ses amendes. 

Une  petite  garnison  que  le  gouverneur  avait  mise  dans  la 
ville  d'Agen  était  insuffisante  pour  assurer  l'exécution  de  la 
sentence. 

Aussi,  seulement  six  mois  après,  en  mai  1515,  le  juge  mage 
d'Agenais  Jacques  Sevin  constatait  que  tous  les  bannis  étaient 
rentrés,  qu'ils  se  répandaient  en  menaces  et  comptaient  deux 
mille  adhérents.  Ce  n'était  rien  moins  que  la  résurrection  de 
la  Commune. 

Le  juge  mage,  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour  faire  procé- 
der à  l'arrestation  des  condamnés  coupables  de  rupture  de 
ban,  signala  la  situation  à  Lautrec,  qui  lui  envoya  de  Bor- 
deaux Alain  Arnauld,  lieutenant  de  ses  gendarmes.  Celui-ci 
pénétra  de  nuit  dans  la  ville  et  s'aboucha  avec  Sevin,  auquel 
il  apportait  une  commission  du  gouverneur  pour  informer. 

Il  leur  parut  dangereux  d'arrêter  qui  que  ce  fiât  en  plein 
jour;  on  ne  pouvait  opérer  en  sécurité  que  la  nuit.  De  plus, 
les  prisons  d'Agen  étant,  comme  nous  l'avons  dit,  insuffisantes 
et  peu  sûres,  le  mieux  était  de  se  saisir  des  plus  coupables  et 
de  les  conduire  à  3  lieues  de  la  ville,  au  château  fort  de  Cas- 
telculier,  où  les  enquêtes  pourraient  se  faire  en  toute  sécurité. 

Ce  projet  fut  exécuté  On  s'empara  des  révoltés  dont  les 
noms  suivent  : 

Pierre  de  Lasserre,  dit  Clerguet,  âgé  de  soixante  ans; 

Jean  Daucot,  dit  Le  Bayonnès,  âgé  de  soixante  ans  ou  plus: 

pezal,  par  A.    de    Bellecombe.    Auch ,    impr.  Cocharaux ,   1898,  iri-8°, 
pp.  223,  226. 
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tous  deux  avaient  été  condamnés  à  la  peine  la  plus  sévère,  le 
bannissement  à  perpétuité  hors  du  royaume; 

Jacques  Lubet,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  ; 

Bernard  del  Garric,  âgé  de  trente-quatre  ans; 

Antoine  de  Scuty,  âgé  de  trente-huit  ans; 

Jehan  Le  Gay,  bonnetier,  âgé  de  trente-trois  ans; 

Pierre  Levesque,  âgé  de  vingt-cinq  ans. 

Ces  cinq  derniers  avaient  été  bannis  du  ressort  de  la  séné- 
chaussée à  perpétuité,  ou  pour  un  an  et  trois  ans,  avec  dé- 
fense de  résider  à  moins  de  10  lieues  d'Agen. 

L'enquête  fut  faite  par  le  juge  mage  Sevin,  assisté  de  Mar- 
tial de  Corlête,  lieutenant  particulier  du  sénéchal,  Géraud  de 
Lalande,  avocat,  et  Bernard  Delas,  procureur  en  la  séné- 
chaussée. Ils  procédèrent  à  l'interrogatoire  des  accusés  le 
12  juin  1515. 

Ceux  que  les  menus  détails  intéressent  me  pardonneront  de 
retracer  l'odyssée  de  quelques-uns  des  bannis  d'après  leurs 
propres  témoignages. 

Après  avoir  fait  amende  honorable,  la  corde  au  cou,  après 
avoir  été  consciencieusement  fouettés  par  le  maître  des  hau- 
tes œuvres,  ces  deux  pauvres  hères,  Clerguet  et  Le  Bayonnès, 
avaient  été  conduits  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  A  eux 
de  sortir  du  royaume  comme  bon  leur  semblerait.  Leurs  no- 
lions  sur  la  géographie  de  l'Europe  devaient  être  assez  va- 
gues. Tout  au  plus  savaient-ils  qu'au  delà  des  grandes  monta- 
gnes rouges  que  l'on  voit  parfois  du  haut  des  coteaux  d'Agen, 
par-delà  les  Pyrénées,  était  un  pays  qui  n'était  plus  la 
France.  On  y  parlait  une  autre  langue.  Pour  eux,  vieillards, 
la  vie  y  serait  dure  peut-être  et  plus  coûteuse.  Ils  avaient 
entendu  dire  qu'en  ces  terres  étrangères  une  vache  se  ven- 
dait aussi  cher  qu'un  bœuf  à  Agen. 

Comme  ils  étaient  libres,  pourquoi  ne  pas  s'arrêter  tout 
simplement  en  Gascogne,  prendre  rang  parmi  ces  vagabonds 
perdus,  sans  nom,  qui  avaient  alors  le  bonheur  de  n'être  pas 
astreints  aux  formalités  modernes  des  passeports,  livrets, 
certificats  et  autres  papiers? 
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Après  avoir  erré  à  Sèrignac,  à  Bruch,  c'est-à-dire  presque 
aux  portes  de  sa  ville  natale,  Clerguet  se  fixa  quelque  temps  à 
Nérac,  à  quatre  lieues  seulement  d'Agen,  où  il  trouva  le  moyen 
de  gagner  sa  vie  en  travaillant  aux  vignes.  Et  comme  on  lui 
reprochait  d'être  rentré  à  Agen,  il  répondait  :  «  lo  son  homme 
«  vielh  et  no  saubrie  panar  ny  raubar  et  no  saubrie  on  anar 
«  sinon  que  ent  (sic)  Agen  »,  et  a  dit  que  «en  estranges  terres 
«  las  vacques  balen  los  beufz.  »  Il  ajoutait  qu'étant  rentré 
une  première  fois  à  Agen  pour  gagner  un  pardon  aux  Augus- 
tins,  et  s'etant  ensuite  retiré  à  Montesquieu,  on  lui  avait  dit 
que  tous  les  bannis  étaient  convoqués  à  l'hôtel  de  ville  d'Agen 
pour  le  Jeudi-Saint,  où  ils  apprendraient  quelque  chose  à 
«  leur  prouffit.  » 

Le  Bayonnès,  lui,  avait  payé  d'audace;  huit  jours  après  la 
sentence  il  se  promenait  encore  paisiblement  sur  le  Gravier, 
lorsque  Martial  de  Cortête,  l'ayant  rencontré,  l'avertit  pater- 
nellement de  partir  au  plus  vite,  s'il  était  sage.  Comme  Cler- 
guet, il  se  réfugia  à  Nérac.  Dans  ces  derniers  temps,  il  avait 
rôdé  de  Monbusc  à  Agen,  et  lui  aussi  avait  cru  à  une  amnistie 
pour  la  semaine  sainte.  Ainsi  l'avènement  encore  récent  de 
François  P^"  et  un  pardon  du  pape  avaient  donné  quelque 
espérance  aux  condamnés.  Le  Bayonnès  ajoutait  qu'en  dehors 
d'Agen  la  vie  était  bien  chère  et  qu'il  avait  dans  cette  ville  sa 
femme  et  un  enfant  de  six  ans  qu'il  fallait  bien  nourrir. 

Jacques  Lubet  était  allé  à  Lectoure,  puis  à  Auch.  Sur  des 
bruits  de  pardon,  il  était  rentré  à  Agen,  où  il  avait  à  nourrir 
sa  femme  et  quatre  petits  enfants. 

Bernard  del  Garric  s'était  contenté  de  demeurer.au  Pas- 
sage. Antoine  de  Scuty,  Pierre  Levesque  et  Jean  Leguay 
avaient' poussé  jusques  à  Bordeaux.  Le  premier  avait  dû 
quitter  cette  ville  après  dix  jours,  faute  de  ressources. 

Les  accusés  ayant  été  appréhendés  à  Agen,  la  rupture  de 
ban  était  patente.  Le  cas  était  prévu  par  la  première  sen- 
tence :  ils  encouraient  la  peine  de  mort. 

Les  derniers  juges  se  montrèrent-ils  plus  sévères  pour  un 
crime  accessoire  que  les  premiers  ne  l'avaient  été  pour  le 
crime  principal?  Peut-être.  La  commission  donnée  par  Lau- 
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trec  au  juge  mage  portait  que  les  cahiers  d'informations  lui 
seraient  adressés  à  Bordeaux,  où  il  donnerait  suite  à  l'affaire. 
Mais,  dans  le  sac  du  procès,  avec  le  cahier  de  l'enquête,  se 
trouve  une  feuille  volante,  un  brouillon  que  le  greffier  a  écrit 
avec  le  tremblement  naturel  à  ceux  qui  libellent  une  sen- 
tence de  mort.  Il  y  eut  une  autre  procédure.  Un  tribunal 
tint,  le  19  juin,  ses  assises  au  logis  du  juge  mage.  Il  compre- 
nait quatorze  membres  «  députés  nommés,  assistans  et  oppi- 
«  nans  audict  procès.  »  Parmi  eux  figurent  des  anciens  con- 
suls, comme  Théobaldi,  «  pars  instigans  »,  qui,  après  avoir 
été  si  malmené  par  la  Commune,  se  trouvait  à  la  fois  juge  et 
partie. 

Les  notes  sur  les  opinions  individuelles  donnent  une  majo- 
rité condamnant  Clerguet  et  Le  Rayonnes  à  avoir  la  tête 
tranchée.  Deux  autres  prévenus,  dont  les  noms  ne  sont  pas 
inscrits  sur  ce  brouillon,  devaient  être  bannis  hors  du 
royaume. 

Il  est  vraisemblable  que  cet  exemple  mit  fin  aux  troubles 
dans  la  rue,  douteux  qu'il  ait  apaisé  les  esprits,  certain  que  le 
triomphe  des  consuls  fut  complet.  La  jurade  resta  aristocra- 
tique; elle  continlia  à  administrer  à  sa  guise.  On  ne  saurait 
toutefois  lui  reprocher  d'avoir  repris  le  projet  de  construction 
du  pont.  Homme  ou  conseil,  quiconque  est  sûr  de  faire  une 
œuvre  utile  ne  doit  pas  reculer  par  crainte  d'être  impopu- 
laire. 

Il  n'est  pas  surprenant  qu'à  cette  époque,  dans  la  ville 
d'Agen,  le  peuple,  considérant  seulement  une  aggravation  de 
charges,  ait  méconnu  les  avantages  de  la  restauration  du  pont. 
Au  xviii®  siècle  encore,  les  Bordelais  n'ont-ils  pas  aussi  lutté 
contre  Tourny,  qui,  malgré  eux,  transforma  leur  ville? 

Mais  nous  avons  démontré  que  la  question  des  subsides 
pour  le  pont  n'avait  été  qu'un  prétexte  et  non  la  cause  de  la 
sédition  de  1514.  Il  nous  reste  à  mettre  en  relief  le  principal 
enseignement  qui  ressort  de  notre  étude. 

Les  historiens  ont  attribué  à  la  Réforme  une  initiative 
qu'elle  n'a  pas  eue,  au  moins  dans  la  Guienne  :  si  elle  aflécta 
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des  tendances  démocratiques,  c'est  qu'elle  avait  recueilli  l'hé- 
ritage des  générations  antérieures. 

De  la  fin  du  règne  de  Louis  XI  au  milieu  du  règne  de  Fran- 
çois P"",  il  y  eut  une  grande  agitation  dans  notre  province.  Le 
peuple,  à  Agen,  lutta  contre  l'aristocratie  par  des  voies  léga- 
les, en  1481.  et  par  l'émeute,  en  1514.  A  Puymirol,  il  réussit 
à  s'affranchir  de  la  tutelle  bourgeoise  dans  des  conditions  (jui 
ne  nous  sont  point  connues  ^  La  destruction  de  tant  de  pièces 
d'archives  ne  permet  pas  de  vérifier  la  portée  des  révélations 
faites  par  Mathuriu  Yrisson  sur  les  révoltes  des  habitants  de 
Condom  contre  leur  évêque  et  de  ceux  de  Bordeaux  contre 
leur  maire. 

Ces  événements  sont  antérieurs  aux  troubles  d'Agen.  Il  en 
est  d'autres  postérieurs  qui  démontrent  l'effervescence  cons- 
tante des  populations  de  la  Guienne  et  des  provinces  voisines  : 
«  En  juillet  1548,  dit  M  Camille  Jullian^,  l'Ouest  entier  fut 
«  en  armes,  de  Poitiers  à  Bordeaux.  L'insurrection,  habile- 
«  meut  organisée  par  des  chefs  fort  intelligents,  prit  tout  de 
«  suite  un  caractère  politique;  elle  se  donna  le  titre  signifl- 
«  catil'  de  Commune  de  Guyenne,  et  les  émissaires  des  révol- 
«  tés  entrèrent  en  pourparlers  avec  les  bourgeois  et  les  arti- 
«  sans  de  Bordeaux.  » 

Ainsi  les  insurgés  de  l'Ouest  avaient  tenté  de  constituer  une 
grande  fédération  dans  tout  le  paj^^s.  C'était  déjà  le  programme 
de  la  commune  d'Agen  trente -quatre  ans  auparavant,  pro- 
gramme alors  limité  au  pays  d'Agenais. 

Les  révolutions,  qui  paraissent  brusques,  ont  toujours  des 
causes  lointaines.  Nous  apprécions  mal  les  transitions  laten- 
tes dans  le  cours  des  générations  humaines.  Elles  existent 
pourtant,  et  on  peut  lei  expliquer  par  un  axiome  emprunté 
aux  sciences  naturelles  :  Natura  non  facit  sallum,.  Au 
xvi'*  siècle,  le  feu  allume  au  xv«  a  toujours  couvé  sous  la  cen- 
dre. Il  y  a  probablement  des  [rapports  entre  les  tentatives  de 


1 .  Plusieurs  témoins  dans  les  enquêtes  citent  cet  exemple  de  Puymirol, 
mais  sans  détails. 

2.  Hisl.  de  Bordeaux,  p.  339. 
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ligues  démocratiques  sous  Louis  XII  et  la  grande  révolte  des 
Croquants  au  temps  de  la  Ligue.  Au  xvi«  siècle,  la  féodalité 
dans  les  campagnes,  la  bourgeoisie  dans  les  villes  roj^ales 
avaient  assez  de  force  pour  vaincre  les  résistances.  L'heure 
de  l'avènement  de  la  démocratie  n'avait  pas  encore  sonné 

G.  Tholin. 


RAMBAUT  Dl^]  VAQUEIRAS 

ET  LE   MARQUIS   BONIFAGE  I  DE    MONTFERRAT 
(nouvelles  observations) 

(Suite  et  fin.) 


III  (laisse  en  -ar). 

2.  Au  sujet  des  limites  de  la  jeunesse,  assez  vagues  au 
raoyen-âge,  voir  aussi  les  remarques  que  j'ai  faites  dans  mon 
compte  rendu  des  études  sur  Boccace  de  1891  à  1894  (Krit. 
Jahresbericlit  uoer  die  Fortschritte  der  rom.  Phil.,  III, 
382). 

M.  Schultz-Gora  a  eu  raison  de  préférer  •  la  première 
personne  pluriel  de  R  {prezem,  fem,  levem)  à  la  deuxième 
de  C  (prezetz),  à  laquelle  correspondent  fetz,  au  v.  16,  et 
leveiz,  au  v.  17*,  parce  que  cette  forme  exprime  mieux 
l'idée  du  poète,  qui  tâche  de  faire  briller  ensemble,  l'une  à 
côté  de  l'autre,  au  milieu  des  communes  aventures,  sa  propre 
image  et  celle  de  son  seigneur. 

6.  En  adoptant  la  leçon  de  R,  on  n'est  pas  obligé  d'attri- 
buer à  me^/^wrar  la  signification  inusitée  que  suppose  M.  S.-G. 


\.  Voy.  encore  n.  a  pp.  75-76. 

2.  Ann.   du  Midi,   1899,  p.   421.  Leveiz  de  C  concorde  avec  donelz 
V.  4  9,  el  il  s'agit  toujours  de  Saldiiia. 
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J'explique  :  «  ...  nos  entreprises  de  ce  temps-là  furent  si  splen- 
dides,  qu'il  n'y  aurait  pas  lieu,  étant  donnée  notre  jeunesse, 
d'y  apporter  aucune  amélioration,  qu'on  n'y  pourrait  imagi- 
ner rien  de  plus  parfait.  » 

7-10.  Cette  pensée  se  retrouve  ailleurs  dans  Rambaut  : 

Joves  deu  far  guerra  e  cavalaria, 

e  quant  ei  veillz  laing  beri  qu'en  palz  eslia*. 

Elle  apparaît  plus  tard  encore  dans  Sordel  : 

Bars  q'a  vint  anz  no  fai  comenzanien 
(le  far  ries  faitz,  a  gauz  [sol)  donan  men, 
ja  no'i  aia  nuls  hom  respieg  a  sen, 
qe'li  ineilior  faich  s'acordon  ab  joven  2. 

13-14.  Je  ne  comprends  pas  ces  deux  vers,  comme  je  l'ai 
déjà  dit^,  de  la  même  façon  que  M.  S. -G.  La  modification 
proposée  par  Tobler,  v.  14,  senhor  amic^,  doit  être  rejetée 
à  cause  de  dezampay^ar.  Un  inférieur  est  en  grâce  ou  en  dis- 
grâce auprès  de  son  seigneur,  mais  le  contraire  ne  saurait 
avoir  lieu.  Lesparar  de  R  conduit  à  la  même  réflexion  parce 
que  le  mot  a  la  même  valeur  ^ 


13-16.  E  quar  es  greu  perdr'e  dezamparar, 

sentier,  amie,  qu'om  deu   tener  en  car, 
vuelh  retraire,  e  l'amor  refresear, 
lo  fag  que  fem 

Je  lis  le  V.  15   comme  R,   qui  porte  vuelh,   car  retraire 


1.  MiHN,  Werke  der  Troub.,  I,  361.  Voir  aussi  l'autre  piè'"e  de  Ram- 
baut (attribuée  cependant  dans  A  à  Arn.  de  Cominge)  Leu  sonet,  str.  4 
(Bartsch,  Grundriss,  392,  22). 

2.  De  Lollis,  Vila  e  poésie  di  Sordello,  etc.,  pp.  52,  53,  161 . 

3.  Ancora  délie  lettere,  p.  83  (5);  et  S. -G.,  pp.  185-186. 

4.  S. -G.,  p.  186. 

5.  Le\ï,  Suppl.-WorL,  s.  v.  Dezamparar,  1,  où  dezamparar  signifie 
«  abandonner,  désavouer  »,  ce  qui  est  le  propre  du  protecteur  envers  le 
protégé,  du  supérieur  envers  l'inférieur.  Dans  le  même  ouvrage  voir 
desparar,  2. 
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l'amor  me  paraît  bien  étrange'.  Retraire  construit  avec 
amor  dirait  le  contraire  de  ce  que  veut  exprimer  le  poète  2. 
Le  sens  est  meilleur  si  on  adopte  la  leçon  de  R  :  «  Et  parce 
que,  seigneur,  il  n'est  pas  bien  d'abandonner  un  ami  qui  mé- 
rite d'être  estimé,  je  veux  redire  (et  raviver  l'amour)  l'ex- 
ploit »,  etc. 
Comparez  les  vv.  79-80. 

E  s'ieu  volia  retraire  ni  comlar 
los  onJratz  failz..... 

Alors  il  faut  substituer  lo  k  el  G,  e  R,  si  l'on  ne  veut  pas  sup- 
poser la  disparition  d'un  passage,  intermédiaire  à  la  suite 
duquel  se  serait  trouvé  e  dans  R  ou  e'I  dans  C  ^. 

16.  Dans  Saldina  ou  Seldina,  M.  S. -G.  (p.  78)  serait  porté 
à  voir  un  nom  germanique  {Ansehildis,  AnsUdis,  ou  le  fémi- 
nin de  Ansoivald,  it.  Ansaldo);  mais,  quant  à  la  forme  Isel- 
dîna,  il  aurait  dû,  au  lieu  de  me  citer,  recourir  à  l'autorité  de 
Rajna*. 

17-18.  La  leçon  conjecturale  al  Solar  ne  me  paraît  pas 
bonne.  M.  S. -G.  substitue  ici  une  leçon  arbitraire  à  celle  des 
manuscrits.  J'ai  agi  de  même,  dit-il,  en  toute  assurance  pour 
EMomo  (pp.  80-81).  Mais  cet  exemple  n'est  pas  très  encou 
rageant.  En  effet,  nous  avons  vu  s'évanouir  la  leçon  Ebdomo, 
devant  le  bref  examen  historique  que  j'en  ai  fait. 

M.  S. -G.  est-il  bien  sur  que  le  château  de  Solaro  appartînt 
aux  Malaspina''?  On  ne  doit  évidemment  changer  le  texte  des 

1.  s. -G.  Idi-nièiiie,  p.  77,  n.  aux  vv.  15-16,  relève  le  décousu  de  la 
leçon  de  C,  qu'il  a  cependant  adoptée. 

2.  Raynouard,  Lex.  Rom.,  V,  404-405. 

3.  Voir  aussi  Appel,  dans  Zeitsckrift  filr  rom.  PhiL,  XVMI,  293.  qui 
repousse  la  concordance  proposée  par  S. -G.  dans  son  texte  el  se  demande 
s'il  ne  faudrait  pas  comprendre  el  fag  =  •  dans  le  fait  ».  Mais  je  ne 
puis  accepter  l'union  des  deux  mots  retraire  l'amor. 

4.  Voir  Gli  eroi  brettoni  nell'onomastica  italiana,  extr.  de  la  Roma- 
nia,  XVIi,  20-22. 

5.  Je  ne  vois  pas  que  Solaro  soit  mentionné  parmi  les  fiefs  des  Malas- 
pina  par  le  savant  qui  s'occupe  spécialement  de  ces  sortes  de  recherches  : 
A.   Gavagna    Sangiuliani,    L'Agro    Vogherese,    3   vol.,    Casorate   Primo, 
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manuscrits  qu'à  la  dernière  extrémité.  Or,  dans  le  cas  actuel, 
la  leçon  al  sopar  ou  del  sopar  •  est-elle  si  étrange  qu'il  faille 
la  corriger?  Il  est  vrai  qu'un  peu  plus  bas  nous  trouvons  le 
même  mot  à  la  rime  (v.  31  après  sopar),  mais  ce  ne  serait 
pas  là  une  raison  suffisante  pour  corriger  les  manuscrits, 
puisque  nous  trouvons  de  semblables  répétitions  ,  propres 
d'ailleurs  à  la  forme  épique,  dans  la  laisse  en  -ar"^.  La  locution 
al  sopar  ou  del  sopar  rappelle  au  contraire  à  la  mémoire  une 
scène  assez  vraisemblable  :  une  surprise,  la  nuit,  peut-être  à 
une  heure  assez  avancée,  car  on  aimait  alors  à  prolonger  la 
veillée  à  table  ^,  pendant  que  le  marquis  Malaspina  croyait 
être  en  toute  sécurité  dans  le  moins  accessible  de  ses  châ- 
teaux. 

Le  troubadour  n'indiquerait  pas  ainsi  seulement  le  lieu, 
mais  encore  le  moment  du  coup  de  main,  ce  qui  complète  et 
colore  mieux  l'épisode. 

M.  S. -G.  a  ainsi  modifié  le  texte  parce  qu'il  croit  que  a 
Malespina  (v.  18)  ne  désigne  pas  une  localité  et  doit  se  rap- 
porter à  la  phrase  précédente,  al  marques,  de  sorte  qu'il 
serait  nécessaire  de  prendre  al  sopar  ^  pour  un  nom  de 
localité. 

Mais  dans  ce  cas  la  construction  serait  bien  forcée  : 

17 al  marques 

18.  a  Malespina   

17 al  Solar 

18 de  sul  plus  aut  logar. 

1890-91.  Au  sujet  de  Maynfredus  de  Solario  (S. -Ci.,  p.  81),  voir  encore 
Codex  Aslensis,  III,  742,  n»  70t,  et  sur  les  Solaro  d'Asli  cfr.  la  Storia 
délia  città  d'Asti,  nar  S.  Grassi,  2"  éd.,  Asli,  1890-91,  11,230.  Il  y  a  aussi 
Solero,  mais  celle  localité  n'était  pas  non  plus  en  possession  des  Malaspina 
(G.  De  Simom,  Sui  viarchesi  di  Massa,  etc.,  Arch.  st.  ilal.  S.  IV,  T.  X, 
334.) 

1.  C,  17  :    levelz al  sopar  (35  :  levey  al  port);  R,  17  :  levem  del 

sopar  (33  :  levey  del  port). 

2.  SCHULTZ  GORA,   p.  43. 

3.  A.  ScHui-TZ,  Dashof.  Leben,  I,  363,  368-369,  433;  L.  Gautier,  La 
Chevalerie,  p.  669.  Atressi  com  hom  pecca  per  trop  matiiar,  pot  hom 
peccar  per  trop  sopar (Bartsch,  Clirest.  prov.,  4e  éd.,  347,  31  -32). 

4.  Pp.  79-80. 
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Les  phrases  correspondantes  sont  trop  péniblement  coupées, 
et  ce  serait  encore  pis  si  l'on  suivait  la  leçon  de  R  : 

canl  al  marques  la  levem  del  sopar 
a  Malespina  sus  el  pus  fort  logar, 

OÙ  les  phrases  al  marques^  a  Malespina  sont  enc5re  plus 
hachées  et  éloignées.  Il  est  au  contraire  beaucoup  plus  naturel 
de  croire  que  l'hémistiche  de  sulplus  aut  logar  s'unit  immé- 
diatement au  précédent,  qu'il  explique,  et  que  Malespina 
indique  par  conséquent  une  localité.  De  plus,  si  Malespina 
était  un  nom  de  personne,  ne  serait-il  pas  juste  d'attendre  : 
an  Malespina  *  ? 

En  supposant  que  Malespina  n'indique  pas  ici  une  localité, 
M.  S.-G.  est  en  désaccord  avec  d'autres  interprètes  de  ce  pas- 
sage et  avec  lui-même-.  11  affirme  à  présent  trop  catégorique- 
ment qu'aux,  xii^  et  xiii«  siècles  il  n'existait  aucun  château  du 
nom  de  Malaspina.  Comment  peut-il  en  être  certain  ?  Aujour- 
d'hui encore,  dans  le  Val  Staffora,  près  de  Godiasco,  il  existe 
un  hameau  dépendant  de  cette  dernière  commune  qui  porte  le 
nom  de  Malaspina  3.  Je  n'en  sais  ni  l'origine  ni  l'histoire  et  l'on 
m'informe,  en  outre,  qu'on  n'y  voit  pas  trace  de  château,  mais 
Godiasco  fut  l'un  des  principaux  fiefs  des  Malaspina  et  on  y 
trouve  deux  vieux  palais  qui  ont  appartenu  à  cette  famille  et 
sont  encore  occupés  par  leurs  descendants  *.  Il  est  tout  au 
moins  probable  que  le  nom  du  village  auquel  je  fais  allusion 
ne  date  pas  d'hier,  et  il  pourrait  y  avoir  eu  là  un  château  dont 
il  ne  resterait  pas  de  traces. 

M.  S.-G.  fait  remarquer  que  la  locution  vas  Malespina  est 
employée  dans  deux  passages  d'Aimeric  de   Pegulhan%   et 


\.  Au  vers  19,  R  donne  an  Posson.  V.   Stimming,  LU.  Blalt  cit.,  191. 

2.  G.  Galvani,  Raccolla  di  alcuni  monum.  storici  e  lelterari,  etc., 
Annuario  Stor.  Modenese,  1851,  p.  53,  n.  1  ;  Rajna,  op.  cit.,  p.  21,  n.  3; 
ScHULTz,  Die  Lebensverhdltnisse  der  ilal.  Trob.,  dans  la  Zeilschrift  fiir 
rom.  Ph.,  VII,  193-494. 

3.  Amati,  Diz.  corogr.  delV  Ilalia,  s.  v.  Voir  aussi  Rajna,  /.  c. 

4.  Cavagna-Sangiuliam,  I,  269,  n.  1  ;  II,  342-44;  III,  375  el  suiv. 

5.  MiHN,  Werke  der  Tr.,  Il,  167,  174. 
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qu'elle  signifie  tout  simplement  «  vers  le  territoire  des  Malas- 
piua  ».  Qu'en  savons-nous?  Pourquoi  n'y  pourrons-nous  pas 
voir  «  vers  le  château  Malaspina  »?  Ailleurs,  le  même  Airaeric 
envoie  la  chanson  ves  Toloza  '.  Pourquoi  vas  Malespina 
n'équivaudrait-il  pas  à  ves  Toloza  au  lieu  qu'à  ves  Mon- 
ferrat,  comme  le  voudrait  M.  S. -G.? 

Malaspina  est  plutôt  un  nom  de  famille  qu'un  nom  de  loca- 
lité, dit  toujours  S.-G.,  de  manière  que  les  chartes  et  les  chro- 
niques déclinent  :  marchio  Malasinna,  marchîonis  Malas- 
pinae,  etc.  Est-ce  toujours  vrai  ?  On  lit  <lans  les  Annales 
Ogerii  Panis  :  «  Cum  egregiis  viris  Conrado  et  Opitione 
marchionibus  Malaspinae...  »,  et  dans  celles  de  Bartholomé 
Scriba  :  «  Cum  magna  quantitate  militum  de  Tuscia  et  cum 
hominibus  Lurexane  et  marchionibus  Malespine  et  aliis...  », 
«  ...  Marchionem  Montisferrati,  marchiones  de  Ceva,...  mar- 
chiones  Malespine  et  alios  multos...  »;  dans  les  Annales  Me- 
diolanenses  :  «  ...  Per  terram  Placentinorum  et  Marchionum 
Malaspine...  »;  «  ...  Obizo  marchio  Malaspinae...  »;  dans  les 
Annales  Placentini  Guelfl  :  «  Cum  marchionibus  Malas- 
pine...- » 

La  règle  posée  par  M.  S.-G.  n'est  donc  pas  absolue  et  l'on 
trouve  des  exemples  de  la  forme  marchio  Malaspinae  sem- 
blables à  celle  de  marcMo  Montisferrati,  etc.  Pourquoi  ne 
pourrait-on  pas  croire  que  le  nom  de  quelque  localité  est  venu 
du  nom  de  la  famille  à  laquelle  elle  appartenait?  Ce  nom  de 
localité,  Malaspina,  s'appliquait-il  à  un  vaste  territoire  ou  à 
un  bourg  et  à  un  château  déterminé  ?  La  préposition  a,  dans 
le  passage  dont  nous  nous  occupons,  fait  pencher  pour  la 
dernière  hypothèse.  Du  reste,  les  deux  usages  pouvaient 
exister  simultanément  ^ 


\.  Mahî*,  Gedichte  der  Tr.,  739,  1176. 

2.  Pertz,  Mon.  Germ.  hist.,  SS.,  XVIII,  \\0,  40-41  ;  199,  47-i9;  202, 
7-9;  361,  33-34;  362,  42;  412,  37. 

-  3.  Comme  nous  le  voyons  dans  les  privilèges  concédés  par  les  empe- 
reurs Frédéric  I,  Frédéric  11  et  Charles  IV,  la  famille  Malaspina  était 
feudalaire  du  territoire  situé  autour  de  l'abbaye  de  Sant' Alberto  di  Bulrio 
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19.  Je  ne  saurais  rien  dire  non  plus  de  sûr  et  de  vraisem- 
blable sur  Ponset  d'Aguilar.  Rajna  aussi  préfère  la  leçon  de 
C,  Aguilar  ;  mais  après  avoir  songé  un  instant  à  Agugliaro, 
dans  le  territoire  de  Vicence,  il  s'est  bientôt  aperçu  que  cet 
endroit  était  trop  éloigné  pour  pouvoir  le  donner  comme 
patrie  à  notre  personnage  ^  Dans  le  Codex  astensis  j'ai 
trouvé  un  Aculiarius  parmi  les  hommes  de  Cairo  et  un 
Guillelmus  Aguclarius  parmi  ceux  de  Romanisio  2.  Mais, 
probablement,  Aguilar  n'équivaut  pas  à  Agufar;  et,  de 
plus,  les  deux  hommes  dont  j'ai  retrouvé  les  noms  devaient 
être  de  bons  bourgeois,  tandis  que  Ponset  devait  appartenir 
à  la  noblesse  et  avoir  tiré  son  nom  de  quelque  domaine  féodal. 
D'autre  part,  est-il  absolument  besoin  de  faire  de  ce  Ponset 
un  Italien?  On  trouve  des  Aguilar  en  Languedoc  et  en  Espa- 
gne. Et  qui  nous  dit  que  Rambaut  a  été  le  seul  étranger  qui 
ait  fait  partie  de  la  masnada  du  marquis  de  Montferrat  ? 

20.  Que'S  muria  de  R  est  certainement  plus  expressif,  et 
c'est  aussi  l'opinion  de  M.  Stimming. 

21.  La  nécessité  d'insérer  rf'  est  rendue  encore  plus  mani- 
feste par  la  leçon  du  v.  22  de  R  :  de  las  novelas,  etc. 

22-78.  C'est  dans  ce  passage  qu'est  relaté  l'intéressant  épi- 
sode de  Giacomina  de  Ventimille. 

22.  Montaut.  —  D'après  une  note  ajoutée  à  l'édition  ita- 
lienne, M.  S.-G.  serait  maintenant  d'accord  avec  M.  Gais  de 
Pierlas  pour  admettre  que  le  poète  a  fait  allusion  à  Montaldo- 
Scarampi^.  Mais  Gais  de  Pierlas^  après  avoir  exposé  les  motifs 
qui  lui  font  préférer  cette  localité,  finit  pourtant  par  se  dé- 

et  que  l'on  appelait  langhe  Alalaspina   (Gavagna  Sangidliani,  III,  -126- 
427;  111,  127). 

1.  Ouv.  cit  ,  p.  21,  n.  4. 

2.  Cod.  Asl.  II,  317-319,  n.  263;  lll,  743,  n.  701.  J'ai  lu  dans  l'index 
des  Mon.  Germ.  hist.,  SS.,  XVIII  :  de  Anguileria  cornes  526;  mais  je  n'ai 
rien  trouvé  à  cette  page  el  j'ai  cherché  en  vain  dans  tout  le  volume. 

3.  P.  8î,  n.  f.;  et  Gais  de  Pierlas,  Giacobina  di  Venlimiglia,  etc.,  dans 
PrLpugnatore,  .Nouv.  Série,  V,  2,  19  et  suiv. 
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terminer  pour  un  autre  Montaldo  :  celui  qui  étail  «  au  midi 
de  Spigno  et  qui  était  situé  à  2  kilomètres  environ  du  village 
actuel,  château  construit  sur  une  position  élevée  et  dont  il 
reste  encore  quelques  ruines  »,  etc.*.  De  plus,  comme  l'a  noté 
M.  Savio  dans  un  article  que  S. -G.  n'a  peut-être  pas  connu, 
Gais  de  Pierlas  avait  parlé  de  ses  sympathies  pour  un  troi- 
sième Montalto,  celui  de  Ligurie  dans  l'arrondissement  de  San 
Remo,  qui  est  plus  proche  de  la  mer  et,  par  conséquent,  qui 
expliquait  mieux  la  rapide  arrivée  de  Boniface  et  des  siens 
au  port  où  Giacomina  allait  s'embarquer-;  mais  Gais  de  Pier- 
las met  tout  à  coup  de  côté  ce  Montalto  sans  donner  les  rai- 
sons de  cet  abandon.  Gependant,  puisque  S. -G  croit  que  Gia- 
comina a  été  enlevée  à  son  oncle  dans  le  port  de  Vintimille, 
le  Montalto  ligurien  devrait  être  l'objet  de  ses  préférences, 
car  la  difficulté  provenant  de  l'excessive  distance  du  point  de 
départ  disparaîtrait  à  l'instant,  si  les  libérateurs  avaient  pu 
arriver  à  la  mer  en  une  seule  nuit'. 

23.  lacoMna  de  Yenlamilha.  —-  L'explication  de  S.-G.  ne 
suffit  plus;  il  faut  y  ajouter  celle  de  Gais  de  Pierlas.  Ge  der- 
nier a  complété  le  commentaire  du  v.  75  en  tirant  d'un  do- 
cument le  nom  du  frère  de  Giacomina  (Conrad)  et  en  mon- 
trant que  la  comtesse  Ferraria  a  dû  être  la  femme  de  Guido 
Guerra  (1157-1162),  la  mère  de  Giacomina,  et  le  peu  de  pro- 
babilités qui  existent  d'un  second  mariage  de  Guido  Guerra 
avec  Eléonore  de  Savoie.  Par  conséquent,  l'hypothèse  de 
S.-G.,  que  Boniface  de  Montferrat  s'intéressait  à  Giacomina 
parce  qu'elle  était  fille  d'Eléonore,  laquelle  serait  devenue  à 
son  tour  la  femme  du  marquis,  manque  de  fondement*. 


1.  Caisdi  Pierlas,  pp.  42-43. 

2.  F.  Savio,  I  conti  di  Ventùniglia,  elc,  Giorn.  Ligusltco,  XX,  445; 
Cais  di  Pierlas,  p.  îO. 

3.  SCHULTZ-GOKA,  pp.  8,  85  (n.  au  v.  35). 

4.  Pour  avoir  une  complète  inlelligence  de  la  noie  de  IM.  S.-G.  sur  ce 
vers  (pp. 82-83),  il  faut  avoir  recours  au  texte  allemand  (pp.  65-66).  Gais 
DE  Pierlas,  pp.  ^0  et  suiv.  Pour  le  frère  de  Giacomina,  pp.  i3-<4;  pour 
Ferraria,  pp.  16-18. 
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Quant  à  la  date  du  chevaleresque  épisode,  Gais  de  Pierlas 
et  Savio  la  placent  entre  1184  et  1188.  Savio  incline  franche- 
ment à  l'anticiper  le  plus  possible.  Je  suis  aussi  de  cet  avis  et 
je  ne  trouverais  aucune  raison  pour  exclure  la  date  de  1179-80, 
déjà  proposée  par  S. -G,  si  le  motif  qui  a  fait  choisir  à  Gais  de 
Pierlas  celle  de  1184-88  n'est  autre  que  l'hypothèse  que  Boni- 
face  partit  de  Monlaldo-Scarampi  pour  délivrer  Gîacomina. 
Gais  de  Pierlas  lui-même  n'osant  se  décider  en  faveur  de 
ce  Montaldo  comme  point  de  départ,  la  date  qu'il  donne  ne 
peut  être  en  aucune  façon  considérée  comme  définitive'. 

30.  Evidemment,  les  cinq  écuyers  dont  il  est  ici  question 
n'ont  rien  à  voir  avec  Guiot ,  Hugonnet ,  Berthaudon  et 
Rambaut.  La  troupe  chevaleresque  était  donc  composée  du 
marquis  Boniface,  des  quatre  personnages  que  nous  venons 
de  nommer  et  des  cinq  meilleurs  écuyers  que  le  marquis  put 
trouver.  Je  crois  aussi,  comme  semble  le  croire  maintenant 
S. -G.  lui-même,  que  le  vers  de  R  : 

•    de  lot  lo  iiiieitis  que  vos  saiipes  Iriar, 
doit  être  inséré  dans  le  texte  2. 

32.  Quel  est  le  Guiot  que  nous  trouvons  dans  ce  vers? 
Est-ce  le  même  que  le  Gui  dei  Montelh-Azemar  du  v.  78? 
Savio  est  pour  l'affirmative^.  Rambaut  nomme  ailleurs  un 
Guionet  : 

Guiûiiel,  si'ni  vols  servir, 

locomleMn  vai  saludar^. 

Peut-on  penser  qu'il  s'agisse  dans  la  laisse  du  jongleur  de 
Rambaut'? 

1.  Gais  de  Piehlas,  pp.  33,  42;  Savio,  p.  444;  S,-G.,  p.  7. 

2.  I>.  83,  n.  t.  Voir  aussi  Appel,  Zeilschrtft  fiir  rom.  l'hil.,  XVill, 
293-29 i;  Stimming,  Lit.  Blatl.,XWy  191. 

3.  Giorn.  Liguslico,  XX,  45H. 

4.  Maiin,    Werke  der  Tr.,  \,UO-^è\. 

5.  K  porte  Guiei,  avec  le  dernier  seulement  des  deux  suffixes  de 
Guionet.  —  Remarquons  ccpendanl  que  la  poésie  à  laquelle  je  fais  allu- 
sion est  donnée  comme  étant  de  Rambaut  dans  IKN^,  mais  qu'elle  est  altri- 
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A  propos  de  l'autre  personnage,  l'hypothèse  introduite  par 
S. -G.  que  Alfar  pourrait  être  une  altération  de  AWar  (Albar, 
près  de  Gènes)  me  paraît  très  douteuse.  Remarquons,  en  pas- 
sant, qu'il  faudrait  peut-être  lire  del  Far  : 

3i.     C  del  far,  R  dal  far. 
59.     eu  del  far. 

La  forme  del  Far  se  trouve  dans  la  Chanson  de  la  croi~ 
sade  contre  les  Albigeois  (v.  2425)  et  deux  fois  dans  la  ver- 
sion en  prose  de  ce  poème  (1818,  2-413).  Il  peut  se  faire  que  le 
personnage  de  la  suite  de  Boniface  I  ne  puisse  être  ideutilié  à 
cet  Hugues  d' Alfar  ou  del  Far  qui  fut  au  service  de  Ray- 
mond VI  de  Toulouse;  mais  il  n'est  pourtant  pas  nécessaire 
ici  de  forcer  le  texte  et  de  vouloir  à  tout  prix  un  Italien  là  où 
il  pourrait  fort  bien  y  avoir  un  étranger  (le  Hugues  d'Alfar 
de  la  Chanson  était  Aragonais')  à  la  solde  des  Monlferral^. 

38.  Grans  fo  Vencaus  rappelle  à  la  mémoire  vencen 
l'encaus,  v.  20  de  la  laisse  en  -at.  Au  sujet  de  ce  mot,  con- 
sulter Levy,  Prov.  Supplément- Worterbuch  (II,  432). 

41.  «  Et  quand  nous  vîmes  en  avant  nous  traverser  », 
c'est-à-dire  «  nous  faire  obstacle,  s'opposer  a  nous  ».  Je 
construirais  :  nos  traversar.  D'ailleurs,  traverser,  entra- 
verser  existent  en  ancien  français  et  dans  le  sens  transitif 
qu'on  a  ici. 

45.  Au  sujet  de  l'hypothèse  émise  par  S. -G  à  la  page  21,  il 
est  vrai  qu'on  lit  dans  le  petit  volume  Biondi-Bruni  (p.  43)  : 

Imée  à  liaimoii  de  Mii'aval  dans  Al).  Il  y  a  aussi  lui  partimen  entre  Guionet 
el  UainliaiU  (IkRTscn,  Grundriss,  238,  2);  tuais  ce  dernier  esl-il  bien  no- 
ire lroul>adour? 

^.  V.  éd.  p.  Meter,  11,  100,  n.  1.  La  chronique  de  P.  de  Vanx-Cernai 
(Meyer,  II,  133,  n.  2),  dit  an  sujet  de  Hugues  :  «  ...  el  oral  Navarrus  ». 

2.  Ces  redoutables  avenUiriers  que  les  princes  prenaient  à  leur  solde 
étaient  .souvent  aussi  des  Aragonais  el  des  Navarrais.  Rappebns-nons  cjue 
c'est  encore  à  ces  mercenaires,  désignés  sous  le  nom  de  Bramanso,  qu'il 
esl  fait  allusion  dans  la  série  en  -o  v.  32.  V.  A.  Schlltz,  Das  hof.  Leben, 
H,  193,  195. 
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enir'el  Benc  e'I  Finar,  et  (p.  51)  ces  mots  sont  traduits  par 
«  tra  Albenga  ed  il  Finale.  »  Ne  pouvait-on  pas  maintenir 
El-  {entr'  Elheng'  el  Finar)? 

47.  A  propos  de  la  phrase  :  cridar  senha,  on  peut  rappeler 
cet  autre  vers  de  Rambaut  : 

cril  «  Monferral  »,  la  senha  de  qu^ieii  suy  i. 

58.  Le  vers  manque  dans  R,  mais  il  est  dans  C,  comme  le 
remarque  justement  S. -G.  dans  les  variantes  (p.  57).  Virar 
las  testas  ne  signifie  pas  «  reculer  ».  Les  voleurs  auraient 
pu  venir  à  la  rescousse;  mais  l'arrivée  des  deu.x.  hommes  qui 
venaient  secourir  Rambaut,  puisqu'un  seul  avait  suffi  pour 
leur  résister  et  leur  faire  tourner  le  dos,  les  détermina  défini- 
tivement à  s'enfuir. 

63-64.  R  me  paraît  préférable  : 

e  deuria'us  inembrar 

cant 

Voir  en  efifet  R  v.  26,  et  C  v.  22. 

66.  Il  ne  me  semble  pas  nécessaire  de  préférer  la  leçon  de 
Rà  celle  de  C.  Pourquoi  ne  pourrait-on  pas  dire  «  et  le  soir 
nous   vînmes  auprès  de  messire...  »?   Venguem  me   paraît 

convenir  bien  plus  :  venguem al  Pueg  Clar.  il  est  fait 

ainsi  allusion  à  la  continuation  du  voyage.  Dès  que  le  passage 
fut  débarrassé  des  malandrins  et  que  Rambaut,  le  marquis  et 
ses  compagnons  se  furent  restaurés,  ils  poursuivirent  leur 
marche  de  manière  qu'ils  arrivèrent  le  soir  à  Puy  Clar. 
M.  S. -G.  pense  lui-même  un  peu  plus  bas  que  l'original 
devait  porter  :  venguem  an^...  Il  aurait  pu,  ce  semble,  se 
rappeler  ici,  car  le  texte  italien  n'est  presque  qu'une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage,  l'étude  de  Cais  de  Pierlas  et ,  en 
même  temps,  les  objections  qui  lui  furent  faites  par  P.  Meyer, 

\ .  Mabn,  Werke  der  Tr.,  1,  363. 

2.  Pp.  90-91.  Texte  allemand,  p.  71. 
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Savio  el  l'auleur  de  cel  article'.  Objections  d'ailleurs  faciles, 
car  Gais  de  Pierlas,  ne  connaissant  pas  le  provençal,  commit 
la  grossière  erreur  de  prendre  neyssi  pour  un  nom  de  lieu  et 
de  l'interpréter  en  le  modifiant  en  iieyssi  de  la  bizarre  ma- 
nière suivante  :  ab  Veyssi,  «  da  Vezzi  »  ;  de  la  une  série 
d'inductions  historiques  et  topograpliiques  ne  reposant  sur 
aucun  fondement. 

Dans  n'Eyssi  C,  n'Aizi  R,  nous  avons,  au  contraire,  un 
nom  de  personne,  M.  S. -G.  a  bien  fait  de  songer  à  Aicio, 
«  nom  rare  »  à  son  avis.  J'ajoute  quelques  exemples  à  ceux, 
très  peu  nombreux,  qu'il  cite.  Comme  nom  féminin  :  Aicia, 
femme  de  Raymond  de  Florensac  (Hisi.  génér.  de  Langue- 
doc, 2"i«  édit,,  V,  1432)2.  Comme  nom  masculin  :  Arnaldus 
Aiscius  ;  Bernardus  Pelrus  Ayscius  {ibid.,  VIII,  506,  516, 
517,  527,  640,  641).  Faut-il  encore  rappeler  Gardas  Ecius 
(ibid.,  VIII,  1061)?  Je  trouve  aussi  :  Assiu  de  Polastron 
{ib^.d.,  IX,  587);  Aissio,  Ayssio,  Aissieu,  Assiu  de  Montes- 
quieu {ibid.,  IX,  646,  n.  3,  748,  n.  1,  750,  892  n.).  S'agit-il 
ici  du  même  nom  augmenté  d'un  suffixe^  ? 

La  difficulté  de  ce  vers  consiste  à  identifier  le  seigneur  qui 
reçut  le  marquis  et  sa  suite,  et  l'endroit  où  il  les  reçut.  Dans 
ce  passage,  M.  S. -G.  s'abandonne  encore  trop  à  son  imagina- 
tion. Au  lieu  de  Pueg  Clar,  comme  il  n"a  pas  réussi  à  trouver 
un  Poggichiaro,  il  voudrait  lire  Pueg-Car  (pp.  88-90),  et  il 
pense  qu'il  s'agit  ici  de  Caiio  et  d'un  marquis  de  Carretto. 
Il  me  semble  qu'il  confond  Cairo  avec  le  château  d'où  les 
Carretto  tiraient  leur  nom.  D'autre  part,  la  raison  que  donne 
M.  S. -G.  pour  appuyer  son  hypothèse,  la  répétition  voisine  de 

<.  C.  1)1  P.,  Propugnatore,  liéjà  cilé;  P  Meyer,  dans  la  Romania,  XXII, 
327;  F.  Savio,  Jans  le  Giurn.  Liguslico,  XX,  445  et  suiv.;  V.  Cre.scini, 
A  proposito  deli'articolo,  etc.,  Propufjnalore,  N.  S.,  V,  2,  458-461. 

2.  Dans  le  carUilaiie  du  ronsulal  de  Limoges  on  rencontre  le  nom  de 
famille  d'Aicha,  d'Aischa,  d'Aissa  (Supjj!.  an  vo'.  XXXVIII  de  la  Revue 
défi  langue  romanes,  pp.  22,  34,  '•.i,  61,  b8,  6:',  81-82,  95,  247).  Nous 
aurons  ici  le  nom  Aica  bien  connn. 

3.  A  propos  de  Aissio  de  Montesquieu,  v.  Chanson  de  la  Cr.  contre  les 
Alb.,  V.  6872,  où  il  tant  penl-êlre  Wre  n'Aisius  de  M.;  el  II,  349,  n.  4 
où  il  faudrait  corriger  Aisiu  dans  le  le.xte  el  Aissinus  dans  la  note. 
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la  rime  clar  (y.  66,  al  Pueg-Clar;  v.  68,  ab  lo  vis  clar),  ne 
me  paraît  pas  avoir  grande  importance.  Dans  un  nom  de  lieu, 
l'adjectif  agglutiné  au  substantif  perd  son  indépendance  et  il 
ne  forme  pas  ici  rigoureusement  une  répétition. 

Mais  M.  S. -G.  va  encore  plus  loin  et,  dans  ab  7ieyssi,  il  voit 
an  ueyssi,  qu'il  explique  par  :  à  messire  Guercio.  Ainsi  le 
marquis  de  Carretto ,  hôte  du  marquis  Boniface  à  Cairo, 
serait  Henri  Guercio  (pp.  90-91).  Mais  n'  Eyssi  ne  doit  être 
qu'une  variation  dialectale  de  n'Aizî,  qui  serait  en  forme 
italienne  niessere  Aicio,  Aizio'^.  M.  Savio  suppose,  avec  Hopf 
et  de  Simoni,  que  le  châtelain  de  Pueg-Clar  était  un  marquis 
de  Ceva,  et  l'itinéraire  même  qu'il  attribue  à  nos  chevaliers 
me  paraît  probant. 

68.  Pour  la  forme  française  de  Aigline,  voir  encore  His- 
toire de  Languedoc,  2'"e  éd.,  V,  c.  1433;  VII,  c.  85.  La  cita- 
tion de  Bartsch,  dénaturée  par  le  traducteur  italien,  doit  être 
corrigée  :  Rom.  u   Past  ,  I,  17,  non  I,  13. 

6S-69.  Ces  deux  vers  avaient  besoin  d'être  expliqués,  à 
cause  des  coutumes  auxquelles  ils  font  allusion  et  qui  consis- 
taient à  offrir  à  un  étranger  des  femmes  appartenant  à  la 
maison  qui  lui  donnait  asile.  On  sait,  en  effet,  que  l'un  des 
devoirs  de  l'hospitalité  au  inoyen-àge  était  de  procurer  à  son 
hôte  le  lit  et  une  compagne.  La  femme  ou  les  filles  du  maître 
de  la  maison  accompagnaient  l'étranger  dans  la  chambre  qui 
lui  était  destinée,  le  déshabillaient  et  le  «  tastonnaient  ». 
Et  l'on  comprend  trop  bien  où  pouvait  conduire  cet  usage. 
Dans  les  romans,  nous  voyons  des  pèi'es  offrir  leurs  filles  à 
leurs  hôtes,  des  oncles  offrir  leurs  nièces.  Le  passage  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  moment,  fait  justement  allusion  à 
un  accueil  hospitalier  impliquant  la  possibilité  de  cette  su- 
prême obligeance  2.  Mais  on  savait  que  le  marquis  Boniface 


1  Je  pense  encore  à  la  possibilité  qn'Aizi  soit  un  diminutif  [Aizin)  qui 
ponrrau  aussi  dériver  AiAis  ou  Aitz,  Aiz  équivalent  à  l'ital.  Azzo,  comme 
palais,  palaitz,  palaiz  à  palazzo. 

2.   Voy.   jNïaop,  Slor.  délia   epopea  fr.   (trad.    ilal.),    p.  351,   n.   2; 
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n'aurait  pas  profité  de  cette  excessive  courtoisie  de  son  hôte. 
Le  poète  dit,  en  effet  :  «  si  vous  l'aviez  toléré  »,  mots  qui  font 
peut-être  allusion  à  la  réserve  du  marquis,  réserve  dont  il  est 
fait  une  plus  claire  mention  au  v.  85  : 

c'anc  ab  neguna  iovens  nous  felz  percar. 

70-78.  A  propos  des  mariages  conclus  par  Boniface  de 
Montferrat,  ne  s'agirait-il  pas,  dans  ce  passage,  de  l'exercice 
du  droit  féodal  qui  permettait  au  seigueur  d'intervenir  dans 
les  mariages  de  ses  vassaux? 


"•D^ 


75.  Au  sujet  de  frar,  on  pouvait  citer  (p.  45)  encore  d'au- 
tres exemples  d'auteurs  italiens  tels  que  Uguçon  de  Laodho, 
Girard  Pateg,  etc.  On  devait  aussi  rappeler  le/r«r'  dont  Ram- 
baut  lui-même  s'était  servi  dans  son  Contrasta  avec  la  Gé- 
noise'. Cette  forme  parut  peut-être  tolérable  au  troubadour,  à 
cause  d'une  certaine  analogie  qu'elle  présentait  avec  le  pro- 
vençal {fraire  frar  ressemblait  assez  à  faire  farY. 

A.  Wesselofskt,  Un  cap.  di  A.  Pucci,  dans  la  Riv.  di  Fil.  Rom.,  II, 
221  et  suiv.;  Ilisl.  iilt.  de  la  France,  XXII,  330.  Pour  l'usage  de  tas- 
onner,  voir  encore  Gir.  de  Roussillon,  Irad.  de  P.  Meteb,  pp.  ^Zf,el 
n.  \,  148.  Dans  le  Décaméron,  X,  6,  un  hôte  bien  aimable  procure  à 
Charles  d'Anjou  au  mons  l'occasion  de  voir  ses  filles  presque  nues.  Voir 
aussi  :  P.  Meyer,  La  manière  de  langage  qui  enseigne  à  parler  et  à 
écrire  le  français,  etc.,  extr.  de  la  Revue  crit.,  n<»  complém.  de  1870, 
pp.  376-'77;  Mébay,  La  vie  au  temps  des  trouvères,  Paris-Lyon,  1873, 
pp.  76-80;  A.  Graf,  San  Giuliano  nel  «  Decamerone  »  e  altrove,  dans 
Miti,  leggende  e  superstizioni  del  Medio  Evo,  Torino,  1893,  II,  210-213. 
Mais  il  faut  consulter  maintenant  avec  plus  encore  de  confiance  H.  Oschinskt, 
Der  Ritler  unterivegs  und  die  Pflege  der  Gastfreundschafl  im  alten  Frank- 
reich.  Halle  a.  S.,  1900,  pp.  70  et  suiv.  Je  ne  suis  pas  complètement  d'ac- 
cord, à  propos  de  ce  passage,  avec  le  critique  de  la  Romania,  XXIX,  484. 

1.  A  ToBLER,  Das  Buch  des  Ug.  de  L.,  Berlin,  1884  ;  et  Das  Spruchge- 
dichtdes  Gir.  Paleg,  Berlin,  1886,  Glossaires;  V.  Crescini,  Il  conlrasto 
bilingue,  etc.,  dans  le  vol.  Per  gli  studi  romanzi,  p.  49,  et  Manualetto 
provenz.,  p.  78  (v.  27). 

2.  Voi'  fra  dans  un  des  textes  provençaux  de  la  légende  de  la  croix 
(H.  Sucbier,  Denkmàler  prov.  Lit.,  gloss.,  s.  v.).  La  forme  frar  n'est  pas 
inconnue  au  provençal  moderne  (Honnorat,  Dict,  prov.-fr.,  s.  v.  frar,  et 
MiSTBAL,  Trésor  dùu  Felibrige,  s.  v.  fraire). 
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78.  loi  encore  M.  S.-G.  répugne  à  croire  (p.  93)  qu'il  y  avait, 
un  étranger,  un  Provençal,  parmi  les  gens  de  la  suite  de  Bo- 
niface  de  Montferrat.  Il  va  donc  chercher  un  membre  de  la 
famille  italienne  des  Monlilii.  Celui-ci  aurait  eu  deux  noms  de 
baptême  :  Guido  x\deraaro.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  je  n'éprouve 
pas  du  tout  la  même  répugnance.  Les  rapports  politiques  et 
littéraires  de  la  France  et  de  l'Italie  étaient  continuels,  et  il 
faut  encore  ajouter  a  cela  l'esprit  de  vagabondage  et  d'aven- 
ture propre  à  cette  époque.  Ce  Gui  del  Montelh- Azemar  de- 
vait certainement  appartenir  à  l'illustre  famille  des  d'Adhé- 
mar  qui,  entre  autres  liefs,  possédait  celui  de  Monteil  (Mon- 
télimar).  Il  est  vrai  qu'à  Tépoque  à  laquelle  Rambaut  fait  allu- 
sion ,  nous  ne  voyons  pas  de  Gui  dans  celte  maison ,  mais 
nous  ne  pouvons  pas  prétendre  à  en  recomposer  complète- 
ment la  généalogie*.  Et  M.  Savio,  qui  a  joint  à  l'article  que 
nous  avons  déjà  cité  un  arbre  généalogique  très  riche  de  cette 
famille,  a  tort  de  forcer  le  texte  pour  y  trouver  à  tout  prix 
un  Giraudet  ou  un  Uc'~.  On  sait,  du  reste,  l'amitié  de  Ram- 
baut pour  les  Adhémar,  qui  étaient  parents  des  Baux,  ses  pro- 
tecteurs : 

Ja  inos  Engles  momii  lilasme  ni  m'acus 

si*m  liienti  per  lieys  d'Auieng'  e  de  Montelh. 

Il  s'excuse  auprès  de  Guillaume  d'Orange  parce  que  son 
amour  pour  Béatrix  de  Montferrat  le  tenait  éloigné  de  la 
cour  des  Baux  et  de  celle  des  d'Adhémar  ^.  Quant  à  la  forme 

1.  Il  y  a  eu  un  Gui  d'Adhémar,  mais  qui  aurait  existé  beaucoup  plus 
lard,  du  moins  si  nous  en  croyons  Papon.  V.  Hisl.  de  Prov.,  III,  283: 
a  ...  Giraud  Adhémar,  seigneur  d-i  Grignan,  Guy  el  Yves  Adhémar,  ses 
frères...  »  Il  n'est  donc  pas  impossible  que  ce  nom  fût  donné  d'ordinaire 
dans  la  maison. 

2.  Giorn.  Ligustico,  XX,  pp.  449  el  suiv.  ■ 

3.  Mahn,  Werke  der  Tr.,  I,  366.  Un  Adhémar  est  nommé  par  Ram- 
baiil  (mais  sur  un  ton  de  Ijlâiue  ri  pour  défendre  les  Baux)  dans  le  sir- 
ventès  Leu  sonet  : 

mas  del  plaich  fon  messatges, 
puois  lolc  se  de  irebaill 
en  Giraulz  almiraill 
Ademars :     . 

A,  598  {Studi  di  (il.  rom.,  fasc.  9,  p.  639);  l  (Mahn,  Gedichte  der  Tr., 
610). 
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Gui  3iU  cas  oblique,  il  faut  y  voir  la  tendaace  à  disjoindre  les 
deux  formes  des  noms  imparisyllabiques  et  à  les  décliner  sur 
le  type  de  la  deuxième  déclinaison  *. 

79.  M.  Stiraming  préfère  la  leçon  de  R  : 
e  s'ie'us  volia  loi  dire  ni  coinlar, 

parce  que  iot  représente  le  fait  que  quelques-unes  des  entre- 
prises de  Boniface  ont  été  déjà  rappelées.  M.  S.-G.  traduit 
précisément  :  «  si  je  voulais...  rappeler  toutes  les  glorieuses 
entreprises 2...  » 

81.  Stimming  veut  lire  enuiar  :  G  porte  pourtant  enujar^r 

83.  On  ne  peut  douter,  quoi  qu'en  dise  S.-G.,  que  mais 
cent  ne  signifie  «  plus  de  cent  »,  comme  le  disait  Diez,  Oram- 
maire,  III,  368.  Ici,  je  ne  trouve  pas  un  parfait  accord  entre 
l'original  et  la  traduction^.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  crois  pas 
qu'il  faille  comprendre  :  «  cependant  je  veux  seulement  dire 
ceci  »  (p.  95);  parce  qu'il  ne  s'agit  plus,  dans  ce  passage,  de 
rapporter  des  faits  particuliers,  mais  seulement  de  les  indiquer 
d'une  manière  sommaire  et  générale.  Par  conséquent,  l'allu- 
sion vague  aux  femmes  mariées  convient  bien  à  l'intention 
du  poète  de  ne  pas  raconter  en  détail  tous  les  nobles  exploits 
de  Boniface. 

84  a.  Je  suis  ici  d'accord  avec  Stimming,  Appel  et  S.-G. 
lui-même  (p.  83,  n.  +),  et  j'admettrais  volontiers  le  vers  en 
plus  de  R. 

4.  V.  mon  Man.  Provenz.,  pp.  i.xxvi-i.xxvii,  Lxxvin. 

2.  Lut.  Blall.,  XV,  191  ;  S.-G.,  p.  70. 

3.  Mon  Man.  Prov.,  p.  xlii. 

4.  Le  lexle  allemand  (p.  5G)  porte  :  ■<  hundert  Mâdrhen  »,  la  liadurtion 
(p.  70)  :  «  più  di  cenlo  ».  Si,  comme  il  esl  à  croire,  celle  traduction  a  été 
autorisée  par  S.-G.,  elle  conlreflil  la  n.  du  v.83,  pp.  94-95.  Je  ne  sais 
pourquoi  le  Iraduoleur  (pp.  94-95)  n'a  pas  rendu  par  ma,  aber,  qui  inter- 
préterait mais  (texte  allemand,  p.  74).  V.  dans  la  laisse  en  -o.  v.  9,  sui- 
vant CJ.  :  mais  no  fai  grua  falco. 
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84  (p.  95,  n.  +).  Rien  ne  doit  y  être  changé  :  nous  y  trou- 
vons coms,  cas  régime  pluriel  selon  les  règles  de  cette  décli- 
naison :  singulier,  coms,  com;  pluriel,  com,  comsK 

90-96.  Je  préfère  m'en  tenir  à  R  : 

Tanta  veuza,  tant  orfe  cosselhar 
e  tant  niesqui  vos  ai  visl  aiudar, 
qu'en  paradis  von  deurian  menar, 
si  per  merce  nullis  homs  lai  deu  inlrnr, 
car  ab  mercp  voles  sempre  renhar, 
c'anc  hom  negu  digne  de  merceyar, 
si  la-ns  clamet,  non  la'y  saubes  vedar. 

Si  l'on  suivait  C.  qui  a  interverti  les  vv,  94  et  96,  on  ne 
pourrait  savoir  à  quoi  se  rapporte  ce  la'us  preyet  {la-us 
çlamet  R),  le  mot  merce  n'étant  pas  placé  en  regard  comme 
dans  R.  Or,  il  est  naturel  que  les  vers,  où  se  développe  et  se 
complète  l'allusion  à  la  bonté,  à  la  mercé  du  marquis,  se 
suivent  immédiatement.  Quant  aux  formes  homs  et  hom,  des 
vv.  98,  95,  elles  se  rattachent  au  type  de  déclinaison  dont  je 
viens  de  parler. 

116.  Pour  le  mot  iestimoni,  que  S. -G.  persiste  à  inter- 
préter faussement  dans  le  sens  juridique,  voir  Appel  dans  la 
Zeitschrift  fur  rom.  PMI.,  XVIII,' 294;  et  ma  brochure  déjà 
citée  :  Ancora  délie  leltere,  etc.,  pp.  82-83  (4-5)2. 

Ici,  le  titre  de  jongleur  doit  être  venu  de  l'assimilation  qui 
s'était  faite  entre  les  troubadours  et  les  jongleurs.  Voir  Diez, 
Die  Poésie  der  Troubadours,  2'"e  éd.,  pp.  25  et  suiv.,  63-69, 
où  se  .trouve  la  célèbre  supplique  de  Guiraud  Riquier  à  Al- 
phonse X  afin  d'obtenir  une  plus  juste  distinction  entre  les 
différentes  classes  de  la  société  poétique. 

Aussi  le  parlimen  entre  messire  Aimar,  Perdigon  et  Ram- 
baut  fait  allusion  à  l'ordre  de  la  chevalerie,  que  le  marquis 

1.  Mot»  Mail.  Prov.,  |)[i.  lxxvi-vii. 

2.  Le  iraducleur  de  S. -G.,  M.  Del  Noce,  fait  lui  aussi  des  observations 
semblables  (p.  97,  n.  '). 
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Boniface  avait   concédé  à  ce  dernier  (vv.   47-48,  59-60) 

mas  si"l  marques  fos  d'aital  acoynilansa, 
enquer  fora  ioglars  o  escudiers. 


e'n  Raymbautz,  quant  ab  armas  s'eslansa 
sembla  trop  miellis  ioglars  que  cavalliers*. 

Quelques  mots  maintenant  au  sujet  de  l'orthographe.  Pour- 
quoi mensonja,  dans  la  laisse  en  -o,  v.  58?  Le  manuscrit  porte 
mensonia.  Quant  aux  signes  diacritiques,  les  remarques  déjà 
faites  par  Stimming  ont  quelquefois  raison  de  subsister.  Dans 
la  laisse  en  -ar,  v.  50,  nous  trouvon?  encore  nd'n  pour  no'n; 
V.  57,  yé'n  pour  yen;  v.  69,  seu  pour  seu.  Je  corrige  de 
même  que  y  en  que-y,  v.  52,  laisse  en  -ar;  no  î,  no  y  en 
noi,  no'y,  vv.  53,  54,  95,  104,  109  (ibid.).  Et  nous  trouvons 
de  nouveau  les  inconséquences  déjà  blâmées  par  Stimming  au 
sujet  de  l'usage  du  tréma 2. 

J'ai  terminé  cette  longue  recension  ;  elle  a,  si  je  ne  me 
trompe,  fait  ressortir  encore  plus  clairement,  malgré  tant  de 
remarques  et  de  réfutations^  l'érudition  de  M.  S.-G.  et  mis 
en  pleine  lumière  le  service  vraiment  signalé  qu'il  a  rendu 
à  la  philologie  provençale  par  la  publication  que  je  viens 
d'examiner. 

V.  Crescini. 


ADDITIONS. 

Annales  du  Midi,  1899,  p.  429.  Voir  dans  une  autre  pièce 
de  Rambaut  iuys  iunxit  (Appel,  Inedita,  p.  269,  v.  23). 
Quant  à  ionta  v.  Appel,  ibid.,  gloss.  s.  v,  ioncfia. 
Ann.,  lac.  cit.,  pp.  434-35.  A  propos  du  mot  dugat,  dans  le 


\.  Appkl,  Provenz.  Chresl.,  p.  138. 
2.  Litl.  Blatt.,  XV,  192. 
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commentaire  du  v.  28  de  la  laisse  ea  -at,  M.  S. -G.  remar- 
que que  vraiment  le  premier  seigneur  féodal  d'Athènes, 
Othon  de  la  Roche,  n'a  pas  reçu  le  titre  de  duc.  Voir  ce- 
pendant ce  que  dit  Albéric  dans  un  passage  de  sa  chroni- 
que :  «  Otto  de  Rupe quodam  miraculo  fît  dux  Athe- 

niensium,  atque  Thebanorum  »  (Pertz,  S  S.,  XXIII,  885). 

Ann.  cit.,  p.  438,  n.  2.  Voir  maintenant  \V.  Meyer-Lûbke, 
Gramm.  der  rom.  Sprachen,  §§  37,  42,  pp.  47,  52. 


V.  C. 
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L ANTHOLOGIE  PROVENÇALE  DE  MAITRE  FERRARI  DE  FERRARE ^ 

\F°  243  6.]  Maistre  ferari  fo  dafeirara  efo  giullar  et  intendez 
meill  detrobar  proensal  chenegus  om  chefos  mai  enlombardia 
emeill  entendet  lalenga  proensal  esap  molt  be  letras  escriuet 
meil  chom  delraond  efeis  de  molt  bos  libres  edebeill.  cortes  om 
fo  delapersona  ebons  hora  fo  ades  euolontera  seruit  as  baros 
easchaualers  etos  temps  stet  enlachasa  dest  eqan  uenia  qelimar- 
clies  feanon  festa  ecort  eligiullar  iiuinian  che  sentendean  delà 
lewga  proensal  anauan  tuit  ablui  eclamauan  lor  mastre  esalcus 
linuenia  chesentendes  miel  cheialtri  echefes  questios  deson  tro- 
bar  odautrui  emaistre  ferari  lirespondea  ades.  siclieliera  perun 
oanpio  enlacort  delmarches  dest.  Mas  nonfes  mais  che  .II.  cancos 

i.  Un  des  plus  f;rands  services  qiie  l'on  puisse  rendre  aujourd'hui  aux 
provençalisles  est  de  mellre  à  leur  disposilioii  ries  reprodiiclions  inlég'-a- 
les  (le  manuscrits.  C'est  ce  que  nous  allons  faire,  à  l'exemple  de  quelques- 
nns  rie  nus  confrères  les  plus  autorisés.  Le  manuscrit  que  nous  reprodui- 
sons ici  (Modène,  Estense,  a,  U,  'p,  4)  a  été,  comme  on  le  sait,  décrit 
par  M.  Mussafia,  et  il  nous  suffit  de  renvoyer  à  celte  étude  définitive 
{Del  codice  eslense  di  rime  provenzali  rians  les  Silzungsberichte  de  l'Aca- 
démie de  Viennp,  t.  LV,  1867,  pp.  339-'io()).  La  présente  copie  a  été  prise 
par  M.  H.  Teulié  sur  le  manuscrit  de  l'Arsenal  3096  (fol.  419-440),  re- 
cueil de  copies  exécutées  au  riix-liuilième  siècle  po;ir  Sainte- Palaye,  et 
collalionnée  sur  l'original  par  M.  G.  Rossi,  professeur  au  lycée  de  Bologne. 
Nous  repioduisons  rigoureusement  le  manuscrit,  sans  introduire  ni 
ponctuation,  ni  signe  diacritique,  et  nous  respectons  même  les  coupes 
vicieuses.  Nous  indiquons  par  des  italiques  (par  des  romaines  dans  les 
rubriques)  les  résolutions  d'abréviations.  Nous  nous  bornons  à  ajouter  en 
tôle  de  chaque  pièce  le  numéro  d'ordre  qui  lui  a  été  atlril)ué  dans  le 
Verseichnin  de  Barlsch.  (N.  D.  L.  R.) 
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euna  retruensa  mais  seruentes  ecoblas  fes  el  asai  delas  meillor 
delmon  efe  un  estrat  detutas  las  cancos  dessbos  trobador  del- 
mon  edechadaunas  canços  oseruentes  tras  .1.  coblas  .  o  .II.  o  .  III. 
aqelas  cheportan  lasentenças  delascanços  eo  son  tut  limot  triât 
et  aqest  estrat  escrit  isi  denan  et  enaqest  estrat  num  uol  raeter 
nullas  delassoas  coblas.  Mais  qel  de  oui  es  lolibre  linfe  scriure 
per  che  fos  recordament  delui  emaistre  ferari  qawd  elera 
çouen  sentendet  enuna  dona  chat  nom  madona  turcla  epera- 
cheladona  fe  el  de  molt  bonas  causas,  eqan  uen  chel  fo  ueil  pauc 
anaua  atorn  mais  chel  anaua  atreuis  ameser  giraut  dachamin 
et  asos  âlz  et  illifasian  grand  honor  eluesian  uoluntera  emolt 
laqulian  ben  elidonauan  uoluntera  perlabontat  delui  eperlamor 
delraarches  dest. 

1  (242,4o)». 

[243  c.].  GiRAUTZ  DEBORNEiLL  :  Jois  Bcanz  esolaz. 

El  mazanz  desreiatz.  Qeseren  fol  leuatz.  Ira  cazen.  Qar  folla- 
men  .  Enqier  e  dompnei.  Qoi  non  son  trei.  Cui  tan  souen 
naueinga  .  Mais  ses  gazai?2g.  Esun  remaing.  Entrels  fis  amadors. 
Qeqan  em  cug  aillors.  Uirraron  conqeses.  Son  diz  ma  bona  fes. 
Emraostren  son  miraill.  Qeqwï  per  faillir  faill.  Non  es  uerais  ni- 
pros.  Anz  son  dui  dan.  Efora  meillz  qus  fos. 

a  (242,3i). 

GiRAUTZ  DEBORNEILL  :  Bechantav  mefurentremes. 

E  nom  par  qom  sia  cortes.  Qui  totz  iornz  uol  esser  senatz. 
Molt  magrada  bella  foldatz.  Loiwgnad  eretenguda.  Sicom  temps 
elocs  muda.  Qel  sen.  fai  pareissen.  El  enan  sa  elesmera.  Qeu  eis 
qi  chan  lesqera..  Per  uer  enanz.  Qe  chantes  siiois  foz  affanz.  Ni 
trebaillz  cortesia.  la  deus  sos  pros  noil  sia.  Qui  laissa  loi  ni  bel 
senblan.  Per  maluestat  ni  per  engan. 

Oblidar  uolgra  sipogues.  Mas  non  puesc  sso  don  sui  iratz.  Qar 
uei  allas  granz  poestatz.  Laissar  lolaz  ebruda.  Qom  abla  recrezu- 
dals  perpren.  Qetol  iouen.  El  encauselesfera.  Sapchatz.  queu 
non  cugera.  Qedemil  anz.  fos  tan  baissatz  prez  nibobanz.  Qeissa 
caualaria.  Valc  menz  edrudaria.  Pos  gardet.  son  pro  nison  dan. 
Non  ac  raestier  defln  aman. 

\.  Les  noiiis  trauleurs  el  le  premier  vers  de  chaque  extrait  sont  écrits 
à  l'encre  rouge. 
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3  (242,53). 

GiRAUTZ  DBBORNEiLL  :  Nulltt  ves  achuntav  noufaill. 

Enon  es  dretz  qechant  nuaill.  Pos  deioi  mouni  deplazer.  Qar 
sisencontron  dun  uoler,  Dai  fin  amie  edun  senblan.  Qe  uas 
engan  non  penda  labalanza.  Chascuns  sedeu  contra  temer.  Qason 
poder.  Nos  uolua  insuir  al  seu  laz.  Qamics  amatz.  Sacor  qementa 
nis  periur.  Els  esa  obran  amal  aur. 

Esieu  ges  .  persaraor  tressaill.  Qel  trop  non  puesca  sostener. 
Nil  nienqer  qalche  non  deuer.  Fraingnal  fol  orgoill  raerceian. 
Qebene  stan  .  Ler  sim  creis  nim  enanza.  Qeu  ai  beuezutes  chazer. 
Qal  estouer.  Ual  uil  tengutz  e  (243  d]  menz.  prezatz.  Qes- 
taingz  foillatz.  Fai  mantas  uez  abbon  azur.  Qom  meillz  seteingn 
eqe  mais  dur. 

4  (242,72). 

GiRAUTZ  DEBORNEiLL  :  Sim  seutis  fezels  amies. 

Esinon  grana  lespies.  Si  eompareis  ala  flor.  Ciuatz  qe  plassal 
seignor.  Anz  len  creis  iregengics.  Epar  qe  consire.  de  lan.  ena- 
uan.  Qar  sap  eue.  Qesos  affars  noil  aue.  Qeu  ui  qus  iornz  ferlais. 
Mera  meillor  qus  nadals. 

5  (242,39). 

GiRAUTZ  DEBORNEILL  :  lam  vai  reuenen. 

Qar  qil  dreg  enten.  Damor  nin  sospira.  Non  pot  ab  gran  sen. 
Auer  iauzimen.  Sab  foldat  non  ual.  Qanc  pois  saui  gai.  Nonui 
anz  esmera.  Losen.  lafoldatz.  Pero  samauatz.  Elsen  creziatz. 
Per  pauc.  desenblan.  Niriatz  doptan. 

Eperaisso  pren.  Qui  trop  nonsalbira.  Priraiers  qar  consen.  So 
qautre  repren.  Ges  be  nous  estai.  Sius  repren  délai.  Qeissamen 
marnera.  Com  uos  uos  amatz.  Qe  guerran  fassatz.  Mas  suffrez 
enpaz.  Qecill  uenteran.  Qi  meillz  suffriraw. 

6  (242,58). 

GIRA.UTZ  DEBORNEILL  :  Qau  cveis  lafresca  foill  elrams. 

E  non  cugei  entre  nos  ams.  Mais  ni  mescaps  nitortz  caubes. 
Esieu  ti  crei  etumoncres.  Conti  puesc  esser  fis  amanz.  Meus  er 
lodanz.   Qeut  fora  fragz  efrancs  efls.  Sim  consentis.  Qel  espe- 
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rança,  el  bels  senblanz.  Mefos  duranz.  Masagreuer  uera  fina- 
mistat.  Des  qen  sofifraing  tota  luna  mitatz. 

E  cuiatz  qaisso  sia  clams.  Ni  qeu  mewracur  non  faz  ges.  Tota 
marancur  es  merces.  Sibes  passai  ditz  ios  garawz.  Non  sui  cia- 
manz.  Mas  be  uolgra  qella  chausis.  Qenon  faillis.  Tant  es 
andrecha  ebenestanz,  Qel  maierpawz.  Caira  delprez.  sinol  soste 
uertatz.  Esera  greu  fis  us  cor  uas.  dos  laz. 

Ges  iei  non  ateis  lo  liams.  Enqe  cugei  qaiws  [244  a]  nos  pre- 
ses.  Deme  conois  qe  be  sui  près.  Qades  sui  fis  amies  trianz. 
Ecugerawz.  qe  saspra  cap  tenensa  uis.  Qus  qalqe  ris.  Maleuges 
raos  maiors  afifanz.  Els  plus  pesanz.  Mas  daqeu  uiqe  copiera 
camzatz.  Cainçeral  meu  saissi  non  fos  fermatz. 

E  poz  delmal  nom  fui  lafains.  Cconosc  qals  sériai  bes.  Sino- 
men  part  failltu  nonj^es.  Econ  iasenbliiri  enganz.  Aitals  balanz. 
Qora  ben  âmes  enon  suflFris.  Etuiadis.  Qelmals  aiuda.  elbes  cent 
tanz.  lanon  soanz.  So  qe  plws  uols  ni  ten  feingnas  iratz.  Que 
gerra  toi  so  uensso  qa  duz  paz. 

•S  (242,5). 

GiRAUTZ  DEBORNEiLL  :  Alegrur  meuolen  chantan. 

Perqueu  qe  nom  agrat  dengan.  Nonuolgra  quatre  menseiw- 
gnes.  So  qe  mon  loi  medestardes.  Anz  magrops  qel  parcs  enan. 
Eper  son  uauc  sols  conortan.  Econsir  com  si  matrobes.  Conseil 
damics  qar  deseignors.  Mes  lor  socors.  Sobretarzatz.  Eloing  me 
démos  plus  prmatz.  Tan  terni  qelas  osaços.  Meubles  qalqe  mot 
periilos. 

8  (242,45). 

GIRA.UTZ  DEBRONEiLL  :  Leu  chausonela  euil. 

Esill  faich  son  gentil.  Alaualor  leuar.  Aissils  deu  hom  guidar. 
Qom  sensenta  lafl.  Qelo  sauis  medi.  Qeges  elmieg  tensar.  Nondei 
home  lauzar.  Person  gent  escremir.  Niper  colps  granz.  Qel  prez 
pend  alfenir. 

E  qui  persol  un  fil.  Pend  prez  qom  sol  amar.  Greu  poria  pois 
trobar.  Sis  romp  qi  ferm  loli,  Qapauc  enuw  trai.  Non  son  liric 
auar.  Qaissi  com  dograusar.  Vs  qecs  don  eseruir.  Prez  ebobanz. 
Eioi  Ios  fan  fugir. 
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9    (242,42). 

GiRAUTZ  DEBORNEiLL  :  Laflot'S  elueriun. 

Irai  doncs  enan.  Fis  eses  engan.  Suffren  epreian.  Qar  sisafran- 
qes.  Sos  ries  cors  engres.  Meilz  fora  uewiatz.  Qe  sifos  oratz.  Mos 
cuz  emos  fatz,  Sibes  dessaçona.  Qar  meillz  non  sadona.  Com  en- 
fos  pagaiz.  [244  61  Ecoue.  Sinochanaire.  Qesper  euença  suffren. 
Qal  franc  uençon  francamen. 

Nonrecre  desperar  iase.  Sobretotz  qelongamen.  Maura  menât 
pren  non  pren. 

Ben  es  drez  qe  longamen.  Esper  bon  gran  iauçimen. 

fO  (242,47). 

GiRAUTZ  DEBORNEILL  :  Los  aplelz  ah  qeu  soil. 

Mas  destretz  men  destoill.  Esimuauc  regaran.  Sisia  salegra- 
ran.  Qar  ges  aioi  non  fui.  nil  uolers  nom  nés  dui.  Qami  plaz 
ades  chantz.  Egenz  raazanz.  Ecortz  euassalatges.  las  perdels 
ries  legnages.  Paire  pro  son  miraill.  Quoi  ses  desperonaill.  Non 
sesraera  barnatz.  Esil  pair  fo  lauzatz.  Elflllz  sefai  maluatz. 
Semblam  tortz  epeccatz.  Qaia  las  heretatz. 

Doncs  qals  dretz.  oacoill.  Qel  âllz  aiatre  tan.  delrend  elprez 
soan.  Nicals  razos  adui.  Qeraeilz  non  taingnautrui.  Qeu  crei  qe 
fos  enanz.  Oltra  mil  anz.  Qonors  eseignoraies.  Dauon  prez 
ecorages.  Ecostas  etrebaill.  Elfllz  silmeillz  tressaili.  Nones 
doncs  forlignatz.  Era  como  mostratz.  Vos  saui  qui  uizatz.  Sal- 
pro  fol  dos  donatz.  Corner  dels  desprezatz. 

Mas  neletz.  ersim  toill,  Desolaz  edechan.  Percels  quifailliran. 
Qe  fol  teingnatz  celui.  Qesimeteis  destrui.  Nis  uira  malananz. 
Pernon  sai  qanz.  Cui  iois  par  nesiages.  Qericors  ni  parages. 
Ergreu  qe  non  miaill.  Pos  alegransa  faill.  Enos  cange  uiaz. 
Eqeus  ualra  rictaz.  Sia  nous  alegratz.  Qem  péris  creignatz.  Es 
ses  ici  paubretatz. 

Mas  ladretz.  cors  qeu  uoill.  Edesir  ereblan.  Matrag  diredaffan. 
Esi  iois  lam  condui.  la  non  sabran  mas  dui.  Los  entreseingz 
nils  manz.  Qe  torz  es  granz.  esobeirans  foUages.  Qan  pernesis. 
messages.  Vilans  nidauoltaill.  Escanpa  delguisaill.  Nifui  bona- 
mistatz.  Mas  ieon  sui  ben  gardatz.  Qanc  non  fui  encolpatz.  Quoi 
non  es  uius  ninatz.  Vs  per  qon  fos  proatz. 
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It  (242,30). 

GIRA.UTZ  DEBORNEiLL  :  Gcs  aissi  del  lot  nom  lais. 

Vers  es  qe  samormestr-ais.  Ninow  opot  oscowdire.  Epos  lafor- 
sal  prat  pais.  Qeraenual  [244  c]  uertatz.  Meillz  meforassatz.  Qel 
cor  uires  ses  atendre.  Ves  qal  alcun  latz.  Qe  pos  forsa  uenz  dretz 
non  es  ualenz.  Elpaucs  escienz.  Qemes  capdelaire.  Don  amon  ue- 
iaire.  Qeu  tem  mabais.  Sieu  uas  lei  feunei.  Qapoder  qen  sorz. 
omsordei. 

iS   (242,i8). 

GiRAUTZ  DEBORNEILL  :  Beudeu  enboïia  cort  dir. 

E  deus  los  enlazis  iauzir.  Qeu  mentre  me  trai.  I")esso  qe  mes- 
chai.  Qeu  non  azaut  detrop  sen.  Nen  gran  foldat  nom  en  ten. 
Pero  sen  prez  sen  efolia.  Chascun  asas  uez.  Qibels  asenbla  nils 
tria.  Segon  mon  ueiaire. 


13  (242,54). 

GiRAUTZ  DEBORNEILL  :  Ops  magra  simo  consentis. 

Eiagra  plus  cautz  los  matis.  Sim  sentis  mos  ops  dinz  lalberc. 
Qeia  forsatz  fors  non  eissis.  Qe  pena  mes  amantz  grazirs.  Equi 
sufferre  sen  pogues.  Be  fora  nausa  demawdars.  Epero  si  donars 
non  foz.  lanoM  sauprom  qis  fora  pros. 

Bes  pagra  genseis.  sso  mes  uis.  Encara  sobre  son  ausberc.  Sau- 
tra  madanla  lifaillis  del  seu  qar  molt  nés  bel  seruirs.  Eqis  fai 
del  autrui  certes.  Pos  delseu  sera  sobrauars.  Ges  nomes  uis 
aportrazos.  Qalui  repairel  guicardos. 

Ges  magra.  forsa  lautrui  uis.  Non  ha  sieu  raoblit  nim  espère. 
Defar  aisso  qom  megrazis  Epero  sibels  acoillirs.  Non  dona  prez. 
mas  lui  cui  es.  Aissi  com  cascuns  es  plus  cars  degra  uolerqebels 
ressos.  Eissis  delui  anz  que  denos. 

Son  agra  menz  nom  acoillis.  Sim  poing  nimanei.  nimestrec. 
los  iouesels  nils  enantis.  Genser  enparegral  forbirs.  Mas  qi 
fara  senblan  qeil  pes.  Enseignamenz  nichastiars.  Eus  trebaillatz 
pois  qautre  fos.  fragner  ipodez  nul  bastos. 

Persagramen  qom  me  pleuis.  Non  creiria  qanz  tem  qei  perc, 
Mos  chastics  qetoz  ben  assis.  Pos  trop  lesfreida  lapedirs.  lacoil 
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lardit  deis  qaura  mes.  sentention  ensos  affars.  Qe  mentre  qes 
mancips  etos.  Leschai  solaz  eprez  [244  d]  edos. 

14  (242,3i). 

GiRAUTZ  DEBORNEiLL  :  Nonposc  suffHr  qaladolor. 

Epois  auz  ires  chantador.  Echawsos  annar  euenir.  Qera  qanre 
nom  fai  masor.  Meuoill  un  pauc  plus  enardir.  Denuiar  mo«  mes- 
sage. Qens  portes  nostras  amistatz.  Qe  çai  nés  fai  chalamitatz. 
Mas  delei  nowhai  gage.  Eia  non  cug  siacabatz.  Nuls  affars  tro 
qes  come?îsatz. 

Qeu  hai  uist  comewsadator.  duna  sola  peiral  bastir.  Ecada- 
pauo  leuar  ausor  Tantro  qe  hom  lapot  garnir.  Perqeu  teing 
uassalage.  Daitam  simo  acowseillatz.  Qel  uers  pos  es  ben  asso- 
natz.  Trametrai  eluiage.  Sitrob  qelai  lom  port  uiaz.  Ab  qes 
déport  es  don  solaz. 

15  (242,73). 

GiRAUTZ  DEBORNEILL  :  SipQvmon  sobrelotz  nonfos. 

Maifo  capdeladarazos.  Deis  qom  per  pros  tenc  los  sauais.  Els 
francs  els  certes,  els  uerais.  Raçonet  hom  per  sordeiors.  Eraoc 
lacolpa  dels  ausors.  Qan  deuers  brezillet  nis  frais.  Qera  nonsai 
pe>*cui.  Toi  hom  lonor  celui.  Qenerabdreit  casatz  esius  enco- 
reillatz  diran  che  ben  estai.  Qar  cel  cheu  non  dirai.  Seirra 
meiller  amatz.  Epois  sius  enbariatz.  deprez  inde  dompnei.  Mes 
auetz  elcorei. 

16  (242,20). 

GiRAUTZ  DEBORNEILL  :  Ben  mera  bel  chantars. 

Veres  qen  mawtz  affars.  Sauenus  desacorz.  Qe  sieu  uaill  nim 
esforz.  Eu  sui  fols  aroganz.  Qer  es  proesa  danz.  Euergoiwgna 
maleus.  Euista  treus.  Epaubreira.  follors.  Qal  sen  dels  ancessors. 
Qan  aondaua  iais.  Non  ualc  un  ou  arnais.  Qera  qui  ri  niuol 
auer  solaç.  Noies  grazit  anz  es  fols  appelatz. 

Molt  mes  faillitz  cuiars.  Qemer  us  granz  confortz.  Qentre 
gandas  etorz.  Resors  us  des  enawz.  Qer  nom  daria  us  anz.  So 
qem  toi  usiorwz  breus.  Emos  apeus.  Qar  es  abfortz  seingnors. 
Nomes  mas  desonors.  Qar  sim  claz  nimirais.  Eum  toillmon  dreg 
elbais.  Eserez  [245  a]  fol  sua  razo  comtatz.  Laionsabez  qatort 
seretz  iugatz. 
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17  (242,57). 

GiRA-UTz  DEBORNEiLL.  Qan  hracol  hrodéls  erama. 

Ops  es  qaraics  qui  ben  ama.  Prengal  menz  epoi«g  aimais. 
Ementrenqer  nis  razona.  Senblara  fols  sis  nirals.  Qauenir  pot 
entai  hora.  Qes  nan  lire  uenral  iais.  Epels  respiez  qa  donatz. 
Totz  forsatz.  Tenra  leu  entre  sos  braz.  So  don  plus  era  cochatz. 

§8  (242,71). 

GiRAUTZ  DEBORNEiLL  :  Siplagucs  tan  ehanz. 

Mas  eu  sec  soz  mawz.  Siam  pros  odanz.  En  hai  mal  ebe.  Esai 
dir  deqe.  Suiamics  niqals.  Eqan  plane  mos  mais.  Gard  on  ni 
acui.  Tantenlofol  brui.  Eqan  respon  gard  qe  die  qar  foldaz. 
Esdicha  leu  per  qeu  respon  membraz. 

Qvi  demanda  mantz.  delscobes  amanz.  San  donpna  dese. 
Diran  non  qilme.  Mas  eu  nowsui  tais.  Anz  die  qeleiais.  Sui 
amies  delui.  Ez  empar  amdui.  Qar  qecs  bas  sso  qados  taing  ab 
tan  paz.  Qar  bocha  di  per  qom  es  encolpatz. 

19  (242,1 5). 

GiRAUTz  DEBORNEILL  :  Erau  qun  uei  i-euevdezilz . 

Edoncs  be  deu  esser  serait.  Tan  francs  seingner  etan  honratz. 
Qemostra  com  lo  seruiatz.  Qel  apoderals  sols  els  mawz.  Qel 
fortz  giianz.  Contra  cui  seleuet  daiiiz.  Era  garnitz.  Sotrobom 
deforsor  .  arnei.  Efe  qeus  dei.  Qar  sera  contra  deu  leuatz.  Re- 
mas  elcamp  apoderatz.  Qeunaigauist  aramir  dos.  Deqel  plus 
fortz  es  plus  greuzatz.  Elple?'  fereuols  plus  poderos. 

Haper  qe  fos  uans  cors  nonritz.  Nidon  liclergesnirictatz. 
Cuiatz  qauers  foz  aiostaz.  Qes  cregues  nis  dobles  engawz.  Non 
mes  senblanz.  Mais  deis  qeseria  coillitz.  Fos  gen  pa>'titz.  Ses 
desmesura  eses  desrei.  Qe  nos  parei  louilans  nil  bien  enseignatz. 
Qais  (245  6]  si  deuldos  esser  blasmatz.  Qancel  qilpren  nos  fail 
nil  dos.  Com  deu  esser  gen  razonatz.  Qan  senz  nol  capdel  erazos. 

20  (155,1 8). 

FOLQETZ   DEMARSEILLA  : 

Salcor  plagues  be  foromais  sazos.  De  far  chanso  perioia  man- 
ieaer.  Mas  trop  mefa  ma  uentura  doler.  Qan   be  consir  lobe. 
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elrtial  cheu  nai.  Qerics  diz  hora  qen  sui  eqebem  uai.  Mas  cel 
qodiz  non  sapées,  be  |oner.  Qar  benananza  now  pot  hora  auer.  De 
nnlla  remas  desso  qalcor  plai.  Pe?-qenamais  us  paubres  ses 
ioior.  Qus  ries  ses  ioi  qes  tôt  lan  consiros. 

Esi  anc  iorw  fui  gais  niaraoros.  Arnon  ai  ioi  damor  ninon 
lespe?'.  Niautre  iois  nom  pot  alcor  placer.  Anz  mesenblon  tuit 
autre  ioi  esmai.  Pero  damor  qeiuer  uos  endirai.  Nom  lais  deltot 
ninomen  pnesc  mouer.  En  anz  non  uauc  ninon  pueso  reroaner 
Aissi  corn  cel  qen  raieg  del  arbrestai.  Qes  tan  poiatz  qenonsap 
tornarios.  Nisus  non  uai  tan  lipar  temoros. 

Fer  tan  nonlais  sitôt  ses  penllos.  Qades  non  poeg  ensus  amon 
poder.  Edeuriam  dowpnal  fis  cor  ualer.  Qar  conoissez  qe  ia  non 
recrerai.  Qal)ardimen  apoderi  lesglai.  Enon  tem  danqemen  puesc 
eschaçer.  Perqeusergen  sim  degnatz  retener.  Elguizardons  siai- 
tals  con  seschai.  Qen  eis  lodon  lenes  faitz  guizadors.  Acel  quisap 
dauinen  far  sos  dos. 

Sinazimanz  sabia  sso  qen  sai.  Dir  poria  quna  pauc  ochaisos. 
Noz  enamorplus  qe  noi  uai  razos. 

SI  (155,5). 

FoLQETz  DEMARSEiLLA  :  Beuhan  mort  mi  elor. 

Pero  conosc  damor.  Qemos  danz  lia  sabor.  Qesso  don  hai  lar- 
gor.  Mefai  prèzar  petit.  Epoingner  az  estrit.  Vas  tal  qese  defen 
Soqemencausa  uauc  fugen.  Esso  qem  fug  eu  uauc  seguen.  Aissi 
non  sai  com  eu  puesca  g?*adir.  Qensems  mauen  encausar  efugir. 

«S  (155,8). 

FoLQETz  DEMARSEILLA  [245  c)   :  Euchantan  maue  amembrar. 

Qar  sila  deingna  escoltar.  Midonz  raerce  degratrobar  Pero 
ops  mes  qoblides  saricor.  Elalauzor.  Qeu  nai  dich  edirai  iase. 
Pe?*o  besai  mos  lauzars  pronomte.  Cora  qem  malme.  Ladolors 
men  graisserareue.  Elfolcs  qil  mou  sai  qe  creis  derando.  Eqom 
nol  toc  raor  enpauc  desazo. 

«3  (155,1 1). 

FoLQETZ  :  lanos  cugqeu  cange  mas  cansos. 
Dompn   esperança  epaor  ai  deuos.  Qeramconort  .  ez  era  sui 
doptos,  Peroi  paors  tem  qem  apoderera.Mas  un  conort  liai  damor 
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ass  iros.  Qab  tal  poder  rae  raonstra  sa  pesanza.  Qanc  plus  non 
poz  donar  damalestanza.  Efai  esforz  qipot  emsens  sufrir.  Ira 
epoder  decel  chel  uol  delir. 

Mas  sinonfos  qe  granz  ineillurazos.  Es  detortz  faitz  qan  hom 
nés  oblidos.  lamais  arao?'S  ab  tal  tort  nom  mènera.  Sieu  ia  po- 
gues  torna/-  des  amoros.  Pero  leus  cor  toi  nianta  benananza. 
Qen  uei  faillir  niawz  perqeii  nai  dotanza.  Qels  faillimenz  dau- 
trui  taiwg  qora  sernir.  Persso  qom  grat  simeteis  défaillir. 

«4  (155, i). 

FoLQETz  :  Aino7's  merce  non  moran  tan  soueu. 

Per  qes  peccatz  amors  sso  sabez  uos.  Qe  mauciatz  pos  uas 
uos  nom  azire.  Mas  trop  seruir  ten  dan  mawtas  sazos.  Qe  son 
amie  enpert  homsso  augdire.  Eus  ai  serait  ez  encher  non  mon 
iure.  Mas  qar  sabez  qen  guizardon  enten.  Hai  perdut  uos  els 
serwis  eissamen. 

Avosuolgra  mostrar  lomal  qeu  sen.  Ez  als  autres  celar  ez 
escowdire.  Qancnous  poic  plus  tener  celada  raew  Dans  sieunoz 
sai  cobri?*  qimer  cobrire.  Niqimer  fis  sieu  eis  mesui  traire.  Qui 
se  non  sap  ceiar  non  es  raços  Qel  celon  ci  H  acui  non  es  mils 
pros. 

«S  (155,2  3). 

FoLQBTZ  DEMARSEiLLA  :  Tan  mou  decortesa  razo  1245.  d]. 

Mas  ges  pe?-tan  noraabando.  Qar  eu  hai  senpres  auzit  dir. 
Qemensogna  nos  pot  cobrir.  Qenonmora  qalqe  saço.  Eqar  drez 
uenz  fais  ochaiso.  Ancar  er  proat  edeuis.  Com  eu  sui  fis.  Lei  cui 
sui  subietz  eçaclis.  debon  talen.  Qen  lei  amar  han  près  cowten. 
Mos  ferms  corages  emos  senz.  Qusches  cuia  mar  plus  fort  nienz. 

26  (155,3). 

FOLQETZ  DEMARSEILLA   ; 

Haqan  gen  uewz  ez  ab  qan  pauc  dafan.  Aicel  qes  laissa  uewcer 
amerce.  Qarenaissi  uenz  om  autrui  ese  eauencut  doas  ues  ses 
dan.  Mas  uos  amors  nonofaiz  ges  aisi.  Qanc  iorn  merces  abuos 
noz  poc  ualer.  Anz  mauez  tan  mostrat  uostre  poder.  Qera  nos 
hai  eues  non  auez  mi. 

Perqem  parfois  qinon  sap  retener.  Soqe  conqer  qeuprez   be 
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atretan.  Quisso  rete  qez  ha  conqes  denan.  Person  esforz  cowfarlo 
conqerer.  Mas  aissim  retenez  col  fols  rete.  Les  paruier  fer  qan 
tem  qese  desli.  Qel  estreing  tan  elpoiwg  tro  qel  auci.  Mas  pas 
estortz  uos  sui  uiure  puesc  be. 

Tôt  sso  qe  ual  pot  noceratressi.  Doncs  sieus  tinc  pro  beus 
porai  dan  tener.  Ez  er  merces  sabeis  uostre  saber.  Qera  auez  dat 
donanc  nonraen  iauçi.  Vos  mou  tenson  mus  die  malencawtan. 
Mas  now  er  faich  qe  chausimenz  mente.  Enanz  uoill  mais  mon- 
dan  sufrir  iase.  Qels  uostres  torz  adrechures  claman. 

Ontrobarez  mais  tan  debona  fe.  Qanc  mais  nuls  hom  siraeteis 
non  trai.  Son  escien  sicom  eu  qeus  serui.  Tan  longaraen  qanc 
non  iauçi  dere.  Sar  qier  mercesso  faria  parer.  Qar  qi  trop  uai 
seruisi  rep?'Ocan.  Be  fai  senblan  qe  guiçardon  deraan.  Mas  ia  demi 
non  crezatz  qelnesper. 

S^  (155, lo). 

FOLQETZ  DEMARSEILLA  : 

Greu  fera  nuls  hom  falzenza  Saitan  temses  son  bon  sen.  Com- 
loblasme  de  lagen.  Qe  iuzab  desconoissenza.  Qeu  faill  qar  lais 
pertemenza.  Deblasme  desconoissen.  Qar  contraraor  nomen 
pren.  Qeissamen  noz  trop  suffrença.  Comleus  cor  ses  retenenza. 
[246  a]. 

Esim  degra  darguirenza.  Qemais  gazagna  eplus  gen.  Quidona 
qecel  quipren.  Si  prez  na  nibenuolenza.  Mas  uoltz  es  enuil  le- 
nenza.  Vostraflfars  ez  ennien.  Qom  uol  sol  darar  uosuen.  Elais 
menqar  hai  sabenza.  Demal  dir  ez  astenenza. 

Eia  permi  non  uoz  uenza.  Merces  qeu  nonlai  aten.  Anz  mes- 
tarai  planamen.  Ses  uos  pos  tan  uos  agenza.  Francs  debella 
captenenza.  Sipuesc  qenals  nom  enten.  Ecill  suffran  lo  turmen. 
Qi  fan  perfollatendenza.  Anz  lopeccat  penedenza. 

28  (155,6). 

FoLQEz  DEMARSEILLA  :  Chantau  uolgra  mon  fin  cor  descobi-ir. 

Perqe  nom  par  qe  pogues  deuezir.  Son  cortes  prez  qes  tan 
poiatz  eders.  Qom  non  dizre  qe  nosia  placers.  Etrop  aitan  enlei 
deben  adir.  Qesoffracos  me  fai  trop  abondaza.  Ferqeu  menlais 
qar  mon  diz  mos  espers.  Qeia  pogues  retraire  sa  ualor.  Qar 
debon  prez  hatriat  lomeillor.  Edels  araanzloplus  fin  amador. 
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Ane  mais  noi  dis  tan  tera  uas  leifaillir.  Sies  alei  aturatz  raos 
uolers.  Mas  der  enan  nom  otolra  temers.  Qeu  sai  qel  focs  sa- 
braisa  percobrir.  Eldeus  damor  ma  naflfrat  detal  lança.  Qenom 
tepro  soiornars  niiazers.  Anz  desanpar  pt'rmidonz  cui  azor.  Tal 
qem  ha  faich  .  gran  ben  egraw  honor.  Mas  be  deu  hom  camzar 
bo  permeillor. 

89  (155,1 6). 

FOLQBTZ  UEMARSEILLA  : 

Per  deu  amors  be  sabez  uerarnen.  Qon  plus  deissen  plus  poia 
humilitatz.  Ez  orgoillz  chai  onplus  aut  es  poiatz.  Don  dei  auer 
gauz  euos  espauen.  Qanc  sem  mostretz  orgoil  contra  mesura. 
Ebrau  respos  amas  humils  chansos.  Perches  senblan  qel  orgoillz 
chania  ios.  Qapres  belior  ai  uist  far  noite  scura 

Mas  uos  non  par  poscatz  far  failliraen.  Pero  qan  faill  cel  qes 
prosni  prezatz.  Tan  cowual  mais  tan  es  plus  encolpatz.  Qenla 
ualor  poial  colp  edeissen.  Eqan  tôt  hom  per  [246  b]  donal  for- 
faitura.  ladelblasrae  nol  sera  faitz  perdos.  Ecel  reman  enraalas 
sospeisos.  Qamantz  met  cel  quiuas  undesmesura. 

Mas  arsui  ries  car  enuos  non  enten.  Qen  cuiar  es  riches  epau- 
bretatz.  Qarcel  esrics  qi  sente  perpagatz.  Ecel  paubre  chentrop 
ricor  enten  doncs  besui  ries  qar  grawz  lois  massegura.  Qan  pes 
com  sui  tornatz  desamoros.  Qadoncs  era  marittz  arsui  ioios. 
Perqeu  mo  teing  agraw  bonaueatura. 

Cortesia  non  es   als   masmesura.    Mas   uos   amors  nowsabest: 
anc  qe  fos.  Perqeuserai  tan  plus  cortes  deuos.  Qal  maior  briu 
calarai  ma  rancura. 

30  (155,2i). 

FoLQETZ  :  Sitôt  mesui  atarl  aperseubulz. 

Fels  for  eutrop  mas  sui  men  retengutz.  Qar  qui  aplus  fort  desis 
desmesura.  Fai  gran  foldat  enes  enaue^itura.  Neis  deson  par  qar 
pot  esser  nencutz.  Déplus  freuoldesi  es  uilania.  Per  qanc  nom 
plac  niplaz  sobranzaria.  Pero  ensen  deu  hom  gardar  honor.  Qar 
sen  aunit  nom  prez  mais  qe  follia 

31  (10,27). 

Naimeris  depeguillam  :  Engreu  pantais  matengul  longamen. 
Amar  mifai  mal  mongrat  flnamen.  Lei  qem  ha  fait  chausir 
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part  las  gensors.  Eforam  ops  qem  fes  chausir  aillors  Qassatz 
ual  mais  gazagnaren  argen.  Qeperdre  naur  segon  mon  escien.  Mas 
eu  o  faz  alei  defin  aman.  Qeufug  monpro  euauc  seguen  raondan. 
Pauc  uos  calra  delmeu  enansamen.  Sius  remembra  uostras 
ualenz  ualors.  Nil  dolç  esgart  ni  las  frescas  colors.  Qen  qeram 
sonal  cor  uostroill  rizen.  Eill  cortes  dich  amoros  eplazen.  Eqar 
eu  plus  souen  nous  ueiwg  denan.  Apauc  meoill  estiersmon  grat 
noi  uan. 

3»  (10,4'"^). 

Naimeris  depeguillan. 

Qui  suffrir  sen  pogues.  Be  fora  qom  sestes.  Qeia  pois  non 
blasmes.  So  qe  lauzat  agues.  Pero  ses  tôt  pro  dan.  Eses  [246  c] 
soiorn  aflfan.  Eses  aiuda  fais.  Volrien  portarmais.  Qe  dosonor 
sofrir.  Don  nom  pogues  cobrir.  Nimen  auses  ueniar.  Neno  poria 
far.  Esiha  pro  uenianza.  Qis  part  defalsamanza. 

33  (10,7). 

Naimeris  depeguillan  :  Amors  anos  meteissam  clam  deuos. 

Efai  be  pauc  desforzsso  sabez  uos.  Egran  orgoill  emal  ensei- 
gnamew.  Cel  qui  celui  conbat  qui  nos  defen.  Pois  er  peccatz  .  ez 
auols  ueniasos.  Mas  uos  ofaitz  dame  tôt  atressi.  Comcel  qui  près 
repren  .  emort  auci.  Auer  uolez  laib  debon  seruidor.  Qels  deserf 
tan  uol  seruir  aillor.  . 

34  (10,49). 

Naimeris  depeguillan  :  Sieu  tan  be  non  âmes. 

Tôt  ma  tornat  confes.  Edeclar  enescur.  Euol  pill  desegur.  Qan 
qem  asegures.  Qun  geing  qen  senblet  leus.  Adoncs  qera  mes 
greus.  Mefez  ab  qem  trai.  Alprim  qemidonz  ui.  Don  mei  oill 
traidor.  Han  camzat  ris  per  plor.  Esimals  lor  enue.  Lor  enblas. 
mon  nowme. 

35  (10,2). 

Naimeris  depeguillan  :  Ades  uol  de  laondanza. 

Mas  hanc  non  ui  finamawza.  Ses  alqes  defoUeiar.  Niçoidamor 
ses  pesar.  Ni  ses  mal  trag  grand  honranza.  Eqar  alraenz  donra- 
men.  Ses  plus  soi  mei  pensamew.  Suffre  plus  leutota  uia.  Laffan 
doblat  cascun  dia. 
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Ezen  dobli  labalanza.  Qel  doble  tenc  lei  plus  car.  Totz  iorwz 
qaissi  sai  doblar  doblaraen  ma  malanawza.  Mas  assatz  doblet 
plus  gen.  Tristanz  qan  bec  lopigmen.  Qar  el  gazagnet  samia 
pgrsso  per  qen  perc  lamia, 

■     36   (10,4. )• 

NA.IMERIS  DEPEGUILLAN  :  PQVsolttZ  dautrui  chaxx  souen. 

Nomes  uis  qanc  plus  follaraen.  Nuls  hora  pe?'amor  foUeies. 
Qeu  ammais  qes  autram  baisses  delei  ses  plus  lentendemen.  Qo- 
nors  mes  mais  qem  pot  faire.  Ses  emperi  emperaire.  Qem  ual 
honors  (246  d\  niprez  don  mais  miue.  Sifai  qel  mais  qe  plazes 
pars  delbe. 

3Ç  (10,34). 

NaIMERIS   DEPEGUILLAN   : 

Eissamen  con  laçimanz.  Tirai  fer  etrai  uasse.  Tira  amors  mon- 
cor  ancse.  Qes  forsoreplus  tiranz.  Eraos  fortz  cor  atressi.  Qar  es 
forsatz  forsami.  Per  qeu  aforsa  de  uos.  Dowpnaus  amtotas 
sazos. 

Pero  mal  traitz  ni  affanz.  Nom  desenawza  nimte.  Deuos  seruir 
meillz  debe.  Qals  qen  sia  proz  odans.  Mas  fait  auez  assessi.  Mon 
cor  qe  peruos  mauci.  Qem  sol  esser  fis  ebos.  Mas  erme  fais  egi- 
gnos. 

38  (10,4o). 

Naimeris  DEPEGUILLAN  :  Per  razo  nalural. 

Pauc  noz  dôme  niual.  Sos  ditz  ama  paruenza.  Qan  now  ha  de- 
faillenza.  uergogna  nipaor.  Non  noz  niual  ame.  Ni  entrels  sauis 
re.  Qen  lui  meteis  senten.  Lodanz  decel  chimen.  Elmalditz  fais  es 
laus  almeu  senblan.  Elbenditz  fais  blasmes  qar  mou  dengan. 

Qar  après  bedis  mal.  Fez  graw  desconoisenza.  Mas  falsa  mal- 
diçenza.  Mou  de  fais  diçedor.  Doncs  no«  faill  anz  saue.  Qan 
dizsso  qui  eill  perte.  Mas  leials  faill  menten.  Elfals  faill  uerdi- 
zen.  Qatressi  fais  fail  leiautat  menan.  Comloleials  qan  seuai 
deeuian. 

(A  suivre.)  H.  Teulié  et  G.  Rossi. 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 


Georges  Maurin.  Les  villes  de  la  Narbonnaise.  Marseille. 

Nimes,  Lavagae-Pe^rot,  1899;  iQ-8'>  de  44  pages. 

Après  M.  H.  Bazin  et  ses  Villes  antiques,  voici  que  M.  M.  nous 
annonce  une  série  de  Yilles  de  la  Narbonnaise,  conçue  sur  un 
plan  assez  différent,  plus  simple  et  moins  ambitieux,  mais  avec 
une  science  peut-être  plus  sûre,  quoique  plus  discrète,  et  plus  de 
personnalité.  On  ne  saurait  trop  se  réjouir  de  voir  nos  antiqui- 
tés locales,  si  longtemps  délaissées,  attirer  de  plus  en  plus  l'at- 
tention des  érudits  :  il  faut  espérer  que  nous  arriverons  un  jour 
à  connaître  aussi  bien  les  grandes  villes  antiques  de  notre  pro- 
pre pays  que  nous  connaissons  les  moindres  bourgades  de  Grèce 
ou  d'Italie. 

M.  M.  a  eu  d'ailleurs  parfaitement  raison  de  ne  pas  exclure 
Marseille  grecque  de  cette  galerie  des  cités  romaines  de  la  Nar- 
bonnaise, et  même  de  la  mettre  en  tête,  l'histoire  de  la  romani- 
sation  de  la  Narbonnaise  ne  pouvant  s'expliquer  sans  Marseille. 
Quant  à  l'influence  exercée  par  Marseille  sur  les  tribus  avoisi- 
nantes,  influence  que  M.  M.  incline  à  croire  moins  considérable 
qu'on  ne  l'admet  généralement,  il  ne  faudrait,  pas  oublier  que  la 
malheureuse  rupture  avec  César  est  venue  brusquement  et  d'un 
seul  coup  y  mettre  fln,  détruisant  rapidement  les  résultats  obte- 
nus jusque-là,  et  enlevant  tout  espoir  d'avenir. 

L'étude  de  MM.  porte  sur  trois  points  seulement  :  la  fondation 
de  Marseille,  la  topographie  de  la  ville  antique  et  sa  constitu- 
tion politique. 

M.  M.  ne  croit  point  que,  comme  le  voulait  l'abbé  Barges  (et 
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non,  comme  il  le  dit  par  erreur,  l'abbé  Albanès),  Marseille,  avant 
d'être  une  colonie  phocéenne,  ait  été  une  colonie  carthaginoise. 
Il  montre  très  bien,  et  je  suis  absolument  de  son  avis  sur  ce 
point,  que  la  découverte  de  la  fameuse  inscription  phénicienne 
près  de  l'église  de  la  Major  ne  prouve  rien  en  faveur  de  l'origine 
carthaginoise;  que  le  temple  d'Artémis  (pourquoi  Arthémis  ?) 
ne  peut  avoir  remplacé  un  temple  de  Baal  dans  une  position 
aussi  excentrique  (il  serait  plus  exact  de  dire  :  en  dehors  de  la 
ville),  et  qu'il  ne  peut  y  rvoir  eu  là  qu'une  colonie  carthaginoise, 
au  sens  moderne  du  mot,  groupée  sous  les  remparts  de  la  ville 
grecque.  La  date  relativement  basse  de  l'inscription  en  question, 
et  celle  de  l'inscription  d'Avignon,  qui  en  paraît  à  peu  près  con- 
temporaine, concordent  parfaitement  avec  cette  hypothèse  et 
montrent  qu'il  s'agit  d'une  époque  où  les  vieilles  rivalités  avaient 
cessé,  et  où  la  paix  régnait  entre  les  cités  du  bassin  occidental 
de  la  Méditerranée. 

Que  les  stèles  de  la  rue  Négrel,  représentant  une  déesse  assise 
sous  une  édicule,  soient  grecques,  et  non  phéniciennes,  c'est  ce 
qui  ne  peut  plus  être  contesté  aujourd'hui.  La  découverte  d'un 
monument  semblable  à  Carthage  par  le  P.  Delattre,  découverte 
qui  ébranle  la  conviction  de  M.  M.,  n'est  nullement  un  argument 
en  faveur  de  l'origine  carthaginoise  des  stèles  de  Marseille.  Il  y 
a  déjà  longtemps  que  l'on  savait  que  ce  type  se  trouve  dans  l'art 
phénicien,  témoin  la  stèle  que  l'on  voit  au  Louvre,  dans  la  salle 
d'Eschmounazar;  mais  s'il  est  une  chose  bien  démontrée,  c'est 
que  cet  art  phénicien,  qui  n'a  vécu  que  d'emprunts,  a  emprunté 
de  très  bonne  heure  des  modèles  aux  Grecs,  et  particulièrement 
aux  Grecs  d'Ionie. 

La  collection  des  stèles  de  la  rue  Négrel,  dit  encore  avec 
raison  M.  M.,  n'est  pas  funéraire,  puisqu'elle  a  été  trouvée  au 
milieu  de  la  ville.  Mais  je  ne  puis  admettre,  comme  il  le  fait, 
que  cette  collection  soit  un  dépôt  d'atelier,  ou  un  dépôt  fait  en 
bloc.  Pour  ce  qui  est,  d'abord,  de  cette  dernière  hypothèse,  on 
reconnaîtra,  je  pense,  qu'il  est  peu  vraisemblable  «  qu'un  auda- 
cieux corsaire  les  ait  enlevées,  comme  un  amas  de  dépouilles 
opimes,  à  l'ennemi  héréditaire  (les  Carthaginois)  et  les  ait  dé- 
daigneusement jetées  au  pied  des  collines  sacrées  où  s'élevait  le 
temple  d'Artémis!  »  Les  corsaires  marseillais  auraient  emporté 
de  Carthage  tout  autre  chose,  plutôt  que  ces  masses  de  pierres 
grossières  et  d'un  poids  énorme. 
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En  fait,  on  a,  jusqu'à  présent,  beaucoup  disserté  sur  ces  stèles 
sans  les  avoir  regardées  d'assez  près.  Et  un  examen  attentif  me 
permet  d'afârmer  qu'elles  ne  datent  nullement  toutes  de  la  même 
époque,  mais,  au  contraire,  qu'elles  s'espacent  sur  une  période 
d'au  moins  deux  siècles.  Il  ne  peut  donc  s'agir  que  d'eœ-voto  dé- 
posés peu  à  peu  dans  un  temple,  et  l'emplacement  de  ce  temple, 
dans  la  ville  haute,  s'accorde  parfaitement  avec  les  données  de 
Strabon 

A  propos  de  la  date  attribuée  par  les  auteurs  anciens  à  la  fon- 
dation de  Marseille,  M.  M.  rappelle  très  justement  que  l'établis- 
sement des  Phocéens  sur  la  côte  ligurienne  n'a  pas  été  un  fait  isolé, 
mais  un  simple  épisode  de  toute  une  longue  campagne  d'explo- 
rations et  de  découvertes.  Mais  il  n'est  pas  exact  de  dire  que 
«  la  colonie  se  fonda  insensiblement,  sans  qu'on  puisse  fixer  de 
façon  bien  précise  à  quel  moment  elle  cessa  d'être  un  établisse- 
ment provisoire  pour  devenir  une  ville  ayant  titres  et  parche- 
mins ».  Nous  ne  pouvons  peut  être  pas  fixer  ce  moment,  mais  il 
a  certainement  existé.  Une  colonie,  chez  les  Grecs,  ne  pouvait  se 
fonder  sans  la  célébration  de  cérémonies  solennelles,  et  sans  un 
décret  formel  de  la  cité  fondatrice,  déléguant  ses  pouvoirs  à  un 
ou  plusieurs  œkistes.  C'est  du  jour  où  un  œkiste  phocéen  a  ac- 
compli sur  le  sol  ligurien  les  formalités  légales  que  Marseille  a 
existé  officiellement  comme  colonie  de  Phocée;  et  c'est  en  ce 
sens  que  Protis  a  réellement  existé. 

Tout  le  monde  est  d'accord,  aujourd'hui,  que  Ja  fondation  eut 
lieu  en  pays  ligure  et  qu'il  ne  saurait  être  question,  en  600  avant 
notre  ère,  de  Gaulois  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  Mais,  ce 
que  je  nie,  c'est  que  l'idiome  des  Ligures  «  ait  laissé  une  trace 
indéniable  dans  le  nom  même  de  Marseille,  ni  romain,  ni  celti- 
que, et  dont  la  racine,  Mas  ou  Mar,  s'emploie  couramment  en- 
core dans  nos  régions.  »  Et  les  noms  de  Massillargues,  de  Mas- 
sillan,  et  le  vieux  mot  provençal  ma^  (ferme)  avec  son  diminutif 
nimois  mazet^  n'ont  rien  à  faire  avec  la  langue  ligure:  mas  est  le 
bas  latin  mansus,  tout  simplement,  et  n'a  par  conséquent  rien 
de  commun  avec  le  nom  de  Massalia.  Quant  à  celui-ci,  je  sais 
bien  que  l'on  a  dit  qu'il  ne  sonnait  pas  grec,  et  c'est  pourquoi 
Ton  a  cherché  à  ce  nom  une  autre  origine,  phénicienne  ou  ligure  ; 
j'avoue  ne  pas  être  frappé  de  cet  argument,  et  ne  pas  bien  voir  en 
quoi  Massalia  sonne  moins  grec  que  Alalia  ou  Attalia.  Et  que 
l'on  ne  m'objecte  pas  l'impossibilité  de  découvrir  à  ce  nom  une 
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étyraologie  satisfaisante  :  connaît-on  l'étymologie  des  noms  de 
Thèbes  ou  de  Smyrne  ? 

A  la  constitution  politique  de  Massalia,  M.  V-.  ne  consacre  que 
quelques  pages,  simple  résumé  du  peu  que  nous  savons.  Il  s'étend 
davantage  sur  la  question  de  la  topographie,  et  essaie  à  son  tour 
d'apporter  quelques  arguments  nouveaux  en  faveur  d'un  des 
systèmes  en  présence.  Il  reconnaît  très  justement  qu'il  n'y  a 
point,  entre  les  descriptions  trop  rares  laissées  par  les  auteurs 
anciens,  les  contradictions  qu'on  a  voulu  y  voir,  et  que  l'aspect 
actuel  de  la  vieille  ville  est  en  somme  parfaitement  conforme  à 
ces  descriptions.  Il  n'admet  ni  la  théorie  bizarre  qui  veut  que  le 
port  de  Massalia  ait  été  l'une  quelconque  des  anses  du  littoral, 
sauf  le  vieux  port,  ni  celle  en  vertu  de  laquelle  le  rivage  nord- 
ouest  aurait  été  beaucoup  plus  saillant  au  temps  de  César  qu'au- 
jourd'hui Sur  la  difficile  question  de  savoir  quel  était  le  péri- 
mètre de  la  ville  antique,  et  s'il  comprenait  les  trois  hauteurs 
actuelles  de  Saint-Laurent,  les  Moulins  et  les  Carmes,  ou  s'il 
n'en  comprenait  que  deux,  ou  même  qu'une,  M.  M.  s'en  tient  à 
l'opinion  la  plus  ancienne  et  la  plus  généralement  admise,  celle 
qui  veut  que  l'enceinte  ait  embrassé  les  trois  buttes;  il  pense 
même  que  «  le  premier  établissement  des  Phocéens  et  par  suite 
l'arsenal  maritime  étaient  placés  sur  et  au  bas  de  la  butte  des 
Carmes  ». 

M.  M.  apporte  comme  arguments  nouveaux  ceux-ci.  D'abord, 
la  question  de  l'eau  :  il  ne  pouvait  y  avoir  de  «  sources  jaillis- 
santes »  que  dans  le  thalweg  où  se  déversaient  les  vallons  de 
Saint-Martin  et  de  Saint-Charles.  J'avoue  croire  peu  à  ces  sour- 
ces jaillissantes,  et  incliner  à  penser  que  les  Marseillais  d'alors 
se  servaient  uniquement  de  puits,  comme  ils  l'ont  fait  si  long- 
temps par  la  suite. 

Ensuite,  la  profonde  vallée  qui  séparait  le  camp  de  César  de 
la  ville.  M.  M.  reconnaît  que  cette  vallée  peut  être  celle  qui  sé- 
pare la  butte  des  Carmes  de  la  butte  des  Moulins;  mais  il  préfère 
la  reconnaître  dans  le  vallon  de  Saint-Charles,  plus  large,  de 
même  que  le  plateau  de  Saint-Charles  est  plus  vaste,  et,  par  ' 
conséquent,  plus  favorable  pour  l'emplacement  du  camp  de  Cé- 
sar. Il  est  bien  vrai  que  le  plateau  des  Carmes,  avec  ses  8,000  mè- 
tres de  superficie,  paraît  bien  restreint.  Mais  il  y  a  contre  le 
plateau  de  Saiiit-Charles  deux  objections  autrement  graves,  ou 
pour  mieux  dire,  irréfutables  :  il  est  beaucoup  trop  loin,  et  pour 
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la  portée  des  machines  de  guerre  des  anciens,  et  (ceci  est  plus 
topique)  pour  que  les  soldats  romains  aient  pu  voir,  comme  le 
dit  si  nettement  César,  ce  qui  se  passait  dans  les  rues  de  la 
ville.    ^ 

Enfin,  la  détermination  du  second  peint  d'attaque  du  siège, 
attaque  dirigée  contre  le  port  et  l'arsenal.  On  sait,  par  Vitruve, 
que  les  assiégés  se  débarrassèrent  des  assiégeants  sur  ce  point  en 
inondant  leurs  galeries  souterraines.  M.  M.  conclut  de  ce  fait 
que  les  Marseillais  ne  pouvaient  avoir  à  leur  disposition  une 
pareille  quantité  d'eau  qu'au  pied  de  la  colline  des  Carmes  «  où 
les  sources  étaient  abondantes  ».  On  voit  que  c'est,  au  fond,  le 
premier  argument  qui  reparaît.  M.  M.  en  conclut  que  cette  se- 
conde attaque  de  César  eut  lieu  sur  sa  gauche,  et  que  là,  par  con- 
séquent, se  trouvait  l'arsenal.  Sans  examiner  ici  la  question  de 
savoir  si  cette  attaque  eut  lieu  sur  la  gauche  de  César  ou  sur 
sa  droite,  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  :  1"  que  l'eau  amas- 
sée par  les  assiégés,  au  dire  de  Vitruve  même,  était  de  l'eau 
prise  dans  les  puits  et  dans  la  mer ,  2°  que,  en  admettant  que 
l'arsenal  fût  aux  pieds  de  la  butte  des  Carmes,  cela  ne  prouve 
pas  que  la  butte  même  fût  englobée  dans  la  ville. 

En  résumé,  les  conclusions  de  M.  M.,  qu'il  n'émet  d'ailleurs 
qu'avec  beaucoup  de  réserves,  se  rendant  parfaitement  compte 
de  toutes  les  difficultés  de  la  question,  ne  me  paraissent  pas 
ébranler  celles  que  j'ai  données  moi-même  récemment  i.  Il  y  a, 
en  dehors  des  textes  anciens,  des  considérations  tirées  des  dé- 
couvertes de  monuments  archéologiques,  que  M.  M.  laisse  de 
côté,  mais  qui  sont,  à  mon  avis,  d'un  grand  poids.  Et  jusqu'à 
nouvel  ordre,  j'estime  que  le  système  qui  exclut  de  la  ville  anti- 
que les  deux  collines  des  Moulins  et  des  Carmes,  pour  n'y  com- 
prendre que  l'éperon  sur  lequel  s'élève  aujourd'hui  l'Hôtel-Dieu, 
est  celui  qui  concilie  le  mieux  les  exigences  de  la  topographie, 
les  textes  anciens  et  les  découvertes  archéologiques. 

M.  Clerc. 


1.  Le  déveloi)pement  topographique  de  Marseille  depuis  ianliquilé  jus- 
qu'à nos  jours,  1898.  Cf.  Annales,  XI,  267. 


COMPTES   RENDUS   CRITIQUES.  79 

Jules  Lair.  Etudes  critiques  sur  divers  textes  des  x®  et 
xie  siècles.  —II.  Historia  d'Adémar  de  Chabaunes.  Paris, 
Picard  1899.  Ia-4°  de  vm-298  pages,  avec  fac-similés. 

h' Histwia  d'AdémsLr  de  Chabannes  comprend  trois  livres.  Les 
deux  premiers  présentent  si  peu  d'intérêt  que  les  éditeurs  (sauf 
le  dernier,  M.  Chavanon^)  les  ont  laissés  sommeiller  dans  les 
manuscrits. 

M.  L.  a  voulu  étudier  intégralement  cette  œuvre  historique 
singulière  et  il  est  arrivé  à  des  conclusions  imprévues,  que  je 
m'efforce  de  résumer  aussi  clairement  que  possibb»,  en  sacrifiant 
l'accessoire.  La  rédaction  la  plus  développée,  G,  (Bibl.  nat. 
lai.  5926,  qui  a  servi  de  base  à  l'édition  du  P.  Labbe),  que  l'on 
considère  depuis  Waitz  comme  interpolée  dans  la  seconde  moitié 
du  xiie  siècle,  remonte  en  réalité,  comme  la  rédaction  la  plus 
sommaire,  A,  à  la  première  moitié  du  xie.  Aucune  de  ces  deux 
rédactions  ne  peut  être  attribuée  à  Adémar  lui-même  :  l'une  a 
amplifié,  l'autre  a  abrégé  l'œuvre  primitive  d'Adémar,  qui  ne 
nous  est  pas  parvenue  directement. 

Il  me  semble  que  M.  L.  a  réfuté  victorieusement  la  théorie  de 
Waitz  sur  la  date  de  G.  Waitz  considère  G  comme  postérieur  à 
ÏHisloria  pontificum  EngoUsmensium  ,  qui  n'a  pas  été  écrite 
avant  1159;  M.  L.  montre  que  VHistoria  pontificum  dérive  au 
contraire  de  G.  Mais  son  système  est  bien  compliqué  en  ce  qui 
touche  l'hypothèse  d'une  rédaction  primitive,  faite  par  Adémar 
lui-même,  et  qui  serait  perdue.  On  possède  un  fragment,  H,  dans 
le  manuscrit  latin  6190,  que  M.Léopold  Delisle  a  proposé  de  con- 
sidérer comme  appartenant  à  une  première  rédaction  d'Adémar 
qui  ne  nous  serait  pas  parvenue  en  entier.  M.  L.  admet,  comme 
lui,  que  H  est  antérieur  à  A  et  à  G.  mais  il  y  voit  des  notes  uti- 
lisées par  Adémar  et  non  rédigées  par  lui.  Est-il  réellement  im- 
possible que  H,  A  et  G  remontent  également  à  Adémar  lui  même? 
En  tout  cas,  le  fait  que  G  est  contemporain  de  A  modifie  considé- 
rablement l'idée  qu'on  se  faisait  de  cette  rédaction  et  est  appelé 
à  avoir  un  contre-coup  sur  l'édifice  si  fragile  de  l'histoire  de  l'A- 
quitaine au  xe  siècle. 

M.  L.  ayant  imprimé  parallèlement  les  trois  rédactions  pour 

1.  Cf.  ci-dessus,  IX,  354. 
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toute  la  partie  originale  de  ÏHistoria  ,  son  mémoire  devient 
comme  une  nouvelle  édition,  supérieure,  en  général,  par  l'exac- 
titude des  leçons  et  par  le  soin  des  identifications,  à  celle  de 
M.  Chavanon.  Il  évite  les  erreurs  de  son  devancier  sur  Evaux, 
Saint-Vaury  \  Le  Grand-Bourg,  Tremolat,  Villebois  et  quelques 
autres  (cf.  Annales  du  Midi,  IX,  3oo).  Toutefois,  M.  L.  maintient 
comme  tous  ceux  qui  l'ont  précédé,  la  fausse  lecture  Vualander 
au  lieu  de  Vualandus  (cf.  Romania,  XXIX,  2o9j.  Il  confond  Com- 
born,  commune  d'Orgnac  (Corrèze)  avec  un  Comftorn'/y  énigmati- 
que,la  région  dite  Montana  avec  la  Haute-Marche, une  église  rurale 
dédiée  à  saint  Hilaire,  près  de  Pillac  (Charente),  avec  la  célèbre 
église  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Il  semble  ignorer  que  Agen- 
tum  est  Eymoutiers  (Haute-Vienne),  Ajamiacensis  villa  Jarnac, 
(Charente) ,  Anesium  Anais  (Charente-Inférieure)  ,  Bassiacense 
monasterium  Bassac  (Charente) ,  Bellojocum  çastrum  Beaujeu 
près  de  Saint-Junien  (Haute-Vienne),  Camboncarem  Chambon- 
chard  (Creuse),  Manaucum  Manot  (Charente),  etc.  Signalons, 
page  20,  une  note  instructive  sur  Junantus,  qu'il  faut  dire  Lunan- 
tus  et  identifier  avec  Lunan,  près  de  Figeac. 

A.  Thomas. 

Brutails.  —  L'Archéologie  du  Moyen-âge  et  ses  métho- 
des. Paris,  Picard,  1900. 

M.  Brutails,  qui  a  l'esprit  lucide,  qui  aime  l'exactitude  et  qui 
a  étudié  de  très  près  beaucoup  de  monuments  de  notre  moyen 
âge,  veut  nous  faire  réfléchir  sur  les  dangers  des  théories  trop 
logiques  et  des  hypothèses  trop  séduisantes  en  matière  d'ar- 
chéologie. Il  s'en  prend  à  la  fois  aux  archéologues  historiens  et 
aux  archéologues  architectes.  Il  reproche  aux  premiers  de  s'at- 
tacher trop  volontiers  aux  documents  écrits  et  de  se  préoccuper 
trop  peu  des  questions  techniques,  aux  autres  de  s'en  tenir  trop 
facilement  aux  considérations  théoriques  et  de  négliger  parfois 
les  dates  et  les  textes,  à  tous  de  vouloir  enfermer  une  matière 
aussi  complexe  que  l'architecture  médiévale  dans  d'étroites 
formules.  Celles-ci  sont  d'autant  plus  à  redouter  qu'elles  plai- 

'i .  I'.  41,  noie  f;  mais  p.  145  il  loiiibe  dans  la  même  erreur  que 
M.  Chavanon  el  p.  297,  dans  sa  Table,  il  enregistre  une  église  imaginnire 
deSainl-Valery  à  Aubnsson. 
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sent  par  ce  qu'elles  ont  de  simple  et  de  «  joli  »  et  que,  si  elles 
prennent  racine,  il  devient  difficile  de  les  extirper  ensuite.  Nous 
en  devons  quelques-unes  à  Viollet-le-Duc  et  à  Quicherat,  qui  les 
ont  mises  à  la  mode;  il  se  rencontrera  longtemps  encore  des 
gens  pour  les  cultiver.  Courajod,  qui  lutta  si  ardemment  pour 
ses  idées,  disait  au  début  d'un  de  ses  cours,  afin  de  justifier  ses 
moments  d'indignation  :  «  Les  vérités  que  je  vais  soutenir  devant 
vous  attendent  depuis  soixante  ans  une  audience  à  la  porte  de 
l'opinion  publique  ».  Plusieurs  de  ces  «  vérités  »  sont  aussi  sus- 
pectes à  M.  B.  que  celles  de  Viollet-le-Duc  et  des  autres.  Si  l'his- 
toire des  origines  de  notre  art  gothique  est  si  confuse,  c'est  à  la 
fois  qu'on  s'est  trompé  sur  la  méthode  et  qu'on  a  conclu  trop 
tôt.  Périssent  donc  les  ^formules  !  D'abord  parce  que  la  science 
archéologique  n'a  rien  à  voir  avec  la  précision  des  sciences  dites 
exactes  ni  même  des  sciences  naturelles,  dont  les  objets  sont 
soumis  à  des  rapports  absolus  ou  à  des  lois  constantes;  et  encore 
parce  que  l'information  est  incomplète  et  que  l'heure  des  géné- 
ralisations n'est  pas  venue. 

Si  l'on  fait  prendre  à  l'archéologie  «  l'allure  des  mathémati- 
ques »,  on  risque  de  tomber  dans  les  excès  de  logique.  On  aboutit 
ainsi  à  des  définitions  inexactes,  comme  celles  que  Quicherat 
nous  donne  de  la  voûte  d'arêtes  et  du  pendentif;  les  voûtes 
d'arêtes  romanes  ne  sont  pas  toujours  formées  de  la  rencontre 
de  deux  berceaux,  et  il  est  impropre  d'appeler  les  pendentifs  des 
sections  de  voûtes  ou  des  triangles  sphériques,  puisqu'ils  sont 
souvent  appareillés  comme  des  encorbellements,  par  assises 
horizontales. 

On  arrive  également  à  des  explications  erronées,  comme  sur 
la  fonction  de  l'arc  doubleau  et  du  contrefort  et  sur  l'origine  de 
l'arc-boutant.  M.  B.  n'admet  pas  que  le  doubleau  soit  toujours 
destiné  à  renforcer  la  voûte.  Les  architectes  romains  n'auraient 
pas  du  tout  raisonné  ni  procédé  à  cet  égard  comme  les  maîtres 
d'oeuvre  gothiques;  car  M.  B.  a  fait  cette  constatation  intéres- 
sante qu'au  Nymphée  et  aux  Arènes  de  Nimes  le  doubleau  n'est 
point  une  nervure  portante;  il  nous  avertit  même,  en  passant, 
que  le  croquis  de  la  voûte  du  Nymphée  reproduit  par  Viollet-le- 
Duc  dans  son  Dictionnaire  d'architecture  (t.  IX,  p.  478)  n'est  que 
«  de  la  fantaisie  pure  ».  Dans  le  contrefort  roman,  qui  n'est 
qu'un  éperon  de  faible  saillie,  il  veut  voir  non  pas  un  organe  de 
butée,  mais  un  simple  chaînage  de  pierres,  et  il  exagère  sa  pen- 
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sée  jusqu'à  supposer  qu'il  est  parfois  un  simple  pilastre  déco- 
ratif. Quant  à  l'arc-boutant  des  églises  gothiques,  il  se  refuse, 
malgFé  la  théorie  courante,  k  en  chercher  l'origine  dans  les  voû- 
tes romanes  en  demi-berceau,  considérées  comme  des  arcs-bou- 
tants  continus.  Son  objection  est  sérieuse.  On  dit  :  le  jour  où 
l'emplji  de  la  croisée  d'ogives  localisa  la  poussée,  on  localisa  de 
même  l'arc-boutant.  Mais  si  la  voûte  latérale  en  demi-berceau 
était  un  organe  de  butée,  pourquoi  fut-elle  si  souvent  placée 
trop  bas  pour  pouvoir  épauler  la  maîtresse  voûte  (Auvergne, 
Serrabone  dans  les  Pyrénées-Orientales)?  Ailleurs,  à  Elne,  à  la 
cathédrale  de  Vaison,  le  demi-berceau  est  outrepassé,  ce  qui 
modifie  gravement  les  conditions  de  poussée.  Enfin,  sous  ces 
voûtes  latérales  en  demi-berceau,  les  doubleaux  sont  presque 
toujours  en  berceau,  sauf  quand  il  s'agit,  de  faciliter  le  passage 
(Saint-Gaudens,  travée  est,  avec  tribune).  Pourquoi  donc  a-t-on 
construit  ces  voûtes  en  quart  de  cercle?  Pour  porter  les  toitures 
des  bas-côtés  qui,  dans  les  édifices  romans  du  Midi  et  de  l'Au- 
vergne, reposent  directement  sur  la  voûte.  M.  B.  verrait  là 
volontiers  une  persistance  de  la  tradition  romaine  (conf.  les 
voûtes  de  même  tracé,  portant  des  gradins,  au  Colisée,  à  Nimes, 
à  Timgad,  etc.);  ainsi  s'expliquerait  la  présence  de  ces  voûtes 
dans  le  Midi,  sans  qu'on  ait  besoin  de  supposer  une  influence 
auvergnate. 

•  Le  traditionalisme  est  en  effet  l'une  des  explications  possibles 
d'un  problème  archéologique.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  que 
M.  B.  passe  en  revue  et  qui  sont  pour  lui  l'occasion  d'ingénieuses 
critiques.  Il  y  a  le  symbolisme.  Il  y  a  des  raisons  d'ordre  maté- 
riel, par  lesquelles  M.  B.  essaie  d'expliquer  la  prédominance  du 
type  des  églises  gothiques  à  une  seule  nef,  bordée  de  chapelles, 
dans  les  provinces  méridionales.  Il  y  a  les  conditions  climaté- 
riques,  qui  réagissent  sur  l'éclairage  des  nefs  et  la  constitution 
des  toitures.  Il  faut  tenir  compte  aussi  de  l'action  exercée  par 
le  tempérament  artistique  des  différentes  races.  Enfin,  l'élément 
le  plus  important  et  à  la  fois  le  plus  obscur,  ce  sont  les  échan- 
ges d'influences.  Des  études  récentes  sur  le  rôle  des  Cisterciens 
dans  le  développement  du  gothique  français  en  Italie  nous  ont 
appris  à  mettre  en  relief  les  colonisations  artistiques  accom- 
plies par  les  ordres  religieux.  Mais  ce  sont  surtout  les  rela- 
tions créées  par  les  pèlerinages  et  le  commerce  qui  propagent 
les  types   d'architecture  et  les   motifs  de   décoration.    Comme 
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exemple  des  eflfets  du  commerce  maritime  dans  la  formation  des 
écoles,  M.  B.  cite  les  églises  du  Roussillon,  avec  leurs  cintrages 
sommaires ,  leurs  murs  lisses  et  sans  contreforts  extérieurs 
(influences  byzantine  et  romaine),  l'alternance  des  assises  blan- 
ches et  rouges  ou  noires  (influence  arabe,  byzantine  ou  lom- 
barde), les  arcatures  lombardes,  les  chapiteaux  à  tailloirs  byzan- 
tins des  colonnettes  dans  les  baies  des  clochers,  etc. 

Quelle  est  donc  la  part  des  influences  extérieures  dans  l'élabo- 
ration, non  plus  d'une  école  locale,  mais  de  tout  notre  art  fran- 
çais du  moyen  âge?  M.  B.  rencontre  en  chemin  la  théorie  de 
Courajod  et  la  combat.  On  pourrait  même  dire  que  c'est  contre 
elle  qu'il  a  écrit  tout  son  livre. 

Le  style  roman,  qui  est  la  première  manifestation  originale 
d'un  style  occidental,  se  compose  d'éléments  nationaux,  em- 
pruntés à  l'art  gaulois  et  à  l'art  gallo-romain,  et  d'éléments 
d'importation  parmi  lesquels  l'art  byzantin  occupe  une  place 
prépondérante.  Mais  que  savons-nous  de  l'art  gaulois?  Tel  qu'il 
nous  est  connu,  il  n'est  pas  suffisamment  caractérisé  pour  qu'il 
soit  permis  de  reconnaître  dans  les  oeuvres  du  moyen  âge  ses 
motifs,  ses  formes,  ses  procédés. 

Quant  à  l'art  byzantin,  son  influence  n'est  pas  douteuse.  Toute 
la  discussion  porte  sur  la  façon  dont  celle-ci  s'est  propagée. 
Pour  Courajod,  l'art  byzantin  dirige  tout  le  mouvement  artis- 
tique en  Italie  dès  le  iv«  siècle,  dans  le  Nord  et  l'Ouest  dès  le 
vifc  siècle;  il  est  tout-puissant  en  Gaule  non  seulement  sous 
Charlemagne,  mais  dès  l'époque  mérovingienne.  Courajod  trouve 
ses  raisons  dans  le  plan  non  basilical  de  très  anciennes  églises, 
comme  Saint-Jean  de  Poitiers  et  Saint-Laurent  de  Grenoble,  dans 
la  substitution  de  l'appareil  en  pierres  de  taille  à  la  maçonnerie 
romaine  en  blocage,  et  enfin  dans  l'ornementation,  surtout  celle 
des  sarcophages  du  Sud-Ouest.  II  cherche  l'explication  de  cet 
art  préroman,  tout  pénétré  d'orientalisme,  dans  la  haine  du 
monde  barbare  et  chrétien  contre  la  civilisation  romaine,  et 
dans  l'invasion  des  Wisigoths  qui  auraient  importé  l'art  orien- 
tal en  Occident;  leur  foyer  d'influence  aurait  été  l'Aquitaine.  De 
son  côté,  M.  B.  aboutit  à  ces  conclusions  :  1°  les  analogies  rele- 
vées par  Courajod  entre  l'art  byzantin  et  l'art  de  nos  pays  ne 
sont  nullement  exactes  quant  au  plan,  au  parti  architectural  et 
aux  moyens  de  construction;  elles  sont  très  exagérées  en  ce  qui 
concerne  l'ornementation  ;  il  faudrait  plutôt  chercher  l'origine 
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de  la  décoration  des  sarcophages  du  Sud-Ouest  dans  l'art  gallo- 
romain  et  les  mosaïques;  2o  les  hypothèses  sur  le  rôle  des  Wisi- 
goths  dans  la  constitution  de  notre  art  national  «  sont  inconci- 
liables avec  les  plus  sûres  données  de  l'histoire  et  de  l'archéolo- 
gie ».  On  parle  en  effet  de  la  préférence  des  populations  pour  les 
Goths  :  mais  c'est  précisément  l'aversion  du  Midi  à  leur  égard, 
répond  M.  B.,  qui  fut  l'une  des  causes  les  plus  importantes  des 
succès  de  Clovis.  On  parle  d'un  foyer  de  rayonnement  de  l'art 
byzantin  dans  l'Aquitaine  des  vi«  et  vii^  siècles  ;  or  les  Wisi- 
goths,  qui  ont  pris  Ravenne  en  493,  sont  chassés  de  l'Aquitaine 
dès  507.  La  thèse  de  M.  B.  est  moins  forte  quand  il  essaie  de 
nous  montrer  que  la  nation  gothique  était  impropre  à  ce  rôle 
qu'on  voudrait  qu'elle  eût  tenu;  il  n'était  pas  nécessaire  que  les 
Goths  fussent  des  amateurs  d'art  pour  être  les  véhicules  de  l'art 
ravennate  et  oriental.  On  pourrait  même  trouver  que  M.  B.  est 
en  contradiction  avec  lui-même  quand  il  se  sert  d'un  texte  de 
Cassiodore  pour  nous  prouver  que,  loin  d'avoir  de  la  répulsion 
pour  Rome,  les  Goths  prétendaient  descendre  des  vieux  Romains, 
et,  dans  l'argumentation  suivante,  d'un  texte  de  Jornandès  pour 
nous  apprendre  que  durant  leur  séjour  en  Italie  ils  étaient  de 
vrais  barbares.  Il  est  bien  certain,  d'autre  part,  que  nous  ne 
pouvons  citer  aucun  monument  élevé  par  les  Goths;  Viollet-le- 
Dnc  leur  attribue  une  partie  des  fortifications  de  Carcassonne; 
or  elles  n'ont  rien  de  byzantin  et  sont  tout  simplement  cons- 
truites d'après  les  traditions  romaines.  Mais  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  admettre  que  l'élément  byzantin  ne  s'est  mêlé  chez 
nous  au  fonds  classique  que  dans  une  très  faible  proportion,  qu'il 
n'a  pénétré  en  Gaule  que  par  l'importation  d'un  certain  nombre 
d'objets  d'art  ou  d'industrie  (ivoires,  orfèvrerie,  tissus)  et  pour 
fournir  à  nos  sculpteurs  quelques  motifs  ornementaux.  11  est 
regrettable  que  M.  B    ait  écrit  ce  volume  avant  la  publication 
des  leçons  professées  .par  Courajod  à  l'Ecole  du  Louvre  ;  il  aurait 
eu  à  lutter  contre  des  arguments  très  forts,  et  il  aurait  peut- 
être  attaché  plus  d'importance  à  cette  invasion  de  «  l'art  grec 
rajeuni,  baptisé  aux  fleuves  de  la  Syrie  et  de  la  Judée  »  (Cou- 
rajod, p.  287),  et  qui  a  été  l'un  des  premiers  inspirateurs  de  l'art 
moderne.  Il  est  bon  d'ajouter  qu'à  l'époque  où  l'art  byzantin  se 
répand  en  Gaule  il  est  déjà  maître  de  l'Egypte,  de  l'Afrique  du 
Nord  et  de  l'Italie! 
Il  ne  faut  pas  moins  regretter  que  M.  B.  n'ait  pas  connu  VHis- 
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toirede  V architecture  de  M.  Choisy,  parue  en  1899;  car  il  n'aurait 
peut-être  pas  dit,  en  reprenant  sa  théorie  des  origines  locales 
de  Saint-Front  de  Périgueux  :  «  Ce  type  est  né  et  s'est  développé 
dans  nos  pays,  il  n'y  a  pas  été  porté  de  l'Orient.  J'avoue  que  j'ai 
très  peu  étudié  sur  place  l'architecture  de  l'Orient  et  que  je  la 
connais  par  le  livre  de  M.  Choisy  [Vat^t  de  bâtir  chez  les  Byzan- 
tins). Cela  n'est-il  pas  suffisant?  »  (P.  90,  93).  Or,  dans  son  der- 
nier ouvrage,  M.  Choisy  revient  à  différentes  reprises  sur  cette 
idée  que  Técole  périgourdine  s'est  attachée  aux  types  byzantins, 
qu'à  Saint-Front  comme  à  Saint-Marc  de  Venise,  les  coupoles 
reposent  sur  des  piles  de  même  nature  et  amortissent  de  même 
leur  poussée  contre  de  puissants  formerets.  Saint-Marc  procéde- 
rait directement  du  modèle  byzantin  ;  Saint-Front  ne  s'y  ratta- 
cherait que  par  l'intermédiaire  de  Saint-Marc  et  des  marchands 
de  Venise.  Ceux  ci,  pour  gagner  l'Angleterre,  traversaient  «  la 
Gaule  en  écharpe  par  le  Périgord  pour  reprendre  à  La  Rochelle 
la  navigation  sur  l'Océan...  A  cette  ligne  de  commerce  répond 
entre  Narbonne  et  La  Rochelle  toute  une  colonie  architecturale 
dont  le  centre  est  le  Périgord  (Choisy,  Hisi.  de  VArchit.,  p.  83)  ». 
Si  ces  considérations  historiques  ne  sont  pas  indiscutables,  il  n'en 
reste  pas  moins  vrai  que  M.  B.  ne  pourra  plus  invoquer  le  témoi- 
gnage de  M.  Choisy.  Pour  appliquer  ici  toute  la  rigueur  de  mé- 
thode que   M.  B.  demande   à  l'archéologie,  disons  que   l'on  ne 
pourra  trouver  de  solution  au  problème  de  l'origine  des  cou- 
poles aquitaniques  et  périgourdines  que  le  jour  où  l'on  en  con- 
naîtra la  succession  chronologique  et  où  l'on  aura  étudié  d'assez 
près  les  coupoles  orientales  pour  affirmer  qu'il  y  a  ou  non  un 
hiatus  entre  le  type  byzantin  et  le  nôtre. 

Le  livre  de  M.  B.  se  termine  par  un  chapitre  intitulé  :  Cons- 
tructeurs et  historiens.  11  renferme  des  principes  qu'il  est  indis- 
pensable de  ne  jamais  oublier. 

1)  La -chronologie  existe,  ce  dont  certains  théoriciens  ne  se 
doutent  pas;  elle  est  nécessaire  comme  nioyen,  elle  est  d'une 
importance  considérable  comme  but. 

2]  Il  faut  qu'il  y  ait  concordance  entre  les  textes  ou  la  tradi- 
tion et  le  style  des  édifices;  car  les  reconstructions  ont  été 
nombreuses.  On  croyait  que  la  cathédrale  de  Laon  était  de  la 
première  moitié  du  xip  siècle,  bien  que  le  style  de  l'édifice  accu- 
sât une  date  moins  reculée  ;  une  bulle  nous  a  démontré  qu'elle 
fut  reconstruite  vers  1170. 
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S)  Il  faut  se  défier  des  dates  données  par  les  procès-verbaux 
de  consécration.  Lors  de  la  dédicace  de  la  cathédrale  d'Elne,  le 
l*""  septembre  917,  l'église,  «  a  longo  terapore  inconsecrata  », 
était  presque  vieille,  «pêne  vetusta»,  nous  dit  la  charte  rédigée 
à  cette  occasion.  Le  plus  souvent,  au  contraire,  beaucoup  d'é- 
glises étaient  consacrées  bien  avant  d'être  terminées.  Quand 
Urbain  II,  venu  en  France  pour  la  croisade,  consacra  Saint- 
Sernin  de  Toulouse,  il  n'eut  guère  à  bénir  qu'un  chœur  inachevé. 
Le  cas  le  plus  étrange  est  celui  de  la  cathédrale  de  Bordeaux; 
elle  renferme  aujourd'hui  «  des  restes  plus  anciens  et  des  travées 
plus  récentes  »  que  les  parties  de  l'église  que  l'on  édifiait  en 
1096,  et  il  n'y  subsiste  plus  «rien  des  constructions  qui  furent 
effectivement  consacrée  par  le  pontife  »! 

H.  Graillot. 


G.  Bertoni.  Studj  e  ricerche  sui  trovatori  minori  di 
Genova.  Turin,  1900;  in-S"  de  56  pages  (Extrait  du  Gior- 
nale  storico  délia  letteratura  italiana,  XXXVI,  1). 

De  diligentes  recherches  dans  plusieurs  grands  recueils  de 
documents  historiques  ont  permis  à  M.  B.  d'enrichir  d'un  certain 
nombre  de  faits  et  de  dates  nouvelles  la  biographie  de  quelques 
troubadours  génois  de  second  ordre,  notamment  Perceval  et 
Simon  Doria,  Luca  Grimaldi  et  Luquet  Gatelus.  Ce  sont  les 
résultats  de  ces  recherches  qu'il,  expose  dans  la  première  partie 
de  ce  mémoire,  qui  fournit  un  important  complément  à  l'article 
connu  de  M.  Schultz-Gora  sur  les  troubadours  italiens  (ZeitscJwi/t 
de  Grœber,  tome  VII).  La  seconde  partie  est  consacrée  à  la  pu- 
blication de  dix  pièces  inédites,  toutes  tirées  du  manuscrit  dont 
M.  B.  fut  récemment  l'heureux  découvreur  (cf.  Annales,  XII,  128). 
C'est  sur  cette  partie  seulement  que  je  m'arrêterai  un  instant. 

Le  manuscrit  en  question  a  été  copié  au  xvie  siècle  sur  un  bon 
original  du  xiii«,  par  un  scribe  qui  en  comprenait  fort  mal  le 
texte;  aussi  les  fautes  sont-elles  nombreuses  et  la  publication 
des  unica  de  ce  manuscrit  présente-t-elle  de  sérieuses  difficultés. 
M.  B.  a  fait,  pour  améliorer  ces  textes,  des  efforts  souvent  heu- 
reux, et  plusieurs  de  ses  restitutions  sont  tout  à  fait  sûres, 
Néanmoins,  on  voit  qu'il  n'a  pas  encore  une  grande  habitude  de 
ce  genre  de  travail   et  la  partie  critique  et  exégétique  de  sa 
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publication  laisse  quelque  peu  à  désirer.  M.  B.  imprime  sans 
sourciller  des  passages  évidemment  corrompus;  d'autres,  sim- 
plement obscurs,  eussent  au  moins  dus  être  signalés  en  note. 
Des  corrections  généralement  faciles  eussent  suffi  à  remettre  sur 
leurs  pieds  un  certain  nombre  de  vers  faux  '. 

Ailleurs,  c'est  la  ponctuation  qui  fausse  ou  détruit  le  sens 
(V,  1  et  o;  VIII,  47;  IX,  33).  La  déclinaison,  assez  maltraitée  par 
le  scribe,  aurait  dû  être  partout  rétablie  (i,  21,  23,  35;  ii,  4; 
V,  61;  X,  11,  13).  Ce  scribe  résolvait  mécaniquement  la  tilde  en 
marquant  les  nasales  par  une  n  :  il  eût  fallu  souvent  rétablir  m  .- 
par  exemple  om  pour  on,  i,4o,et  iv,  32  ;  nom  pour  non,  ii,  4  ;  vi,  9; 
VIII,  24.  Il  ne  fallait  pas  hésiter  non  plus  à  corriger  certaines 
formes  qui  n'ont  jamais  été  correctes  et  ne  peuvent  émaner  que 
du  scribe  :  m,  28  :  enlendimenz  ;  m,  33  :  7'a[i]zonanien2  ;  m,  51  : 
sofran[h];  iv,  25  :  ambos. 

Voici  maintenant  quelques  observations  d'un  caractère  moins 
général. 

I,  25  :  on  pourrait  compléter  \de  fugir  s'en]  ;  44.  La  correction 
ne  satisfait  pas  ;  il  y  a  là  une  allusion  à  la  politique  anglaise  en 
Espagne  qu'il  eût  fallu  tâcher  d'éclaircir. 

III,  39  :  corr.  del\s\  enoios,  cf.  dels  gelos,  vers  48  ;  21  :  mesclat' , 
lire  mesclat  ou  mesclad' ;  62  :  le  havhavisme  capteneTuenza  était  à 
noter. 

IV,  18  :  corr.  m'agrat;  25  :  au  lieu  de  e  a  d'els,  qui  fait  le  vers 
trop  long,  lire   e  n'  a  ;  41  :  corr.  si  el  cor  ou  s'en  son  cor. 

V,  30  :  au  lieu  de  [en],  suppléer  [o]  ;  40  :  au  lieu  de  amatz,  lire 
anatz;  41  :  corr.  ja  7io[n\ca;k1  :  brujia  du  manuscrit  était  à  gar- 
der; il  rend  au  vers  sa  juste  mesure  et  le  sens  est  bon;  72  : 
au  lieu  de  mais  de  lire  tnas  (au  sens  de  «  sinon  »). 

VI,  23  :  au  lieu  de  tochar  lire  tocha. 

VII,  9  :  au  lieu  de  vos,  vo'l  ;  \\  :  au  lieu  de  no  s'atrai,  no'us 
alrai;  19  :  au  lieu  de  si,  fi. 

vm,  28  :  la  note  est  à  effacer,  car  il  s'agit  ici,  non  d'un  souhait 

1.  Vers  trop  longs  :  m,  35  :  suppr.  ieu-,  —  iv,  5  -.  c'est  la  correction 
qui  fausse  le  vers;  de  même  à  iv,  65;  —  iv,  «3  :  au  lieu  de  séria  lire 
fora.  Vers  trop  courts  -.  i,  50  :  lire  ano  [mais]  ;  ii,  31  :  au  lieu  de  aizo'us 
lire  aizo  vos;  —  de  même  le  remplacement  de  la  forme  conjointe  du  pro- 
nom par  la  forme  absolue  rétablira  le  vers  m,  12;  viii,  28  :  suppléer 
[ieu]  plusll). 
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ferme,  mais  subordonné  à  une  condition  ;  31  et  64  :  au  lieu  de 
mal,  lire  mas  ;  57  :  au  lieu  de  par,  pari'. 

IX,  30  :  au  lieu  de  s'er,  lire  ser;  41  :  lire  sa  clomn'  a  escien; 
43  :  la  leçon  du  manuscrit  {sa  donna)  est  correcte;  de  même  au 
vers  o6  {e  brav'  edurà)  ;  46  :  le  mot  que  M.  B.  n'a  pu  déchiffrer  ne 
peut  guère  être  que  blos,  qui  donne  un  sens. 

X,  6  :  corr.  sens  qui  a  ben  enten  e  tria(l)  ;  16  et  31  sont  inin- 
telligibles ;  17  :  qu'est-ce  que  Postai  la  correction  Polha  est  très 
vraisemblable;  23  :  au  lieu  de  tirar,\ive  ù-iar.  —  L'intérêt  histo- 
rique de  cette  pièce,  dont  M.  Rajna  avait  jadis  publié  des  frag- 
ments trop  mutilés  pour  être  intelligibles,  est  considérable  :  le 
poète  détourne  Charles  d'Anjou  d'abandonner  la  proie  pour 
l'ombre  ;  la  proie,  c'est  la  Fouille  (si  ma  correction  du  v.  17  est 
juste);  l'ombre,  ce  serait  la  vicairie  de  l'Empire;  il  s'agirait  de 
chercher  à  quel  moment  Charles  d'Anjou  a  songé  à  se  faire 
octroyer  par  Baudouin  II  le  titre  de  vicaire  impérial.  Je  soup- 
çonne qu'il  y  a  ici  une  allusion  au  traité  de  Viterbe  (prin- 
temps 1270)  par  lequel  Charles,  en  échange  de  la  promesse  d'un 
corps  de  troupes,  recevait  de  Baudouin  l'investiture  d'une  quan- 
tité de  fiefs  dans  les  domaines  conquis  et  à  conquérir,  et  qui 
semblait  en  effet  faire  de  lui  une  sorte  de  vice-empereur.  (Voir 
R.  Sternfeld,  Ludioigs  des  Heiligen  Kreuzzug  nach  Tunis,  pp.  56-9.) 

Malgré  ces  imperfections,  la  publication  deM.B.  est  méritoire 
et  ce  début  permet  d'espérer  en  lui  une  bonne  recrue  pour  les 
études  provençales,  déjà  si  brillamment  cultivées  en  Italie i. 

A.  Jeanroy. 

Félix  PoRTAL.  Le  bataillon  marseillais  du  21  janvier. 

Marseille,  P.  Ruât,  i900;  in-S«  de  x-2Û8  pages. 

Le  bataillon  marseillais  dont  M.  P.  vient  de  reconstituer  l'his- 
toire n'est  pas  le  bataillon  bien  connu  qui  emporta  avec  lui  la 
Marseillaise  et  prit  part  à  la  journée  du  10  août.  C'est  un  second 

1.  Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer,  je  reçois  le  dernier  numéro  du 
Giornale  storico,  où  .M.  B.  a  imprimé  (p.  459)  quelques  ohservat'ons  à 
lui  communiquées  par  M,  Chabaneau.  Quelques-unes  de  mes  corrections 
coïncident  absolument  avec  celles  de  l'éminent  provençaljste  (notamment 
celles  qui  portent  sur  ii,  4;  v,  41;  vin,  37;  x,  23).  Hien,  cela  va  sans 
dire,  ne  pouvait  m'étre  [ilus  agréable  et  plus  vivement  me  flatter  que  cet 
accord. 
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bataillon  qui  partit  de  Marseille  en  septembre  1792,  pour  aller 
remplacer  le  premier,  et  qui  resta  à  Paris  jusqu'en  mars  1793. 
Son  principal  exploit  fut  d'assister  à  l'exécution  de  Louis  XVI, 
d'où  le  nom  de  bataillon  du  21  janvier,  pour  le  distinguer  du 
bataillon  du  10  août. 

L'autour  a  puisé  ses  renseignements  dans  les  journaux  locaux 
du  temps,  le  Journal  des  départements  méridionaux  et  le  Journal 
de  Marseille,  et  dans  des  papiers  inédits,  notamment  dans  la  cor- 
respondance échangée  entre  la  municipalité  de  Marseille,  d'une 
part,  et,  d'autre  part,  la  Société  populaire,  les  Jacobins  de  Paris, 
les  ministres,  la  Convention  et  le  commandant  du  bataillon. 

Il  semble  à  première  vue  qu'un  volume  de  deux  cents  pages 
soit  un  peu  gros  pour  un  pareil  sujet  :  l'auteur  ne  se  l'est  pas 
dissimulé,  et  il  avoue  de  bonne  grâce,  dans  sa  préface,  qu'à  cer- 
tains moments  le  bataillon  passe  au  second  plan.  Mais  il  a  tenu 
à  ne  pas  écarter  un  certain  nombre  de  questions  quelque  peu 
étrangères  au  sujet  (il  y  a  trois  chapitres  sur  le  procès  de 
Louis  XVI!),  pour  mieux  faire  comprendre  «  l'orientation  politi- 
que des  volontaires  et  de  la  municipalité  de  Marseille  ».  Et  sur- 
tout, pour  M.  P.,  l'histoire  du  second  bataillon  marseillais  est 
un  épisode  caractéristique  «  d'un  des  faits  de  la  Révolution 
française  que  les  historiens  ont  presque  systématiquement  laissé 
dans  l'ombre  :  la  défaite  de  l'idée  fédéraliste  ».  Or,  cette  idée 
fédéraliste,  M.  P.,  à  la  suite  de  M.  P.  Foncin,  s'en  déclare  réso- 
lument le  partisan.  A  vrai  dire,  on  ne  voit  pas  très  bien  que  ni 
le  bataillon,  ni  Marseille,  aient  été  les  représentants  de  cette 
idée,  et  le  fédéralisme  ne  paraît  être  pour  rien  ou  pour  peu  de 
chose  dans  les  démêlés  qui  surgirent  entre  le  bataillon  et  la  po- 
pulation parisienne.  Les  griefs  allégués  contre  les  volontaires 
marseillais  par  les  Parisiens,  quelque  exagérés  que  puissent  être 
les  termes  de  la  curieuse  lettre  que  cite  M.  P.,  ne  devaient  pas 
manquer  absolument  de  fondement. 

Laissant  de  côté  cette  question,  qui  relève  plutôt  de  l'appré- 
ciation personnelle  que  du  domaine  des  faits,  voici  les  points 
principaux  mis  en  lumière  par  M.  P.  D'abord,  pour  ce  qui  est 
du  détail,  il  rectifie  d'une  façon  irréfutable  les  données  concer- 
nant l'effectif,  la  date  du  départ  et  la  composition  de  l'état- 
major  du  bataillon,  telles  qu'on  les  trouvait  dans  les  historiens 
locaux,  comme  Fabre  et  Lautard.  Sur  ce  que  coûta  l'entretien 
du  bataillon,  nous  trouvons  également  des  détails  intéressants. 
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L'effectif  total  en  était  de  cinq  cent  soixante-quinze  hommes,  à 
qui  l'on  devait  donner  2  livres  par  jour,  plus  50  livres  de  gratifi- 
cation, sans  compter  une  indemnité  pour  leurs  familles,  indem- 
nité qui  s'élevait  de  4  0  à  40  sous  par  jour  :  on  voit  que  les  volon- 
taires avaient  pris  leurs  précautions  avant  de  partir!  C'est  à 
Avignon  que  fut  fait  le  premier  prêt,  qui  comprit  la  moitié  de 
la  gratification  promise.  En  arrivant  à  Valence,  il  n'y  avait  déjà 
plus  d'argent,  et  le  commandant,  Girard,  voulait  contracter  un 
emprunt  de  50,000  livres;  il  dut  se  contenter  d'en  faire  un  moins 
considérable  à  Lyon,  avec  l'autorisation  de  la  municipalité  de 
Marseille.  Seulement,  quand  il  fallut  rembourser,  Marseille  s'en 
déclara  incapable  et  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  demander 
la  somme  au  Trésor  public!  Nous  ne  savons  d'ailleurs  comment 
l'affaire  se  termina;  mais  il  est  curieux  de  constater  avec  quelle 
facilité  les  Marseillais  faisaient  appel  au  pouvoir  central  là  où 
il  semble  qu'ils  n'auraient  dû  agir  que  d'eux-mêmes.  M.  P.  en 
cite  encore  un  autre  exemple,  non  moins  caractéristique,  à 
propos  d'un  entrepôt  de  céréales  qu'on  aurait  bien  voulu  créer  à 
Marseille,  mais  toujours  aux  frais  du  Trésor  public.  C'est  là  une 
habitude  que  les  Marseillais  d'aujourd'hui,  tout  en  parlant  vo- 
lontiers d'autonomie,  n'ont  malheureusement  pas  perdue. 

A  peine  arrivés  à  Paris,  les  fédérés  marseillais  furent  l'occa- 
sion d'une  scène  violente  à  la  Convention,  où  Barbaroux  accusa, 
avec  pièces  à  l'appui,  Marat  d'avoir  tenté  de  jeter  la  discorde 
entre  le  bataillon  et  un  régiment  de  dragons.  Et,  s'il  faut  en 
croire  le  commandant  Girard,  les  fédérés  étaient  fort  mal  vus 
de  la  population  parisienne;  sa  correspondance  le  montre  cons- 
tamment préoccupé  d'éviter  un  choc  entre  Marseillais  et  Pari- 
siens, sans  que  l'on  voie  bien  nettement  les  causes  de  cette  mau- 
vaise entente,  où  M.  P.,  lui,  ne  veut  voir  qu'une  preuve  de  la 
haine  de  Paris  pour  tout  ce  qui  venait  de  la  province.  Enfin, 
c'est  encore  le  bataillon  qui  fut  la  cause  ou  l'occasion  de  la  rup- 
ture entre  Barbaroux  et  Rebecqui,  d'une  part,  et  leurs  collègues, 
les  autres  députés  des  Bouches-du-Rhône,  de  l'autre,  ceux-ci 
accusant  Barbaroux  de  chercher  à  séduire  le  bataillon  et  à 
le  convertir  à  l'appel  au  peuple  pour  le  jugement  du  roi. 
C'est  à  ce  propos  que  Barbaroux  adressa  à  la  municipalité  de 
Marseille  un  mémoire  pour  justifier  sa  conduite  et  celle  de  ses 
collègues.  M.  P.  donne  in  extenso  le  texte  de  ce  mémoire  qui 
avait  échappé  à  Dauban,  l'éditeur  de  la  correspondance  de  Bar- 
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baroux  avec  la  municipalité  de  Marseille.  C'est,  en  même  temps 
qu'une  défense  fort  habile,  une  fort  belle  page,  où  la  dignité  du 
ton  contraste  heureusement  avec  les  grossièretés  habituelles 
aux  politiciens  du  temps.  La  municipalité  essaya  de  contenter 
tout  le  monde  et  de  réconcilier  les  députés,  et  c'est  le  bataillon 
qu'elle  chargea  expressément  de  cette  tâche.  Inutile  de  dire 
qu'il  échoua  dans  cette  mission  délicate,  et  que  les  députés  des 
Bouches-du-Rhône  demeurèrent  divisés,  comme  l'était  l'Assem- 
blée elle-même,  jusqu'au  jour  où  les  uns,  devenus  les  plus  forts, 
se  débarrassèrent  des  autres  de  la  façon  que  l'on  sait.  A  ce  pro- 
pos, M.  P.  a  bien  fait  de  nous  donner  en  annexe  la  dernière  let- 
tre, jusqu'ici  inédite,  de  Barbaroux  à  la  municipalité  de  Mar- 
seille, lettre  écrite  de  sa  prison  quelques  jours  après  le  2  juin, 
et  où  il  fait  preuve  de  son  courage  habituel. 

En  somme,  le  second  bataillon  des  Marseillais  n'avait  abso- 
lument rien  fait  à  Paris,  si  ce  n'est  assister  à  l'exécution  de 
Louis  XVI,  dont  son  commandant  s'empressa  d'envoyer  une  rela- 
tion à  la  municipalité  de  Marseille,  le  soir  même  de  l'événement. 
M.  P.  publie  cette  lettre  qui  ne  nous  apprend  rien  de  nou- 
veau, mais  a  l'intérêt  d'un  témoignage  oculaire.  Immédiatement 
après  le  3  février,  la  municipalité  de  Marseille,  trouvant  sans 
doute  que  ses  volontaires  avaient  assez  fait,  leur  ordonnait  de 
revenir,  parce  que,  comme  ils  n'étaient  «  ni  en  assez  grand  nom- 
bre, ni  assez  unis  pour  résister  longtemps  aux  cabales  et  aux 
intrigues,  le  seul  moyen  de  les  mettre  à  l'abri  des  séductions 
d'une  ville  immense  et  corrompue  était  de  les  ramener  à  Mar- 
seille en  triomphe  »  !  Il  est  vrai  que  déjà  et  d'eux-mêmes  les 
volontaires  avaient  pris  la  même  résolution,  et  il  est  visible  que 
c'étaient  eux  qui  avaient  dicté  à  la  municipalité  son  ordre.  Mais 
encore  fallait-il  le  consentement  de  la  Convention,  et  ils  vinrent 
eux-mêmes  le  demander.  Ici  se  place  une  scène  d'un  comique 
vraiment  savoureux,  que  M.  P.  paraît  n'avoir  pas  goûté  suffi- 
samment. 

Quelques  mois  auparavant,  le  ministre  de  la  guerre  avait  de- 
mandé au  comité  de  la  guerre  des  moyens  pour  renforcer  les 
armées  qui  combattaient  à  la  frontière.  Le  comité,  par  l'organe 
de  Letourneur,  avait  déposé  un  projet  de  loi  en  vertu  duquel  les 
bataillons  de  fédérés  cantonnés  à  Paris  seraient  mis  à  la  dispo- 
sition du  ministre  de  la  guerre  pour  être  envoyés  aux  frontiè- 
res. Le  projet,  combattu  par  les  Girondins,  notamment  par  Bar- 
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baroux,  fut  écarté,  et  les  orateurs  firent  valoir  que  les  bataillons 
qui  s'étaient  donné  pour  mission  de  venir  défendre  Paris  ne 
pouvaient  être  contraints  à  partir.  Il  est  donc  visible  que  les 
Marseillais  avaient  demandé  à  ne  pas  partir.  Or,  quand  il  s'agit 
d'obtenir  de  la  Convention  que  le  bataillon  rentrât  à  Marseille, 
ses  délégués,  admis  à  la  barre  de  l'Assemblée  firent  valoir, 
parmi  «  les  sacrifices  qu'ils  avaient  faits  à  la  patrie,  qu'ils 
avaient  quitté  leurs  foyers  pour  venir  au  secours  de  leurs  frères 
de  Paris,  pour  comhattre  les  Autrichiens ei  les  Pi-nssiens  »!  A  quoi 
Choudieu  répliqua,  non  sans  à  propos,  que  puisque  les  Mar- 
seillais annonçaient  qu'ils  étaient  venus  combattre  les  Autri- 
chiens, il  fallait  les  envoyer  aux  frontières.  Mais  les  délégués 
eurent  alors  une  idée  de  génie  :  ils  déclarèrent  qu'ils  n'étaient 
point  des  soldats,  des  fantassins,  mais  bien  des  marins,  «  et 
qu'ils  feraient  mieux  valoir  leurs  talents  sur  les  corsaires  qui 
allaient  être  armés  »!  Il  paraît  qu'on  ne  trouva  rien  à  répliquer 
à  cet  argument,  quoique  les  intéressés  s'en  fussent  avisés  un 
peu  tard,  et,  le  6  février,  les  volontaires  repartaient  pour  Mar- 
seille, où  ils  arrivèrent  le  16  mars.  On  s'était  proposé  de  les 
recevoir,  comme  le  premier  bataillon,  en  triomphe;  mais  une 
pluie  torrentielle  empêcha  la  cérémonie  d'avoir  lieu,  et  la  dislo- 
cation du  bataillon  s'opéra  simplement,  sans  accompagnement 
de  discours  et  de  chants  patriotiques. 

M.  Clerc. 
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ou  pau,  I  You  nou  serio  pu  en  la  peno  |  Que  me  garde  davey  repau  | 
Et  que  tant  de  doulour  me  mino.  \  Vou  cognoiseria  plo  mon  mau  \  Si 
vou  me  talava  la  veno  :  \  La  medecina  vou  séria  \  En  laquala  me 
gariria.]  —  P.  483-207.  Charrier  et  Jodanel.  Un  capitaine  périgourdin. 
Le  capitaine  Sireuil.  —  P.  232-9.  Villepelet.  Foires  et  marchés  de 
Savignac-les-Eglises.  H.  T. 
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Revue  des  Pyrénées,  1899. 

p.  33-55.  176-98,  523-52,  683-706.  M.  Gay.  Un  poêle  béarnais  du 
xviii»  siècle,  Cyprien  d'Espourrin  (1688-1759).  [Euide  complète  et  inté- 
ressante.] —  P.  68-81,  148-76,  552-81.  E.  Co.nnac.  La  Révolution  à 
Toulouse  et  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne  (à  suivre),  — 
P.  121-48.  J.  Doublet,  Un  chroniqueur  ariégeois  du  xvii^  siècle,  l'abbé 
.1.  J.  Delescazes.  —  P.  220-507.  Le  trente  septième  Congrès  des  Sociétés 
savantes.  [Histoire  et  résumé  des  travaux  du  Congrès  tenu  à  Toulouse.] 
--  P.  617-624.  JocLiN.  I^es  établissements  gallo-romains  de  la  plaine  de 
Martres-Tolosanes.  Ce.  L. 

Hérault. 

I.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier^ 
1"  série,  ia-4'',  t.  VIII. 

N°  45;  1892'.  P.  387-435.  Germai.n.  La  Septimanie  sous  la  domination 
gothique.  —  P.  437-52,  Ch.-V.  Langlois.  Instructions  remises  aux 
députés  de  la  commune  de  .Montpellier  qui  furent  envoyés  au  roi  Jean 
pendant  sa  captivité  en  Angleterre  (13o8-13o9).  (Intéressant  document 
trouvé  dans  des  couvertures  de  registre.]  —  P.  453-70.  Cauvet.  De 
l'asile  municipal  pour  les  serfs.  [Spécialement  dans  quelques  \illes  de 
Languedoc]  —  P.  471-4.  Cazalis  de  Fondoice.  Une  fonderie  anli(iue  de 
bronze  des  environs  de  Montpellier.  [Avec  une  planche.]  —  P.  475-91. 
Grasset-Morel.  Un  anrien  quartier  de  Montpellier.  [Il  s'agit  de  la  place 
Brandille,  aujourd'hui  Jacques-Cœur.] 

N»  46;  1893.  P.  493-540.  Grasset- Morel.  Le  carrefour  de  la  Peyre  et 
l'hôtel  (lu  gouvernement  à  Montpellier,  [Avec  une  planche.] 

1895,  P.  i-xLvii  Grasset-Morei..  Compte  rendu  des  séances  de  1841 
à  1891.  H.  T. 

Deuxième  série,  gr.  iQ-8%  t.  I,  1899. 
P.  1-8.  M"«  L.  GuiRACD   Note  sur  une  disposition  singulière  de  certaines 
baies  pratiquées  dans  un  mur  de  l'ancien  monastère  Saint-Benoît.  [Au 
("ours  de  réparations  de  la  salle  des  actes  de  la  Faculté  de  médecine,  on 

1,  Le  fasc.  44,  faisant  partie  du  t,  VIII,  a  paru  en  1884.  De  1884  à 
1892  il  n'a  rien  été  publié  dans  cette  collection. 
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a  mis  à  nu  la  paroi  interne  du  mur  de  la  façade  :  les  baies  retrouvées 
sont  des  traces  de  fenêtres  ou  d'armoires,  disposées  dans  une  alter- 
nance régulière;  chaque  groupe  appartenait  à  une  chambre  différente. 
Très    hypothétique.]    —  P.    9-15.    Cazalis   de  Fondouce.    Inscription 
chrétienne  de  l'époque  mérovingienne  trouvée  au  mas  des  Ports  près 
Lunel.  [De  Porta  ou  de  Portubus,  sur  l'étang  de  Mauguio,  vers  l'em- 
bouchnre  du  Vidourle,  dans  une  localité  autrefois  importante  et  munie 
de  deux  églises.  Inscription  funéraire  de  Ranilo  famula  Dei.  A  noter  la 
forme  Jenovarii  pour  Januarii.  L'auteur  date  celte  inscription,  savam- 
ment commentée,  de  la  période  485-550.  (Fac-similé,  d'après  un  dessin.)] 
—  P.  n-16.  GiussET-MoREL.  Lcs  cousuls  et  l'hôtel  de   ville  de  Mont- 
pellier. [Bonne  notice  sur  les  origines  et  l'administration  du  consulat, 
d'apiès  les  travaux  antérieurs  pà  même    les  sources  originales;   sur 
l'emplacement   du    premier   hôtel  de   ville,   ses   recherches   n'ont   pas 
abouti  à  un  résultat  certain  ;  informations  inléressanles  sur  les  hôtels 
de  ville  depuis  le  xvi«  siècle,  mais  souvent  confuses.  Une  table  serait 
nécessaire.]  —  P.  77-88.  Cazâlis  de  Fondouce.  Inscriptions  romaines 
de  Lunel-Vîel  [trouvées  sur  le  chemin  de  Saint-Just,  dans  un  emplace- 
ment riche  en  monuments  archéologiques  (oggeUi  di  scavo)  ;  trois  sont 
connues  ;  on  donne  le  texte  des  deux  autres,  avec  commentaire  et  essai 
de  î-estitution  ;  l'une  nous  révèle  un  Quintus  Frontonius  Secundinus, 
personnage  assez  consiilérable;  l'autre,  relative  à  un  sévir  auguslal  du 
rom  de  Musonius,  n'est  publiée  que  d'après  une  copie,  l'original  ayant 
disparu.]  —  P.  89-335.  M"«  Guiraud.   Recherches- lopographiques  sur 
Montpellier  au  moyen  âge.  [Excellent  travail,  dont  il  sera  impossible  de 
se  servir  tant  qu'il  sera  dépourvu  de  lable.  L'auteur  étudie  les  origines 
et  accroissements  delà  ville  marqués  par  l'extension  successive  de  son 
enceinte;  c'est  la  pa!lie  la  plus  nouvelle  et  la  plus  curieuse  de  ses  re- 
cherches  Ensuite,  elle  décrit  la  situation,  les  emplacements  successifs 
et  les  aspects  des  rues,  quartiers,  monuments  et  marchés.  Au  milieu  de 
beaucoup  de  détails  inutiles,  nombre  de  petites  découvertes  intéressan- 
tes ou  simplement  piquantes,  notamment  la  présence  d'un  ouvrier  ver- 
rier vénitien,  Viviano  Sarcabo,  chez  un  fabricant  du  nom  d'Estève,  au 
xiv»  siècle  (p.  227),  et  l'anéantissement  de  la  légende  populaire  sur 
l'étymologie  du   nom   de  rue  «  Uona  Nioch  »,  —  où  l'auteur  retrouve 
très  certainement  un  simple  nom  de  famille,  celui  des  drapiers  Bonami  : 
d'En  Bon  Amiech  =  de  don  bona  nuech  (par  une  corruption  paléo- 
graphique), et  enfin  Dieu  done  bone  nuech,   pour  retrouver  le  sens 
(p.  299-300);  p.  303-35,  pièces  justificatives  bien  choisies;  plan  de  resti- 
tution de  l'aueien  Montpellier.]  —  P.  337-56.  iTiEa,   Etude  sur  le  mé- 
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daillier  du  docteur  Bouisson.  [Légué  à  la  Société  archéologique  par  sa 
veuve  ;  réflexions  d'un  amateur  intelligent  qui  s'est  amusé  à  ouvrir 
«  dans  l'ordre  descendant  »  les  tiroirs  du  niédaillier.]  —  P.  357-68. 
Cazalis  de  Fondocce.  Cachelles  de  fondeur  de  Loupian,  de  La  Boissière 
et  de  Bou tares -Péret.  [Description  analytique  très  précise  ;  six  plan- 
ches, d'après  des  dessins.]  —  P.  369-74.  Vigie.  Tombeau  de  Murviel. 
[Découvert  aux  Terres-Blanches  en  janvier  1896;  description  des  dé- 
bris archéologiques  qu'il  renfermait,  aujourd'hui  au  Musée  de  la  Société.] 
—  P.  373-84.  ViGiÉ.  Marques  de  potiers.  [Collection  de  la  Société, 
vases  en  terre  rouge  provenant  :  i"  de  Substantion  et  Murviel,  de 
Mmes  ;  2°  de  Narbonnc,  d'une  vigne  située  près  de  l'ancien  port;  cata- 
logue des  sceaux  de  potiers,  marques  de  potiers,  marques  d'amphores, 
lampes,  etc.]  —  P.  383-92.  M^'*  Gdiracd.  Une  relation  inédite  de  la 
démolition  du  grand  temple  en  1682.  [Par  le  notaire  Jean  Aymer; 
quelques  différences  à  noter  entre  le  récit  d'André  Delort  et  celui-ci, 
plus  bref,  que  l'éditeur  croit  de  plus  grande  autorité.]  —  P.  393-428. 
Compte  rendu  [par  le  secrétaire  Grasset-Morei.]  des  travaux  de  la  Société 
archéologique  de  Montpellier  de  1892  à  1898.  [Beaucoup  d'informa- 
tions sur  les  accroissements  des  collections,  les  trouvailles  d'antiquités 
ou  curiosités  dans  la  région,  et  de  menues  communications  imprimées 
in-extenso.] 

Tome  II,  1"  fascicule. 

P.  1-169.  M"e  GuiRAUD.  Jacques  Cœur.  [Important  travail,  qui  apporte  des 
vues  originales  et  des  documents  nouveaux  sur  le  célèbre  argentier  et 
sur  les  institutions  financières  et  commerciales  à  Montpellier  au 
XV»  siècle  (chap.  ii,  L'organisation  financière  en  Languedoc  et  surtout 
à  Montpellier  vers  1440;  chap.  iv.  Le  commerce  de  Montpellier  au 
XIV»  siècle;  chap.  v,  L'organisation  du  commerce;  chap.  vi,  Le  fonc- 
tionnement du  commerce).  Très  intéressant  est  le  chap. m  :  les  con- 
cussions de  Jacques  Cœur  en  Languedoc,  et  pour  les  archéologues  le 
chap.  vil  :  les  œuvres  de  Jacques  Cœur  à  Montpellier  ;  la  loge,  la  font 
putanelle.  Les  conclusions  de  l'auteur  sont  sévères  :  «  Jacques  Cœur... 
n'a  rien  créé,  rien  innové,  n'a  rien  détruit  non  plus.  *  Son  procès  n'est 
pas  un  problème  historique.  Importantes  pièces  justificatives  :  récit  du 
naufrage  de  Jacques  Cœur  sur  la  galère  Sainte-Marie  Saint-Paul  ;  docu- 
ments sur  le  commerce  maritime,  sur  les  biens  de  Jacques  Cœur  à 
Montpellier.) 

L.-G.  P. 
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II.  Bulletin  de  la  Société  archéologique^  scientifique  et 
littéraire  de  Béziers,  t.  XXVIII,  l'e  livraison,  1899. 

P.  1-153.  F.  DoNNADiEU.  Poésies  bilerroises  du  P.  Jean  Martin  (xviie  siè- 
cle), avec  avant-propos  et  notes  [En  patois.]  —  P.  190-8.  L.  Noguier. 
Chronique  arcl)éologi(|ue.  [Découverte  de  fûts  de  colonnes,  d'une  moi- 
tié de  siège  balnéaire  et  de  nouibrcuses  poteries  rouges  à  Béziers  et 
dans  les  environs.]  —  P.  219-42.  Lettres  de  Taniizey  de  Larroque, 
p.  p.  F.  DoNNADiEU.  [Ces  lettres,  au  nombre  de  quinze,  ont  été  écrites 
du  8  janvier  1885  au  10  septembre  1897.  Elles  sont  relatives  à  un  pro- 
jet de  réédition  des  poésies  de  Forcadel,  poète  biterrois  (1534-1579),  à 
lin  travail  que  M.  T.  de  L.  se  proposait  d'insérer  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  sur  Philippe  de  Maussac,  helléniste  biterrois,  cor- 
respondant de  Peiresc]  —  P.  243-310.  F.  Pasqcier.  Documents  relatifs 
à  la  seigneurie  de  Boussagues  (Hérault),  de  la  fin  du  xii«  an  milieu  du 
Mv*  siècle.  [Ces  textes  sont  extraits  des  archives  du  duc  de  Lévis-Mire- 
poix  ;  ils  se  répartissent  en  deux  groupes:  1»  huit  pièces  relatives  à  la 
famille  des  seigneurs  de  Boussagues,  dont  le  (ief,  au  xiv»  siècle,  passa 
par  alliance,  dans  la  maison  de  Thésan,  qui  le  garda  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV  ;  2»  sept  chartes  relatives  à  des  acquisitions,  à  des 
aliénations,  à  des  hommages,  etc.]  J.  K. 

Lot. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques 
et  artistiques,  t.  XXIV,  1899; 

P.  5-51.  EsQuiEU.  Les  Templiers  de  Cahors.  (Suite  et  fin.)—  P.  69-72.  De 
Laroussilre.  Etymologie  du  mot  «  Querci  ».  —  P.  145-49.  Viguié. 
Une  attribution  erronée.  [Les  peintures  du  chœur  de  la  cathédrale  de 
Cahors  ne  représentent  pas  le  martyre  de  sainte  Spérie,  mais  celui  de 
sainte  Valérie.].  —  P.  166-7!.  De  .Montfeurand.  Notice  sur  Souillac  et 
ses  seigneurs,  —  P.  172-203,  231-46.  Greil.  Etat  des  monastères  des 
filles  religieuses  du  diocèse  de  Cahors  en  1668.  H.  T. 

Puy-de-Dôme. 

I.  Bulletin  historique  et  scientifique  de  V  Auvergne,  1897  ^ 

N"  8.  P.  204-20.  Teilhard  de  CHAuniN.  De  la  conduite  de  Gaspard  de 
Montmorin-Saint-Hérem,  gouverneur  d'Auvergne,  après  la  Saint-Bar- 

1,  Cf,  Annales  du  Midi,  X,  249, 
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ihélemy.  [Voir  Annales,  X,  397.  Entre  autres  erreurs,  l'auteur  rectifie 
celle  d'Aigueperse  ,  qui  fait  tuer  Saint-Hérem  au  siège  d'Issoire  en 
4577;  démissionnaire  en  1579,  il  ne  mourut  pas  avant  1582.]  — 
—  P.  220  37.  Ablié  Attaix.  Les  églises  du  ranlon  d'Ennezat.  (Suite.) — 
P.  237-45.  D'  PoMMEiiOL.  Essai  d'un  glossaire  palois  de  la  Lomagne. 
(Suite,  de  C  à  E.) 
N"  9-10.  P.  291-302.  Attaix.  Les  églises  du  canton  d'Ennezat.  (Suite  ) 

1898. 
N°'  1-2.  P.  23-48.  Attaix.  Les  églises  du  canton  d'Ennezat.  (Suite.) 
No*  3.  P.  56-79.  Abl)é  Crégut.  Saint  Ausiremoine  et  les  premières  églises 
de  la  ville  de  Clermont.  [Sans  se  prononcer  nettement  sur  la  date  de 
l'évangélisalioii  de  la  cité  des  Arvernes  par  Ausiremoine,  l'auteur  mon- 
tre qu'il  est  impossible  de  lui  attribuer  la  fondation  non  seulement  de  la 
calhédrale,  mais  d'une  église  quelconque  i  il  n'y  eut  pas  d'églises  avant 
le  commencement  du  iv*'  siècle.]  —  P.  80-93.   Attaix.  Les  églises  du 
canton  d'Ennezat.  (Suite  :  documents  sur  le  chapitre  d'Ennezat.]   — 
P.   94-6.  Comte  de  Chabrol.    Notice  biographique  sur  M.   Hyacinthe 
Burin-des-Hosiers. 
N»  4.  P.  127-32.  PoMMEROL.  Glossaire  de  la  Limagne,  (Suite,  de  E  à  I.) 
N*»  5  et  6.  P.  135-73.  Attaix.  Les  églises  du  canton  d'Ennezat.  (Fin  des 
documents.) —  P.   174-80.  Pommerol.  Glossaire  de  la  Limagne.  (Suite, 
de  I  àN.) 
No»  7  et  8.  P.  187-99.  Jaloi'stre.   Les  grolles  de  Jouas,  près  de  Besse,  et 
leur  église.   [Complète  des  articles  parus  en  1863  et  1879  en  décrivant 
l'église,  où  il  y  a  des  restes  de  peintures,  et  en  analysant  des  actes  qui  la 
concernent   depuis    1223.     L'orthographe    ancienne    est   Jaunac]    — 
P.  200-13.   Pommerol.   Glossaire  de  la  Limagne.  (Fin)  —  P.  214-15. 
Comte   OE  Chabrol.    Notice    biographiiiue   sur    Mg""  Guillaume   Char- 
don. 
N"'  9  et  10.  P.  223-376.  Abbé  de  Surrel  de  Saint-Jdlien.  Lfs  évêques  de 
Clerraont,  les  abbés  des  monastères  et  la  collation  des  bénéfices  d'a|)rès 
les  Schedae  inédites  des  archives  du  Vatican.  [Simple  reproduction  des 
fiches  d'anciens  archivistes  du  Vatican,  sans  aucune  mise  en  œuvre, 
mais  (|iii  peut  rendre  des  services  provisoires  k  l'histoire  ecclésiasti(|ue 
et  Blême  à  l'histoire  civile;   cf.   la  chronique  des  Annales  du  Midi, 
XII,  416.) 

1899. 

N«  1.  p.  22-36.  Frère  Apollinaire.  Etudes  franciscaines  sur  la  Révolution 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  (Et  p.  47-66,  78  et  sq.) 
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N«»  2  el  3.  P.  67-72.  D'  DotaiF.  Le  trésor  de  Saint-Babel.   [Anneaux  et 

lames  d'or,  acquis  par  le  musée  de  Saint-Germain.] 
N"  4  et  5.  P.  100.  D'  Docrif.  La  médaille  du  Christ.  —  P.  111.  D^  Doo- 

RiF.  Notice  biographique. 
N"  6.  P.  125-40.   Ojardus.  Un  diplomate  riomois  au  xvii»  sièi  le  •  Pierre 

Chanut  (Et  p.  147-70).  [Origines  de  la  famille;  enf-tnce  el  jeunesse  de 

ce  personnage  dont  on  connaît  les  relations  avec  Descartes.  (A  suivre).] 

1900. 

IS"  1.  P.  12-32.  Salveton.  Notice  sur  un  fragment  de  statue  dans  l'église 
de  Nonette.  [Tête  de  Christ  en  marbre  de  la  fin  du  xiv»  siècle  ;  planche 
photographique.] 

N"' 2  et  3.  P.  51-61.  Teii.haud  de  Chardin.  Notes  sur  frère  Guillaume 
Marico  ou  Guillaume  deCebayal.  [Célèbre  franciscain  mort  en  odeur  de 
sainteté  à  Monlferrand  le  14  mars  1483;  relevé  de  mentions  dans  les 
archives  communales  de  cette  ville.]  —  P.  61-3.  Analyse  de  la  bro- 
chure du  P.  Chérot  intitulée  :  Lettre  inédite  de  Bourdaloue  à  Bochard 
de  Saron,  évêque  de  Clermont.  —  P.  63-8.  D""  Dourif.  Noiice  biogra- 
phique sur  le  D'  Dubesl. 

N"  4.  P.  73-102.  Bernet-Rollande.  Les  ancêtres  du  général  Desaix.  [Ont 
été  seigneurs  de  Chaslus  (commune  de  la  Celle,  près  de  Combrailles;,  de 
Mérinchal  (Creuse), Veigoux  (commune  de  Gharbonnières-lez-Varen- 
nes),  etc.  Le  nom  est  écrit  anciennement  Des  Ayes.  Je  ne  crois  pas, 
comme  l'auteur,  qu'il  se  rattache  au  latin  aqua,  mais  au  germanique 
haga,  comme  le  français  haie.] 

No  5.  P.  108-19.  GcÉLON.  Glanes  archéologiques  :  un  sceau,  un  étni  el  sa 
cuiller.  [Avec  deux  planches  photographiques.] 

N*»  6.  P.  123-36.  Ojardias.  Souvenirs  du  baron  dfl  Barante.  [Analyse  du 
tome  VII  récemment  paru.]  A.  T. 

II.  Revue  d'Auvergne,  1898. 

j\'os  )_4.  p.  1-41.  Chotard,  La  mendicité  en  Auvergne  au  xvm*  siècle.  — 
P.  42-59.  Desdevises  dd  Dezert.  Louis  XVI  et  les  députés  du  Puy-de- 
Dôme  à  la  Convention.  —  P.  60-90.  Delmas.  L'ex-convenlionnel  La- 
coste et  le  parti  jacobin  dans  le  Cantal  après  le  18  fructidor.  —  P.  91- 
102.  Hal'ser.  L'art  auvergnat.  [Plaidoyer  convaincant  pour  la  création 
d'une  chaire  à  l'Université  de  Clermont.]  —  P.  130-239.  F.  Mège. 
Charges  et  contributions  des  habitants  de  l'Auvergne  à  la  fin  de  l'ancien 
régime.  [Fin  de  cette  excellente  étude;  cf.  Annales^  Xi,  536.] 

N°  6.  P.  401-22.  Em.  des  Essarts.  A.    Bardoux,  l'homme  et  l'œuvre.  — 
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P.  441-62.  H.  DO  Ranquet.  L'église  de  Royal.  [Descriplion  archéologi- 
que 1res  soignée] 

1899. 

N"  3.  I'.  161-77.  CnoTARD.  L'assistance  publique  el  les  enfants  trouvés  en 
Auvergne  au  xviii»  siècle.  (Kl  fin,  p.  2i9-7l.; 

^°  5.  r>.  .321-30.  Vernière.  Poésies  lalines  composées  à  l'école  de  Brioude 
au  x«  siècle.  [Vulgarisalion  duri  article  de  Dummler  dans  le  Neues 
Archiv  der  Gesellsch.  fur  aell.  deulsche  Geschichlskwide  de  1885,  el 
observations  sur  le  compte  rendu  critique  de  cet  article  fait  par  A. 
Thomas  dans  la  Romania,  XIV,  579.)  —  F.  331-48.  Le  même.  Les 
voyageurs  el  les  naturalistes  dans  l'Auvergne  el  dans  le  Velay.  (Et 
p.  436-57).  [Causerie  agréable  etérudite.  P.  3il,  l'archevêque  de  Bour- 
ges qui  fil  la  visite  du  diocèse  d'Auvergne  est  appelé  Simon  de  Beaujeu  : 
lire  Beaulieu.  (A  suivre).] 

1900. 
No  1.  P.  36-60  et  81-103.  Cbardon  dd  Ranqdet.  L'art  roman  auvergnat. 

[Cours  professé  à  l'Université  de  Clermont.] 
N°  2.  P.  104-30.  Vernière.  Voyageurs  el  naturalistes...  (Suite.) 

A.  T. 
Pyrénées  (Basses). 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Bayonne. 
1890. 

1«'  el  2^  semestres.  P.  17-80  el  97-174.  Dccéré.  Publication  de  la  corres- 
pondance d'un  Rayonnais.  [C'est  un  recueil  de  lettres  que  les  frères.La 
Courlaudière,  nés  à  Rayonne  au  xviii*  siècle,  adressaient  à  leur  père. 
L'un  était  conimissaire-adjoiiil  de  la  marine  aux  Antilles  (1761),  l'autre 
aide-commissaire  aux  Indes  orientales  (1781).  Lettres  banales,  en  géné- 
ral, et  sans  intérêt.  Les  auteurs  ne  s'y  préoccupent  que  de  leur  carrière, 
de  leur  avancement  et  de  leurs  protecteurs.] 

1891. 

P.  l29-3.!>.  DiicÉRÉ.  Rayonne  k  l'eau-forte.  [Reproduction  d'un  certain 
nombre  d'eaux-forles,  hors  texte,  de  la  vieille  ville  el  de  ses  environs, 
accompagnées  de  notes  explicatives.  Ces  eaux-fortes  sont  d'autant  plus 
précieuses  qu'elles  représentent  des  monuments  ou  des  quartiers  qui 
ont  disparu  ou  vont  disparaître.] 
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1892. 

i'"'  et  2»  trimestres.  V.  9-112.  X.  Invasions  du  Labourd  et  siège  de  Fon- 
larabie  (1636-1638).  (Publication  de  documents,  originaux  ou  copies, 
acquis  par  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Bayonne.  Lettres  des  ducs  de 
Gramont,  de  la  Valelte,  d'Epernon  au  duc  de  lUchelieu.  Cette  corres- 
pondance met  surtout  en  relief  la  jalousie  qui  animait  et  divisait  les 
chefs  de  l'armée  française.]  —  P.  113-28.  Dccéré.  Bayonne  à  l'eau- 
forte.  (Suite.) 

3»  trimestre.  P.  1-48.  Ddcéré,  Histoire  de  la  marine  militaire  de  Bayonne. 
[Travail  consciencieux,  intéressant  et  bien  documenté.] 

4»  trimestre.  P.  27-36.  Wentworth  et  Webster.  Sur  quelques  inscrip- 
tions du  pays  basque  et  des  environs.  [Olxservalions  judicieuses  sur  les 
inscriptions  et  sur  l'aichiteclure  attribuées  aux  Arabes  dans  le  pays 
basque.  Discussion  serrée  et  concluante  sur  l'aulhenlicité  de  quelques 
inscriptions  en  langue  latine  et  en  langue  basque.] 

1893. 

le'  trimestre.  P.  97-160.  Uucéré.  Histoire  de  la  marine  militaire  de 
Bayonne.  (Suite.) 

1894. 

4e  trimestre.  P.  521-43.  Wentwouth  et  Webster,  De  quelques  travaux 
sur  le  basque  faits  par  les  étrangers  pendant  les  années  1892-94.  [Ce 
ne  sont  que  quelques  notes  courtes,  mais  précises,  sur  des  publications 
ou  des  réimpressions  de  manuscrits,  sur  des  œuvres  grammaticales,  sur 
des  ouvrages  d'anthropologie  et  d'ethnologie  basques.]  —  P.  591-632. 
DucÉRÉ,  Les  environs  de  Bayonne.  [Etude  consciencieuse  du  pays  qui 
s^étend  de  l'embouchure  de  l'Adour  à  la  Bidassoa,  pour  faire  suite  à 
l'histoire  lopographique  et  anecdotique  des  rues  de  Bayonne  publiée  par 
le  même  auteur.  M.  D.  nous  promène  dans  ce  séduisant  pays  avec  la 
charmante  bonhomie  d'un  Nestor.] 

1895. 

H"  trimestre.  P.  115-60.  Ducéré.  Les  environs  de  Bayonne.  (Suite.)  [A 
remarquer  le  chapitre  vi,  p.  136-57,  consacré  au  château  de  Marrae, 
avec  des  détails  fort  intéressants  sur  le  séjour  de  Napoléon  l"  dans  ce 
château,  en  1808,  au  moment  oii  arrivait  en  France,  à  la  veille  de  son 
abdication,  le  roi  d'Espagne.] 

3"  trimestre.  P.  373-89.  Vicomte  ob  Chasteigner.  Montaigne  el  l'ambassa- 
deur de  France  à  Borne  en  1580.  [Dans  cet  article  sont  reproduites  deux 
lettres  autographes  inédiles,  l'une  de  Henri  III  (mars  1576),  l'autre  de 
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Catherine  de  Médicis  (août  1576),  adressées  à  Jacoino  Boncompagno, 
cas'ellan  de  Home  et  le  propre  fils  du  pape  :  reproduction  photolypique 
à  demi-grandeur.] 
4«  trimestre.  P.  541-64.  WE^TWORTH  et  Webster.  Publicalion,  précédée 
d'une  nolice,  des  vingl-cinq  premières  pages  du  dictionnaire  latin-bas- 
fjne  de  Pierre  d'Urte.  [Ce  manuscrit  (Dictionarium  lalino-cantabricum) 
est  conservé  dans  la  bibliothèque  du  comte  de  Maccleslield,  à  Oxfortshire, 
en  Angleterre.]  L.  G. 

Pyrénées  (Hautes-). 

Bulletin  de  la  Société  Ramond  ,    2®  série ,   t.  II  {sic  ; 
lire  III),   1898. 

p.  17-27.  F.  Marsan.  Notes  sur  quelques  inondations  arrivées  aux  xtii»  et 
xviiie  siècles.  [Publie  trois  documents  de  1678,  1685,  extraits  des  re- 
gistres paroissiaux  de  l'église  d'Aubarède  en  lîigorre,  et  1770,  celui-ci 
tiré  des  délibérations  consulaires  d'Auch.]  —  P.  99-106.  V.  Stempf. 
Essai  de  déchiffrement  de  deux  inscriptions  ibères.  [N"'  58  et  61  des 
Monumenta  linguœ  ibericœ  de  Hiibner.  Notre  incompétence  ne  nous 
permet  pas  de  donner  un  avis  .«.ur  la  valeur  de  cet  essai.]  —  P.  107-14. 
E.  Contamine  DE  Latour.  Guernikako-Arbola.  (Chant  patriotique  bas- 
que). [Composé  par  J.  M.  Sparragnire  (1820-1881).  Sur  l'arbre  fameux 
de  Guernica.  Texte  et  traduction.]  —  P.  115-33.  J.  Bocrdette.  Notes 
historiques  sur  les  seigneurs  d?  Montblanc,  à  Csquiéza  en  Barège.  (Et 
suite  p.  249-61.)  —  P.  158-71.  W.  Fœrster.  Causerie  philologique 
faite  à  la  Société  Ramond.  [Voye?.  sur  celle  très  inléressanie  conférence, 
consacrée  à  la  idace  que  le  gascon  occupe  dans  le  domaine  des  langues 
romanes,  les  Annales  du  Midi,  XI,  232  et  suiv.]  —  P.  206-10.  F.  Marsan. 
Arrêt  du  Conseil  d'Étal  accordant  divers  droits  au  prince  de  Rochefort, 
baron  de  Bénac,  sur  le  pays  de  Bigorre  {30  avril  1770).  —  P.  283-304. 
DucAMiN-el  Pasquier.  Charte  gasconne  de  1304  concernant  les  recon- 
naissances féodales  de  la  terre  de  Rivière  en  Bigorre.  [Texte,  notice 
historique  et  élude  grammaticale  1res  soignées.) 

Tome  IV,  18^9. 

P.  18-30.  Ch.-L.  Frossard.  Le  château  d'Asté.  [Rien  de  nouveau,  si  ce 
n'est  un  inventaire  des  meubles  dudit  château,  dressé  en  1644.]  — 
P.  31-51.  J.  Bol'rdette.  Notes  historiques  sur  les  seigneurs  de  Mont- 
blanc, à  Esquiéza  en  Barège.  (Suite,  et  p.  111-25,  fin).  [Description  de 
la  seigneurie;  étendue  territoriale;  notices  généalogiques  sur  les  sei- 
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gneurs,  famille  par  famille;  étude  sur  le  prieuré  de  Héas.]  —  P.  153-56. 
Pépocet.  L'étymologie  de  Coustous.  La  place  du  Trey.  [Confirme,  con- 
tre M.  Foerster,  l'étymologie  adoptée  par  notre  collaborateur,  M.  Du- 
camin.]  —  P.  198-202.  F.  Marsan.  Notes  sur  quelques  inondations. 
[D'après  des  lettres  publiées  de  1765-1772.]  —  P.  203-21.  Le  même. 
Pièces  diverses,  dont  des  «  conventions  »  intervenues  entre  de  Berné, 
juge,  Dumoret,  avocat  du  roi,  Rousse,  procureur  du  roi  à  Bagnères-de- 
Bigorre,  sur  les  droits  de  leurs  charges  (1731)  ;  «  Suppression  »  de  l'in- 
tendance des  eaux  de  cette  ville  et  de  Cauterets  (8  sept.  1733);  «  Re- 
montrances »  des  habitants  de  la  vallée  d'Aure  à  Philippe  V,  au. sujet 
du  tribut  du  sel  qu'on  exigeait  d'eux  à  l'entrée  de  l'Espagne  (1725).  — 
P.  222-38.  IL  ScBLOESiNG.  Un  duel  judiciaire  aux  confins  des  Pyrénées 
orientales  sous  François  l'"''  (I518j.  [Enlredeux  seigneurs  du  Lauraguais, 
Bertrand  d'Antin,  sieur  de  Ferais,  et  Guillaume  Rigaiid,  sieur  de  Thaix. 
Grâce  aux  manœuvres  plus  habiles  que  courageuses  de  G.  Rigaud,  ce 
duel  fut  interdit  par  le  roi  et  n'eut  pas  lieu.  Deux  documents  publiés.] 
—  Les  deux  tomes  renferment  aussi,  en  pagination  séparée  (pp.  137- 
536),  la  suite  de  la  grammaire  basque  de  Pierre  d'URTE. 

P.  D. 

Tarn-et-Garonne. 

I.   Bullelin  archéologique  et  historique  de  la  Société 
archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  t.  XXVII,  1899. 

p.  17-4^).  Abbé  G.  Daux.  LMlymnaire  de  l'abbaye  de  Moissac  aux 
x«-xie  siècles.  [Ms.  publié  à  î.eipsig  en  1888  par  le  P.  Dreves.  Des- 
cription, résumé;  examen  de  quelques  hymnes  et  pièces.  Cinq  sont 
absolument  particulières  à  ce  ms  ]  —  P.  105-26.  Le  même.  Le  Tropaire- 
prosier  de  l'abbaye  de  Monlauriol  au  xi«  siècle.  (Fin,  p.  193-217). 
[Ms.  in-folio,  assez  mince,  sorte  de  guide  abrégé  du  grand  antiphonier, 
responsorial  et  trophonaire,  qui  servait  aux  choristes  groupés  au  lutrin. 
Description,  provenance,  âge;  analyse  des  trois  parties  du  ms.  et  cata- 
logue des  pièces,  au  nombre  de  178.  Fac-similé.]  —  P.  127-32. 
E.  Forestié.  Baux  de  charpente  de  maison,  1344,  1347.  [Textes  romans 
traduits  et  commentés.]  —  P.  138-55.  Abbé  Lbrt.  Documents  pontifi- 
caux. Extraits  des  archives  vaticanes  pour  servir  à  l'histoire  du  diocèse 
de  Monlauban  aux  xiv»  et  xve  siècles.  (Suite,  p.  327-42).  —  P.  183-4. 
Abbé  Galabeut.  La  châlellenie  de  Caylus.  [Ressort  très  étendu,  pro- 
gressivement restreint.]  —  P.  187-90.  A.  Maisonobe.  Notes  sur  la  généa- 
logie de  la  famille  de  Roquefeuil     [Prouve  contre    L.  Limayrac  que  le 
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connétable  d'Armagnac  était  le  pelit-fils,  el  non  l'époux,  de  Cécile  de 
llodez]  —  P.  190-2.  Abbé  (Jalabert.  La  vieille  église  de  Valence- 
d'Agen.  —  P.  218-31.  De  Rivières.  Le  couvent  des  frères  Prêcheurs  de 
Monlauban.  Texte  de  Bernard  Gui.  [Tiré  du  n.s.  490  de  la  liibl.  iiiu- 
nicip.  de  Toulouse.  Chronique;  liste  des  prieurs  d)  1251  à  1318.)  — 
P.  232-9  X.  lUiiBiEB  DE  MoNTAULT.  Le  crucifix  de  l'église  de  Mirabel, 
au  diocèse  de  Monlauban.  [OEuvre  d'art  du  xvii»  siècle.)  —  P.  240-9. 
Abbé  Galabekt.  Administration  el  testament  de  .lean  de  Caslelnau, 
commandeur  de  Lacapelle-Livron,  1469.  [En  langue  du  pays.]  — 
I'.  250-76.  R.  DE  BoYSSON.  Un  curé  de  Goutz  envoyé  à  Lourdes  par 
lettre  de  cachet,  1787.  [Au  château  de  Lourdes,  con;mo  prisonnier,  par 
suite  des  manœuvres  du  seigneur  de  Fumel  el  de  l'évêque  d'Agen.  Ce 
curé,  nommé  Mazet,  délivré  au  bout  de  deux  ans,  accepta  ensuite  la 
Conslilution  civile  du  clergé.]  —  P.  286-9.  Abbé  Galabekt.  Les  écoles 
de  Saint-Antonin  en  1514.  [Texte  d'un  contrai  entre  le  maître  d'école 
el  son  adjoint.]  —  P.  305-15.  Abbé  Pottier.  Les  cuves  baptismales  en 
plomb  au  diocèse  de  Monlauban.  [Toutes  analogues  les  unes  aux 
aulres.  Elles  proviennent  sans  doute  des  atelier.s  qui  florissaient  à  Tou- 
louse au  xiii*  siècle.]  —  P.  316-26.  E.  Forestié.  Vignettes  typogra- 
phiques d'une  imprimerie  monlalbanaise  tri-centenaire.  (Premier  arti- 
cle). —  P.  360-62.  Abbé  Taillefer.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de 
Caussade,  extraites  des  minutes  de  P.  el  J.  Carlati,  notaires.  [1505-1519 
et  I42i-14i6.]  P.  D. 

IL  Recueil  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Tarn- et -Garonne,  2^  série,  t.  XIV,  1898. 

P.  79-90.  E.  Forestié.  Les  reprises  matrimoniales  d'une  châtelaine  au 
Mv«  siècle.  [D'Esmengarde  de  Lautrec,  femme  de  Bertrand  V  de  Car- 
daillac,  seigneur  de  Bioule  en  Quercy.  Analyse  et  texte  latin  de  1336.] 
—  P.  91-116.  II.  de  France.  Nos  rues.  (Suite).  —  P.  139-55.  De  France 
DE  LA  GRAvii>RE.  Dumas-Féraudou,  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi,  ci-devant  commandant  général  des  îles  de  France  et  de  Bourbon. 
[Reproduction  d'un  éloge  historique,  lu  en  1800,  de  ce  personnage,  né 
à  Monlauban  en  1715.] 

Tome  XV,  1899. 
P.  75-87.  Ch.  Garrisson.  «  Relation  de  mon  voïage  à  Monlauban  en  l'an- 
née 1624  ».  [Prétendu  récit  de  voyage  d'un  apothicaire  de  Villefranche- 
de  Rouergue.  Nous  ne  signalons  celle  «  relation  »  que  pour  mettre  en 
garde  contre  elle  les  personnes  qui  seraient  tentées  de  la  prendre  au 
sérieux  }  car  c'est  un  pastiche,  el  assez  adroit.]  P.  D. 
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Vienne  (Haute-). 

I.  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts 
de  Rochechouart,  t.  III,  1893  ^ 

P.  184-5.  0.  d'ABZAC.  Le  peintre  Simon  Javerihat,  de  Biennac.  [Vivait 
an  XVII»  siècle.  Article  agressif  sans  raison.]  —  P.  186-92.  G.  Touyékas. 
Aveu  par  Jean  de  Rochechouart.  (Suite.)  —  P.  234-7.  F.  Fouraud.  Sainl- 
Quenlin  :  son  origine.  (Et  suite,  p.  253-60,  283-6.)  —  P.  238-40. 
0.  d'Abzac.  L'occupation  romaine  à  Etagnac.  —  P.  269-71.  0.  d'ABZAC. 
Une  garde  civique  à  Rochechouart  en  1709.  —  P.  277-82.  A.  Masfrand 
Camps  retranchés  et  camps  vitrifiés  du  Limousin.  —  P.  296-8.  0.  d'Ab- 
zac. Une  échauffourée  à  Rochechouart  en  1791.  —  P.  305-8.  Blaisceet. 
Observations  sur  la  monnaie  barbarine  de  Limoges.  [Signale  la  res- 
semblance qui  existe  entre  le  type  de  cette  monnaie  et  certains  reli- 
quaires où  sont  représentés  des  chefs  de  saints.] 

Tome  IV,  1894. 
P.  1-8.  M.  Imbert.  Liste  des  ancienne.^  enceintes  du  Limousin  et  des  ré- 
gions voisines  (Suite  dans  tons  les  numéros.)  —  P.  9-16.  A.  Masfrani). 
Monographie  du  canton  de  Rochechouart.  (Suite  dans  tous  les  numéros; 
fin  p.  182-8.)  [Quelques  détails  sur  l'histoire  de  la  seigneurie;  mais  la 
plupart  se  rapportent  au  temps  présent.]  —  P.  81-6.  Accensement  dts 
fours  de  Rochechouart  aux  habitants.  [Par  le  seigneur  aux  consuls,  1 339. 
Traduction,  dont  fin  p.  109-13.]  —  P.  149-51.  a.  .Marquet.  Le  cardinal 
de  Cramaud.  [Né  au  château- de  ce  nom  vers  le  milieu  du  xiv«  siè- 
cle; t  «  en  1422  ou  1436  ».]  —  P.  154-7.  Délibération.  [Du  5  juin 
1774,  tenue  par  les  principaux  habitants,  au  sujet  de  l'édification  d'une 
fontaine  et  de  l'imposition  mise  pour  ce  fait.]  —  P.  189.  Documents 
historiques.  [Deux  abjurations  de  prolestants,  1761,  1775.  Visite  do- 
miciliaire au  Repaire,  6  thermidor  an  VI.] 

Tome  V,  1895. 
p.  11-6.  M.  Imbert.  Liste  des  anciennes  enceintes  du  Limousin  et  des  ré- 
gions voisines.  (Suite,  et  fin  p.  33-8.)  [Catalogue  s'appliquanl  à  sept 
départements  qui  ont  formé  ou  qui  touchent  l'ancien  Limousin,  avec 
indication  des  sources  consultées.]  —  P.  20-1.  Documents  historiques 
p.  p.  DIT  Marquet.  [.\cle  du  20  sept.  1511,  par  leijuel  le  vicomte  oe 
Rochechouart  remet  à  la  ville  une  rente  qu'il  prenait  sur  le  four  banal. 

1.  Voyez  Annales,  t.  V,  p.  408. 
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—  Prestation  de  serment  à  la  Constitution  par  Desvergnes,  curé  à 
Saint-Junien,  <6  janvier  1791.)  —  P.  39-41.  Antres  p.  p.  le  même. 
[Certificat  de  civisme,  an  III.  Nomination  d'un  agent  municipal  à 
Biennat,  an  VIF.]  —  P.  65-71.  Df  Marqubt.  Monographie  de  Biénac. 
{.Suite  p.  93-8,  134-41.)—  P.  96-t08.  A.  Précigou.  Entrée  de  Henri  IV 
à  Limoges  en  1605.  (Suite  p.  125).  —  P.  157-66.  Tarnadd.  Fouilles  de 
sépultures  mérovingiennes  à  Saint-Germain,  commune  de  Saint-Front, 
Charente.  [44  sarcophages;  pas  d'inscriptions.]  —  P.  167-76.  M.  Imbert. 
Le  dieu  gaulois  de  Chassenon.  [Dissertation  générale  à  propos  d'une 
statuette  aux  jambes  croisées,  trouvée  en  ce  lieu.) 

Tome  VI,  1896. 
P.  1-7.  D""  Mabqdet.  Monographie  de  Biénac.  (Suite;  se  continue  dans  tous 
les  numéros.}. —  P.  8-16.  A.  Précigod.  Entrée  de  Henri  IV  à  Limoges 
en  1605.  (Fin.)  [Ce  voyage  eiil  |)our  but  de  réprimer  la  conspiration  de 
Biron.  L'auteur  commence  son  récit  avec  l'époque  où  Limoges  était 
oppidum  Lemovicuin.  Textes]  —  P.  21.  Procès-verbal  de  la  fêle  de 
l'anniversaire  de  la  juste  punition  du  dernier  roi  des  Français,  p.  p. 
iMarqcet.  [Célébrée  à  Rochechouart,  2  pluviôse  an  VII.]  —  P.  88-96. 
A.  Précigou.  Description  d'anciennes  forêts  de  la  Haute- Vienne  et  de 
la  Charente.  —  P.  129-31.  A.  Masfrand.  Date  des  anciennes  foires  de 
Rochechouart.  [D'après  une  inscription  du  xvii«  siècle.  Il  y  en  avait 
douze.]  —  P.  138-44.  A.  Pocyacd.  La  superstition  en  Limousin.  (A 
suivre.) 

Tome  VII,  1897. 

P.  10-8.  Fin  du  précédent  article.  —  P.  18-22.  Dr  iMarquet.  Monographie 
de  Biénac.  (Suite,  et  p.  38-45;  fin  p.  61-70.)  [Petit  bourg  près  Roche- 
chouart, ayant  dépendu  jadis  des  mêmes  vicomtes.  Renseignements  sur 
l'étal  ancien  et  moderne  très  nombreux  et  variés,  mais  disposés  trop 
confusément.  Généalogies  soignées  des  familles  nobles.  Quelques  docu- 
nr.enls  publiés.]  —  P.  25-37.  M.  Imbert.  Contribution  à  l'élude  des 
anciennes  enceintes.  [Enceinte  de  Romains,  commune  de  Champs- 
Romains,  canton  de  Sainl-Pardoux-la-Rivière,  Dordogne.]  —  P.  49-54. 
0.  d'Abzac  La  vie  communale  à  Aixe-sur-Vienne  pendant  la  Révolu- 
tion. (El  fin  p.  86-96.)  [Aixe  près  Limoges.  L'administration  munici- 
pale fut  alors  aux  mains  de  la  bourgeoisie,  qui  seule  acceptait  franche- 
ment le  nouvel  tial  de  choses.  Elle  montra  beaucoup  de  zèle,  d'activité, 
de  compétence.]  —  P.  76-80.  D^  Marqcet.  Les  seigneurs  de  Romains 
(Dordogne)  du  xv*  siècle  à  nos  jours.  [Notes  généalogiques.]  •—  P.  107-9. 
Docuuienls  historiques  p.  p.  Marqubt. 
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Tome  VIIT,  1898. 
P.  2-5.  D''  Marql'et.  Documents  liistoriques.  (Suite,  et  p.  31,  56,79.) 
—  P.  5-8.  Précigod.  Dates  de  l'introduclioii  du  platane  en  Limousin 
et  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre  dans  l'arrondissement  de  Roche- 
chouart.  [1761  et  1763.]  —  P.  51-6.  Précigod.  Notes  pour  servir  à  l'his- 
toire de  Rochechouarl  et  de  ses  environs.  (El  suite  p.  75-9.)  [Manque 
absolument  de  critique.]  —  P.  89-9i.  D'  Marquet.  La  vie  communale  à 
Rochechouart. —  P.  96-101.  Précigod.  Lettres  de  Raymond  de  Peliti. 
[Datées  de  Marseille,  1771,  et  dAjaccio,  1785.]  —P.  113.  A.  Masfrand. 
Sépulture  à  incinération  découverte  à  Arnac-la-Posle.  —  P.  114-6. 
J.  Mallat.  Les  armes  de  Rochechouart.  [Il  s'agit  des  armoiries  de  la 
famille  de  ce  nom.] 

Tome  IX,  1899. 
P.  8-16.  D''  Marquet.  La  vie  communale  à  Rochechouart  d'après  les  re- 
gistres consulaires  et  les  livres  de  la  municipalité.  [Suite,  et  p.  59-65, 
ainsi  que  dans  tous  les  numéros  suivants.  Nous  rendrons  compte, 
quand  elle  sera  terminée,  de  cette  assez  importante  publication.]  — 
P.  125-32.  Les  redevances  seigneuriales  du  village  de  Jussac,  paroisse 
rie  Cognac,  en  1651,  p.  p.  A.  Precigoc.  [Texle  indiquant  les  contenan- 
ces (après  arpentage)  et  les  rentes  dues.] 

A.  L.  et  P.  D^ 

II,  Le  Bibliophile  limousin,  1896'^. 

Janv.  P.  1-10.  A.  Claddin.  Les  origines  de  l'impiiinerie  à  Limjges 
(Suite).  —  P.  10-4.  C.  Leymarie.  Quel  est  l'auteur  du  «  Limousin  his- 
torique »?  [Réponse  aux  assertions  plus  que  légères  d'un  livre  couronné 
par  l'Académie  française.] 

Avril.  P.  41-56.  A.  Claddin.  Les  origines  de  l'imprimerie  à  Limoges. 
(Suite  et  fin).  —  P.  57-65.  Frav-Fodrniee.  Une  collection  de  livres  peu 
connus  sur  le  Limousin  et  la  Marche.  [Catalogue,  en  39  numéros, 
d''ouvrages  annoncés  qui  n'ont  jamais  paru.] 

Juin.  P.  85-7.  p.  Ddcodrtiedx.  Deuxième  addition  aux  marques  typo- 
graphiques des  imprimeurs  de  Limoges.  —  P.  87-8.  P.  Ddcodrtiedx. 
L'imprimerie  Ardant.  [Fondée  à  Limoges  en  1 804,  et  qui  subsiste  encore.] 

Octobre.  P.  121-31.  R.  Fage.  Wolpmann  et  Rossignol  :  introduction  de 
l'imprimerie  à  Us«el.  [Sous  la  Révolution.]  —  P.  131-3.  P.  Ddcodr- 
tiedx. Une  vente  de  livres  à  Limoges.  [Il  s'agit  de  la  riche  bibliothèque 
de  M.  Tandeau  de  Marsac] 

1.  Revue  bibliographique  trimestrielle.  Cf.  Annales,  t.  VIII,  p.  114. 
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1897. 

Janv.  P.  \-M.  P.  UucouRTiBux.  Les  origines  et  les  débuts  de  l'imprimerie 
à  Bordeaux.  [A  propos  du  livre  de  M.  Claudin.]  —  P.  H-4.  P.  Dlcour- 
TiEDX.  Une  vente  de  livres  à  Limoges.  [Suite]. 

Avril.  P.  41-8.  A.  Claudin.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'imprimerie 
à  Limoges  :  l'atelier  de  Paul  Berton.  —  P.  49-62.  L.  Bocrdery.  La  bi- 
bliothèque de  Pierre  de  Loménie  de  Paye,  écuyer,  1681.  —  P.  63-4. 
p.  Ddcodrtiecx.  La  bibliothèque  de  M.  Tandeau  de  Marsac.  —  P.  64-5. 
G.  Leymarie.  L'inventaire  d'Evrard  Jabach.  [Il  s'agit  d'un  ms.  du  célè- 
bre collectionneur,  acquis  par  la  bibliothèque  de  Limoges.) 

Juin,  P.  85-95.  P.  DucooRTiEtix.  Comment  on  devenait  libraire  et  imprimeur 
à  Paris  au  xviii»  siècle.  [A  propos  d'un  Barbou  de  Limoges,  établi  à  Paris.] 

Oct.  P.  117-23,  A  Claudin.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'imprimerie 
à  Limoges.  (Suite.)  —  P.  126-32.  P.  Ducourtieux.  Comment  on  deve- 
nait libraire,  etc.  (Suite.) 

1898. 

.lanv.  P.  1-9.  Frav-Fodrnier.  L'imprimerie  et  les  imprimeurs  à  Limo- 
ges au  xviii»  siècle.  [Détails  intéressants].  —  P.  10-2.  P.  Ducourtieux. 
Comment  on  devenait  libraire,  etc.  (Suite  et  fin.) 

Avril.  P.  33-48.  A.  Leroux.  La  bibliothèque  départementale  de  la  ilaute- 
Vienne.  [Historique  de  ce  dépôt,  qui  compte  aujourd'hui  environ 
12  volumes  ou  brochures.]  —  P.  49-65.  Fray-Fochnier.  Balzac  à  Limo- 
ges. [Détails  inédits.] 

Juin.  [Point  d'article  de  fond.] 
Oct.  P.  117-25,  P.    Ducourtieux.    L'exposition    rétrospective   de  l'art 

typographique  à  Limoges. 

1899. 

Janv.  P.  1-13.  R.  Fage.  Contribution  à  l'histoire  de  l'imprimerie  à  Tulle  : 
quelques  marchés  d'impressions  au  xvii«  siècle. 

Avril.  P.  37-44.  P.  Ducourtieux.  Fabricants  de  papier,  imprimeurs  et 
libraires  du  département  de  la  Creuse.  [.\  suivre.]  —  P,  44-55.  Un 
bibliophile  corrézien.  Curiosités  de  la  bibliographie  limousine.  [Ren- 
seignements nouveaux.] 

Juin.  P.  77-87.  P.  Ducourtieux.  Fabricants  de  papiers,  etc.  (Suite.)  — 
P.  87-92.  Un  bibliophile  corrézien.  Curiosités  de  la  bibliographie  limou- 
sine. (Suite.) 

Oct.  P.  117-27.  P.  Ducourtieux.  Fabricants  de  papiers,  etc.  (Suite).  — 
P.  127-37.  Un  bibliophile  corrézien.  Curiosités  de  !a  bibliographie 
limousine.  (Suite).  A.  L. 
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Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon,  t.  XV, 

1898. 

p.  177-224  L'abbé  A.  Devaux.  Les  noms  de  lieux  dans  la  région  lyonnaise 
aux  époques  celtique  et  gallo-romaine.  [Conférence  destinée  an  grand 
pubb'c;  mais  l'agrément  de  la  forme  s'allie  à  une  science  aussi  sûre 
que  prudente.  On  ne  saurait  trop  recommander  aux  personnes  qui  s'oc- 
cupent de  recherches  analogues  la  lecture  méditée  de  cet  excellent  tra- 
vail ».]  A.  J. 

Bulletin  de  la,  Société  de  l 'histoire  du  protestantisme 
f?\%nçais,  t.  XLVIII,  1899. 

p.  29-3J.  F.  Teissier.  Registres  des  baptêmes,  mariages  et  sépultures  des 
protestants  du  Languedoc  qui  se  trouvent  aux  archives  de  la  Cour 
d'appel  de  Nimes.  [Cévennes,  <! 068-78.]  —  I'.  33-42.  A.  Lods.  Le  ma- 
réchal de  Richelieu  persécuteur  des  protestants  de  la  Guyenne  (1738). 
[Donne  le  texte  complet  d'une  protestation  adressée  au  maréchal  par  deux 
pasteurs,  Dugas  et  Picard.]  —  P.  44-53.  E.  Rodocanachi.  Les  derniers 
temps  du  siège  de  la  Rochelle  (4  628)  d'après  une  relation  inédite  du 
nonce  apostolique.  [Fort  intéressant.]  —  P.  77-91.  F.  Teissier.  A 
Montpellier  au  xvie  siècle,  d'après  les  registres  d'état  civil  huguenot. 
[Série  (l'extraits  rectifiant  les  erreurs  commises  par  M.  Corbière  dans  son 
Histoire  de  l'Église  réformée  de  Monlpellier.]  —  P.  201-14.  F.  Kcbn. 
Les  préliminaires  de  la  loi  de  germinal.  1.  Situation  des  Eglises.  [D'après 
l'enquête  faite  par  Uabaud  le  jeune  on  -1802.)  —  P.  241-2.  F.  Teissier. 
Les  protestants  de  la  paroisse  de  Valcroze,  diocèse  d'Uzès,  canton  de 
Lussan,  et  leur  curé,  d'après  les  registres  mortuaires  de  celte  ancienne 

1.  M.  Steyert  ayant  cru  devoir  opposer  une  «  réplique  »  longue  et  pas- 
sionnée à  quelques  lignes  oii  M.  Devaux  contestait  cinq  étymologies  de  noms 
de  lieux  par  lui  proposées,  M.  D.  y  répond  dans  une  brochure  {Etymologieit 
lyonnaises,  réponse  à  M.  Steyert.  Lyon,  Mouzin-Kusand,  1900.  in-8°  de  160  p.) 
où,  maintenant  et  affermissant  ses  positions,  il  précise  ou  complète  bien  des 
points  qu'il  n'avait  pu  qu'effleurer.  Cette  brochure  aborde  bien  des  questions 
sur  lesquelles  nous  sommes  incompétents,  mais  eu  tout  ce  qui  touche  la 
philologie  romane,  nous  sommes  pleinement  d'accord  avec  lui,  tant  sur  la 
question  de  méthode  que  sur  celle  d'application. 
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paroisse  (1745-74  et  1789-91).  — P.  242  4.  N.  Weiss.  Prière  de  l'homme 
libre  au  Dieu  de  la  nature  et  de  la  liberté.  Ganges,  1790.  [Texte  curieux.] 

—  P.  244-75.  A.  LoDs.  Court  de  Gebelin  et  la  représentation  des  Eglises 
réformées  auprès  du  gouvernement  de  Louis  XV.  [1763-66.  Ce  projet 
de  représentation,  conçu  par  La  Reaumelle,  échoua.  Nombreux  et  im- 
portants documents.]  —  P.  300-18.  H.  Hauser.  Documents  sur  la  Ré- 
forme en  Auvergne,  extraits  des  archives  et  de  la  Bibliothèque  de  Ge- 
nève.  [Listes  de  réfugiés  auvergnats  venus  à  Genève  de  1549  à  4  587.] 

—  P.  318-9.  F.  Teissier.  Listes  de  pasteurs.  Nérac  (1558-1685).  — 
P.  319-24.  E.  Arnaud.  La  messe  ou  l'amende.  Ordonnance  de  l'intendant 
Bernage  à  l'adresse  des  instituteurs  et  institutrices  du  Languedoc,  1739. 

—  Actes  du  colloque  d'Uzès  assemblé  le  19  septembre  1770.  —  P.  324-6, 

—  BoNDDRAND.  Le  mobilier  d'uue  femme  de  pasteur  en  1603.  [A  iNimes.] 

—  P  353-69.  N.  Weiss.  P.  Hertzog  et  G.  Charrier.  Les  dernières  an- 
nées de  l'Eglise  réformée  de  Bergerac  (1669-85).  Trois  documents. 
[Factum  dressé  en  faveur  du  maintien,  contesté,  de  ladite  Eglise.  Ex- 
trait du  livre  de  raison  de  Jean  Grenier,  cliargéde  soutenir  ledit  factum. 
Extraits  de  son  registre,  concernant  la  Kévocation  à  Bergerac] —  P.  370-2. 
L.-M.  DE  RiCHEMOND.  Notes  sur  la  Révocation  dans  l'arrondissement  de 
La  Rochelle,  par  un  curé  contemporain. —  P.  372-8.  N.  Weiss.  Fugitifs 
provençaux  à  la  suite  de  la  Révocation,  1691.  [Publie un  état  de  recette 
et  dépense  des  revenus  saisis  sur  les  réformés  ou  nouveaux  convertis 
qui  étaient  sortis  du  royaume.]  —  P.  419-33.  F.  Kuhn.  Les  prélimi- 
naires de  la  loi  de  germinal.  IL  Les  négociations  (suite).  —  P.  454-64. 
De  RiCHEMOND.  Fugitifs  et  nouveaux  convertis  rochelais  en  1690.  — 
P.  465-70.  Le  mêsie.  Un  prêtre  catholique  mariant  de  nouveaux  con- 
vertis à  la  huguenote.  [Il  s'agit  de  Jean  Gorrin,  prêtre,  emprisonné  à 
La  Rochelle  en  1710.]  —  P.  470-85.  A.  Berncs.  Un  pasteur  de  Castres 
au  xviie  siècle,  jean  Josion.  [1598-1629.]  —  P.  526-35.  Ch.  Bost.  Pen- 
dant la  Révocation.  Deux  lettres  inédites,  dont  l'une  de  Claude  Brous- 
son.  [L'autre  de  Pierre  Jérussien,  de  Sommières,  fugitif.]  —  P.  535-41. 
N.  Weiss.  Fugitifs  du  Vigan  et  de  Sumène,  1686-87.  —  P.  602-6.  Le 
MÊME,  Les  fugitifs  de  Calvisson  en  1681.  —  P.  606-10.  F.  Teissieb. 
Diocèse  d'Alais.  Fugitifs  en  1699.  —  P.  6^10-12.  Le  même.  Liste  de  pas- 
teurs. Quissac  (Gard),  1562-1685.  —  P.  638-13.  Le  même.  Les  nou- 
veaux convertis  du  Vigan,  de  Sumène,  de  Bréau  et  Bréaunèze,  et  de 
Meyrueis  en  1687.  —  P.  652-64.  Le  même.  Liste  de  pasteurs.  Le  Vigau 
rt  ses  annexes  :  Mandagout,  Molières  et  Avèze  (1561-1899). 

P.  D. 
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Ministère  de  V Instruction  publique.  —  Bulletin  archéo- 
logique. Année  1897. 

3*  livr.  P.  478-80.  A.  Leroux.  Indulgence  de  quarante  jours  accordée  par 
l'évêquede  Limoges  .lean  II  de  Barlhou  aux  fidèles  qui  visiteront  la  cha- 
pelle Sainte-iMadeleine  du  prieuré  de  Valeys  dépendant  de  l'abbaye  des 
Alloix  et  qui  contribueront  à  la  restaurer  (20  juillet  1495).  [Texte  latin, 
précédé  d'un  avant-propos.)  —  P.  481-531.  J.  de  Saint-Venant.  Les  der- 
niers Arécomiques,  traces  de  !a  civilisation  celtique  dans  la  région  du 
Bas-Rhône,  spécialement  dans  le  Gard  (planches).  [Ués'.iltat  de  fouilles 
faites  méthodiquement;  déduction  par  comparaison  avec  des  objets 
trouvés  sur  divers  points  de  la  Gaule.] 

Année  1898. 

1"  livr.  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne.  Commmunicalions. 
—  P.  xLiv-xLV.  Chanoine  Dodais.  Bas-reliefs  conservés  dans  l'église 
des  Pénitenls-Bleus  de  Béziers.  [Sculpture  du  moyen  âge.]  —  P.  xlv. 
J.  DE  Labondès.  Les  églises  gothiques  de  l'Ariège.  —  P.  xlv-xlvi.  Ph. 
Laczun.  Les  châteaux  gascons.  —  P.  xlix-l.  Chanoine  Douais.  Documents 
relatifs  à  l'histoire  des  arts,  tirés  des  archives  notariales  de  Toulouse. 
[Fixation  de  dates,  découverte  de  noms  d'après  les  baux  à  besogne,]  — 
P.  Lxiv-Lxv.  PouYAiD.  Le  culte  des  fontaines  dans  la  Haute- Vienne.  — 
P.  Lxvi.  Pique.  Tombeau  gallo-romain  découvert  à  iNimes.  —  P.  13-28. 
A.  Blanchet.  Les  ateliers  de  céramique  dans  la  Gaule  romaine  [Quel- 
ques-uns appartiennent  au  v^  siècle.]  —  P.  48-60.  G.  Doublet.  Tiésor 
d'orfèvrerie  de  Saint-Paul-du-Var  (planches).  —  P.  70-8.  Ph.  Lauzun. 
Noies  sur  quelques  châteaux  gascons  de  la  fin  du  xiii^  siècle  (planche). 
[Résultat  de  recherches  très  curieuses  pour  l'histoire,  la  géographie, 
l'archéologie.]  —  P.  122-9.  Chanoine  Pottier.  Les  cuves  baptismales 
en  plomb  du  diocèse  de  Montauban  (planche  hors  texte).  —  P.  130-2. 
Baron  de  Rivières.  Traité  passé  pour  la  construction  d'une  chapelle 
dans  l'église  Saint-Salvi  d'Alid  fxiv»  s.). 

2«  livr.  xcvi.  HÉRON  DE  ViLLEFossE.  Tuscripliou  romaine  trouvée  à  Nimes  et 
communiquée  par  M.  Bondurand.  [Cippe  d'une  flaminique.]  —  P.  cvni. 
De  Lasteyrie.  Communication  de  M  Brutails  relative  .'i  l'église  de 
Saint-Sever  (Landes).  -  P.  229-64.  De  Rochemontfix.  Les  églises  roma- 
nes de  l'arrondissement  de  .Mauri.ic  (Cantal).  (Planches  hors  texte.)  — 
P.  265-79.  F.  Pasquteb  et  abbé  Cau-Durban.  Le  caslrum  de  Caumont 
(Ariège).  (Plans  et  coupes.)  [Construction  du  moyen  âge.]  —  P.  279- 


PÉRIODIQUES  NON  MERIDIONAUX.  115 

303.  Chanoine  Pottier.  Couvercle  de  gobelet  d'élain  avec  inscriplion 
romane  du  xiii»  siècle  (planche). 
3j  livr.  P  369-91.  Bbuchet.  Un  inventaire  du  château  d'Annecy  en  1393. 
[Texte  latin  avec  introduction.]  —  P.  392-3.  Drutails,  Note  sur  une 
paire  d'éperons  du  xiv»  siècle  au  musée  de  Bordeaux  (planches).  — 
P.  402-16.  P,  Lafond.  La  commanderie  de  Caulin  (Basses-Pyrénées). 
[Etude  sur  l'église;  planches.]  — P.  441-2.  Abbé  Thédenat.  Note  sur 
un  milliaire  de  la  voie  aurélienne  (Bouches-du-Rhone).  Rapport  sur  une 
communication  de  M.  Destandeau.  —  P.  441-54.  G.  Thoun.  Le  trésor 
des  églises  de  Gasseneuil  et  de  Tournon  (Lot-et-Garonne)  au  xvie  siècle. 
—  P.  456-99.  J.  DE  Lahondès.  Les  églises  gothiques  de  l'Ariège  (plan- 
ches). —  P.  500-56.  Abbé  Hermet.  Statues-menhirs  de  l'Aveyron  et 
du  Tarn  (planches).  [Description  d'intéressantes  découvertes  relatives  à 
des  sculptures  de  monuments  préhistoriques]  —  P.  537-41.  Abbé 
Thédenat.  Note  sur  les  fouilles  de  Saint-Marlin-le-Maull  (Haute-Vienne). 
Rapport  sur  une  communication  de  M.  Bourdery.  [Objets  de  l'époque 
gallo-romaine.] 

Année  1899. 

1"  livr.  P.  XXV.  Aug.  Longnon.  Rapport  relatif  à  des  découvertes  faites  à 
Chassenac  dans  les  ruines  de  l'édifice  romain  connu  sous  le  nom 
de  palais  de  Longeas.  Communication  faite  par  le  président  de  la  Société 
des  sciences,  lettres  et  arts  de  Rochcchouart  (Haute- Vienne),  — P.  xc- 
cxii.  Réunion  annuelle  des  délégués  des  Sociétés  savantes  à  Toulouse. 
Comptes  rendus  des  séances.  [Nous  renvoyons  les  chercheurs  aux  pro- 
cès-verbaux détaillés  des  diverses  sections  publiés  [lar  la  Revue  des  Py- 
rénées dans  un  numéro  spécial  de  1899.]  —  P.  28  57.  Abbé  Fimet.  La 
tour  de  Cbamaret  (Drôme). 

2e  livr.  P.  241-329.  E,  Bonnet.  Les  jetons  des  Etats  généraux  de  Lan- 
guedoc (planches  hors  texte).  [Intéressant  travail  de  numismatique  et 
d'histoire,  que  nous  avons  analysé  (XII,  570).]  —  P.  330-95.  Scqopfer. 
Documents  relatifs  à  l'art  du  moyen  âgj  contenus  dans  les  manuscrits  de 
Fabri  de  Peiresc  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Carpentras.  [Parmi  les 
monuments  décrits  on  peut  citer  les  tombeaux  des  comtes  de  Provence  à 
Aix,  à  Angers,  quelques  tombeaux  à  Avignon,  des  églises  à  Chambéry, 
Clermont,  etc.  (planches  hors  texte).]  —  P.  396-413.  Anthyme  Saint- 
Paul.  Note  archéologique  sur  Saint-Serniii  de  Toulouse.  —  P.  414-21. 
Brctails.  Note  sur  l'antériorité  et  l'influence  de  l'école  romane  auver- 
gnate. —  P.  422.  Le  même.  Marché  avec  un  plombier  pour  le  revêtement 
d'un  comble  de  maison  à  Bordeaux,  1515.  [Contrat  en  langue  gas- 
conne, précédé  d'une  introduction.] 
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Ministère  de  Vins fruction  2iublique  et  des  Beauœ-Arts. 
Bulletin  historique  et  philologique.  Année  1897. 

Ire  et  2*  livr.  P.  83.  De  Barthélémy.  Rapport  sur  une  communicalion  de 
M.  André  au  sujet  de  trois  autopsies  faites  à  Largentière  (Ardèche),  en 
4627,  pendant  une  épidémie.  —  P.  88-90.  De  Boislisle,  Rapport  sur 
une  communicalion  de  M.  E.  Forestié  concernant  le  contrat  de  mariage 
de  Constant  d'Aubigné,  fils  de  Théodore,  l'historien,  et  de  Jeanne  de  Car- 
daillac;  texte  du  contrat  (27  décembre  1627).  [De  cette  union  est  née 
iM^^de  Mainlenon]  —  P.  M6.  Bagdenai'lt  de  Puchesse.  Rapport  sur  une 
communication  de  M.  Braquebaye  concernant  qnatre  documents  du 
XVI*  siècle  relatifs  à  des  receltes  ei  dépenses  de  la  ville  de  Bordeaux.  — 
Congrès  des  Sociétés  savantes  :  Annexe  aux  procès  verbaux  des  séances. 
l\  304-8.  Chanoine  Docais.  Les  messageries  toulousaines  pour  Paris, 
Bordeaux,  etc.  (1583-1629).  —  P.  339-487.  J.  Gdibeaud.  Etude  sur  les 
noms  de  baptême  à  Perpignan  de  \o\6  à  1738.  [Tableaux,  slatisli- 
ques.]  —  P.  488-503.  E.  André.  La  peste  en  1629  dans  le  Vivarais.  — 
P.  521-30.  Abbé  Galabert.  Les  coutumes  de  Lacapelle-Livron  (Tarn-el- 
Garonne),  10  novembre  1268.  [Texte  en  langue  vulgaire,  d'après  une 
copie  du  svi*  siècle.]  —  P.  530-47.  F.  Cortez.  La  révolte  des  paysans 
et  la  «  Grand'Peur  »  de  1789  à  Sainl-.Maximin  (Var).  —  P.  582-1. 
0.  D'Abzac.  La  vie  communale  à  Aixe-sur-Yieniie  (llautc-Vienne)  pen- 
dant la  Révolution  (extraits); 

3«  et  i"  livr.  I\  558.  Ch.-V.  Langlois.  Rapport  sur  une  communicalion 
de  M.  Tartière  concernant  une  lettre  de  Philippe  le  Bel  adressée  aux 
prélats,  barons  et  villes  de  Gascogne  pour  les  prémunir  contre  les  me- 
nées d'un  agent  ponlilical,  l'évêque  de  Spolèle  et  non  celui  de  Pamiers, 
comme  on  le  supposait.  —  P.  558-66.  Servois.  Rapport  sur  une  com- 
munication de  M.  Destandau  contenant  trois  comptes  du  xviie  siècle, 
relatifs  à  l'administraiion  de  la  ville  des  Baux,  et  'principalement  au 
démantèlenienl  de  la  place.  —  P.  570.  Aulahd.  Rapport  sur  une  com- 
municalion de  M.  Tholin  concernant  la  «  Grand'Peur  »  de  1789  dans  i'Age- 
nais.  —  P.  58i-625.  A.  Blanc.  Essai  sur  la  substitution  du  français  au 
provençal  à  Narbonne.  [Cf.  Annales  XI,  132.]  —  P.  801-9.  Rapport  de 
M.  Baguenaultde  Pcchesse  sur  une  communicalion  de  .M.  VaiEPETiTsur  le 
siège  df,  i\ontron,en  1487;  pièces  justificatives.  —  P.  810-23.  Chanoine 
Douais.  La  congrégation  de  Sainl-Maur  dans  le  Midi  de  la  France  de 
1778  à  1784,  [D'après  un  registre  de  visites  faites  par  ordre  de  la  con- 
grégation.] —  P.  823-36    Rapport  de  M.  de  Laborde  sur  une  communi- 
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cation  de  M.  Portal  sur  Irois  documents  du  xiii»  siècle  relatifs  à  la  com- 
mune de  Labruguière  (Tarn).  [Deux  chartes  de  coutumes  en  langue 
vulgaire,  -1266.] 

Année  1898. 
i'o  et  2»  livr.  P.  24-25.  Rapport  de  M.  de  Bdislisle  sur  une  communica- 
tion de  M.  Ddjabric-Descombes  concernant  une  lettre  adressée  à  levè- 
que  de  Périgueux  en  1630,  à  propos  de  l'arrestation  des  princes  de 
Condé  et  de  Conti.  —  P.  25-44.  Rapport  de  M.  Bruel  sur  une  commu- 
nication de  M.  l'abbé  Dcbarat  concernant  la  manière  dont  le  grand 
schisme  d'Occident  se  termina  dans  le  diocèse  de  Rayonne.  (Arbitrage 
entre  les  chanoines  de  Rayonne  des  deux  obédiences  sur  les  revenus  du 
chapitre;  analyse  du  document,  texte  béarnais.]  —  P.  54-5.  Rapport 
de  M.  Omont  sur  une  communication  de  M.  Grasset  concernant  une  do- 
.  nation  faite  en  1216  a»  chapitre  métropolitain  de  Saint-Sauveur  d'Aix. 

—  P.  81  2.  Rapport  de  M.  Longnûn  sur  une  communication  deM.  l'abbé 
Galabert  concernant  une  vente  faite  en  1292  à  Escayrac.  —  Congrès 
des  Sociélés  savantes  -.  Annexe  aux  procès-verbaux.  P.  229-42. 
E.  FoRESTiÉ.  Les  comptes  et  mandements  des  receveurs  et  maîtres  d'hô- 
tel du  vicomte  de  Fezensagnet  (1365-1372).  —  P.  242-51.  M.  Macary. 
Etude  sur  l'origine  et  la  propagation  de  l'imprimerie  à  Toulouse,  au 
XV»  siècle.  [Cette  étude  montre  de  (juelle  utilité  peuvent  être  les  minutes 
notariales  pour  des  questions  de  ce  genre  ]  —  P.  260-84.  A.  Prudhomme. 
Du  commencement  de  l'année  et  de  l'indiction  en  Dauphiné.  —  P.  284-9. 
Astier.  La  lettre  180  de  Gerbert  et  le  premier  canon  du  quatrième  concile 
de  Cartilage.  —  P.  290-304.  De  Gérin  Ricard.  Les  anciens  registres 
paroissiaux  de  Provence  (1503-1790).—  P.  344-54.  Pérot.  Le  «  chevau- 
fug  >'  à  Montiuçon.  [C'est  un  ancien  divertissement  populaire;  compa- 
raison avec  d'autres  coutumes  du  même  genre  usitées  en  divers  pays.] 

—  P.  36.3-9.  D'Abzac.  La  commune  de  Saint-Yrieix-sous-Aixe  (Haute- 
Vienne)  pendant  la  Révolution. 

3»  et  4»  livr.  P.  372-8.  Rapport  de  M.  Rruel  sur  une  communication  de 
.M.  Grasset  relative  à  nn  testament  fait  à  Aix  en  Provence  par  un  prêtre 
après  la  mort  du  mandant  en  1286.  [Pièces  justificatives.)  —  P.  415, 
lia[)pori  de  .M.  Longnon  sur  une  communication  de  M.  l'abbé  Douais  re- 
lative au  dénombrement  des  biens  de  l'abbaye  de  Grandselve  en  1687. 

—  P.  416.  Rapport  de  M.  Ch.-V.  Langlois  sur  deux  communications  de 
M.  Leroux,  l'une  relative  k  une  bulle  de  Nicolas  IV  sur  les  décimes, 
l'autre  à  une  lettre  de  l'archevêque  de  Rouen,  exécuteur  de  la  décime, 
aux  collecteurs  dans  les  diocèses  de  Limoges  et  d'Angoulême  en  faveur 
de  Saint-Martial  de  Limoges  (1295).  —  P.  416.  Rapport  de  M.  P.  .Meyer 
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sur  une  communication  de  M.  Meschinet  de  Ricbemond  sur  le  choix  des 
noms  de  baplêine  dans  laSainlonge  par  les  prolestants.  —  P.  423.  Abbé 
Degert.  Documents  sur  l'histoire  du  schisme  d'Occident  ù  Dax  et  à  Lis- 
lionne.  [En  1381,  Jean  Guleritz,  é\êque  de  Dax,  suivit  à  Lisbonne  le 
duc  de  Lancastre;  nommé  archevêque  de  celle  ville,  il  fut  obligé  bientôt 
de  se  démettre  et  de  se  faire  réintégrer  à  Dax  par  le  pape  Urbain  VI.] 

—  P.  434,  Note  de  M.  Noël  Valois  sur  la  précédente  communication. 

—  P.  499-501.  Rapport  de  M.  Servois  sur  une  communication  de 
M.  Destandau  concernant  les  difficultés  survenues,  à  |)arlir  de  1642, 
entre  les  habitants  des  Baux  et  le  prince  de  Monaco,  à  qui  Louis  XllI 
venait  de  céder  cette  seigneurie.  F.  P. 

Le  Moyen-âge,  2«  série,  t.  III  (t.  XII  de  la  collection), 
année  1899. 

Janvier-février.  P.  1-64.  A.  Marignan.  L'École  de  sculpture  en  Provence 
du  xii«  au  xiii«  siècle.  [Travail  très  précis  et  très  intéressant,  fondé  sur 
l'élude  minutieuse  des  sculptures  du  cloître  de  Saint-Trophime  et  de 
l'abbaye  de  Saint-Gilles.  En  voici  les  conclusions  principales,  contraires 
d'ailleurs  à  l'opinion  commune,  et  inspirées,  semble-l-il,  des  théories 
propres  à  Louis  Courajod,  dont  M.  M.  se  proclame,  en  terminant,  le  dis- 
ciple enthousiaste  :  loOn  ne  peut  prouver  une  influence  du  Sud-Est 
sur  la  sculpture  du  Nord  (p.  56);  2°  il  faudra  désormais  altribuer  au 
xiiP  siècle  les  œuvres  d'art  spéciales,  sur  lesquelles  l'auteur  a  porté  ses 
investigations  (p.  57,  58.)) 

Mai-juin.  P.  233-47.  J.  Roman.  La  Société  provençale  à  la  fin  du 
moyen  âge,  d'après  les  documents  inédits  publiés  par  C.  de  Ribbe. 
[Élude  assez  succincte,  qui  a  pour  base,  comme  celle  de  M.  de  Ribbe  lui- 
même,  le  Livre  de  raison  de  Jaume  Deydier,  d'Ollioules,  de  1477  à 
1521).] 

Juillet-août.  P.  305-25.  Abbé  C.  Douais.  Saint  Raymond  de  Penafort  et 
les  hérétiques;  directoire  à  l'usage  des  inquisiteurs  aragonais  (1242). 
[Ce  direcloire  n'est  autre  chose  qu'un  de.  ces  guides  très  sommaires, 
rédigés  à  l'usage  des  juges  d'inquisition,  dans  la  seconde  partie  du 
xiiie  siècle,  avant  l'apparition  des  grands  traités  de  procédure  inquisi- 
toriale.  que  connut  le  siècle  suivant.  On  en  a  un  certain  nombre  du  même 
genre.  Celui-ci  paraît  avoir  été  composé  sur  linilialive  de  l'archevêque 
de  Tarragone,  et  avec  la  participation  du  dominicain  Raymond  de  Peiia- 
forl,  compilateur,  non  point,  comme  le  dit  M.  D  ,  du  Corpus  juris  ca- 
nonici,  mais  seulement  de  la  seconde  des  divisions  de  cet  ensemble, 
celle  qu'on  désigne  habituellement  sous  le  nom  de  Décrétâtes  de  Gré- 
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goire  IX.  Après  quelques  explications,  où  l'on  ne  voit  rien  à  relever, 
l'auteur  donne  le  texte  du  guide  en  question,  emprunté  à  la  collection 
Doal,  t.  XXXVl,  f"  226  et  suiv.] 
Sept.-Octob.  P.  283-412.  J. -A.  Biiutails.  Deux  chantiers  bordelais  (1186- 
1521  ;  à  suivre).  [Cette  élude  cotjcerne  des  travaux  exécutés  à  l'église 
paroissiale  Saint-Michel  de  Bordeaux  et  à  la  cathédrale  Saint-André  de  la 
même  ville.  Elle  se  divise  en  deux  chapitres,  dont  le  premier  renferme 
de  curieuses  recherches  sur  les  monnaies  et  les  mesures  mentionnées 
dans  les  documents  que  l'auteur  a  mis  en  œuvre.]  C.  M. 

Revue  des  questions  historiques,  nouvelle  série,  tome  XVII 
(LXie  de  la  collection),  1897. 

P.  22-51.  Dom  J.-.M.  Besse.  Une  question  d'histoire  littéraire  au  xvi»  siè- 
cle; VExercicio  de  Gardas  de  Cisneros  et  les  Exercices  de  saint  Ignace. 
[Étude  dont  le  but  est  de  rechercher  dans  quelle  mesure  le  premier  de 
ces  livres,  d'origine  bénédictine,  a  pu  influer  sur  la  composition  et  l'es- 
prit de  l'œuvre  capitale  du  fondateur  de  l'ordre  des  Jésuites.]  —  P.  107- 
36.  R.  BiTTAUD  DES  PORTES.  Un  conflit  entre  Louis  XVMI  et  Ferdi- 
nand VU  d'après  les  sources  inédites.  [Ce  conflit  date  de  1814,  et  a 
pour  origine  la  présence  sur  le  territoire  français  de  réfugiés  espagnols, 
parmi  lesquels  le  fameux  chef  de  partisans,  Mina.]  —  337-63.  G.  Ba- 
GUENAULT  DE  PucHEssE.  Catherine  de  Médicis  et  les  conférences  de 
Nérac  (1578-1579).  —  P.  366-440.  G.  Clément  Simon,  La  vie  seigneuriale 
sous  Louis  XIII  d'après  les  correspondances  inédites;  le  vicomte  de 
Pompadour,  lieutenant  du  roi  en  Limousin,  et  Marie  Fabry,  vicomtesse 
de  Pompadour.  [Étude  fort  détaillée  et  intéressante.]  —  P.  509-14. 
A.  Spont.  La  France  dans  l'Italie  du  Nord  au  xv«  siècle.  [Tableau  som- 
maire composé  d'après  les  travaux  de  MM.  E.  Jarry,  P. -M.  Perrel, 
L.-G.  Pélissier,  C.  Kohler.j 

Tome  XVIII  (LXII^  de  la  collection),  1897. 

P.  187-98.  Dom  F.  Cabrûl.  L'abbaye  bénédictine  de  Silos  en  Espagne. 
[Analyse  de  deux  ouvrages  de  Dom  Ferolin,  le  Recueil  des  Chartes  de 
f abbaye  de  Silos  el  V Histoire  de  Siloft.]  —  P.  222-30.  G.  Bernard.  Le 
second  procès  instruit  par  l'Inquisition  de  Valladolid  contre  F.  Luis  de 
Léon.  [Épisode  de  la  controverse  sur  la  grâce  et  le  libre  arbiire  en 
Espagne  à  la  fin  du  xvi»  siècle]  —  P.  466-85.  G.  de  Grandmaison. 
Un  envoyé  de  Napoléon  en  Espagne  en  1810,  Carrion-Nlsas.  [Ce  per- 
sonnage, à  la  fois  lilléraleur,  homme  politique  el  homme  de  guerre,  né 
en  1767,  mort  en  1842,  était  originaire  de  Montpellier.] 
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Tome  XX  (LXIV«  de  la  collection),  1898. 
P.  449-58.  V,  Pierre,  Le  clergé  français  en  Savoie  et  en  Piémont,  d'après 
les  souvenirs  inédits  du  chanoine  Berlioz  (1791-1794).  [Berlioz,  natif 
du  diocèse  de  Belley,  occupait,  au  moment  de  la  Révolution  de  4789, 
un  canonicat  à  la  cathédrale  de  Grenoble.]  —  P.  172-80.  G.  Kdrth. 
La  bataille  de  Vouilléen  507.  [Examine,  d'un  ton  assez  acerbe,  l'article 
publié  sur  le  même  sujet  par  M.  A.  Lièvre  dans  la  Revue  historique, 
livraison  de  janv.-févr.  1898.]  —  P.  500-14.  G.  de  Grandmaison.  Un 
cadet  d'Auvergne,  le  chevalier  de  Pontgibaud,  comte  de  More  (1758- 
1837).  [Le  chevalier  de  Pontgibaud,  un  des  combattants  de  la  guerre 
d'indépendance  des  Etats-Unis,  figure  dans  l'armée  de  Condé,  puis  re- 
vient en  France  en  180i. 

Tome  XXII  (LXVI«  de  la  collection),  1899. 

p.  5-44.  E.  MÙNTz,  L'argent  et  le  luxe  à  la  cour  pontificale  d'Avignon. 
(Premier  article.)  [Curieuse  étude  faite  d'après  les  documents  originaux.] 
—  P.  402-56.  G.  Daux.  La  barque  légendaire  de  saint  Antonin,  apôtre 
et  martyr  de  Pamiers.  [Translation  merveilleuse  de  la  tête  et  du  bras 
du  martyr  de  Pamiers  à  Noble-Val.  en  Rouergue.  Elle  eut  lieu  sur  une 
barque,  qui  remontait  seule  les  rivières,  conduite  par  des  oiseaux. 
L'auteur  incline  à  croire  que  le  fait  «  n'est  pas  article  de  foi,  mais  tra- 
dition digne  de  la  plus  sérieuse  attention  ».  Il  groupe  les  textes  qui  la 
concernent.]  C.  !VI. 

Revue  de  philologie  française  et  de  littérature,  tome  XI, 
1897  (suite). 

P.  62-71.  F.   Pelen.  Des  modifications  de  la  tonique  en  patois  bugiste 
(Suite  pp.  309-16).  [Très  intéressante  élude  de  phonétique  syntactiqne; 
nombreux  cas  de  déplacement  d'accent  entraînant  un  changement  dans 
le  timbre  de  la  voyelle;  l'auteur  s'est  malheureusement  contenté  d'en- 
registrer des  faits  et  n'a  pu  réussir  à  les  ramener  à  une  loi.] 

Tome  XII,  1898. 
P.  4-44.  L.  ViGNON.  Les  patois  de  la  région  lyonnaise;  le  pronom  on  et 
ses  représentants.  [Elude  très  richement  documentée  sur  un  point 
intéressant  de  la  syntaxe  des  patois  franco-provençaux.]  —  P.  4  35-9. 
F.  Pelen.  Des  modifications  de  la  tonique  en  patois  bugiste  (suite). 
[Additions  et  rectifications  à  un  précédent  article.)  —  P.  139-50. 
L.-G.  Pélissier.  Textes  provençaux  modernes  recueillis  par  J.-B.  Val- 
lière  (Suite,  pp.  182-6).  [Ce  Vallière,  organiste  à  Sainl-Trophime 
d'Arles  de  4735  à  1785,  était  un  infatigable  collectionneur,  dont  les 
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papiers  sont  précieux  à  plus  d'un  tilre.  M.  P.  en  extrait  un  certain 
nombre  de  pièces  paloises,  dont  la  langue  est  malheureusement  bien 
francisée.  Le  texte  de  VEpître  de  saint  Etienne  donné  p.  142  était  déjà 
connu.] 

Tome  XIII,  1899. 
P.  1-41.  L.  ViGNON.  Les  patois  de  Ja  région  lyonnaise  :  les  pronoms  per- 
sonnels. [Cette  étude,  con)me  la  précédente  du  même  auteur,  s'étend  en 
réalité  à  tout  le  domaine  franco-provençal.  M.  V.  trace  d'abord  la 
limite  de  l'emploi  du  pronom  sujet;  la  limite  septentrionale  de  la  région 
où  il  est  omis  passe  par  les  arrondissements  de  Briançon  (nord),  Gre- 
noble, Saint-Marcellin  (nord),  Vienne  (sud),  Saint-Etienne  (sud)  et 
Montbrison  (nord-ouest);  celte  région  coïncide  assez  exactement  avec 
celle  où  le  verbe  est  pourvu  de  flexions  distinctes.  Dans  une  seconde 
partie,  l'auteur  étudie  la  répartition  géographique  des  diverses  formes 
du.  pronom  sujet  de  la  première  personne  du  singulier.  Ioniques  et 
atones  ]  —  P.  88-103.  L.  Vignon.  Les  patois,  etc.  :  le  pronom  sujet  de 
la  deuxième  personne  du  singulier.  [Uépartition  géographique  de  ses 
formes.]  —  P.  161-212.  L.  Vignon  Les  patois,  etc.  :  les  pronoms  île 
la  première  et  de  la  deuxième  personne  du  pluriel.  [A  remarquer  par- 
ticulièrement les  paragraphes  I  (substitution  de  je  à  nous  sujelj, 
ii  (substitution  de  07»  à  nous  sujet)  el  II!  [ous  pour  vous)  ;  un  commode 
tableau  (p.  162  el  suiv.)  résume  les  résultats  de  celle  excellente  élude  ] 
—  P.  213-28.  A.  Dauzat.  Contribution  à  la  phonétique  de  l'o  dans 
hlameuca.  [L'auteur  se  borne  à  deux  points  :  sur  le  premier  (di[th- 
topgaison  de  o  bref  tonique),  il  admet  que  l'auteur  ignorait  la  diph- 
tongaison; elle  aurait  été  partout  introduite  par  le  scribe,  originaire 
de  la  Provence,  probablement  de  la  région  marseillaise;  le  second 
esl  la  substitution  de  u  à  o;  elle  ne  se  trouve  guère  qu'à  la  proto- 
nique;  Ik  (sauf  les  cas  où  elle  leprésente  une  graphie  savante),  elle 
provient ,  non  d'u.n  changement  phonétique ,  mais  d'une  influence 
analogique  des  formes  diphtonguées,  puis  d^ine  réductio'i  de  ces  for- 
mes 'acuelhir  à  cause  de  acuelh,  puis  aculhir).  Le  fait  que  ce  poème 
n'est  conservé  que  dans  un  seul  manuscrit  el  1  insuffisance  de  noire 
connaissance  des  patois  rendent  les  recherches  de  ce  genre  très  difficiles 
el  passabltmenl  hypothétiques.  Four  permettre  au  lecteur  de  contrôler 
sa  théorie,  .M.  D.  communique  son  dépouillement  complet.]       A.  J. 

Revue  des  questions  héraldiques,  1899. 

I*.  562-4.  De  Pou.  Ai>provisionnemenl  du  château  de  Lourdes  en  1181. 
[Eu  armes,  \icluailles,   usle.'^isiles  de  cuisine,  etc.]  P.  D. 


NÉCROLOGIE 


M.  l'abbé  DucLOS,  ancien  curé  de  Saint-Eugène,  à  Paris,  qui 
est  mort  le  8  avril  dernier  dans  sa  quatre-vingt-cinquiènoe  année, 
était  originaire  de  Saint-Girons.  Il  avait  toujours  associé  au 
culte  de  lapetite  patrie  le  goût  des  recherches  historiques  et  avait 
publié,  outre  de  nombreux  livres  d'apologétique  chrétienne,  une 
Histoire  des  Ariégeois  (en  7  vol.),  ouvrage  un  peu  confus  et  mé- 
langé, où  il  avait  consigné  le  résultat  d'innombrables  lectures, 
et  qui,  à  condition  d'être  contrôlé,  pourra  rendre  des  services. 
On  trouvera  la  liste  des  ouvrages  de  M.  l'abbé  Duclos  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  Ariégeoise  (1900,  p.  333j  en  appendice  à  une 
notice  nécrologique  rédigée  par  notre  collaborateur,  M.  Pas- 
quier. 

Le  17  novembre  dernier,  mourait,  à  l'âge  de  soixante-quatorze 
ans,  dans  son  domaine  d'Arsac,  près  Rodez,  Joseph-Pierre  Du- 
rand, plus  connu  sous  le  nom  de  Durand  de  Gros,  et  aussi  sous 
le  pseudonyme  de  Philips. 

Fils  d'un  agronome  distingué,  il  naquit  à  Gros  le  16  juin  1826, 
fit  ses  études  au  collège  de  Rodez  et  au  collège  Henri  IV.  A  dix- 
huit  ans,  il  publia  les  Principes  de  l'algèbre  universelle  et  com- 
mença ses  études  médicales,  que  vinrent  interrompre  les  événe- 
ments politiques  de  1848  et  de  1831.  Adepte  des  théories  de 
Fourier  et  partisan  des  idées  républicaines,  il  dut.  lors  de  l'arres- 
tation de  son  père,  au  coup  d'Etat  de  décembre,  se  réfugier  à 
Londres,  où  il  assista  aux  premières  expériences  de  suggestion 
hypnotique  récemment  importées  des  Etats-Unis  sous  le  nom 
d'électro-biologie.  Il  se  fit  l'apôtre  de  cette  science  nouvelle  par 
des  conférences  qui  eurent  du  retentissement,  et  d'où  sortit 
d'abord  le  livre  sur  V Electro-dynamisme  vital  (18oo),  puis,  après 
son  séjour  à  Philadelphie  où  il  termina  ses  études  médicales  in- 
terrompues, le  Cours  de  Braidisme  ou  hypnotisme  nerveux  (1860j. 
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M.  Durand  s'y  montrait  le  hardi  précurseur  des  écoles  de  Nancy 
et  de  la  Salpêtrière,'  et  c'est  ce  que  n'ont  pas  toujours  proclaraé 
assez  haut  ceux  qui  reproduisirent  ses  idées  et  traduisirent  en 
expériences  ses  théories.  Rentré  en  France  en  1860,  il  publia  sur 
la  physiologie,  la  psychologie  philosophique,  la  philosophie  mé- 
dicale et  la  métaphysique  des  sciences  une  longue  suite  d'ouvra- 
ges, dont  quelques-uns  l'entraînèrent  en  de  mémorables  polémi- 
ques, et  qui  tous  dénotent  une  singulière  originalité  d'esprit  et 
une  parfaite  indépendance  de  caractère.  Ces  qualités  se  reirou- 
vent  dans  ses  travaux  philologiques,  les  seuls  que  nous  ayons 
le  droit  d'apprécier.  Les  principaux  sont  des  Eludes  de  philologie 
et  linguistique  aveyronnaises  (ISIQ)  et  une  série  d'articles  publiés 
de  1882  à  1889  dans  la  Revue  des  langues  romanes  et  réunis  cette 
année  même  en  un  volume  {Notes  de  philologie  rouergate).  Nous 
venons  de  les  relire,  et  nous  sommes  plus  frappés  des  réelles 
qualités  d'observation  et  de  pénétration  dont  le  docteur  Durand 
de  Gros  y  a  fait  preuve  que  des  lacunes  (peu  surprenantes  chez 
un  autodidacte)  de  sa  préparation  philologique.  Nous  ne  con- 
seillerions pas  cette  lecture  aux  débutants  en  philologie  ro- 
mane ;  elle  pourrait  faire  naître  beaucoup  d'erreurs  dans  leur 
esprit  ;  mais  ceux  dont  l'orthodoxie  fondamentale  est  bien  éta- 
blie peuvent  s'y  risquer  :  ils  y  trouveront  un  passe-temps  pres- 
que toujours  agréable  et  plus  d'une  fois  utile. 

Le  6  décembre  dernier  est  mort,  à  Saint  Léonard  (Haute- 
Viennej,  M.  le  chanoine  François  Arbellot,  qui  présidait  depuis 
vingt-cinq  ans  la  Société  archéologique  de  Limoges.  Né  le  22  dé- 
cembre.1816,  le  défunt  était  donc  âgé  de  près  de  quatre  vingt- 
quatreans.Ils'était  acquis  une  certaine  notoriété  par  la  conviction 
avec  laquelle,  depuis  1835,  il  défendait,  envers  et  contre  tous,  la 
cause,  aujourd'hui  perdue,  de  l'apostolat  de  saint  Martial  au 
premier  siècle.  Dans  la  longue  série  de  ses  brochures,  il  faut 
citer  une  édition  du  Chronicon  ComoduUacense  de  Ma.leu  {\8i8), 
de  nombreuses  biographies  de  personnages  limousins  et  surtout 
une  Histoire  et  description  de  la  cathédrale  de  Limoges,  qui,  sous 
sa  seconde  forme  (1883),  reste  son   meilleur  ouvrage. 


CHRONIQUE 


Nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  aux  lecteurs  des  Annales  du 
Midi  qu'aux  Chroniques  régionales,  dont  une  dizaine  dès  main- 
tenant sont  publiées,  se  joindra  bientôt  une  Chronique  pari- 
sienne. L'objet  essentiel  de  la  nouvelle  chronique  sera  de  tenir 
les  érudits  méridionaux  au  courant  des  ouvrages  généraux  de 
littérature  et  d'histoire  nouvellement  parus.  Les  Annales,  jus- 
qu'ici, ne  se  sont  peut-être  pas  assez  préoccupées  de  signaler  les 
travaux  dont  le  cadre  est  plus  ample  que  le  domaine  qu'elles  se 
sont  assigné;  et  pourtant  ceux  qui  intéressent  la  France  entière 
intéressent  aussi  le  Midi.  Un  ouvrage  comme  celui  de  Fustel  de 
Coulanges  sur  les  Institutions  politiques  de  l'ancienne  France 
est  plus  utile  à  connaître,  dans  le  Midi  comme  dans  le  Nord, que 
telle  monographie,  d'intérêt  local  et  restreint. 


* 
*  « 


Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  tenu  à  Paris  durant  l'Exposition  fCf.  t.  XII,  p.  008).  A 
la  fin,  et  lé  9  juin,  M.  Aula.rd  a  prononcé  un  discours  qui  inté- 
resse tout  particulièrement  les  historiens  résidant  hors  de  Paris. 
L'orateur  leur  a  demandé  de  se  grouper,  d'unir  leurs  efforts 
pour  faire  connaître  quelle  a  été,  dans  les  diverses  parties  de  la 
France,  l'œuvre  des  régimes  qui  se  sont  succédé  depuis  1789, 
quels  effets  ils  y  ont  produits.  Cette  enquête  générale  sur  l'his- 
toire provinciale  comporterait  :  1°  des  répertoires  des  travaux 
parus  depuis  l87o;  2°  l'impression  des  inventaires  des  archives 
postérieures  à  1789  ;  3"  des  monographies,  par  exemple  celle 
d'une  ville  importante  et  d'un  villagepar  département;  déplus. 
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des  dictionnaires  biographiques  locaux,  lapublication  parextraits 
des  délibérations  des  municipalités,  des  assemblées  départemen- 
tales. Spontanément,  nombre  de  membres  des  Sociétés  savantes 
et  autres  érudits  ont  déjà  donné  satisfaction  à  ces  divers  deside- 
rata, mais  de  façon  isolée,  sans  ensemble,  ni  méthode.  C'est  par 
l'association  et  la  coordination  que  leurs  travaux  porteront  tous 
les  fruits  qu'on  en  doit  attendre. 


Depuis  le  mois  de  février  1900  sont  publiées  à  Grenoble  (rue 
Championnet)  les  Annales  dnuphinoises,  revue  archéologique, 
historique,  littéraire  et  artistique  du  Dauphiné,  qui  paraît  le  10 
de  chaque  mois.  On  trouve  dans  le  premier  fascicule  une  lettre 
de  Mg''  Bellet,  contenant  le  programme  de  la  nouvelle  Revue, 
dont  nous  donnerons  chaque  année,  conformément  à  notre  habi- 
tude, le  dépouillement  complet. 

* 
»  j* 

Chronique  d'Auvergne. 

L'Exposition  universelle  a  été  l'occasion  de  recherches 
nouvelles  sur  l'histoire  régionale.  Les  instituteurs  des  six  dé- 
partements de  l'Académie  de  Clermont  ont  été  invités  à  soumet- 
tre à  une  commission,  présidée  par  M.  le  recteur  Zeller,  des 
monographies  détaillées  de  leurs  communes.  Ces  travaux  sont 
de  valeur  très  inégale;  quelques-uns  sont  extrêmement  intéres- 
sants et  formeront  l'embryon  d'une  collection  très  précieuse 
pour  l'histoire  du  Massif  intérieur.  Une  monographie  de  ce  genre 
vient  d'être  publiée  sous  le  titre  :  Aigueperse  et  ses  environs. 
Guide.  Aigueperse,  1900;  104  pages  in- 18. 

M.  Desdevises  du  Dezert,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Clermont,  a  envoyé  à  l'Exposition  un  volumineux  dossier  in- 
titulé :  Notes  sur  l'histoire  de  l'Enseignement  supérieur  en  Auver- 
gne. De  cet  ensemble,  auquel  ont  collaboré  un  certain  nombre 
d'érudits  de  la  région,  le  professeur  se  propose  de  tirer  une  his- 
toire des  tentatives  faites  pour  constituer  en  Auvergne  un  cen- 
tre d'études  supérieures. 

L'histoire  politique  de  l'Auvergne  a  été  étudiée  dans  quelques- 
unes  de  ses  parties  les  plus  intéressantes.  Outre  l'excellent  re- 
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cueil  que  nous  avons  annoncé  (XII,  428),  Les  Cahiers  des  parois- 
ses d'Auvergne  en  1789,  p.  p.  Fr.  Mège,  a  été  édité  par  M.  le  com- 
mandant de  Charapflour  le  carnet  du  comte  d'Espinchal,  sous  le 
titre  de  :  La  Coalition  d' Auvergne  {SLYril  1791).  Riom,  Jouvet,  1899; 
in-8°  de  320  pages.  C'est  l'histoire  d'une  tentative  d'insurrection 
des  nobles  d'Auvergne  pour  rétablir  le  roi  dans  son  autorité, 
restaurer  la  religion  et  soutenir  la  noblesse.  Les  coalisés  décla- 
rent renoncer  volontiers  à  leurs  droits  pécuniaires,  mais  protes- 
tent contre  les  lois  égalitaires  de  la  Constituante.  Les  manuscrits 
d'Espinchal  ont  été  étudiés  par  M.  Masson,  et  doivent  l'être  en 
détail  par  M.  Albert  Malet. 

M.  Auzelet,  licencié  es  lettres,  a  obtenu  devant  la  Faculté  des 
lettres  de  Clermont  le  diplôme  d'études  supérieures  d'histoire 
pour  un  mémoire  très  documenté  et  très  sérieux  sur  Le  Départe- 
ment du  Puy-de*Dôme  pendant  le  Directoire;  ce  travail  a  été  com- 
posé cà  l'aide  des  documents  conservés  aux  Archives  départe- 
mentales du  Puy-de-Dôme. 

Le  centenaire  de  Marengo  a  ramené  l'attention  sur  le  général 
Desaix;  mais  les  papiers  du  général  sont  actuellement  en  la  pos- 
session de  M.  Ulrich  Richard-Desaix,  et  son  histoire,  qui  ne  sau- 
rait passer  pour  définitivement  fixée,  ne  pourra  être  reprise  que 
lorsque  la  famille  consentira  à  communiquer  les  documents 
qu'elle  possède. 

M.  G.  Bonnefoy  vient  de  publier  le  tome  II  de  son  Histoire  de 
l'administration  civile  dans  la  province  d' Auvergne  et  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme.  Paris,  Lechevalier,  '1900,  in-4'J  de  vi-640 
pages.  Ce  volume  contient  le  compte-rendu  analytique  des  pro- 
cès-verbaux des  séances  du  Conseil  général  du  département  de 
1790  à  1H39. 

L'archéologie  auvergnate  est  professée  depuis  deux  ans  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Clermont  par  M.  H.  Chardon  du  Rouquet 
qui  a  résumé  son  enseignement  dans  un  substantiel  article  de  la 
Revue  d'Auvergne  ;  VArt  roman  auvergnat.  M.  Chardon  du  Rou- 
quet a  envoyé  à  l'Exposition  universelle  une  belle  collection  de 
photographies  de  nos  principaux  monuments.  M.  Charles  Casati 
de  Casatis  a  publié  ses  :  Villes  et  Châteaux  de  Vancienne  France. 
Duché  d'Auvergne.  D'après  les  manuscrits  du  chanoine  Audigier  et 
du  hérault  d'armes  Revel.  Paris,  Picard,  1900,  in-4o.  C'est  une  pu- 
blication de  luxe  où  les  dessins  de  Revel  sont  reproduits  avec 
une  grande  netteté. 


CHRONIQUE.  127 

Une  découverte  intéressante  vient  d'être  faite  au  sommet  du 
Puy-de-Dôme.  Des  fouilles  entreprises  par  hasard  ont  exhumé 
une  colonne  romaine  en  marbre  provenant  du  temple  de  Mer- 
cure Dumiate,  M.  Audollent,  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
des  lettres,  a  fait  part  de  cette  découverte  au  Comité  des  monu- 
ments historiques,  et  la  Société  des  Amis  de  l'Université  de  Cler- 
mont  a  demandé  qu'au  cours  des  travaux  projetés  pour  l'établis- 
sement du  chemin  de  fer  funiculaire  du  Puy-de-Dôme  tous  les 
objets  antiques  découverts  fussent  conservés  et  réunis  aux  col- 
lections de  la  ville  de  Clermont.  D.  du  D. 


Chronique  du  Gard. 

Nimes.  —  Les  travaux  de  restauration  de  l'amphithéâtre 
romain  touchent  à  leur  fin  pour  la  présente  campagne.  Ils  ont 
été  importants  et  utiles. 

Des  esthètes  parisiens  ont  essayé  de  soulever  l'indignation 
publique  contre  les  attentats  de  M.  Henry  Révoil,  et  la  paisible 
Revue  du  Midi  est  devenue  un  moment  le  champ  de  bataille  des 
antirestaurateurs  et  des  restaurateurs.  J'avoue  mon  indignité  : 
je  suis  de  ces  derniers. 

Malgré  d'ardentes  objurgations,  le  secteur  ouest  de  la  cavea, 
des  gradins,  les  escaliers  conduisant  du  rez-de-chaussée  à  la 
galerie  de  l'entre-sol  et  à  celle  du  premier  étage,  ont  été  refaits 
en  grande  partie.  Le  monument  s'emplit  et  se  vide  aujourd'hui 
à  peu  près  aussi  rapidement  que  dans  l'antiquité. 

L'audace  de  M.  Révoil  a  été  plus  loin.  Les  derniers  travaux 
ont  porté  sur  les  magnifiques  linteaux,  de  près  de  six  mètres  de 
long,  des  passages  intérieurs  de  la  galerie  du  premier  étage, 
dans  le  secteur  de  l'est.  La  poussée  des  gradins  contre  la  façade 
extérieure  semble  avoir  produit  de  plus  grandes  dislocations 
dans  cette  partie  de  l'amphithéâtre,  et  les  linteaux,  brisés  par- 
tout, l'étaient  ici  au  point  d'en  être  béants. 

Ils  l'étaient,  parce  que  l'architecte,  Titus  Crispius  Reburrus,  si 
savant  et  si  prévoyant  dans  son  plan  d'ensemble,  a  violé  très 
sciemment,  et  dans  un  intérêt  d'art,  le  principe  qu'une  pierre  de 
taille  ne  porte  que  son  poids.  Ce  principe,  il  le  connaissait  aussi 
bien  que  nous,  mais  c'était  un  obstacle  qui  lui  rognait  les  ailes 
et  le  condamnait  à  l'arcade  à  perpétuité. 
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RebuiTUS  a  voulu  donner  à  tout  prix  à  sa  galerie  une  sorte 
de  grandeur  égyptienne,,  et  il  y  a  réussi.  Cela  suffit  pour 
l'absoudre  et  même  le  rennercier  de  sa  hardiesse.  Il  a  fait  porter 
les  retombées  des  voûtes  transversales  de  la  galerie  sur  des  lin- 
teaux. Ceux-ci  devaient  fatalement  casser,  malgré  leurs  dimen- 
sions colossales  et  la  précaution  prise  de  les  doubler  en  hauteur. 
Mais  on  oublie  bien  vite  cette  faute,  si  faute  il  y  a,  devant  la 
beauté  arclii tectonique  de  l'intérieur  delà  galerie,  qui  tire  de  la 
courbure  du  monument  la  grâce  et  la  variété  de  ses  plans,  et 
qui  doit  à  ses  linteaux  et  à  ses  piliers  massifs  des  éléments  rec- 
tilignes  formant  le  plus  heureux  contraste  avec  la  courbe  géné- 
rale, perdue  dans  l'indéfini. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  consoles  reliant  les  linteaux  aux  piliers 
qui  ne  contribuent  à  l'harmonie  de  cet  ensemble  original  et  pro- 
fondément pensé.  Cette  galerie,  aux  pierres  de  grand  appareil, 
aux  surfaces  dépourvues  d'ornements,  dont  tout  l'effet  -vient 
d'une  conception  abstraite,  c'est  le  chef-d'œuvre  de  l'amphi- 
théâtre. L'homme  qui  l'a  réalisée  était  un  grand  artiste. 

Nimes  est  heureuse  de  connaître  son  nom,  qui  nous  a  été  con- 
servé par  trois  inscriptions,  cachées  dans  des  parties  peu  acces- 
sibles du  monument. 

On  a  donc  achevé  de  refaire  les  linteaux  les  plus  malades. 
Ceux  qu'on  a  remplacés,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  portent  déjà, 
au  milieu,  une  imperceptible  cassure. 

Au  musée  épigraphique,  il  est  entré  quelques  inscriptions  in- 
téressantes. J'ai  signalé  en  son  temps  celle  de  Terentia  Marcella, 
flaminique  de  la  colonie  deNarbonne,  nimoise  d'origine,  et  à  qui 
la  colonie  de  Niraes  élève  une  statue  (Bulletin  archéologique  du 
Comité  des  travaux  hist.,  1898.  p.  xcvi).  Plus  récemment,  notre 
collection  s'est  enrichie  de  l'épitaphe  d'un  personnage  dont  le  nom 
manque,  mais  non  les  titres.  C'est  un  sévir  augustal  de  la 
colonie  de  Lyon  et  de  celle  de  Nimes,  décurion  ornementaire  de 
Nimes.  curateur  des  négociants  en  vins  et  des  sévirs  de  Lyon 
{Rev.  épigr.,  1900,  n«  98). 

Baron.  —  Des  fouilles  se  poursuivent  dans  cette  localité  par 
les  soins  de  M.  Dumas,  qui  y  a  trouvé  une  ancienne  station 
romaine.  Parmi  les  objets  recueillis  les  plus  remarquables,  est 
un  lourd  poids  de  bronze  en  forme  d'astragale,  entré  à  la  Maison- 
Carrée,  et  portant  une  inscription  en  pointillé,  faisant  connaître 
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qu'il  a  été  vérifié  et  marqué  dans  le  temple  de  Castor  à  Rome  : 
CAST.  XXX. 

Baguais.  —  M.  Labande  visite  les  environs  de  Bagnols  pour 
étudier  les  chapelles  romanes  qui  s'y  trouvent.  Ce  sera  au  grand 
profit  <le  l'archéologie  médiévale. 

Parmi  les  livres  nouveaux,  il  faut  mentionner  l'fi'w/oire  d'Ara- 
mon  de  M.  l'abbé  Valla  (I  vol.  in  8^  Montpellier,  1900)  et  VArchi- 
prêtré  du  Vigan,  lequel  fait  partie  des  Monographies  parois- 
siales de  M.  le  chanoine  Goiflfon  (1  vol.  in-8o,  Nimes,  1900).  \J His- 
toire d'Aramon,  puisée  aux  archives  locales,  est  animée  d'un  es- 
prit plus  moderne  que  la  plupart  des  travaux  faits  par  des 
ecclésiastiques.  V Archiprèlré  du  Vigan  est,  comme  Y Archiprélré 
de  Nimes,  une  mine  de  renseignements  pour  l'histoire  religieuse 
locale.  Ces  deux  premiers  volumes  font  souhaiter  vivement 
l'achèvement  de  l'entreprise  de  l'auteur,  qui,  à  un  âge  où  tant 
d'autres  se  reposent,  l'a  assumée,  consultant  surtout  son  dévoue- 
ment à  la  science.  E.  B. 


Chronique  du  Tarn  et  de  Tarn-et-Garonne. 

Tarn.  —  Depuis  deux  ou  trois  ans,  l'administration  de  l'Enre- 
gistrement du  département  du  Tarn  a  versé  aux  Archives  dé- 
partementales les  documents  qu'elle  possédait  sur  la  période 
antérieure  au  xix^  siècle.  Ce  nouveau  fonds  comprend  environ 
mille  neuf  cents  registres,  et,  s'il  ne  remonte  guère  qu'à  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV,  il  a  du  moins  lavantage  de  concerner 
tous  les  cantons  du  département.  Il  est  actuellement  classé  et  à 
la  disposition  des  chercheurs.  —  Dans  ces  dernières  années,  la 
rédaction  de  l'inventaire  de  la  série  G  des  Archives  départe- 
mentales a  été  terminée,  et  l'on  a  pu  imprimer  presque  en  entier 
l'inventaire  des  Archives  de  la  commune  de  Cordes. 

Quoique  la  série  des  Annuaires  du  Tarn  contienne  beaucoup  de 
matériaux  historiques  sur  l'Albigeois,  cette  collection,  n'ayan 
pas  de  tables  générales,  était  jusqu'ici  assez  rarement  consultée. 
M.  Portai,  archiviste  du  département,  est  venu  en  aide  aux  tra- 
vailleurs en  dressant,  avec  sa  précision  habituelle,  une  biblio- 
graphie complète  de  ce  recueil,  et  en  donnant  la  liste  des  notes 
et  des  documents  d'histoire  et  d'archéologie  qui  s'y  trouvent 
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insérés.  Les  articles  ainsi  relevés  sont  souvent  assez  sommai- 
res ;  mais  il  suffit  de  dire,  pour  en  indiquer  la  valeur,  qu'ils 
sont  dus  pour  la  plupart  au  bibliothécaire  Massol,  à  Cl.  Com- 
payré,  à  A.  Combes,  à  E.  Joiibois  et  à  M.  Ch.  Portai. 

Ce  dernier  nous  laisse  espérer  aussi,  pour  une  date  peu  éloi- 
gnée, l'achèvement  de  l'histoire  de  Cordes,  la  ville  si  connue  des 
touristes  par  sa  pittoresque  silhouette  et  par  ses  curieuses  niai- 
sons  ogivales.  Grâce  aux  richesses  fournies  par  les  Archives 
communales  et  par  celles  des  notaires,  l'auteur  a  pu  restituer 
dans  les  moindres  détails  la  suite  des  événements  politiques, 
ainsi  que  le  tableau  des  institutions;  et  comme,  d'un  autre  côté, 
il  prépare  avec  un  soin  particulier  les  dessins  qui  doivent  re- 
produire tous  les  monuments  archéologiques  de  la  localité,  on 
peut  dire  dès  aujourd'hui  que  son  œuvre  ne  fera  pas  moins 
d'honneur  à  son  goût  de  bibliophile  qu'à  son  érudition. 

L'infatigable  M.  Vidal  poursuit,  entre  autres,  ses  études  sur 
l'ancienne  commune  d'Albi,  et,  après  nous  avoir  offert  sa  belle 
édition  des  comptes  consulaires  de  ISoO-ISGO,  il  espère  publier 
prochainement  quelques  autres  documents  du  même  genre,  qui 
appartiennent  aussi  au  xiv  siècle,  et  qui  n'offriront  pas  moins 
d'intérêt  que  les  précédents. 

Le  classement  des  antiquités  du  musée  d'Albi,  que  la  munici- 
palité a  eu  l'heureuse  idée  .de  confier  à  M.  Lacroix,  est  à  peu 
près  terminé.  Ce  qu'il  j'^  a  lieu  de  souhaiter  à  cette  heure,  c'est 
que  l'on  donne  bientôt  à  notre  confrère  le  moyen  de  faire  impri- 
mer le  catalogue  qu'il  a  rédigé.  Ce  catalogue  pourra  révéler  à 
certains  spécialistes,  étrangers  au  pays,  des  collections  qu'ils 
seront  bien  aises  de  connaître,  et  il  rendra  en  même  temps  plus 
facile  et  plus  fructueuse  l'étude  des  objets  exposés. 

Dans  le  reste  du  département,  nous  n'avons  guère  à  signaler 
que  la  publication  de  V Histoire  de  Cuq-d' Albigeois,  par  M.  Fau. 
Mais,  outre  celle  de  Cordes,  dont  il  a  été  question  ci-dessus, 
plusieurs  autres  monographies  communales  sont  sur  le  chantier. 
M.  Besséry,  à  qui  nous  devons  déjà  de  très  bonnes  études  d'his- 
toire et  d'archéologie,  prépare  celle  de  Lavaur;  M.  le  baron  de 
Rivières,  celle  de  l'ancienne  baronnie  de  Rivières;  M.  E.  Marty, 
celle  de  Rabastens,  etc. 

S'il  nous  est  permis  de  parler  de  nos  propres  travaux,  nous 
annoncerons  l'apparition  du  sixième  fascicule  des  Archives  his- 
toriques de  V Albigeois,  publiées  sous  le  patronage  de  la  Société 
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des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Tarn.  Ce  volume  comprend 
l'état  des  domaines  et  des  revenus  que  le  comte  de  Toulouse, 
Alfonse  de  Poitiers,  possédait  dans  l'Albigeois,  et  en  même 
temps  les  hommages  rendus  à  ce  prince  pour  les  fiefs  nobles  de 
la  môme  région. 

Tarn  et- Garonne.  —  Nous  possédons,  pour  les  Archives  de 
Tarn-et-Garonne,  un  volume  de  V Inventaire  sommaire,  Tpuhlié  ipar 
M.  Dumas  de  Rauly;  il  donne  l'état  des  fonds  religieux,  c'est- 
à-dire  des  documents  provenant  de  l'évêché  de  Montauban,  des 
abbayes  de  Saint-Théodard,  de  Moissac,  de  Saint-Antonin,  etc. 

M.  Maisonobe,  le  conservateur  actuel  du  même  dépôt,  a  com- 
mencé le  dépouillement  de  la  série  A,  qui  renferme  surtout  une 
grande  partie  des  archives  des  anciens  comtes  d'Armagnac  et  de 
Rodez.  Le  chartrier  de  ces  princes  était  naturellement  en  rap- 
port avec  le  rôle  considérable  qu'ils  avaient  joué  dans  les  affai- 
res politiques  du  royaume  aux  xiv  et  xv^  siècles,  et  l'on  re- 
trouve, en  effet,  à  Montauban  une  foule  de  pièces  qui  sont  du 
plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  générale,  et  qui.  malgré  cela, 
sont  restées  pour  la  plupart  inconnues  ou  inédites. 

On  aurait  vivement  regretté  que  l'inventaire  d'une  série  aussi 
précieuse  eût  été  fait,  comme  il  est  arrivé  pour  d'autres  cas  ana- 
logues, par  un  paléographe  dont  la  compétence  aurait  laissé  à 
désirer,  et  aussi  que  l'on  eût  été  forcé  de  resserrer  les  analyses 
dans  des  cadres  trop  étroits.  Mais,  heureusement,  le  travail  a 
été  confié  cette  fois  à  un  véritable  érudit,  instruit  par  les  maî- 
tres de  la  science,  et  familier  avec  tous  les  secrets  de  la  langue 
et  des  institutions  du  moyen  âge.  Les  historiens  sauront  ainsi 
qu'ils  peuvent  compter  absolument  sur  les  dates,  sur  les  formes 
des  noms  propres,  sur  les  traductions  ou  sur  les  analyses  four- 
nies par  l'Inventaire.  L'auteur'a  eu  d'ailleurs  toute  liberté  pour 
donner  à  chaque  article  les  développements  nécessaires,  et  il  en 
a  profité  pour  rapporter  les  principaux  passages  des  textes  les 
plus  dignes  de  remarque,  en  sorte  que  pour  beaucoup  de  ces 
textes  il  aura  épargné  aux  travailleurs  la  peine  de  consulter  et 
de  déchiffrer  eux-mêmes  les  originaux. 

Les  pièces  du  fonds  d'Armagnac,  relatives  à  l'histoire  parti- 
culière de  la  famille  et  à  celle  de  ses  domaines  du  Rouergue, 
ont  leur  inventaire  terminé  et  en  grande  partie  imprimé;  il 
reste  à  dépouiller  les  documents  des  domi\ines  de  la  Gascogne  et, 
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entre  autres,  le  cartulaire  seigneurial  de  l'Isle-Jourdain.  Il  est  à 
désirer  maintenant  que  les  libéralités  du  Conseil  général  per- 
mettent d'achever,  sans  trop  de  retards,  l'impression  de  l'œuvre 
de  M.  Maisonobe,  œuvre  qui  est  appelée  à  rendre  les  plus  grands 
services  aux  historiens,  mais  qui  ne  pourra  être  utilisée  comme 
elle  doit  l'être,  et  recevoir  tous  les  éloges  qu'elle  mérite,  que 
lorsqu'elle  aura  été  publiée. 

Les  archéologues  et  les  érudits  du  département  de  Tarn-et- 
Garonne  forment  un  groupe  nombreux;  la  plupart  des  travaux 
dont  ils  enrichissent  chaque  année  l'histoire  locale  se  recom- 
mandent par  l'attrait  de  la  forme  aussi  bien  que  par  l'intérêt 
des  sujets.  Cependant,  il  semble  que  les  publications  de  textes, 
relatives  à  la  même  région,  ne  sont  ni  aussi  fréquentes  ni  aussi 
étendues  que  le  demanderait  le  progrès  des  études.  Alors  que 
les  Archives  du  département,  des  communes,  des  notariats,  etc., 
renferment  des  masses  si  considérables  de  documents  inédits, 
c'est  à  peine  si  les  auteurs  consacrent  quelques  pages  aux  pièces 
justificatives  de  leurs  mémoires.  Souhaitons  que  l'excellent  exem- 
ple qui  a  été  donné  par  MM.  de  Rencogne  et  Moulenq,  et  surtout 
par  M.  Ed.  Forestié,  ne  reste  pas  plus  longtemps  oublié,  et  que 
les  travailleurs  de  Tarn-et-Garonne  nous  offrent  bientôt  un  nou- 
veau recueil  de  textes  originaux  qui  continuera  la  série  inaugu- 
rée par  le  Livre  juralowe  de  Beaumont-de-Lomagne  et  par  les 
Livres  de  comptes  des  frères  Bonis. 

Dans  le  domaine  archéologique,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  signaler  des  faits  bien  importants.  La  découverte  des 
mottes  fortifiées  de  la  Grésigne,  faite,  il  y  a  deux  ou  trois  ans, 
par  M.  le  D'  Alibert,  a  permis  de  poser  des  questions  intéressan- 
tes au  sujet  de  la  date  de  ces  monuments;  mais  on  attend  tou- 
jours que  des  fouilles  fournissent  quelques  objets  caractéristi- 
ques et  permettent  de  contrôler  les  diverses  hypothèses  qui  ont 
été  émises  jusqu'ici.  E.  C, 
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des  indications  et  des  documents  sur  l'histoire  du  collège 
avant  1789.  P.  D. 

Dubois  (J.).  Le  canton  d' Eymoutiei's  (géographie-histoire).  Limo- 
ges, Ducourtieux,  1900;  in-S»  de  239  pages.  —  Travail  d'assez  lon- 
gue haleine,  accompagné  d'une  carte,  de  deux  plans  et  de  douze 
gravures.  Le  plan  habituel  des  nombreuses  monographies  canto- 
nales publiées  dans  la  Haute-Vienne  a  été  modifié  en  quelques 
parties  d'une  manière  intelligente.  Renseignements  copieux  sur 
la  période  moderne  pour  chacune  des  onze  communes  du  canton 
Par  contre  la  période  du  moyen  âge  est  à  peu  près  sacrifiée.  Ce 
tort  est  particulièrement  sensible  pour  la  ville  d'Eymoutiers  qui, 
comme  siège  d'une  abbaye  devenue  chapitre,  a  de  bonne  heure 
tenu  sa  place  dans  l'histoire  du  Limousin.  Quelques  erreurs  de 
faits  ont  été  rectifiées  par  l'auteur  à  la  fin  du  volume.       A.  L. 

Evrard  de  Fayolle.  Histoire  numismatique  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Bordeaux  (1705- 1898).  Préface  de  M.  Mazerolle. 
Bordeaux,  Gounouilhou,  1900;  in-4°  de  250  pages  et  28  fac-similés. 
—  Travail  du  même  genre,  mais  beaucoup  plus  complet,  que  ceux 
de  Charvet  pour  Lyon  et  de  Wallon  pour  Rouen  :  toutes  les 
pièces  sont  décrites  et  reproduites,  tous  les  documents  relatifs  à 
la  frappe  et  à  l'usage  des  médailles  et  jetons  de  la  Chambre  sont 
publiés  dans  leur  intégrité.  Il  ne  m'a  pas  semblé  qu'il  y  eût  de 
lacune.  C.  J. 
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GÉRiN-RiCARD  (H.  de).   Statistique  préhistoi-ique  et  pi^otohisto- 
rique  des  Bouche  s -du -Rhône,  du  Yar  et  des  Basses-Alpes.  Mar- 
seille, Barlatier,  1899;  in  8°  de  84  pages  et  2  planclies.  —  Mono- 
gf'aphies  des  communes  de  Peypin,  la  Desti-ousse  ,  Belcodéne  et 
Gréasque   (Rouches-du-Rhône).    Avignon,  Seguin.  1900  ;  in-8"  de 
viii-68  pages  et  2  planches.  —  La  Statistique  de  M.  de  G.-R.,  pour 
ne  pas  renfermer  beaucoup  de  renseignements  nouveaux,  n'en 
est  pas  moins  un  fort  utile  répertoire;  on  y  trouve  indiqués  très 
exactement,  non  seulement  (sauf  quelques  lacunes)  tous  les  lieux 
où  l'on  a   trouvé  des  traces  des  hommes  préhistoriques,  mais 
aussi  la  bibliographie  afférente,  chose  importante  lorsqu'il  s'agit 
de  travaux  dispersés  pour  la  plupart  dans  des  revues  locales.  Je 
n'oserais  affirmer  que  les  spécialistes  admettront  sans  conteste 
la  classification  de    l'auteur,  je   veux  dire  les  pé)'iodes  locales 
entre  lesquelles  il  a  cru  pouvoir  répartir  les  diverses  trouvailles; 
mais  quelles  sont  les  classifications  qui  soient  aujourd'hui  hors 
de  toute  contestation,  en  fait  de  préhistorique?  M.  de  G.-R.  a 
bien  fait  de  reproduire  quelques-uns  des  objets  trouvés  dans  la 
région  de  Tenets,  oîi  un  ouvrier  mineur,  M.  Maneille,  a  constitué 
toute  une  collection  fort  importante.  La  pièce  la  plus  curieuse 
consiste  en   une  série  de  dalles  brisées,  provenant  sans  doute 
d'un  même  monument,  et  décorées  de  gravures,  affectant  surtout 
la  forme  de  chevrons.  Mais  M.  de  G.-R.  se  trompe  en  disant  qu'il 
n'en  a  point  été  signalé  de  pareilles  en  France,  en  dehors  de  la 
Bretagne.  Le  musée  d'Avignon  possède  des  plaques   gravées  du 
même  genre,  provenant  d'Orgon,  et  qui  ont  été  publiées  dans  la 
Revue  des    Sociétés  savantes,  6«  série,  tome  IV,  1876.  Et    préci- 
sément  Orgon  est    une  des   localités  oubliées  par  M.  de  G.-R. 
dans  sa  Statistique.  —  La  seconde  brochure  du  même  auteur  est 
la  première  série  d'un  recueil  de  monographies  qui  doit  com- 
prendre aussi   Saint-Savonrnin,  la  Bourine,   Mimet  et  Fuveau, 
toutes  localités  voisines  les  unes  des  autres,  que  M.  de  G.-R.  a 
eu  l'occasion  de  visiter  souvent,  et  qu'il  a  ainsi  réunies  pour 
sa  commodité,  sans  chercher  à  mettre  dans  son  travail  une  unité 
factice.  Il  est  question  dans  ces  monographies  aussi  bien  de  la 
période   moderne  que  de   la  période   antique,   et   les    archives 
départementales  ont  fourni  maints  renseignements  intéressants. 
En  fait  de  vestiges  antiques,  M   de  G.-R.  signale  une  inscrip- 
tion gravée  sur  un  rocher,  près  de  Valdonne,  et  qui  paraît  bien 
être,  comme  il  le  suppose,  une  borne  de  propriété.  A  Gréasque, 
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une  inscription  plus  importante  se  lit  sur  un  petit  autel  :  c'est 
une  dédicace  au  dieu  Belinus,  qui  ne  paraît  pas  très  fréquemment 
sur  les  monuments  de  ce  genre.  M.  C.  Jullian  {Revue  des  Etudes 
anciennes,  1900,  p.  167),  a  depuis  rectifié,  d'après  un  estam- 
page, le  déchiffrement  de  ce  texte.  Quant  aux  autres  inscriptions 
que  donne  M.  de  G.-R.,  elles  sont  toutes  connues,  y  compris 
l'inscription  chrétienne  de  Belcodène,  dont  les  débris  sont  au- 
jourd'hui répartis  entre  l'église  de  ce  village  et  le  Musée  Borély, 
et  dont  M.  C.  Jullian  a  donné  le  premier  une  lecture  satisfaisante, 
d'après  les  notes  de  l'abbé  Albanès,  dans  la  Revue  archéologique 
de  1898,  XXXII,  p.  283.  M.  Cl. 

Gilles  (J.).  Le  Pays  d'Arles.  Paris,  Fontemoing,  et  Marseille, 
Flammarion,  s.  d.;  1  volume  en  trois  parties.  in-S»  de  533  pages. 
—  Ce  dernier  ouvrage  de  M,  G.,  dont  la  troisième  partie  a  paru 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  est,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
un  court  avant-propos,  le  complément  et  le  résumé  de  ses  publi- 
cations antérieures.  A  vrai  dire,  tous  les  livres  de  M.  G.  se  rédui- 
sent à  peu  près  à  un  seul,  et  il  a  répété  à  satiété  dans  chacun 
d'eux  ses  théories  sur  les  voies  romaines,  sur  les  Fosses  Marien- 
nes,  sur  les  monuments  triomphaux  de  Marins  et  de  César,  etc 
On  retrouve  encore  tout  cela  dans  le  Pays  d'Arles,  car  M.  G.  n'a 
jamais  varié  dans  ses  idées,  surtout  dans  celles  qui  sont  le  plus 
aventureuses  :  c'est  ainsi  qu'il  n'a  jamais  voulu  admettre  que 
l'inscription  du  tombeau  des  Jules  à  Saint-Rémy  fûtauthentique 
et  contemporaine  du  monument.  Mais,  théories  à  part,  il  y  a 
çà  et  là,  dans  ce  livre,  ou  plutôt  dans  ce  fouillis,  des  choses 
bonnes  à  prendre,  M.  G.  avait  parcouru  à  plusieurs  reprises  tous 
les  lieux  dont  il  parle,  et  partout  il  a  signalé,  souvent  le  pre- 
mier, ce  qu'il  y  a  à  voir.  Son  ouvrage  demeure  donc  un  répertoire 
utile  à  consulter  lorsqu'il  s'agit  de  savoir  ofi  se  trouve  tel  ou  tel 
monument  du  passé,  et  ce  qu'a  fourni  tel  ou  tel  emplacement  peu 
visité.  M.  Cl. 

HoLTZMANN  (R.).  Wilhclm  von  Nogaret,  Rat  und  Grossiegel- 
hewahrer  Philipps  des  Schunen  von  Franhreich.  Freiburg-in- 
Breisgau,  Verlag  von.J.  C.  B.  Mohr  (Paul  Siebeck),  1898.  In-8'5  de 
XII -279  pages.  —  Quel  rang  attribuer  à  Guillem  de  Nogaret  parmi 
les  ministres  attachés  à  son  service  par  Philippe  le  Bel,  em- 
ployés par  lui  à  l'exécution  de  ses  desseins,  c'est  un  point  qu 
demeure  sujet  à  discussion.  Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  le 
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caractère  important  et  significatif  de  ce  personnage,  le  rôle  con- 
sidérable qu'il  joue  dans  la  politique  française  et  même  euro- 
péenne, au  début  du  xiv«  siècle.  Méridional,  il  apporte  à  la  cour 
de  France  des  conceptions  et  surtout  des  pratiques  familières  à 
ses  compatriotes,  conceptions  et  pratiques  qu'on  a  voulu  voir 
apparaître  dès  le  règne  de  Philippe  le  Hardi,  mais  que  certaine- 
ment ne  connaissaient  pas  encore  Louis  IX  et  ses  conseillers. 
Légiste,  il  contribue  pour  sa  part  à  faire  prévaloir  dans  la  solu- 
tion des  affaires  publiques  cette  fameuse  raison  d'Etat,  source 
de  si  grandes  choses  et  en  même  temps  de  si  détestables,  et  d'où 
sort  pour  l'Europe  l'organisation  matérielle  qu'elle  garde  en- 
core aujourd'hui.  Enfin,  il  est  mêlé  à  fond  aux  plus  graves  évé- 
nements de  son  époque  :  le  conflit  du  roi  de  France  avec  Boni- 
face  VIII,  le  procès  des  Templiers,  apportant  dans  toutes  ces 
questions  plus  d'initiative  qu'il  ne  paraîtrait,  sans  qu'on  puisse 
toutefois  prendre  au  sérieux  la  surprise  douloureuse  affectée 
par  Philippe  IV  à  l'occasion  de  ses  excès.  (Voir  p.  220).  Dans 
cette  surprise,  en  effet,  il  semble  bien  difficile  de  découvrir  autre 
chose  qu'une  manœuvre  de  haute  comédie  politique,  destinée  à 
donner  le  change  aux  contemporains,  à  ceux  du  moins  qui  pour- 
raient conserver  quelque  illusion  sur  le  souverain  français  et 
ses  procédés  ordinaires.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  à  tous  ces  titres, 
rien  ne  se  justifiait  mieux,  on  le  voit  de  reste,  qu'une  monogra- 
phie consacrée  à  un  personnage  de  si  grande  importance.  D'au- 
tant qu'une  œuvre  de  ce  genre,  détachant  de  l'histoire  générale 
le  rôle  propre  de  Guillem  de  Nogaret,  même  après  la  biographie 
que  lui  a  consacrée  Renan,  était  encore  réellement  à  entrepren- 
dre. De  quelle  façon  M.  H.  s'est  acquitté  de  sa  tâche,  c'est  ce  que 
nous  ne  pouvons  ici  marquer  en  détail.  Disons  seulement  que 
son  livre,  conforme  aux  meilleures  méthodes  de  la  critique  his- 
torique, a  utilisé  une  foule  de  documents,  dont  bon  nombre 
étaient  demeurés  jusqu'à  présent  inconnus  ou  sans  emploi.  En 
témoignage  du  soin  apporté  par  l'auteur  à  son  travail,  nous 
citerons  particulièrement  le  chapitre  où  il  a  étudié  l'affaire 
d'Anagni  (Voir  pp.  66-140).  Nous  citerons  également  les  excursus 
et  les  appendices,  où  il  a  discuté  quelques  points  spéciaux,  lais- 
sés en  dehors  de  son  œuvre,  ou  reproduit  certains  textes  inédits 
de  valeur  capitale  (Voir  pp.  215-77;.  Quant  aux  origines  mêmes 
de  Guillem  de  Nogaret,  à  sa  famille,  à  la  date  et  au  lieu  de  sa 
naissance,  à  ses  débuts  dans  la  vie  et  à  ses  premières  occupa- 
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tions,  à  son  entrée  au  service  du  roi  de  France,  ce  sont  là  des 
questions  que  M.  H.  a  cherché  à  éclaircir  dans  le  chapitre  qui 
ouvre  son  livre.  (Voir  p.-  8-17).  Pour  les  conclusions  auxquelles 
il  est  arrivé,  nous  renverrons  au  chapitre  dont  il  s'agit.  Remar- 
quons seulement  que,  parmi  ces  questions  de  détail,  plusieurs, 
malgré  les  efforts  de  M.  H.,  semblent  rester  encore  assez  obscu- 
res. Celles-ci  notamment  :  les  parents  de  Guillem  de  Nogaret 
ont-ils  réellement,  comme  on  l'a  souvent  prétendu,  professé  le 
catharisme,  et  payé  même  de  leur  vie  leur  attachement  à  ces 
croyances?  Quelle  est  au  juste  la  patrie  du  conseiller  de  Phi- 
lippe IV?  Est-il  réellement  Languedocien,  et,  s'il  est  né  en  Lan- 
guedoc, dans  quelle  localité  de  cette  province  a-t-il  vu  le  jour? 
Est-ce  à  Toulouse,  où  sa  famille  semble  avoir  eu  une  maison  qui 
lui  appartenait  en  propre,  ou  bien  à  Saint-Félix-de-Caraman,  ou 
peut  être  encore  ailleurs?  Ch.  M. 

PouPARDiN(R.).  Vie  de  saint  Didief\  évêque  de  Cahors  i630-6-35). 
Paris,  Picard,  1900  ;  in  8"  de  64  pages  (dans  la  Collection  de  textes 
pour  servir  à  l'étude  et  à  renseignement  de  l'histoire).  —  On  n'avait 
jusqu'ici  de  ce  texte  important  que  la  mauvaise  édition  de  Labbe, 
reproduite  par  la  Pat7'ologie  latine.  Le  nouvel  éditeur  a  utilisé 
les  deux  seuls  manuscrits  connus,  celui  de  Paris  et  celui  de  Co- 
penhague, et  trois  copies  modernes  du  manuscrit  perdu  qui  avait 
servi  à  Labbe.  Il  y  a  joint  d'excellentes  notes  historiques  et  géo- 
graphiques, une  introduction  et  une  table.  D'après  M.  P.,  la  Vie, 
dans  son  état  actuel,  ne  serait  pas  contemporaine  de  saint  Didier, 
mais  au  plus  tôt  de  la  tin  du  viii«  siècle  ou  du  commencement 
du  ix«;  l'auteur  serait  un  moine  de  Saint-Géry  de  Cahors,  qui  a 
utilisé  des  documents  authentiques  et  des  renseignements  assez 
sûrs,  une  notice  développée  d'un  catalogue  épiscopal,  le  testa- 
ment de  Siagrius,  comte  d'Albi,  les  lettres  et  le  testament  de 
saint  Didier,des  actes  émanés  de  Dagobert  I".  La  chronologie  de 
la  vie  de  saint  Didier  est  l'objet  d'une  étude  très  soignée.  Il  n'y 
a  que  des  éloges  à  adresser  à  cette  excellente  édition  d'un  texte 
qui  constitue  une  des  sources  les  plus  importantes  pour  l'histoire 
de  Dagobert  I".  Ch.  L. 

Vidal  (P.).  Guiie  historique  et  pittoresque  du  département  des 
Pyrénées-Orientales  ;  2«  édition.  Perpignan.  Alté  etFau,1899.  In-12 
de  v-o44  pages.  —  Le  livre  de  M.  Vidal  n'est  pas  un  des  guides 
vulgaires  que  chacun  a  eus  entre  les  mains.  Destiné  à  faire  con- 
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naître  l'un  des  pays  les  plus  intéressants  et  les  plus  pittoresques 
de  la  France,  à  en  rendre  aux  touristes  de  toute  sorte  la  visite 
aisée  et  profitable,  il  n'a  point  la  composition  ordinaire  de  tant 
de  volumes  désignés  du  même  titre  :  des  indications  archéologi- 
ques d'une  valeur  douteuse,  des  renseignements  matériels  plus 
ou  moins  exacts.  C'est  un  livre  d'histoire,  dans  toute  l'acception 
du  terme,  un  travail  sincère  et  solide,  digne  à  la  fois  de  l'auteur 
et  du  coin  de  terre,  trop  ignoré  encore,  qu'il  a  voulu  décrire. 
Avec  quel  soin  et  quel  scrupule  M.  Vidal  s'est  acquitté  de  son 
œuvre,  quels  moyens  aussi,  d'une  loyauté  absolue,  il  a  cru  devoir 
employer  pour  en  réunir  les  éléments,  c'est  ce  qu'on  nous  per- 
mettra de  faire  savoir  en  lui  empruntant  son  propre  témoignage. 
Voici,  en  effet,  ce  qu'il  nous  déclare  lui-même  à  ce  propos  : 
«  Nous  disions  déjà  dans  la  préface  de  la  première  édition  : 
Nous  avons  vu  tout  ce  dont  nous  parlons,  ou  à  peu  près.  Nous 
ne  sommes  pas  de  ceux  qui  décrivent  un  pays  sans  sortir  de 
leur  cabinet.  Depuis  plusieurs  années,  nous  parcourons  notre 
pays,  examinant  tout  par  nous  même.  Or,  depuis  1879,  nous 
n'avons  pas  laissé  passer  une  seule  année  sans  visiter  quelque 
coin  du  département,  et,  plus  que  jamais,  nous  pouvons  dire 
que  nous  avons  vu  tout  ce  dont  nous  parlons.  »  (P.  v.)  Du  pre- 
mier faiseur  venu  d'un  de  ces  guides  pleins  de  banalité  dont  on 
parlait  à  l'instant,  l'assertion  semblerait  au  moins  exagérée. 
Mais  quiconque  contrôlera  par  lui-même  les  renseignements 
fournis  par  M.  Vidal  ne  verra  là  pourtant,  qu'il  nous  soit  permis 
de  l'assurer  par  expérience,  que  l'expression  de  la  pure  vérité. 
Dans  l'ordonnance  de  son  livre,  l'auteur  a  mis,  du  reste,  au- 
tant de  netteté  qu'il  avait  apporté  de  soin  et  de  conscience  à  en 
rassembler  les  matériaux.  Il  l'a  divisé  en  deux  parties,  corres- 
pondant à  deux  régions  naturelles  et  distinctes  :  la  côte  et  la 
plaine,  les  montagnes  et  les  vallées,  la  première  étendue  de 
Salses  au  cap  Cerbère,  de  la  Méditerranée  aux  Aspres,  terroir 
privilégié,  d'une  fécondité  surprenante,  de  l'aspect  le  plus 
riche,  la  seconde  embrassant  les  trois  bassins  principaux  de 
l'Agli,  de  la  Tet  et  du  Tech,  montant  par  des  pentes  de  plus  en 
plus  accentuées  jusqu'aux  vallées  excentriques  du  Sègre  et  de 
l'Aude,  jusqu'aux  plateaux,  tantôt  brûlants,  tantôt  glacés  de  la 
Cerdngne  et  du  Ciipcir.  De  nombreuses  gravures,  exécutées  pour 
la  plupart  d'après  des  relevés  photographiques,  et  par  consé- 
quent aussi  fidèles  que  possible,  reproduisent  les  plus  beaux  sites 
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du  pays,  ses  monuments  les  plus  curieux,  et  rendent  ainsi  les 
descriptions  plus  saisissantes.  C'est,  en  outre,  à  l'aide  des  docu- 
ments originaux,  parfois  même  de  textes  inédits,  qu'est  esquis- 
sée l'histoire  des  édifices  anciens,  religieux  ou  civils.  Somme 
toute,  sous  son  titre  modeste,  ce  simple  guide  ne  laisse  rien  à 
désirer.  Il  dépasse  même  presque  toujours  ce  que  nous  pou- 
vions légitimement  attendre.  C'est  le  véritable  modèle  d'une 
description  à  la  fois  sincère  et  savante,  telle  qu'il  faudrait  en 
souhaiter  une  à  chacun  des  départements  de  la  France. 

Ch.  M. 
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ÉTUDE    CRITIQUE 


SUB    LA 


VIE    DE    SAINT    GERMIER 


Presque  tout  reste  à  faire  pour  l'étude  critique  de  la  Vie 
de  saint  Germier  :  c'est  le  sentiment  des  BoUandistes',  de 
M'-'"  Duchesne^  et  de  M.  Kurlh,  professeur  à  l'Université  de 
Liège  ^.  Le  présent  travail  voudrait  apporter  une  contribu- 
tion à  l'étude  de  cet  intéressant  problème  hagiographique.  Il 
se  divisera  en  trois  parties  :  l»  Valeur  relative  des  textes; 
2»  Etablissement  du  texte;  3"  Commentaire  critique. 

VALEUR  RELATIVE  DES  TEXTES. 

Les  textes  de  la  Vie  de  saint  Germier  sont  les  suivants  : 

1°  G  =:  Vila  sancii  Germerii,  auctore  Bernardo  Guidonis, 
Bibl.  publ.  de  Toulouse,  ms.  450. 

2°  L  =:  Le  lerrilorio  et  monasierio  Ducorum  et  ecclesia 
sancti  Saturnini,  dans  le  Carlulaire  de  Saint-Pierre  de 
Lézat  (Ariège);  Bibl.  nat  ,  lat.  9189.  (Ecrit  en  1245.) 

30  X  zn  Vita  sancti  Germerii,  Bibl.  publ.  de  Toulouse, 
ms.  477.  (Du  commencement  du  xiv«  siècle.) 

1.  Analecta  Bollandiana,  X  (1891),  pp.  61-63. 

2.  Fastes  épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule  (1894),  t.  I,  p.  296,  n.  5. 

3.  C/ovis  (4896),  p.  602. 
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4°  B  =  VHa  sanctî  Germerii,  dans  les  Acta  Sanctorum 
de  mai,  t.  III,  p.  589  (éd.  Palmé).  Ce  texte  a  été  copié  sur  un 
manuscrit  de  Toulouse,  mais  on  ignore  sur  lequel. 

Les  trois  premiers  de  ces  textes  ont  élé  publiés  dans  le  tra- 
vail suivant  :  C.  Douais,  Saint  Germier,  évêque  de  Tou- 
louse au  viP  siècle  {Mémoires  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  5^  série,  t.  X,  1889,  pp.  1-134). 
Nous  citerons  dans  la  suite  cette  étude  sous  l'indication  abré- 
gée A/^S  A. 

TEXTES    B   ET    T. 

I.  Voici  nos  conclusions  sur  les  rapports  de  ces  textes 
entre  eux  :  B  (texte  des  Bollandistes)  et  T  (Toulouse  477)  re- 
présentent deux  rédactions  indépendantes.  Plus  particulière- 
ment :  B  n'a  pas  été  copié  sur  T, 

En  effet  :  1"  Nous  avons  compté  dix  variantes  particuliè- 
rement fautives*  dans  T.  Or,  aucune  de  ces  fautes  ne  se 
trouve  dans  B. 

1.  Le  iléfaul  de  la  dernière  précision  malhémaliqiie  et  philologique 
n'est  pas  de  conséquence  pour  cet  argument.  De  nouvelles  constatations 
ne  feraient  que  le  fortifier.  Nous  négligeons  tout  à  fait  les  variantes  indif- 
férentes, qui  sont  en  très  grand  nombre. 

Texte  des  Bollandistes  (B)  Ms,  477  de  Toulodse  (T) 

...  praedictissodalibusDulcidioet  Pre-       ...  praedictis  sodalibus  dulcia  et  pre- 

tioso  dicere...  ciosa  dicere. 

...  Christe  rcx  gloriae  et  virtutum Christc  virtutum  re.v  gloriae... 

...in  te  est  spes  mea   et  cogitatus       ...in  te  est  spesniea  et  cogitât  mens... 

meus... 
...  in  territorium  Tolosanum  ad  dis-       ...  in  territorium  Tholosanum  deduc- 

cendas  litteras  in  pueritia  missus...        '  tus  ad  discendum  litteras  puritano 

missus  sum... 

...  episcopali  munere  inunctus...  (dans  ...  episcopali  ordinc  functus... 

le.  sens  de  consécration  épiscopale). 

...  totidem  pallia  ex  bysso...  ...  totidem  pallios  ex  listro... 

...  omnia  ilia  quae  curae  [suae]  erant  ...  omnia  quae  circa  erant  illam  cir- 

circumiens  loca...  cuiens  loca;.. 

Anne  ignoratis,  quod  nos  non  sumus  Verumne  ignoratis   quod    de  mundo 
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Si  ces  fautes  de  T  ne  se  trouvent  pas  dans  B,  c'est,  dirons- 
nous,  que  l'auteur  de  B  a  copié  un  autre  témoin  du  texte 
que  T.  —  Dira-t-on  que  c'est  le  copiste  du  xvii"  siècle  qui  a 
effectué  dans  B  ces  corrections,  en  constituant  son  texte 
d'après  T?  A  cela  nous  répondrons  :  a)  Cette  hypothèse  est 
peu  vraisemblable  à  cause  du  nombre  et  du  caractère  des  cor- 
rections ;  b)  Cette  hypothèse  est  contredite  par  la  constata- 
tion suivante  : 

2"  Nous  avons  compté  quatre  variantes  particulièrement 
fautives  de  B,  dont  deux  fautes  pour  des  noms  géographi- 
ques '.  Or,  aucune  de  ces  fautes  de  B  ne  se  trouve  dans  T. 

Donc  ces  fautes  ont  été  suggérées  à  l'auteur  de  B  par  un 
autre  manuscrit  que  T,  qui  ne  les  contient  pas.  —  Si  l'on 
maintenait  la  dépendance  de  B  par  rapport  à  T,  il  faudrait 
expliquer  comment  un  si  excellent  correcteur  des  fautes 
de  T  a  été  un  si  mauvais  copiste  des  bonnes  leçons  du 
même  T.  Il  corrigeait  des  fautes  pour  en  écrire  d'autres.  Il 
oubliait  même  des  mots  :  étrange  besogne. 

3"  Les  observations  qui  précèdent  sont  confirmées  par  la 
constatation  suivante  :  B  ne  dit  rien  du  miracle  des  roses,  ni 
de  celui  de  la  crosse;  B  laisse  à  Clovis  le  soin  de  déterminer 
le  territoire  des  Ducs  comme  présent  offert  à  saint  Germier;  le 
manuscrit  T  fait  demander  ce  territoire  parl'évêque.  —  L'in- 
dépendance des  deux  textes  B  et  T  est  donc  manifeste  pour 

iam  de  mundo,  et  qui  vitain  habct,  transituri  sumus  et  qui  yitain  habet 

mortein  non  est  gustaturus  ?  vitam  gustaturus  est  ? 

Audientes  haec...  principes,  actutuin       Audientes...  affines doinini  et  principis 
obviam  ci  fuerunt.  actuni,  obviani  ei  fuerunt. 

Et  cum  perfusus  fuisset  aqua  exor-       Cuinquc  exorcismi  aqua  profusus  fuis- 
cismi...  set... 

1.  B  T 

...  Mauriatensi  Castro  egressus...  ...  Mureliensi  egrediens  castre... 

...  ob  famani  eiusdcm  anxium...  ...  ob  cuiusdain  religiosi  faniam  Au- 

(Phrase  dérangée  dans  U  et  T.)  xium  devcnisset. 

...   et    totidem    pallia    per   aras   ex       ...   et   totidem   pallios    opcratos    ex 
bysso...  (bysso)... 

...  iter  accipere...  ...  iter  arriperc... 
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le  fond  comme  pour  le  forme.  B  n'a  donc  pas  été  constitué 
d'après  T'. 

IL  Quelle  est  la  valeur  relative  de  ces  textes  indé- 
pendants B  et  T? 

1"  Le  texte  des  Bollandistes  représente  une  première  rédac- 
tion, caractérisée  par  une  sobriété  relative  du  style.  Le  texte 
du  manuscrit  de  Toulouse  est  un  délayage  de  la  rédaction 
première-.  Pareils  exemples  de  ce  genre  d'amplification  forcée 
et  très  plate  ne  sont  pas  rares  dans  la  littérature  hagiographi- 


\.  Cf.  l'affirmalion  coitlraire  dans  MSA,  p.  5  :  «  Au  xviie  siècle,  le 
P.  Odon  (le  Gissey,  jésuile,  fil  une  copie  de  la  Vie  sur  le  manuscrit  477  ; 
ce  qui  lu  prouve,  c'est  d'abord  (jne  les  Bollaiidistes  publièrent  la  Fie  d'après 
un  manuscrit  de  Toulouse,  ensuite  que  ni  dans  la  Vie  manuscrite  (T|  nj 
dans  la  Vie  \m\'T\n\éi  [B]  il  n'est  question  du  lieu  de  Rosiniac,  mentionné 
dans  les  Vies  dues  à  la  plume  de  Bernard  Gui...  [Le]  P.  Papebroeck 
publia  la  Vie  d'apiès  celle  copie  dans  les  Acta  Sanctorum...  »  Pour  que 
ce  raisonnement  fût  probant,  il  fjtudrail  démontrer  qu'au  xYii»  siècle  il  n'y 
avait  pas  à  Toulouse  d'autres  manuscrits  de  la  Vie  de  saint  Germier  que 
ceux  actuellement  connus  :  pareille  démonstration  ne  saurait  être  fouriiie. 
En  l'absence  de  tout  témoignnge  sur  le  manuscrit  utilisé  par  le  P.  de  Cis- 
sey,  on  est  obligé,  pour  déterminer  ce  manuscrit,  de  recourir  à  la  com- 
paraison des  textes.  C'est  d'ailleurs  le  procédé  ordinaire  en  ces  occurrences, 
et  il  amène  à  conclure  contre  la  dépendance  de  B  par  rapport  à  T. 


2.     Texte  des  Bollandistes  (B) 
Dei  servus,  apprehensa  coma... 

...  eum  consecraverunt  episcopum. 


S.  autem  Germerius  obtulit  Missani  in 
honorem  sanctae  et  individuae  Tri- 
nitatis. 

Hex  gavisus  est  quod  dignus  fuissct 
tantum  videre  sacerdotem  de  quo 
talia  audiverat... 


iMs.  477  DE  TocLousE  (T) 

Sanctus  Dei  famulus  apprehensa  coma 
capitis... 

...  canonice  ordinantes  eum  consecra- 
verunt eccleslae  catholicum  episco 
pum... 

Obtulit  autem  sanctus  Dei  sacerdos 
Deo  oblationem  corporis  et  sangui- 
nis  Ihesu  Christi  et  celebravit  mis- 
sam  in  honorem  sanctae,  etc.- 

Rex  gaudio  magno  replctus  est.  Et 
levavit  se  de  loco  ubi  consederat  et 
apud  se  sedere  fecit,  graWas  Deo 
rependens  quia  dignus  fuerit  tantum 
videre  sacerdotem  de  quo  tanta  et 
talia  miriflca  audierat. 


ndignus  :  tamen  in  Deo  conhdo... 


indignus  et  peccator,  tantum   in 
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que.  L'auteur  de  T  met  tous  ses  soins  à  augmenter  le  nombre 
des  mots  du  texte  qu'il  copie  :  sou  parti  pris  est  visible,  tant 
il  y  a  de  mots  en  surcharge.  On  dirait  le  travail  d'un  écolier 
qui  veut  allonger  sa  copie.  Au  contraire,  ce  serait  intervertir 
les  rôles  de  voir  dans  le  texte  de  B  une  abréviation  de  T. 
B,  considéré  isolément,  n'a  pas  le  caractère  d'un  abrégé  :  le 
développement  y  est  ample  et  lent;  relativement  à  T,  B  con- 
tient tout  l'essentiel  des  développements  de  T,  On  n'abrège 
jamais  avec  pareil  respect  et  pareil  succès  un  mauvais  mo- 
dèle, tandis  qu'un  texte  surchargé  suit  toujours  le  canevas 
primitif. 

Concluons  donc  que  de  ces  deux  textes,  celui  des  Bollan- 
distes,  qui  contient  la  rédaction  première,  mérite  seul  d'être 
retenu  :  la  rédaction  amplifiée  du  manuscrit  477  de  Toulouse 
n'a  de  valeur  que  pour  suppléer  à  l'occasion  aux  mauvaises 
leçons  du  texte  premier*.  Or  : 

2°  Nous  avons  déjà  compté  dix  leçons  fautives  de  T  contre 


Domino  Deo  meo  et  in  misericordia 
eius  confido... 

Gaudcbat  aufom  plebs  audito  advcntu       Audiens  autem  oninis  plebs  Tholosana 
S.  Germerii.  de  adventu  proprii  et  novi  pastoris 

venicbant  ad  eum  gaudentes. 

...  et  omnes  aegrotos  illico  sanabat.        •••  et  qui  a  variis  languoribus  detine- 

bantur  incunctanter  ilico  sanaban- 
tur. 

Gaudebant  autem  parentes  eius,  quod      Gratulabantur    autcm  pater   eius   et 
Deus  dignatus  est  sibi  dare  talem  mater  quod  de  tain  humili  et  infe- 

ttlium  ':  et  cuin  ad  senectam  per-  riori  progenie  tam  egregie  persone 

venissent,  sollicitudine  ingenti  pre-  Deus  eis  prêtaient  virum.  Cumque 

mebantur  et  preces  fundebant  pro  iain   ad    senectam  venissent  vebe- 

filio.  Gumque  turbarentur...  mentissima  [angustiahantur]  sollici- 

tudine, levantes  manus  ad  celum  et 
intentissime  crantes  pro  lilio  ;  dum- 
que  nimia  afflictione  turbarentur. 

4.  Cf.  l'affirmation  contraire  dans  MSA,  p.  6.  «  Le  lexle  qu'il  [le 
P.  Papebroeck)  donna  (B)  n'est  pas  rigoureusement  conforme  à  celui  du 
ms.  (477  de  Toulouse),  ni  très  pur.  On  y  constate  des  omissions...  Il  a  été 
de  plus  relouché  en  plus  d'un  endroit.  Je  ne  parle  pas  simplement  des 
transpositions  de  mois  dans  la  môme  phrase  ;  elles  sont  fréquentes  ;  mais 
encore  des  mois  ont  élé  changés...  Aussi,  après  une  minutieuse  collation, 
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quatre  leçons  fautives  de  B;  un  relevé  complet  ne  change  pas 
cette  proportion ^  La  supériorité  du  texte  de  B  sur  celui  de 
Test  donc  établie  pour  le  détail  des  leçons'^  comme  pour 
l'ensemble  de  la  rédaction. 

LE   TEXTE   L    DU    CARTULAIRE   DE   LEZAT. 

La  Vie  de  saint  Germier  contenue  dans  le  Cariulaire  de 
Lézat  est  un  texte  incomplet  :  il  commence  à  la  seconde 
phrase  du  §  5  du  texte  des  Bollandistes,  et  finit  à  l'avant-der- 
nière  phrase  du  §  9.  Considérés  dans  leurs  rapports  : 

L  L  et  T  appartiennent  à  la  rédaction  amplifiée  de  B. 

IL  L  et  T  sont  indépendants.  En  effet  : 

1°  Le  manuscrit  477  de  Toulouse  ne  dépend  pas  du  texte  L 
du  Cariulaire,  ni  du  texte  (recueil  de  Vies  de  Sainta)  qui  a 
servi  à  constituer  L,  car:  a)  Trois  lacunes  ^  de  L  ne  se  rencon- 
trent pas  dans  T;  h)  huit  mauvaises  leçons "^  de  L  ne  se  trou- 

je  crois  devpir  abandonner  le  texte  des  Bollandistes  pour  suivre  le  texte 
du  ms.  4'77  de  la  bibliothèque  de  Toulouse.  Ce  n'est  pas  toutefois  qu'il 
présente  les  caractères  d'une  fidélité  absolue...  Cependant,  comme  la  Vie 
du  ms.  477  est  la  seule  jusqu'ici  connue  qui  nous  soit  parvenue,  il  faut 
bien  se  résigner  à  la  suivre.  » 

1.  T  constituant  une  amplification  de  R,  la  proportion  indiquée  ci-des- 
sus ne  s'applique  qu'aux  leçons  communes  à  B  et  à  T,  Ce  sont  d'ailleurs 
ces  seules  leçons  qui  ont  de  l'intérêt,  les  autres  constituant  un  délayage. 

2.  Nous  ne  saurions  regarder  comme  fautives  les  leçons  suivantes  de  B  : 
4»  Indigorum  de  indigus.  «  B  donne  indigorum,  qui  n'est  pas  latin, 
pour  indigentium.  »  Dans  MSA,  p.  6.  — Indigus  se  rencontre  dans  Lu- 
crèce, Virgile,  Tacite,  comme  adjectif.  Un  auteur  du  xi^-xii»  siècle  a 
pu  le  prendre  subslantivemenl,  comme  l'avait  fait  déjà  Stace.  2°  B  «  donne 
quaesilores  pour  praecursores...;  l'expression  quaesitores,  peu  en  usage 
avant  le  xiv»  siècle,  si  même  elle  a  été  employée,  induirait  en  erreur  sur 
la  date  de  la  composition  de  la  Vie  du  ras.  477.  »  Dans  MSA,  p.  6.  — 
Quaesilor  se  rencontre  au  sens  de  juge  instructeur,  et  de  penseur,  dans 
Cicéron,  au  sens  de  chercheur  dans  Pacatus.  3°  «  Presbyteratus  a  été 
mis  [dans  B]  pour  praesulatus.  »  Dans  MSA,  p.  6.  —  Papebroeck  avertit 
par  une  note  qu'il  croit  devoir  corriger  de  la  sorte  le  mot  «  praesulatns  » 
de  la  copie  de  B  envoyée  de  Toulouse. 

3.  Regia  data  benedictione;  quam  rex  sibi  donaverat;  filio  et  ahge- 
licam. 

4.  Ita  nwper  arreptus  (L)  =:  iler  nuper  arreptam  (Tj  ;  regia  benedic- 
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vent  pas  dans  T.  Ce  dernier  manuscrit  a  donc  été  constitué 
d'après  un  manuscrit  qui  ne  contenait  ni  ces  lacunes  ni  ces 
fautes  :  il  n'a  donc  pas  été  copié  sur  L  (qui  est  d'ailleurs 
incomplet);  il  n'a  pas  davantage  été  copié  sur  le  m.anuscrit 
duquel  dérive  L,  car  L,  étant  une  copie  faite  par  des  notaires 
en  1245  «  eisdem  verbis  et  nominibus  »  que  l'original,  repro- 
duit l'original. 

2"  Le  texte  L  du  Cartulaîre  de  Lézat  n'a  pas  été  copié 
d'après  T  (le  manuscrit  477  de  Toulouse),  car  le  premier  ma- 
nuscrit est  de  1245  et  le  second  du  commencement  du 
XIV®  siècle.  De  plus,  deux  omissions  de  mots  et  deux  mau- 
vaises leçons  de  T  ne  se  retrouvent  pas  dans  L^ 

III.  Comme  nous  avons  constaté  dans  T  quatre  mauvaises 
leçons  contre  huit  de  L,  nous  pouvons  conclure  que  le  texte 
du  Cartulaîre  de  Lézat,  plus  mauvais  que  celui  du  manus- 
crit 477  de  Toulouse  (qui  est  lui-même  une  amplification 
de  B)  ne  présente  presque  aucun  intérêt  2, 

tione  =  régi  data  benedictione;  mutiia  affliclione  z=  nimia  afflictione; 
angelicam  colloculionem  =  el  angelica  colloculione;  omni  modo  = 
amodo  ;  tabernaculis  :=  labernis;  peragens  =  pergens;  in  territorio  Tho- 
losano  educalus  =  in  ierrilorium  Thoiosanuin  deductus. 

1.  Omissions  :  cognovit...  illum...  populus;  veheineniissima  angus- 
tiabanlur  solliciludine.  Leçons  faulives  :  infinia;  pallios. 

2.  Si  nos  précédenles  conclusions  sont  fondées,  il  est  inexact  de  dire  : 
«  Le  fragment  transcrit  dans  le  Cartulaîre  de  Lézat,  avec  un  grand  soin, 
ne  montre  que  trop  la  supériorité  du  texte  du  recueil  de  Vies  de  saints  du 
Hionastére  de  Lézat  [sur  le  manuscrit  T  477).  Cependant,  comme  la  Vie  du 
nis.  477  est  la  seule  jusqu'ici  connue  qui  nous  soit  parvenue,  il  faut  bien 
se  résigner  à  la  suivre.  »  MSA,  p.  7.  —  Il  est  encore  inexact  de  dire 
{ibiJ.,  p.  79)  :  «  Il  semble  qu'il  faut  y  voir  [dans  le  texte  du  ms.  477] 
celui-là  même  auquel  les  religieux  de  Saint-Pierre  de  Lézat  empruntèrent 
l'extrait  qui  figure  dans  le  Cartulaîre  de  cette  abbaye.  »  —  Lnfin,  avec 
ce  système,  le  texte  qui  a  d'abord  été  déclaré  le  pire  est  donné  ensuite 
comme  la  source  du  bon  texte  —  De  fait,  nous  savons  que  le  texte 
inséré  dans  le  Cartulaîre  a  été  pris  d^un  recueil  de  Vies  de  saints  du 
monastère,  et  non  d'ailleurs. 
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LE   MANUSCRIT   DE  BERNARD    GUI   (G  =  Bibl.    ToulOUSe, 

m  S.  450). 

Le  texte  de  Bernard  Gui  est  incomplet  :  il  ne  dit  rien  du 
miracle  raconté  dans  les  paragraphes  11  et  12  des  BoUan- 
distes;  de  plus,  c'est  un  résumé  de  la  seconde  rédaction  dont 
les  témoins  sont  ï  et  L.  A  noter  seulement  que  G  contient 
comme  L  la  mention  de  Roviuiac. 

ÉTABLISSEMENT  DU  TEXTE. 

Nous  nous  occuperons  seulement  des  noms  propres  qui  font 
difficulté. 
I.  Voici  deux  passages  parallèles  qui  sont  à  restituer  : 

...  apud  Sanctonicain  civitatem  sub-  ...   natus   in  civitate  lerosolyniis, ... 

diaconatus  adscitus  est  ad  ministe-  in  Sanctonica  civitate  subdiaconus 

rium  :  postea  vero...  in  praesulatu  factus,  in  termine  Yconio  diaconus 

Yconio  a  provincialibus   eiiiscopis  ordinatus. 
diaconus  est  ordinatus... 

Comment  établir  ces  textes?  Faut-il  conserver  cette  géo- 
graphie fantaisiste,  ou  faut-il  rendre  acceptables  ces  noms 
propres  en  les  modifiant?  Prendre  une  décision  dans  un  sens  ou 
dans  l'antre,  c'est  préjuger,  semble-t-il,  du  caractère  légen- 
daire ou  historique  de  notre  texte.  Il  est  évident,  en  eflTet,  que 
si  l'on  maintient  de  pareilles  données  géographiques,  la  vie  de 
saint  Germier  se  classe  tout  de  suite  parmi  des  productions 
légendaires  auxquelles  on  n'accorde  pas  grande  créance.  Par 
contre,  si  l'on  croit  pouvoir  effacer  de  notre  texte  les  impos- 
sibilités géographiques,  il  se  place,  tout  de  suite,  dans  la  caté- 
gorie de  ceux  que  l'historien  ne  peut  rejeter  sans  motiver  sa 
décision.  De  l'établissement  du  texte,  dans  le  cas  présent, 
dépend  donc,  pour  une  bonne  part,  l'historicité  des  faits  ra- 
contés. 

En  pareil  cas,  une  correction  textuelle,  pour  être  acceptée, 
doit  présenter,  au  moins  à  quelque  degré,  un  caractère  d'évi- 
dence paléographique.  Est-ce  le  cas  des  solutions  proposées? 
Le  P.  Papebroeck  a  proposé  de  lire  Icolisma  (Angouléme)  à  la 
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place  de  Hierosolyma  et  Yonsium  (Yonssac,  Charente)  à  la 
place  A'Yconio.  Les  critiques  qui  se  sont  occupés  de  saint  Ger- 
raier  n'ont  fait  que  répéter  ces  conjectures  de  Papebroeck*. 
Que  valent-elles?  Aucune  des  deux  ne  constitue  une  correction 
motivée,  et,  dans  ces  conditions,  accepter  les  deux  demande 
peut-être  quelque  complaisance.  En  tout  cas,  la  question  est 
encore  ouverte.  Voici  les  conjectures  que  nous  proposerions. 
Elles  réduiraient  d'une  façon  efficace  et,  selon  nous,  naturelle 
les  voyages  de  saint  Germier,  qui  sont  une  des  difficultés  de 
sa  Vie. 

Sous  les  prétendus  noms  de  Jérusalem  et  d'Iconium,  nous 
retrouverions  le  nom  de  l'unique  ville  de  Saintes. 

...  in  Sanclonica  civilale  subdiaconus  factiis,  ia  lermiiio  Yconio  (Yco- 
nico  G)  diaconus  ordiiialus... 

Nous  proposons  de  lire  «in  termino  sanctonico  ».  L'adjectif 
sanctonico,  écrit  avec  l'abréviation  ordinaire  de  sanclo  =: 
SCO,  donne  sconico  'zz  sconio  zz  yconio,  par  la  mauvaise  lec- 
ture de  la  lettre  initiale,  Vs  initiale  et  Vy  majuscule  présen- 
tant souvent  chacun  une  grande  haste,  en  paléographie. 

«  Natus  in  civitate  Hierosolymis  »  recouvrirait,  selon  nous, 
la  leçon  fautive  :  «  in  civitate  Sancta  ou  Sanctorum  ». 
«Natus  in  civitate  Sanctonas  ou  Sanctonensi  »  du  texte  primitif 
aurait  donné  :  «  in  civitate  Sancton  »,  «  in  civitate  Sancto  », 
«  in  civitate  Sancta  Jérusalem  ».  On  trouve  «  civitas  Santo  » 
dans  le  Codex  Caroloruhensis  (ix«  siècle)  de  la  Notitia  Gal- 
liarum;  et  «  civitas  Sanctorum  v  pour  «  civitas  Santonum  », 
au  même  endroit,  dans  le  Codex  Parisinus  14743  (xiv^  siècle). 
Saint  Germier,  né  à  Saintes  (et  non  à  Hierosolymis  ou  à  Ico- 
lismis),  aurait  donc  été  tout  naturellement,  suivant  les  ca- 
nons, ordonné  sous-diacre  par  l'évêque  de  Saintes,  comme  le 
dit  le  texte,  et  ensuite  ordonné  diacre  par  le  même  évêque, 

4.  Salvan,  Histoire  générale  de  l'Eglise  de  Toulouse,  i.  I,  p.  226.  — 
MSA,  pp.  18  et  19  :  '<  Que  si  l'on  veut  maintenir  la  lecture  Itierosolyma, 
nous  sommes  autorisés  à  dire  que  vraisemljialjienienl  Jérusalem  appar- 
tient à  nue  donnée  légendaire,  celle  d'après  laquelle  saint  Germier,  en- 
fant, serait  venu  de  loin  à  Toulouse,  pour  étudier.  » 
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à  Saintes,  ou  (si  l'on  veut  reconnaître  une  telle  propriété 
de  termes  à  la  Vie  de  saint  Germier)  dans  le  territoire,  ter- 
minus, de  Saintes  (et  non  d'Iconium  ou  d'Yonssac).  Le  saint, 
après  un  long  séjour  à  Toulouse,  aura  été  fait  évêque  de  celte 
ville.  Sur  l'époque  à  laquelle  a  eu  lieu  la  corruption  du  texte, 
voyez  le  paragraphe  3  de  la  troisième  partie. 

IL  La  correction  de  «  ob  famam  eiusdem  anxium  »  de  B,  en 
«st  ob  cuiusdam  religiosi  famam  Auxium  devenisset  civitatem» 
de  T,  ne  fait  pas  de  difficulté. 

in.  «  Transita  mari  Tolosanis  partibus  venit  »  semble  faire 
difficulté.  Papebroeck  propose,  sans  y  insister,  de  voir  dans 
cette  traversée  sur  mer  le  passage  de  la  Gironde.  Mais,  disent 
les  Bénédictins,  «  il  serait  très  singulier  qu'on  eût  donné  le 
nom  de  mer  à  la  rivière  de  Garonne  '  ».  Cette  supposition  de 
Papebroeck  a  paru  cependant  trop  discrète  :  «  Pendant  tout 
le  moyen  âge,  l'expression  mare  a  été  employée  pour  dési- 
gner une  étendue  d'eau  navigable,  mer  ou  rivière,  ou  même 
non  navigable.  (Cf.  le  Glossarium,  de  Du  Oange,  au  mot 
mare.)  Nous  interpréterons  donc  ces  paroles  dans  ce  sens 
que  saint  Germier  se  rendit  à  Toulouse  par  la  Garonne-.  » 
Vérification  faite,  dans  le  Glossarium.  de  Du  Cange^  auquel 
on  renvoie,  il  ne  se  trouve  aucune  indication  de  ce  genre  : 
Du  Cange  mentionne  simplement  la  signification  biblique  du 
mot  m,are,  et  l'usage  anglo-saxon  du  mot  moer,  m,eer.  Si  l'on 
n'accepte  pas  l'explication  de  Papebroeck,  on  peut  regarder 
«  transito  mari  »  comme  une  explication  qui  a  été  la  consé- 
quence de  la  mauvaise  leçon  «  lerosolymis  »  pour  le  lieu  de 
naissance  de  saint  Germier. 

IV.  Tous  les  manuscrits  portent  «  Parisitana^  civitas  »  et 
«  ecclesiam  ubi  sedes  episcopalis  erat  »  comme  lieu  de  la  consé- 
cration épiscopale  de  saint  Germier,  en  cela  d'accord  avec  la 

1.  Histoire  de  Languedoc  (nouv.  éd.),  l.  II,  p.  151. 

2.  USA,  p.  19. 

3.  Edition  de  1733,  au  mol  mare. 

4.  La  forme  innsilée  Parisitana  s'explique  fort  bien,  chez  un  écrivain 
méridional,  par  une  formai  ion  analogique. 
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tradition  de  Toulouse.  Papebroeck  a  cru  pouvoir  substituer  à 
«  Parisitana  civitas  »  «  Arisitaua  civitas».  Cette  correction 
n'a  pas  plu  aux  Bénédictins  :  «  On  doit  conserver  le  terme 
de  Parisitana,  et  c'est  en  vain  que  ces  écrivains  lui  substi- 
tuent d'eux-mêmes,  sans  aucune  autorité,  celui  à'Arisitana, 
puisque  l'auteur  a  voulu  parler  en  cet  endroit  de  la  ville 
{civitas)  de  Paris  et  non  pas  du  lieu  d'Arsat  en  Rouergue, 
qui,  selon  Grégoire  de  Tours,  n'était  qu'un  village  {Arisiten- 
sis  viens  ').  »  On  pourrait  ajouter  bien  d'autres  raisons  pour 
maintenir  la  leçon  des  manuscrits;  mais  la  suivante  dispense 
des  autres  :  au  début  du  sixième  siècle,  date  à  laquelle  on  a 
placé  jusqu'ici  la  consécration  de  saint  Germier,  il  n'y  avait 
pas  d'évêché  à  Arisitum  (  Alais).  C'est  par  le  roi  d'Austrasie 
Sigebert  (561-575)  qu'a  été  constitué  l'évêché  d'Arisitum  -. 
Ce  n'est  donc  pas  dans  ce  viens  qu'on  peut  placer  la  consé- 
cration de  saint  Germier,  car  la  Vita  nous  dit  qu'elle  a  eu 
lieu  dans  l'église,  «  ubi  sedes  episcopalis  erat». 

V.  «  Habeto  potestatem,  fait-on  dire  à  saint  Germier  par 
Clovis,  in  circum  loci  qui  dicitur  Dnœ  (Dncorum  à  un  autre 
endroit)  per  sex  millia.  »  Ce  locus  est  identifié^  avec  la  motta 
des  Ducs  qui  se  trouvait  tout  près  de  l'église  de  Saint-Ger- 
mier-!e-Vieux ,  à  deux  kilomètres  au  nord-ouest  de  la  ville 
de  Muret.  Ce  nom  de  lieu  a  aujourd'hui  disparu. 

VI.  Une  nouvelle  localité,  Roziniac,  est  mentionnée  par 
une  glose  introduite  dans  la  Vie  de  saint  Germier  que  con- 
tient le  Carinlaire  de  Lézat;  nous  allons  mettre  cette  glose 
en  regard- du  texte  des  BoUandistes  : 

Texte  des  Bollandistes  Texte  du  Cartulaire  de  Lézat 

Postea  cum  esset  in  loco    Ducorum,       Post  lioc  autem,  cum  cssot  in  terri- 
ibi  struxit  monasterium,  et  conse-  torio  Ducorum,   religiosum    ibi   et 

cravit  altare  in  honorem  sancti  Mar-  admirabile  construxit  monasterium 

tini  confcssoris  et  pontilicis.  monacliorum  in  loco  qui  Rozinia- 

cum  vocatur  et  in  honore  beati 
Martini  confessoris  atque  pontilicis 
consecravit  altare. 

i.  Histoire  de  Languedoc,  t.  Il,  p.  151. 

2.  Greg.  Tdr.  Hist.  Franc.  V,  5. 

3.  Cf.  le  mémoire  de  Victor  Fons,  Mémoire  historique  sur  les  prieurés 
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On  écrit  à  ce  propos  :  «  Le  fragment  de  la  Vie  insé- 
rée dans  le  Cartulaire  porte  que  saint  Germier  éleva  un 
monastère  avec  une  église  de  Saint-Martin  «  in  loco  qui 
Roziniacum  vocatur».  Mais  ceci,  loin  de  créer  une  difficulté, 
confirme  au  contraire  l'identification  (de  la  Motte  des  Ducs 
avec  Ox),  car  le  Carlulaire  contient  deux:;^:actes  de  l'année 
1090,  par  lesquels  Roger  de  Muret  et  Serène,  sa  femme, 
disposent  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Roziniac,  en  faveur 
du  prévôt  [de  Saint-Germier]  Emilius,  Or,  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Roziniac  n'est  autre  que  l'église  de  Saint-Martin 
d'Ox.  Il  ne  faut  voir  dans  Roziniac  qu'un  lieu  dans  un  autre 
lieu,  l'un  désignant  quelquefois  l'autre.  C'est  ce  que  B.  Gui  a 
indiqué  très  nettement  :  «  in  loco  Ducorum  qui  nunc  Rovi- 
niaco  dicitur  »,  dit-iP. 

Ce  sont  là  deux  identifications  erronées  :  1"  Identification 
d'Ox  avec  le  locus  Ducorum  ou  Motta  des  Ducs  :  «  Cet 
endroit  (la  Motta  des  Ducs),  redit  ailleurs  le  même  auteur, 
répond  aujourd'hui  au  hameau  d'Ox 2...  »  Cette  identification 
souffre  la  difficulté  suivante,  qui  vient  de  la  géographie,  et  qui 
paraîtra  décisive  :  la  Motte  des  Ducs  et  Ox,  que  l'on  prétend 
identifier,  sont  si  bien  distincts  qu'une  distance  de  trois 
kilomètres  les  sépare. 

2'  Identification  d'Ox  et  de  Roziniac  et  de  leurs  églises  con- 
sacrées à  saint  Martin,  Or,  l'église  de  Saint-Martin  d'Ox,  du 
texte  des  Bollandistes,  et  celle  de  Saint-Martin  de  Roziniac, 
du  Cartulaire,  sont  chacune  attestées  par  des  chartes.  Que 
ces  deux  églises  fussent  distinctes,  cela  ressort  suffisamment 
des  actes  distincts-'  qui  les  concernent,  et  de  ce  fait  que  le 
Cartulaire  de  Lézat,  composé  en  1245,  a  des  rubriques  distinc- 
tes pour  Roziniac  et  pour  Ox.  Le  premier  de  ces  endroits  n'a 

de  Saint-Germier  et  de  Saint-Jacques  de  Muret,  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  t.  VIII,  pp.  74-94. 

1.  MSA,  p.  45. 

^.  MSA,  p.  43. 

3.  Hist  deLang.,i.  V,  actes  relatifs  à  Saint-Martin-d'Ox,  col,  662,  1774 
(n»  326),  1776  (n"  334),  1777  (n»338j;  actes  relatifs  à  Iloziniac  (Rodi- 
niac),  col.  71 4,  721 ,  <770  (no  299). 
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pu  être  jusqu'ici  identifié  sûrement:  le  second  subsiste  sous  le 
même  nom. 

Il  n'est  pas  moins  certain  que  le  Cartulaire  de  Lézat  con- 
tient une  glose.  Mais  remplacement  de  Roziuiac  étant  incer- 
tain, nous  ne  pouvons  juger  du  degré  d'arbitraire  de  cette 
glose  :  par  suite,  toute  hypothèse  sur  les  motifs  d'une  inter- 
polation tendancieuse  devient  hasardée. 

VITA  SANCTI  GERMERII. 

\.  Teraporibus  gloriosissimi  Chlodovaei  principis,  puer  Ger- 
merius  tanta  suorum,  utpote  religiosorum,  est  a  principio  enu- 
tritus  cura,  utinfra  trium  annorum  et  duorum  spatia  mensium, 
omnem  divinarum  arripuisse  feratur  notitiam  scripturarum. 
Perflciebatur  enim  in  illo  a  puero  solidum  fundaraentum,  super 
quod  nemo  aliud  potestponere  praeter  quod  positum  est,  quod 
est  Christus  lesus  :  et  augebatur  in  eo  septiformis  Saneti  Spi- 
ritus  gratia,  ut  tam  a  Deo  quam  ab  omnibus  diligeretur  homi- 
nibus.  Cumque  iam  ad  iuvenilem  venisset  aetatem,  Dei  amore 
praeventus,  patriara  parentesque  relinquens,  trausito  mari, 
Tolosanis  partibus  venit ,  adepturus  a*  Domino  centuplam 
reraunerationem,  cum  illis  qui  pro  Cliristo  sua  omnia  relique- 
runt,  iunctis  secum  duobus  iuveaibus  clericis  quorum  unus  Dul- 
cidius^,  alius  Pretiosus  vocabatur  :  ex  quibus  unum  Sanctus  a 
sacris  fontibus  assurapsit,  aiium  suae  rei  creditorem  praefecit; 
quorum  unus,  Pretiosus,  sanctissimi  confessoris  Germerii  vitara 
vel  actus  longe  post  scripsisse  perhibetur. 

2.  Cumque  beatus  vir  in  urbe  Tolosana  bonis  polleret  mori- 
bus,  ut  bonae  indolis  iuvenis  ab  omnibus  amabatur,  ita  ut 
summa  cum  caritate,  quae  necessaria  erant  in  victu  et  vestitu 
praeberent.  SeJ^  ille  de  omnibus  quae  sibi  oflferebantur  tertiam 
partem  pauperibus  erogabat,  duabus  secum  retentis,  gratias 
Deo  et  omnibus  sibi  bona  impertientibus  referre  gestions,  Cum 
vero  ad  legitimam  pervenisset  aetatem,  a  domino  Gregorio, 
quondam  sanctissimo  praesule,  apud  Sanctonicam  civitatem 
subdiaconatus  adscitus  est  ad  ministerium;  postea  vero  paucis 

1 .  Sic  T  ;  om.  B 
î.  Placidius  B,  T. 

3.  Sic  T  ;  sanctus  B. 
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adhuc  transactis  teraporibus,  in  praesulatu  Yconioi  a  provin- 
cialibus  episcopis  diaconus  est  ordinatus.  perseverans  iugiter  in 
Dei  servitio,  vigiliis,  ieiuniis,  eleemosynis  et  orationibus  semper 
intentus,  et  omnium  virtutum  flore  ornatus.  In  tantum  autem 
ei  erat  farailiaris  caritatis  virtus,  ut  plerumque  praedictis  soda- 
libus  Dulcidio  et  Pretioso  admonendo  dicere  satageret  :  filioli 
met  et  fratres,  oporlel  nos  soliciludinem  indigorum  habere,  et  ea 
quae  nobis  Dominus  largitus  est  paupe?-ibus  distribuere,  quoniam 
sic  scriptum  est  :  beatius  est  magis  dare  quant  accipet^e.  Multa 
autem  Deus  in  ordine  diaconi.  postea  disserenda,  per  eum  ope- 
ratus  est  miracula. 

3.  Post  triura  autem  annorum  tempus  diaconatus,  apparuit  ei 
angélus  Domini,  in  oratione  cubanti,  soie  splendidior.  Curaque 
ille,  more  humano,  timoré  concuteretur  :  ne  iimeas,  inquit,  sed 
scito  te  inox  iter  arripere  debej'e  Pm^isitanum  :  ibi  enim  sacer- 
dotii  honot'em  assumpturus  es,  et  ab  episcopo  Tornoaldo  episcopa- 
lem  benedictionem  assumptwus.  Tune  sanctus  Dei  in  oratione 
genua  figens,  dixit  :  Domine  lesu  Chimiste,  Rex  gloriae  et  virtu- 
tum, exaudi  orationem  servi  tut,  quia  In  te  est  spes  mea  et  cogi- 
tatus  meus,  reple  os  meum  melle  tuae  dulcedinis  et  taudis,  quia 
tu  es  Dominus  invisibilis,  magni  consilii,  sedes  super  Cherubim, 
mundum  gubetmas  et  régnas  in  saecula  saeculorum.  Amen.  Et 
cura  complesset  orationem,  domo  disposita,  procuratori  liabere 
curam  pauperum  mandans,  iussa  exequens  angelica,  iter  aggre- 
ditur  Parisitanum,  secum  dueens  suae  fidei  fautores  clericos, 
Dulcidium  videlicet  et  Pretiosum.  Qui  cum  iter  carperent^,  ubi- 
cumque  locus  divertendi  provenisset,  sive  in  civitatibus,  vel 
etiam  in  silvis,  ibi  manebant,  absque  ulla  daemonum  sive 
phantasmatum  perturbatione.  Sicque  peragrantes  ad  civitatem, 
venerunt  ad  ecciesiam  ubi  sedes  episcopalis  erat,  ibique  très 
invenerunt  episcopos,  domnum  videlicet  Tornoaldura  et  Grego- 
rium  et  Hermoaldum. 

4.  Videntes  autem  eum  gavisi  sunt  gaudio  magno,  et,  figentes 
genua,  gloriflcaverunt  Dominum,  dicentes  :  magnificare  nos 
oportel  Dominwn  et  exaltare  nomen  eius  in  invicem.  At  ille  prohi- 
bebat,  dicens  :  non  oportet  tantae  personae  viros  homini  tam 
invalido  se  subicere.  Responderunt  itaque  pontiflces  atque  dixe- 

4.  Sic  B,  T;  Yconico  G.  Cf.  Etablissement  du  texte. 
2.  Sic  T  ;  caperent  R. 
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runt  :    nos,  domine  pater,  oportet  te  vetierari,  quia  magnus  es 
apud  Dominum  et  eleclus  elpost  S.  Satwminum  eris  episcopus,  ut 
permmieas  et  gubernet   te  Pater  tuus  excelsus  usque  in  finem. 
Locus  autem  ille  in  illius  ingressu  repletus  fuit  odore  suavis- 
simo,  dederuntque  ei,  iuxta  morem,  introeuntium  benedictio- 
nem.  Tune  Dei  servus,   apprehensa  coma  fbic  enim  erat  mos 
antiquus)  obtulit  se  sancto  altario  eteiusdem  ecclesiae  reiiquiis, 
praesenlibus  iisdem  episcopis  et  eadem  nocte  mansit  in  civitate. 
Sequenti  ergo  die,  intrantes  in  ecclesiam,  eum  ut  oraret  invita- 
bant,  et  protinus  post  orationem,  protulerunt  binas  stoias  et 
pontifioalia  indumenta,  cum  annulo   et  virga.  Tune  pontifices 
eum  conseeraverunt  episeopum.  Conseeratus  est  autem  beatus 
confesser  sacerdotio  et  pontiflcali  dignitate  a  reverendissirao 
Tornoaido  secundum  edictum  angelicum ,  praesentibus  Gregorio 
et  Hermoaldo  coepiseopis.  Tune  gratias  Deo  reddiderunt.  quod 
tantum  episeopum  coneessisset.  Sanetus  autem  Germerius  obtulit 
Missam  in  honorem  sanctissimae  et  individuae  Trinitatis,  dis- 
tribuens    omnibus    eueliaristicam    portionem,    cum    gratiarum 
actione.  Peraeta  autem  Missa,  aeeepit  eum  Tornoaldus  episco- 
pus honoriflce  in    domum    suam,   et  comederunt,  Deo   semper 
gratias    agentes    pro    benefleiis   collatis;  rogabant    enim  eum 
praedieti  omnes  pontidces,  ut  ante  diseessum  cum  eis  manere 
dignaretur,  quod  et  feeit. 

5.  Peractis  autem  sacrarum  eulogiarum  diebus,  revertebatur 
cum  episcopali   benedictione  in  partes  Tolosanas,   ubi  domum 
et   facultates  reliquerat.   Faetum   est  autem  ut  cum  transiret 
per  Francorum  regnum,  fama  illius  perveniret  usqne  ad  pala- 
tium  Chlodovaei  principis.  Et  misit  rex  quaesitores  ut  eum  soli- 
cite quaererent,  et  si  invenirent,  eum  honoriflce  ad  se  dueerent. 
Faetum  est  autem  ut,  dum  pertransiret  civitatem,  nuntiaretur 
éi,  quod  rex  eum  vellet  videre.  Ivititaque  ad  regem  et  salutavit 
eum  humiliter.  Videns  autem  eum  rex  gavisus  est,  quod  dignus 
fuisset  tantum  videre  sacerdotem,  de  quo  talia  audiverat;  erat 
autem  annorum  triginta  cum  sacerdotio  est  initiatus.  Interroga- 
vit  autem  rex  -.qui  es  tu?  unde?  et  quod  nomen  habes?  Tune  res- 
pondit  :  Germerius  a  baptisnio  vocor,  natus  in  civitate  lerosolymis^ , 
in  territorium  Tholosanum,  ad  discendas  litteras  inpuetHtia  mis- 
sus,  in  Sanctonica  civitate  subdiaconus  factus,  in  termina  Yconio^ 

1  et  2.  Iherosolima  T.  Cf.  Etablissement  du  texte. 
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diaconus  ordinalus,  et  in  civitale  Pat-isitana  episcopali  munere 
inunctics,  quamvis  indignus,  tamen  in  Deo  confido.  Tune  respon- 
dit  rex  :  Omnis  qui  se  exaltât,  humiliabitur,  et  qui  se  humiliât, 
exaltabitur  ;  bonus  es  tu  et  Spiritus  Dei  loquilur  in  te. 

6.  Invitavit  autem  illum  ut  accumberent  mensae.Et  benedictis 
omnibus  cibis  a  S.  Germerio  assederunt  mensae  :  et  dum  accum- 
berent, dédit  régi  et  principibus  eulogias;  et  quamvis  eiusdem 
generis  essent  cuius  alii  cibi,  tamen  hae  caelestibus  escis  crede- 
bantur  esse  confectae  eulogiae.  Et  gratias  egerunt  Deo  et  regi 
quod  servum  Dei  vocasset,  et  confirmati  in  fide,  et  a  Sancto 
signati  confitebantur  ei  peccata.  Dicebat  ergo  credentibus  : 
filioli,  agite  poenitentiam  et  quae  Deo  p7'omisistis,  facere  curate, 
ne  pereatis  in  exlremo  iudicio.  Et  cognovit  rex  quod  sanctus 
esset,  et  rogavit  eum  ut  pro  anima  sua  oraret  et  dixit  :  pelé 
quod  vis  ex  meis  facultatibus,  et  servi  mei  ambulent  tecum.  Dixit 
autem  sanctus  Germerius  :  nihil  peto,  domine  rex,  de  tuis  facul- 
tatibus, sed  lantum  ut  mihi  dones  in  territorio  Tholosano  quantum 
mea  ohumbrare  potest  chlamys  cum  domino  nostro  B.  Saturnino, 
ut  sub  ala  ipsius  meum  requiescat  co7'puscidum  :  ipsum  enim  post 
Dominum  caelestem  habere  desidero  adiutorem  et  defen^orem  in 
Tholosano  comitatu.  Et  ait  ilii  rex  :  habeto  potestatem  in  circum 
loci  qui  dicitur  Dux  p3r  sex  millia,  et  in  sepuUuram  mortuorum 
quantum  in  die  septem  pa?'ia  boum  arare  consueverunt. 

7.  Mansit  autem  cum  rege  viginti  diebus  :  et  dédit  illi  rex 
magnam  summam  auri  et  argenti.  quingentos  siclos.  et  cruces 
aureas  et  calices  argentées  cum  patenis.  et  très  virgas  fabri- 
catas  argento  et  auro.  et  très  coronas  inauratas  et  totidem  pal- 
lia ^  operata*  ex  bysso.  De  possessionibus  autem  concessis 
chirographum  fieri  iussit,  quem  annulo  suo  et  optimatum  suo- 
rum  signavit.  et  ut  liberum  ab  omni  hominum  iure  indivulsum- 
que  maneret  ei  contradidit.  Dixitque  rex  circumstantibus  :  quod 
me  viderilis  facere.  facile.  Et  accessit,  etcommendavitse  capillo 
capitis  sui  S.  Germerio  et  similiter  omnes  fecere.  Et  osculatus 
est  eum  rex  et  valedixit.  Beatus  autem  Germerius  iter  nuper 
arreptum  aggreditur.  data  régi  benedictione;  comitabatur 
vero  eum  multitude  populi  ad  ^  quatuor  millia,  cum  gaudio 
magno.  Tune  Sanctus  cum  lacrymis  dixit  eis  :  pax  vobiscum, 

\  et  2.  Pallies  operatos  T;  pallia  operata  L  ;  pallia  per  aras  B. 
3.  Sic  L;  quominus  B,  T. 
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fratres.  et  perseverale  in  fide  quam  coepistis.  et  7'evertimini  ad 
aedes  vestras  et  Dominus  sit  semper  vobiscum,  et  reversi  sunt 
cum  gaudio. 

8.  At  Sanctus  Germerius  migravit  in  Tolosanas  partes,  et 
opus  officii  sui  ministrando.  intravit  in  civitatem.  Cognovit 
autem  illum  populus.  et  sequebatur  eum  par  omnes  ecclesiarum 
orationes.  Venit  autem  ad  S.  Saturnini  ecclesiam.  omnia  illa 
quae  curae  [suae]  erant  circumiens  loca ,  et  reversas  est  in 
domum  suam  in  qua  omnia  dimiserat.  Et  venerunt  famuli 
dicentes  :  ia7n  diu  nos  dereliquisU ,  sed  amodo  te  nobiscum  ma- 
nere  optamus;  at  ille  gaudens  renuntiaviti  illis  2  actutum^  de 
bonis  quae  secum  attulerat.  Dulcidius  vero  et  Pretiosus  osten- 
derunt  ei  omnes  thesauros  et  supellectilem  quam  eis  crediderat. 
et  agnita  iterum.  retulerunt  in  thesauris  suis.  Gaudebat  autem 
plebs  audito  adventu  S.  Germerii.  et  ipse  annuntians  verba 
salutis  eos  àd  confessionem  incitabat.  et  omnes  aegrotos  illico 
sanabat.  Et  pergens  in  possessionem  Ducorum.  quam  ipsi  rex 
donarat,  evertit  statuas  idolorum  quas  ibi  invenit.  et  aedificavit 
ecclesiam  in  honorem  S.  martyris  Saturnini.  cum  tribus  altari- 
bus.  et  consecravit  eam.  In  cultu  autem  Dedicationis.  accensa 
sunt  trecenta  triginta  luminaria  cereorum  vel  candelarum,  et 
Deus  ea  nocte  multa  fecit  rairacula  per  Sanctum  suum  Germe- 
rium,  in  claudis.  caecis  et  paralyticis.  et  praecipue  septem 
leprosis.  Et  fama  illius  crescebat  in  civitate  Tbolosana*. 

9.  Gaudebant  autem  parentes  eius  quod  Deus  dignalus  est 
sibi  dare  talem  fllium,  et  cum  ad  senectam  pervenissent,  solici- 
tudine  ingenti  premebantur  et  preces  fundebant  pro  filio.  Cum- 
que  turbarentur,  apparuit  eis  angelu.s  Domini,  sospitatis  lilii  sui 
confidentiam  prumittens  ;  illi  autem  gavisi,  egerunt  Deo  gratias 
pro  filio  et  angeli  collocutione.  Oravit  autem  domnus  Germerius 
et  dixit  :  Domine  Deus  salutis  meae,  obsecro  te  per  clementiam 
iuain  ut  confirmes  me  tuo  spiritu  p^^incipali  :  libéra  me  de  san- 
guinibus ,  etc.  Postea  cum  esset  in  loco  Ducorum,  ibi  struxit 
monasterium,  et  consecravit  altare  in  honorem  S.  Martini  con- 
fessons et  pontiflcis.  Omnes  itaque  servos  cunctamque  familiam 
de  aliis  ad  se  coUegit  locis,  et  omnia  quae  de  aliis  acquisierat 
locis,  in  Ducorum  reposuit  tabernis  et  constituit  super  domum 

4,  2  et  3.  Sic  Bj  remuneravit  uirumque  T. 
1.  Iherosoliniitanam  T. 
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suam  viros  eleemosynas  facientes.  Ut  autem  ad  praeterraissa 
redeam'us,  cum  adhuc  diaconus  esset,  multa  per  eum  Deus  fecit 
miracula  :  per  orationem  enini  illius,  Deus  uberrimum  fontem 
manare  fecit,  et  laurum  siccam  virescere  :  pro  sua  etiam  simpli- 
citate,  duos  leprosos  sanavit,  a  tribus  hominibus  signo  crucis 
daemones  eiecit,  et  in  nomine  Domini  accensam  domum  extinxit. 
10.  Ipse  autem  ponlifex  vixit  ieiunando,  orando,  eleemosynas 
dando  per  triginta  sex  annos,  habens  multos  servos  et  ancillas. 
Diabolus  vero,  eum  tentare  volens,  pestera  in  grèges  misit  et 
factura  est  ut  unica  nocte  omnes  périrent.  Venerunt  autem  pas- 
tores  cum  lacrymis  ut  nuntiarent;  ille  autem   laetus  ait  illis  : 
ploratisne  peccata,  aut  de  quibus  flelis?  Anne  ignoratis  quod  nos 
non  sumus  iam  de  mundo,  et  qui  vilam  habet  moriem  est  gus- 
taturus?  Non  ergo  nos  opoi^tet  saeculares  habere  divitias,  quia  qui 
odit  saeculum  diliglt  Dominum,  quia  ipse  dixit  :  nolite  diligere 
munduni  nequeea  quae  in  mundo  sunt.  talis  enim  lenlatio  ex  dia- 
bolo est,  et  haec  pro  peccatis  nosl7HS  periere  ;  quia  Dominus  dédit, 
Dominus  abstulit.  sit  nomen  Domini  benedictum.  Et  iterum  plaga 
ista  effecit  ut  omnes  servi  et  ancillae  extinguerentur,  et  Sanc- 
tus  contristatus   est   super  mortuos    usque    ad   animam.   Tune 
dixit  Pretioso  et  Dulcidio  :  fralres  petamus  ecclesiam  S.  Poli/carpi 
presbyteri,  et  oremus  Deum  conslanter,  ut  astendat  clementiam 
suam.  Et  intrans  ecclesiam  induit  cilicium,  et  c  mspersit  se  ci- 
nere,  et  perseveravit  per  triduum  nec  manducans,  nec  bibens, 
cum  fletu  et  lacrymis  in  oratione,  gemens  et  tremens,  Deumque 
obsecrans,  ut  se  a  tribulatione  superventa  liberaret,  et  ut  re- 
quiem daret  defunctis,  sacrificium  obtulit.  Et  cum  oraret,  appa- 
ruit  ei  angélus  dicens  :  scias  tuos  deductos  inparadisum.  Et  gra- 
tias  egit  Deo,  quod  eum  dignatus  esset  consolari,  dicens  :  rogo 
ut  me  adscribas  cum  Sanctis  tuis.  Discipuli  autem  sui  dicebant  illi 
lacrymabundi  :  m,agisler,  cu7-  non  comedis,  et  tantum  le  affligis? 
afferemus  tibi  escas  !  Responditque  :  nec  esurio,  nec  sitio,  prop- 
ter  enim  diabolum  tentatorem  oportet  nos  perseverare  in  oralio- 
nibus  et  ieiuniis,  et  Deus  conteret  illum  sub  pedibus  nostris,  et 
omnia  nobis prospère  succèdent.  Et  reddita  sunt  illi  omnia,  quae 
amiserat,  cum  foenore  post  multos  annos,  et  post  septem  annos 
sanctissime  occubuit. 

11.  Accidit  autem  et  nostris  temporibus,  scilicet  cum  miles, 
nomine  Godefridus,  Mureliensi  castro  egressus  negotii  magna- 
torum  causa  Astaracensem  devenisset  comitatura,  indeque  ob 
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(caiusdami  religiosi^  ?)  famara  Auxium  devenisset^,  ab  Ar- 
chiepiscopo  honoriflce  est  exceptus.  Sequenti  ergo  nocte,  cum  se 
sopori  dedisset  et  vigilaret,  rautus  est  effectus.  Et  cum  interro- 
garetur,  quomodo  id  factum  fuisset,  aut  quid  sibi  visum  fuisset, 
signis  se  nescire  respondebat.  Quod  cum  scivissent  sodales,  Dei 
viro  praedicto  retulerunt.  Hic  autem  tantam  virtutem  habebat 
sanandi,  ut  plurimos  signo  crucis  sanitati  restitueret.  Quod 
cum  ei  nuntiatum  esset,  talari  textus  chlamyde,  et  separatus  a 
frequentia  populi,  deductus  est  :  affligebatur  enim  a  circums- 
tantibus,  ita  ut,  si  loqui  vellet,  eminentiora  et  tutiora  loca  pe- 
teret.  Accedens  igitur,  iunxit  se  miiiti,  eum  totis  viribus  ad 
loquendum  compellens,  et  ut  vidit  nihil  prodesse,  signum  crucis 
opposuit,  sanctitîcationis  iilum  aqua  aspergens,  aestimans  eum 
obsidentis  obrautescere  fraude.  Cumque  adhuc  nihil  prodesse  se 
cerneret,  intellexit  hanc  non  sui  raeriti  esse  virtutem,  dixitque 
adstantibus,  non  illum  mereri  sanitatem,  asserens  eum  esse  to- 
tius  flagitii  principeni  :  vade  inqmt,  et  te  pt-oprio  praesenta  al- 
tari,  et  ibi  sanaberis]  conviatores  autem  ipsius  haec  audientes 
reversi  sunt  ad  propria. 

•12.  Audientes  autem  haec  castrenses  ipsius  et  omnes  affines 
terrae  illius  domini  Principes,  actutum  cura  fletu  obviam  ei 
fuerunt.  et  interrogantibus  cunctis.  manu  pro  voce  responde- 
bat. Cumque  ad  sui  mensuram  facta  esset  papyrus,  profectus  est 
ad  S.  Germerium  ibique  nocte  illa  persistens  in  vigiliiset  obse- 
cratione.  non  raanducans  nec  bibens.  a  précèdent!  die  veneris, 
qua  vocem  amiserat.  usque  ad  subsequentem  mercurii.  qua  coe- 
pit  loqui.  Illucescente  autem  die.  clerici  praesentes  novenaria 
sacrificia  pro  eo  obtulerunt.  et  cum  perfusus  fuisset  aqua  exor- 
cismi.  quam  clerici  confecerant.  cum  paululum  requiesceret, 
coepit  S.  Germerii  precibus  lingua  loqui  et  Dominum  magnifi- 
care.  Accedens  autem  ad  beatissimam  glebam.  oblatam  sumraa 
cum  reverentia  stolam  coUo  circumferens.  genu  flexo  ait  :  Do- 
mine, inemetipsum  tibi.  ante  tuum  altare  et  corpus  S.  Germerii, 
offero  culpabilem.  miserere  mei.  Et  ipse  cum  duobus  circumstan- 
tibus.  tribus  vicibus  profectus  est  ad  altaria  :  praeterea  cibum 
sibi  aflferri  rogavit.  et  oppositus  est  ei  panis  et  vas  plénum  aqua  ; 
manducavit.  cum  a  quinque  diebus  non  manducasset,  et  rever- 

i.  Sic  T;  eiusdem  B. 
2  et  3.  Sic  T;  om.  B. 
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SUS  est  in  patrium  solura.  applaudentibus  cunctis  ob  taie  fac- 
tum.  De  supellectili  vero  duobus  hospitalariis  singula  largitus 
est  lectorum  tegmina.  supradicto  etiani  B.  Germerii  [altari] 
opère  sutorio  et  niirifico  cortinas  magni  pretii  contulit^.  Deinde 
vero  monachi  et  loci  procuratores  omnia  pulsare  signa  coepe- 
runt.  in  laudem  prorumpentes  Dei.  qui  talia  per  servum  suum 
Gernierium  operari  dignatus  est  miracula. 


COMxMENTAIRE  CRITIQUE. 

Nous  avons  à  répondre  aux  trois  questions  suivantes  : 

1°  La  Vie  de  saint  Germier  présente-t-elle  des  traits  d'une 
rédaction  mérovingienne  ? 
2"  A  quelle  époque  a-t-elie  été  écrite  ? 
3«'  A  quelle  date  placer  l'épiscopat  de  saint  Germier? 

1°  La  Vie  de  saint  Germier  présente-t-elle  des  traces 
d'une  rédaction  mérovingienne? 

On  a  prétendu  que  oui  :  «  L'iiagiograpbe  se  servit  d'une 
Vie  primitive,  dont  il  est  difficile  de  déterminer  l'âge  avec 
une  précision  rigoureuse,  mais  qui,  introduite  en  partie  dans 
la  Vie  du  xi®  siècle,  nous  y  apparaît  comme  fortement  em- 
preinte d'une  couleur  toute  mérovingienne.  Peu  de  vies  de 
saints  ont  conservé  autant  de  traces  de  cette  époque ^  ». 
Pareil  genre  de  preuves  est  toujours  difficile  à  fournir.  Dans 
le  cas  présent,  notre  texte  est  absolument  rebelle  à  une  telle 
interprétation  : 

1"  Les  Bollandistes  ont  écrit,  en  appréciant  cette  tbèse  : 
«  Il  semble  que  la  préoccupation  de  retrouver  les  traits  anti- 
ques a  parfois  égaré  l'auteur,  au  point  de  lui  faire  prendre 
pour  des  marques  d'ancienneté  des  banalités  assez  caractéri- 
sées de  la  littérature  hagiographique 3.  » 

1 .  Loco  add.  T, 

2.  M  SA,  p.  79. 

3.  Analecta  BoltandianOy  t.  X  (4891),  p.  C2. 
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2°  Pour  ce  qui  est  des  traits  de  la  Vie  de  saint  Germier  qui 
ne  sont  pas  des  banalités  de  la  littérature  hagiographique, 
il  faudrait,  pour  justifier  la  thèse  d'r.ne  rédaction  mérovin- 
gienne primitive,  que  ces  traits  fussent  spécifiquement  mé- 
rovingiens. La  Vie  de  saint  Germier  en  contient-elle  de  cette 
sorte? 

a)  L'expression  aetas  légitima  ne  signifie  pas  majorité  et 
n'est  pas,  comme  telle,  d'origine  barbare  comme  on  l'a  dit^; 
de  plus,  dans  le  passage  en  question,  elle  ne  signifie  pas  ma- 
jorité, mais  âge  canonique  pour  être  élevé  à  l'épiscopat  :  il 
y  avait  pour  la  consécration  épiscopale  une  aetas  légitima, 
comme  il  y  avait  un  dies  legitimus. 

b)  Saint  Germier  mange  des  eulogies  avec  les  deuxévêques 
consécrateurs  et  ensuite  avec  Clovis.  Le  trait  est  si  peu 
mérovingien  2  qu'on  le  rencontre  dans  Aimoin  qui  écrivait  un 
peu  avant  1004  et  dans  Pierre  Damien  (988-1072). 

c)  «  Tune  Dei  servus  apprehensa  coma  (hic  enim  erat  mos 
antiquus)  obtulit  se  sancto  altario  et  eiusdem  ecclesiae  reli- 
quiis.  »  «  [Rex]  commendavit  se  capillo  capitis  sui  sancto 
Germerio.  »   On   a   voulu  voir  ici  un  trait   mérovingien  : 
«  Prendre  sa  chevelure  et  l'offrir,  en  la  présentant  à  l'autel 
et  aux  reliques  des  saints,  voilà  qui  est  fortement  mérovin- 
gien 3.  »  En  réalité,  ce  n'est  là  qu'une  réminiscence  mal  inter- 
prétée et  surtout  mal  placée  par  le  biographe.  Dans  l'espèce, 
les  expressions  «  se  commendare,  se  tradere,  se  ofîerre  » 
sont  synonymes.  C'était  un  usage  byzantin  de  recommander 
les  enfants  à  de  grands  personnages  «  per  capillos  capitis  »  *. 
C'était  encore  un  usage  byzantin  de  marquer  par  la  coupe  des 
cheveux,  par  une  véritable  tonsure,  la  soumission  politiques 
Ainsi,  se  recommander  à  un  patron  laïque  ou  à  l'église  «  per 

\.  MSA,  p.  10. 

2.  MSA,  p.  37. 

3.  MSA,  p.  32. 

4.  Liber  Pontificalis,  éd.  Duchesne,  I,  p.  363,  I.  13.  Le  pape  Benoît  II 
(684-683)  reçoit  ainsi  des  boucles  de  cheveux  des  deux  fils  de  Conslantin 
Pogonat. 

3.  Ibid.,  pp.  493-496,  i.  24-13  :  «  More  Roraanorum  tonsorati  sunt.  » 
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capillos  capitis  »,  c'était  faire  couper  ses  cheveux,  et  non  pas 
esquisser  un  simple  geste  quelque  peu  vain^  On  voit  quel 
contre  sens  historique  commet  le  biographe  en  associant  la 
chevelure  symbolique  du  premier  des  rois  «  criniti  »  à  une 
tonsure.  Mais  pour  le  biographe,  le  sens  de  cette  recomman- 
dation était  effacé;  il  n'a  conservé  que  le  souvenir  de  la 
longue  file  formée  par  les  recommandés  :  à  cet  égard  le  «  quod 
me  videritis  facere,  facite  »  de  la  Vie  de  saint  Germier  est  le 
pendant  de  «  omnes  unanimiter  a  magno  usque  ad  parvum  » 
de  la  recommandation,  par  la  tonsure,  des  principaux  Spolé- 
tains  au  pape  Adrien  en  77-4-.  En  somme,  de  telles  réminis- 
cences, purement  verbales,  attestent  im  écrivain  assez  posté- 
rieur à  l'époque  carlovingienne  et  contemporain  de  l'époque 
où  l'usage  exclusif  était  de  «  commendare  se  manibus  ». 

d)  Il  est  inexact  de  signaler  dans  la  Vie  de  saint  Germier 
comme  trait  antique  «  sacerdos  signifiant  évêque^  ».  Le  mot 
évêque  se  trouve  dans  la  Vie  une  douzaine  de  fois.  Si  l'auteur 
fait  dire  à  l'ange  :  «Sacerdotii  honorem  assumpturus  es,  et  ab 
episcopoTornoaldo  episcopalembenedictionem  assumpturus», 
c'est  que  saint  Germier  n'était  que  diacre  en  partant  pour 
Paris.  La  date  de  l'ordination  de  saint  Germier  se  confondait 
donc,  pour  le  biographe,  avec  celle  de  la  consécration  épisco- 
pale,  et  il  a  pu  écrire  :  «  erat  autem  annorum  triginta  cum 
sacerdolio  est  initiatus  »,  et  ensuite  «  rex  gavisus  est... 
tantum  videra  sacerdotem.  » 

e)  «  Un  caractère  non  équivoque  d'origine  mérovingienne 
se  trahirait  dans  les  allusions  à  l'hérésie  arienne.  Cependant 
toutes  celles  que  l'auteur  relève  [MSA,  p.  '67  et  39]  ne  nous 
paraissent  pas  également  transparentes*.  »  Il  est  à  remarquer 
que  les  allusions  à  la  Trinité  sont  plus  nombreuses  dans  les 

1.  Cf.  le  texte  de  Paul  Diacre,  Hist.  Langob.,  VI,  53.  Pépin  le  Bref  est 
adopté  par  Luitprand  :  «  Carolus...  Pipinum  suum  filium  ad  Luitprandum 
direxit,  ut  élus  iuxta  morem  capillum  susciperet.  Qui  eius  caesariem 
incidens  eius  paier  effectus  est.  " 

2.  Lib.  Pont.  loc.  cil. 

3.  MSA,  p.  39. 

4.  Analecta  Bollandiana,  loc.  cit.,  p.  63. 
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textes  amplifiés.  Le  texte  des  Bollandistes,  le  plus  court, 
donne  seulement  :  «  Germerius  obtulit  Missam  in  honorera 
sanctae  et  individuae  Trinitatis  »;  il  omet  les  mots  entre 
parenthèses  de  la  phrase  suivante  :  «  coofirmati  in  fide 
(sanctae  Trinitatis)  »;  il  omet  plusieurs  fois  le  nombre  trois 
dans  l'indication  des  dons  faits  à  saint  Germier.  Par  là  les 
allusions  à  la  Trinité  sont  bien  diminuées  :  elles  apparaissent 
comme  non  intentionnelles  dans  le  texte  primitif,  et  comme 
une  pure  répétition  verbale  dans  le  texte  amplifié ,  carac- 
térisé, d'ailleurs,  par  ce  même  procédé  de  développement. 

Nous  ne  trouvons  donc  dans  la  Vie  de  saint  Germier  aucun 
trait  qui  nous  autorise  à  y  voir  la  trace  d'une  rédaction  mé- 
rovingienne. 

2o  A  QUELLE  EPOQUE  A  ÉTÉ  ÉCRITE  LA  VIE 

DE  SAINT  Germier? 

D'après  les  Bénédictins \  la  Vie  de  saint  Germier  doit  être 
postérieure  au  temps  de  saint  Austinde,  archevêque  d'Auch 
(t  1066);  M.  Longnon  eu  place  la  rédaction  au  xii^  siècle, 
mais  sans  donner  de  preuves-.  Nous  croyons  qu'on  peut  fixer 
un  intervalle  plus  restreint  :  la  première  moitié  du  xii^  siècle. 
C'est  ce  que  nous  essaierons  de  montrer  par  les  approxima- 
tions suivantes  : 

lo  La  copie  de  Lézat  est  de  1245.  Elle  a  été  transcrite  «  de 
Vita  S.  Germerii,  que  scripta  erat  in  quodam  libro  monasterii 
Lezatensis,  in  quo  multe  vite  sanctorum  scripte  contineban- 
tur,  eisdem  verbis  et  nominibus  ».  Le  texte  de  Lézat  repré- 
sentant une  amplification,  par  rapport  au  texte  de  B,  il  faut 
placer  au  plus  tôt  à  la  fin  du  xii^  siècle  la  composition  de  B. 

2"  Un  des  événements  principaux  de  l'ancienne  histoire  du 
culte  de  saint  Germier  est  l'abandon  partiel  en  1156,  par  les 
moines  d9  Lézat,  de  la  villa  ou  sauveté  de  Saint-Germiér, 
dont  l'emplacement  se  trouve  à  2  kilomètres  au  nord-ouest 


1.  Histoire  de  Languedoc,  t.  II,  p.  \^t. 

2.  Géographie  de  la  Gaule  au  vi«  siècle,  p.  339. 
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de  Muret,  à  l'endroit  dit  encore  Saint-Germier-le-Vieux^ 
La  cause  d'un  tel  abandon,  dont  il  y  a  d'autres  exemples  à 
cette  époque,  était  dans  les  troubles  du  temps,  qui  rendaient 
trop  précaire  l'existence  d'un  centre  isolé  d'exploitation 
rurale.  En  pareil  cas,  on  se  groupe  de  préférence  autour 
d'un  château-fort  :  la  vieille  église  »  quae  fundata  est  in 
honore  Sancti  Germerii^  »,  église  qui  était  comme  le  cen- 
tre de  cette  communauté  rurale,  fut  abandonnée  «  causa 
securitatis^  »;  une  nouvelle  fut  construite  à  l'occident  du 
casirum  de  Muret,  sur  les  bords  de  la  Louge,  et  consacrée  le 
21  août  1156.  A  cette  date,  les  reliques  de  saint  Germier  furent 
portées  dans  la  nouvelle  église^;  depuis,  l'ancienne  villa  de 
Saint-Germier  disparut  peu  à  peu. 

Or,  on  peut  montrer,  par  le  récit  du  miracle  contenu  aux 
paragraphes  11  et  12,  que  la  Vie  de  saint  Germier  a  été 
écrite  avant  la  fondation  de  la  nouvelle  église.  Le  miles  Gode- 
froy  quitte  le  casirum  de  Muret,  va  à  Auch  et  devient  subi- 
tement muet.  L'archevêque  de  la  ville,  ne  pouvant  le  guérir, 
le  renvoie  à  «  son  propre  autel  ».  Les  caslrenses  de  Gode- 
froy  vont  à  sa  rencontre  «  cumque  ad  sui  mensuram  facta 
esset  papyrus,  profeclus  est  ad  Sancium  Germerium  ». 
Cette  expression  Saint-Germier  désigne  l'ancienne  villa  ou 
sauvetéde  Saint-Germier  mentionnée  sous  le  même  litre  dans 
le  Cartulaire  de  Lézat,  et  qui  disparut  depuis  1156.  Les  reli- 
ques du  saint  se  trouvaient  donc  encore  dans   leur  ancien 

1 .  Cf.  Victor  FoNS,  toc.  cil. 

2.  Acte  (le  948  tiré  du  Cartulaire  de  Lézal  et  reproduit  dans  Hist.  de 
Lang.,  t.  V,  col.  20G. 

3.  Dans  Vacte  de  4155  au  sujet  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Germier 
«  que  noviler  construcla  eral  juxta  caslelkun  de  Murello  »,  transcrit,  du 
Cartulaire  de  Lézat,  dans  Hist.  de  Lang.,  t.  V,  col.  1185.  Depuis  déjà 
1090  «^ropler  invasionem  quarn  fecil  Guillelmus,  cornes  Tholose,  de  sal- 
vetate  Sancti  Germerii  et  de  mercalo  »  (acte  transcrit  du  Cartulaire  de 
Lézal  dans  Hist.  de  Lang.,  t.  V,  col.  722),  le  marché  de  Saint-Germier  se 
tenait  dans  le  château  de  Muret. 

4.  Procès-verbal  de  la  dédicace  de  l'église  nouvelle  de  Saint-Germier, 
dans  iJyS/4,  p.  101.  «  Hic  abentur  reliquiae  sancti  Germerii  episcopi  et 
confessoris.  » 
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sanctuaire,  et  le  biographe,  dont  le  récit  suppose  l'existence 
d'une  seule  église  du  saint,  écrivait  avant  1156. 

3°  La  Vie  de  saint  Germier  a  donc  été  écrite  avant  1156.  Il 
nous  reste  à  montrer  qu'on  ne  peut  pas  en  placer  la  composi- 
tion plus  anciennement  que  la  fin  du  xi«  siècle. 

Cette  Vie  a  été  suggérée  par  la  tradition  locale  du  terroir  des 
Ducs  sur  Saint-Germier,  laquelle  consistait  dans  le  souvenir 
d'une  propriété  foncière  fondée  par  le  saint.  Or,  nous  savons 
par  le  Cariulaire  de  Lézat  quel  a  été  au  x«  et  au  xi«  siècles  le 
sort  de  la  propriété  ecclésiastique  établie  par  saint  Germier. 
Suivant  la  loi  générale  de  l'époque,  cette  propriété  (églises 
et  terres  cultivables)  était  tombée  entre  des  mains  laïques. 
Aussi  le  souvenir  du  territoire  de  Saint-Germier  aurait- il 
pu  disparaître,  si,  en  948,  par  suite  d'une  donation,  l'abbaj^e 
de  Lézat  ne  fut  entrée  en  possession  de  Saint-Germier-le- 
Vieux.  De  là  devait  sortir  toute  une  restauration  de  la  pro- 
priété foncière  de  Saint-Germier,  et  aussi  une  biographie  du 
saint,  mais  après  un  temps  seulement.  Car  de  948  à  1073,  date 
à  laquelle  Lézat  fut  affilié  à  Cluny',  la  situation  du  monas- 
tère a  été  des  plus  misérables.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  xi^  siècle 
que  l'abbaye  reprit  vie  et  étendit  ses  possessions  dans  le  pays 
d'Ox  et  de  Muret^;  c'est  à  la  même  époque  que  le  pèlerinage 
de  saint  Germier  a  dû  se  développer.  Or,  il  est^manifeste  que  la 
composition  de  la  Vie  du  saint  se  rattache  au  développement 
de  la  propriété  foncière  et  de  la  prospérité  religieuse  du  pèle- 
rinage de  Saint-Germier.  La  donation  du  territoire  des  Ducs 
par  Glovis,  l'administration  temporelle  du  saint  sont  au  tout 
premier  plan  :  saint  Germier  devient  U  modèle  des  économes 
attentifs  et  charitables.  «  Je  l'en  crois  [l'auteur  de  la  Vila] 
quand  il  met  saint  Germier  à  la  tête  d'une  vaste  propriété 
foncière  et  qu'il  le  fait  vivre  au  milieu  de  ses  gens^.  »  Outre 
que  saint  Germier  devait  résider  à  Toulouse,  il  serait  plus 
exact  de  dire  que  le  moine  écrivain  se  représente  l'activité  de 

\.  Acte  d'union  dans  Hisl.  de  Lang.,  l.  V,  roi.  .'J99. 

2.  Ibid.,  col.  1725-1814. 

3.  MSA,  p.  56 
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saint  Germier  comme  celle  du  chargé  d'affaires  de  Lézat  à 
la  Mol  te  des  Ducs,  au  début  du  xii®  siècle. 

La  Vie  de  saint  Germier  tout  entière  porte  bien  la  marque 
lie  l'époque  où  elle  a  été  écrite.  Mais  c'est  surtout  le  dialogue 
de  saint  Germier  et  de  Clovis  qui  est  caractéristique.  Comme 
il  fallait  s'y  attendre,  l'hagiographe  parle  le  langage  juridique 
du  xii«  siècle  et  sauvegarde  avec  soin  les  droits  du  pouvoir 
spirituel  :  pour  lui,  selon  l'ancienne  théorie  canonique,  le 
saint  est  possesseur  des  biens  de  son  église;  il  a  sur  eux  le 
souverain  domaine,  la  potestas^  et  ne  peut  accepter  une  dona- 
tion, conditionnelle  qui  serait  le  début  de  toutes  les  servitudes 
féodales. 

Saint  Germier  va  donner  à  saint  Saturnin  les  titres  et  les 
fonctions  de  son  protecteur  féodal  : 

«  Ipsum  [S.  Saturninuin]  enim  ]iost       Adiicio  iteruin  quod  Arnaldo  Barchi- 

-    noininumcaelestemhabereclesiclero  nonensis  ecelesiae  electo,  adiulor 

adiuiorem  et  defensorem  in  Tolo-  suin    et    defensor    ad    oinnem    sui 

sano  comitatu...  »  episeopatus    lionorem    habenduin. 

{Engagement   de   Ragmond,  comte 
de  Barcelone,  en  1137^.j 

L'initiative  pontificale,  l'action  réformatrice  de  Cluny 
(Lézat  était  affilié  à  Cluny  depuis  1073)  rendent  à  l'Eglise  sa 
liberté;  aussi  TEglise  se  rapproche-t-elle  de  nouveau  du  roi 
pour  lutter  contre  les  seigneurs  intermédiaires. 

Si  on  ajoute  aux  traits  précédents  le  dessin  tout  monas- 
tique de  la  figure  de  saint  Germier,  et  l'absence,  dans  la  VUa, 
de  tout  souvenir  toulousain,  on  sera  amené  à  placer  parmi  les 
religieux  de  Lézat,  le  biographe  anonyme  de  notre  saint. 

Pour  ce  qui  est  des  éléments  de  la  biographie,  il  faut,  pour 
les  apprécier,  faire  abstraction  : 

1"Du  récit  de  miracle  qui  constitue  les  paragraphes  11  et  12; 

2°  Du  §  10  qui  n'est  qu'une  application  de  la  légende  de 
Job  à  saint  Germier.  Cette  observation  s'applique  à  tout  ce 
qui  concerne  l'administration  temporelle  de  saint   Germier 

1.  Baluze,  Marca  hispanica,  p.  4283. 
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dans  le  restant  de  la  Vita  :  or,  saint  Gerraier  est  avant  tout 
administrateur.  Ces  retranchements  faits,  la  Vie  de  saint 
Germier  est  réduite  de  plus  d'un  tiers.  La  partie  restante 
présente-t-elle  un  ensemble  cohérent  ?  Il  faut  bien  convenir 
que  non  :  on  nous  dit  d'abord  que  le  saint,  allant  à  Paris, 
prend  avec  lui  Dulcidius  et  Pretiosus;  nous  apprenons  en- 
suite que  ces  mêmes  disciples  rendent  compte  à  l'évêque  à 
son  retour  de  tous  les  biens  qui  leur  ont  été  confiés.  La 
mention  qui  est  faite  des  parents  du  saint  est  bien  banale. 
Le  moine  aura  reproduit,  sans  les  accorder  entre  eux,  les 
récits  populaires  qui  avaient  cours  sur  saint  Germier.  La 
vocation  épiscopale  de  saint  Germier  est  teinte  d'un  merveil- 
leux un  peu  convenu.  Ces  défauts  rais  à  part,  tout  le  récit 
présente  le  caractère  de  la  littérature  des  maisons  affiliées  à 
Cluny  au  xii^  siècle  :  note  uniforme  d'ascétisme  religieux 
sans  aucun  élément  profane, 

3»  A  QUELLE  ÉPOQUE  PLACER  L'ÉPISCOPAT  DE  SAINT  GeRMIER? 

S'en  tenant  aux  premières  paroles  de  la  Vita,  «  temporibus 
gloriosissimi  régis  Chlodovaei  »,  interprétées  par  la  voix 
populaire,  les  historiens  ecclésiastiques  placent  saint  Germier 
au  temps  de  Clovis  I«f.  Cette  conclusion  présente  des  difficul- 
tés pour  ceux  qui  pensent  qu'un  texte  relativement  tardif, 
et  sans  aucune  attestation  antérieure,  pour  mériter  pleine 
créance,  doit  porter  en  lui-même  sa  justification  :  points 
d'attache  avec  les  faits  admis;  caractère  intrinsèque  d'his- 
toricité. La  discussion  précédente  nous  a  montré  que  l'analyse 
interne  ne  relève  rien  de  caractéristique  dans  la  Vila.  D'autre 
part,  saint  Germier  est  sans  attestation  dans  la  littérature 
mérovingienne.  Enfin,  Grégoire  de  Saintes,  Tornoald  de  Paris, 
mentionnés  par  la  F^Ya,  sont  aussi  inconnus  a  l'époque  de  Clo- 
vis I".  La  liste  épiscopale  de  Paris  exclut  même  la  possibilité 
de  Tornoald  au  début  du  vi^  siècle^  La  question  est  claire,  et 

i.  L.  DocHESNE,  Fastes  épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule,  t.  II,  p.  466. 
L'évêque  Héraclius,  de  Paris,  assista  en  511  au  concile  d^Orléans  ;  la  liste 
épiscopale  donne  ses  prédécesseurs. 
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quand  un  partisan  de  l'opinion  courante  écrit  :  «L'évêque  Gré- 
goire (un  des  consécrateurs  de  saint  Germier)  est,  du  reste, 
connu,  et  son  épiscopat  à  Saintes  répond  à  la  date  probable  de 
l'ordination  de  saint  Germier^  (Gams,  Séries  episc,  623;  Gai- 
lia  christ. y  II,  1056)  »,  l'observation  n'est  pas  de  conséquence, 
car  s'il  est  vrai  que  Gams  et  la  Gallia  christîana  attestent, 
comme  on  le  dit,  un  évêque  Grégoire  à  Saintes,  au  début  du 
sixième  siècle,  il  est  vrai  aussi  qu'ils  l'attestent  d'après... 
la  Vie  de  saint  Germier.  Les  deux  indications,  n'en  faisant 
qu'une,  ne  pouvaient  pas  se  contredire  :  elles  ne  peuvent  pas 
davantage  se  fortifier  l'une  l'autre.  Cette  impression  de  dé- 
fiance s'aggrave  encore  quand  on  constate  qu'il  y  a  une 
douzaine  de  saints,  évêques  ou  moines,  que  des  textes  tardifs 
mettent  en  relation  avec  Clovis,  souvent  au  prix  d'invraisem- 
blances, et  trop  rarement  avec  quelque  bonne  référence  ^.  Le 
grand  souvenir  de  la  conversion  de  Clovis  a  intéressé  les 
hagiographes. 

Pour  ce  qui  est  de  saint  Germier,  M.  Godefroy  Kurth  a 
terminé  ainsi  sa  notice  sur  le  saint  :  «  M.  l'abbé  Duchesne  ne 
paraît  pas  siir  que  saint  Germier  ait  jamais  existé,  et,  de  fait, 
il  ne  l'accueille  pas  sur  sa  liste  des  évêques  de  Toulouse  3.  »  A 
notre  avis,  le  souvenir  de  saint  Germier  est  assez  bien  attesté 
à  Toulouse  et  à  Muret  pour  nous  engager  à  chercher,  dans  la 
liste  des  évêques  de  Toulouse,  la  place  qu'il  a  perdue.  Notre 
seule  ressource  est  dans  les  noms  de  Tornoald,  évêque  de 
Paris,  et  de  Grégoire,  évêque  de  Saintes.  Or  la  liste  des  évê- 
ques de  Paris,  vérifiée  en  ce  point  par  d'autres  textes,  pré- 
sente un  Tornoald  us  sous  Clovis  III  (691-695)*.  Nous  ne  con- 
naissons pas,  pour  cette  époque,  le  nom  de  l'évêque  de 
Saintes  ^  Cette  rencontre  d'un  Tornoaldus,  sous  Clovis  III 
à  Paris,   et  d'un  Tornoaldus,   dans  la  Vie  de    saint  Ger- 

h.  JI/5/l,p.  30. 

2.  G.  Kurth,  Clovis,  p.  596-610. 

3.  Loc.  cil.,  p.  602. 

4.  Duchesne,  op.  cit.,  p.  469. 

3.  Ibid.,  p.  74.  L'évêque  Agneberlus  a  assisté  au  concile  de  Bordeaux 
en  673'o. 
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niier,  à  Paris,  «  temporibus  gloriosissimi  régis  Chlodo- 
vaei  »,  ne  saurait  être  regardée  comme  l'effet  du  hasard,  étant 
donné  surtout  que  c'est  là  [un  nom  assez  rare  :  nous  l'avons 
cherché  sans  succès  dans  le  lexique  de  plusieurs  écrivains 
mérovingiens.  Ajoutons  que  la  liste  des  évêques  de  Toulouse 
présente,  à  cette  époque,  une  lacune  de  près  d'un  siècle  (fin 
vii«-fin  viii«)  où  il  y  a  place  pour  saint  Germier. 

Ces  constatations  une  fois  faites,  on  s'explique  fort  bien 
qu'une  confusion  se  soit  produite  de  bonne  heure,  involon- 
tairement^ ou  pour  le  plus  grand  honneur,  pensait-on,  de^ 
saint  Germier,  entre  Clovis  III,  le  type  du  roi  fainéant,  et  le 
grand  Clovis.  On  s'explique  de  plus  que,  tout  souvenir  parti- 
culier sur  saint  Germier  s'étant  effacé,  le  souvenir  du  roi  sous 
lequel  il  a  été  nommé,  et  celui  de  ses  consécrateurs,  se  soit 
conservé.  Ici,  nous  pouvons  invoquer  l'analogie.  Nous  avons 
une  Vie  assez  tardive  de  saint  Erembert,  évêque  de  Toulouse^ 
nommé  par  Clotaire  III  (657-673),  une  vingtaine  d'années 
seulement  avant  saint  Germier.  Or,  cette  Vie  présente  des 
données  chronologiques  et  géographiques  très  précises.  Des 
renseignements  de  ce  genre,  fixés  dans  quelques  textes  très 
courts  (ils  ne  se  seraient  pas  conservés  sans  cela),  pouvaient 
se  transmettre  longtemps.  C'est  sans  doute  dans  cette  longue 
transmission  que  se  sont  substituées  les  mauvaises  leçons 
«  Iconium  »  et  «  Jérusalem  »  à  la  leçon  «  Saintes  »,  mauvaises 
leçons  que  l'auteur  de  la  Vie  a  acceptées  sans  scrupule  et  qui 
dans  sa  rédaction  seraient  primitives  :  le  motif  de  le  croire 
est  la  longue  réponse  du  saint  à  Clovis,  au  §  5  de  la  Vie,  ré- 
ponse qui,  vu  la  construction  de  la  phrase,  semble  supposer, 
dans  l'esprit  de  l'écrivain,  la  complexité  des  renseignements 


< .  Cet  oubli  (le  Clovis  III  est  si  naturel,  qu'il  n'est  pas  sans  exemple 
dans  la  critique  d'érudition,  à  notre  époque.  Cf.  l'inscription  1994  dans  le 
Recueil  des  inscriptions  antiques  de  la  province  de  Languedoc  (t.  XV  de 
l'Histoire  de  Languedoc).  Celle  inscription  est  datée  de  la  qualrième  année 
du  règne  du  roi  Clovis  et  de  l'indiction  huitième.  L'éditeur,  qui  ne  son- 
geait qu'aux  deux  premiers  Clovis,  a  trouvé  ces  données  inconciliables,, 
tandis  qu'elles  concordent  parfaitement  pour  le  règne  de  Clovis  III. 

2.  Acta  SS,  maii,  t.  111,  p.  388. 
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géographiques;  d'autres  motifs  de  le  croire  sont  :  l'état  rela- 
tivement très  bon  du  reste  du  texte,  le  temps  relativement 
court  de  la  tradition  textuelle  (un  siècle  et  demi),  et  l'accord 
des  manuscrits,  qui  sont  indépendants,  pour  ces  leçons.  Mais, 
dans  cette  corruption  ancienne  du  texte,  le  nom  de  Saintes 
s'est  conservé  et  nous  permet  de  retrouver  la  déformation  de 
ce  nom  en  ceux  d'Iconium  et  de  Jérusalem. 

L'analogie  fournie  par  la  Vie  de  saint  Erembert  est  pré- 
cieuse à  un  autre  égard.  Elle  nous  montre  que,  dans  la  se- 
conde moitié  du  septième  siècle,  les  rois  francs  s'intéressaient 
à  la  nomination  des  évêques  de  Toulouse,  et  l'effectuaient 
d'une  façon  presque  souveraine  «  iussu  regum,  populique 
electione,  Tholosanae  urbis  ordinatur  autistes  »  nous  dit  le 
biographe  de  saint  Erembert.  (Le  biographe  de  saint  Germier 
est  moins  bien  renseigné  ou  moins  fidèle  :  sa  version  de 
l'élection  du  saint  à  l'épiscopat  est  quelque  peu  incohérente.) 
Nous  savons  d'autre  part  que  le  concile  de  Bordeaux  (663- 
676)  fut  tenu  «  per  iussorium  gloriosi  principis  Childerici... 
mediante  viro  inlustri  Lupone  duce  per  iussionem  supra  fati 
gloriosi  principis  Childerici...^  »  Le  vir  inlusier  mentionné 
dans  ce  texte  est  le  duc  Lupus.  L'histoire  du  Midi  à  cette  épo- 
que et  celle  du  duc  Lupus  sont  très  obscures.  M.  Perroud-  et 
Ms''  Duchesne^  placent  la  mort  de  Lupus  en  680/1,  au  cours  de 
son  expédition  contre  Limoges,  lors  de  sa  tentative  d'usurpa- 
tion pendant  l'anarchie  qui  suivit  l'assassinat  de  Childéric  II 
(675).  M.  Jaurgain*  le  ferait  vivre  jusque  vers  710,  car  son 
successeur  Eudes  n'apparaît  dans  l'histoire  qu'en  718.  Quoi 
qu'il  en  soit.  Lupus  «  avait  plutôt  rêvé  que  réalisé^»  so.i 
usurpation,  et  avant  les  succès  du  duc  Eudes,  il  y  a  place 
pour  une  intervention  de  Clovis  III  dans  l'élection  de  l'évêque 
de  Toulouse.  Aucun  fait  connu,  croyons-nous,  n'empêche 
d'admettre  cette  intervention.  Bien  plus,  la  constitution  d'une 

K.  cf.  Maassen,  Concilia  aevi  merovingici,  p.  215  et  216. 

2.  Perroud,  Des  origines  du  premier  duché  d'Aquitaine,  p.  137. 

3.  DccHESNE,  Fastes  épiscopaux,  etc.,  t.  II,  p.  15. 

4.  La  Vasconie,  Etude  historique  et  critique^  p.  49, 

5.  DucHESNE,  toc.  cit.,  p.  15. 
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importante  propriété  foncière  par  saint  Germier,  prémaUirée 
sous  le  premier  Clovis,  cadre  parfaitement  avec  des  données 
certaines  sur  la  formation,  à  la  fin  du  septième  siècle,  en 
Aquitaine,  d'une  puissante  aristocratie  ecclésiastique  tirant 
sa  force  de  la  possession  du  sol.  En  résumé,  en  notant  l'inter- 
vention de  la  cour  franque  dans  l'élection  de  l'évêque  de 
Toulouse,  la  Vie  de  saint  Germier  nous  donnerait  un  rensei- 
gnement très  précieux  sur  l'état  politique,  si  mal  connu,  de 
l'Aquitaine,  à  la  fin  du  vii^  siècle. 


L'attribution  de  saint  Germier,  évêque  de  Toulouse,  au 
temps  de  Clovis  I",  comme  le  veut  l'opinion  admise  jusqu'ici, 
présente  des  difficultés  qui  paraissent  décisives  aux  critiques 
les  plus  autorisés.  L'attribution  de  saint  Germier  au  temps  de 
Clovis  III,  indiquée  par  la  Vita,  ne  rencontre  aucune  difficulté, 
et  réunit  plusieurs  convenances  ;  elle  est  commandée  par  le 
respect  dû  au  texte  hagiographique  et  elle  établit  l'historicité 
de  saint  Germier,  qui  était  mise  en  doute  pour  de  bonnes  rai- 
sons. La  substitution  de  Saintes  aux  mauvaises  leçons  Iconium 
et  Jérusalem  fait  disparaître  les  impossibilités  du  récit,  en 
même  temps  qu'elle  introduit  une  simplification  de  données 
qui  engage  à  la  confiance.  Le  souvenir  de  l'évêque  de  Tou- 
louse du  temps  de  Clovis  III  (691-695)  est  étroitement  uni  à  la 
terre  ecclésiastique  des  Ducs  près  de  Muret.  Quant  aux  autres 
traits  de  la  vie  du  saint,  ses  études  à  Toulouse  y  comprises 
(elles  font  plutôt  difficulté),  dans  l'interprétation  la  plus  favo- 
rable, nous  sommes  à  la  discrétion  du  biographe  du  xii»  siècle. 

Par  suite,  la  Vie  de  saint  Germier  peut  être  rangée  dans  la 
catégorie  des  Vies  de  saints  dues  au  moyen  âge,  contenant, 
dans  le  langage  de  l'édification,  des  données  historiques  très 
simples,  mais  de  bon  aloi. 

Louis  Saltet. 


GUILLAUME  LE  BLANC 

ÉVÊQUE  DE  GRASSE  ET  DE  VENGE 


A    LA    FIN    DU    XVie    SIECLE 


Parmi  les  évêques  de  Grasse  et  de  Vence  \  —  deux  sièges 
épiscopaux  supprimés  par  le  Concordat  et  dont  le  dernier, 
tout  pauvre  que  fût  le  diocèse  2,  a  été  illustré  par  le  cardinal 
Alexandre  Farnèse,  qui  devint  le  pape  Paul  III,  et  par 
deux  académiciens,  Godeau  et  Surian,  —  se  trouve  un  Lan- 
guedocien, nous  pourrions  presque  dire  un  Albigeois,  Guil- 
laume Le  Blanc ^  ou  Blanc*,  ou  même  Blanchy^  Son  père 

\.  Aujourd'hui,  Grasse  est  le  chef-lieu  d'un  des  arrondissements  des 
Alpes-Marilimes;  Vence  n'est  qu'un  chef-lieu  de  canton. 

2.  «  La  plus  pauvre  cathédrale  du  royaume  de  France  »,  dit  un  docu- 
ment du  temps  de  Louis  XV  que  j'ai  cilé  dans  une  monographie  de  l'église 
de  Vence  (Annal,  de  la  Soc.  des  LelL,  Se.  et  Arts  des  A.-Mar.,  t.  XVI, 
4  898).  «  L'un  des  diocèses  les  moins  étendus  de  la  France  pontificale  », 
écrit  dom  Bérengier  (Sunan,  Marseille,  4895). 

3.  J'adopte  celle  orthographe  pour  son  nom,  d'après  les  documents  des 
Arch.  dép.  des  A. -M.  que  j'ai  eus  sous  les  yeux. 

4.  C'est  ainsi  que  mon  savant  confrère  de  la  Société  archéologique  du 
Midi,  M.  le  chanoine  Henri  Graule  (d'Âlbi),  dans  son  excellente  Histoire 
de  Lescure  (Paris,  Téqui,  3«  édit.,  4  895),  le  désigne,  ainsi  que  sa  famille. 

5.  Gallia  (l.  Ill,  1725,  Eccles.  Grass.,  col.  4177),  d'ailleurs  sous  réser- 
ves. C'est  ainsi  qu'Olivier  de  Magny,  dans  une  de  ses  Odes,  nomme  l'on- 
cle de  notre  évêque  de  Grasse  et  de  Vence.  Blanchi  n'est  donc  pas  le  gé- 
nitif du  nom  latinisé,  mais  le  nom  primitif  de  la  famille,  italienne 
d'origine  et  établie  à  Lescure,  un  fief  immédiat  du  Saint-Siège  (Graule, 
U  c,  p.  464). 
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fut  avocat  à  Albi  et  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse. 
L'uQ  (le  ses  oncles  paternels,  Guillaume  Le  Blanc,  originaire 
de  Lescure,  près  d'Albi^  «  sortit  de  l'école  Sainte-Gemme 
d'Albi  avec  une  réputation  de  haute  érudition  et  de  profonde 
sagesse;  il  devint  vicaire  général  du  cardinal  Georges  d'Ar- 
magnac qui,  avant  d'être  archevêque  de  Toulouse,  puis  d'Avi- 
gnon 2,  avait  été  prévôt  de  la  collégiale  Saint-Salvy  d'Albi  ; 
il  le  suivit  à  Rome,  y  découvrit,  sur  de  vieux  manuscrits 
grecs,  VHisioîre  de  Xiphilin  et  un  abrégé  de  ï Histoire  de 
Dion  Cassius  sur  César  et  Pompée,  les  traduisit  avec  son 
ardeur  habituelle,  et  son  travail,  imprimé  par  Robert  Es- 
tienne,  fut  remarqué  par  les  savants;  conseiller  clerc  au  Par- 
lement de  Toulouse  et  chancelier  à  l'Université  de  cette  ville, 
il  fut  nommé,  en  1571,  évêque  de  Toulon^  et  vice-légat  d'Avi- 
gnon, où  il  mourut  en  1588.  Poète  distingué,  il  cultivait  les 
Muses  aux  heures  de  loisir;  il  défendait  aussi  son  troupeau 
contre  les  erreurs  de  la  Réforme  et  écrivait  sur  les  points 
principaux  du  catholicisme,  notamment  sur  les  sacrements.  » 
Olivier  de  Magny  *,  dans  une  de  ses  Odes,  lui  écrivit  : 


\.  Lescure  est  la  paroisse  la  plus  rapprochée  et  comme  un  f;iubourg 
d'Albi.  .Sur  le  fait  que  Guillaume  senior  était  né,  non  à  Albi  même,  —  ce 
que  dit  pourtant  le  Gallia,  —  mais  c  in  caslello  Scuriae  dioecesis  Albien- 
sis  »,  sur  certain  portrait  de  ce  personnage,  trouvé  à  Toulon  au  kviu* 
siècle  et  sur  ce  qui  y  était  écrit  au  dos,  voir  Graule,  pp.  161  sq. 

2.  Cardinal  en  décembre  1544,  à  la  huitième  promotion  de  Paul  III  — 
qui  avait  été  évêque  de  Vence  —  au  tilre  des  saints  Jean  et  i'aul,  puis  de 
saint  Laurent  in  Lucina,  enfin  de  saint  Nicolas  m  Carcere,  il  fut  évêque 
de  Lescar,  puis  archevêque  de  Toulouse  d'août  1.562  à  1577,  puis  d'Avi- 
gnon jusqu'en  1585,  année  où  il  mourut. 

3.  Mas-Latrie  a  tort,  semble-t-il,  d'appeler  dans  son  Trésor  de  chron. 
«  du  Blanc  ^  l'évéque  de  Toulon,  alors  qu'il  nomme  Le  Blanc  [et  Blanchi 
pour  Grasse]  celui  de  Grasse  et  de  Vence.  11  est  vrai  qu'un  neveu  de 
celui-ci  est  appelé  «■  du  Blanc  »  par  le  greffier  qui  rédige  un  inventaire 
dont  nous  parlerons  ailleurs. 

4.  Sans  être  une  des  «  étoiles  »  de  la  Pléiade,  ce  poète,  —  étudié  par 
M.  Favre,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  —  fut  secrétaire  de  Henri  11 
écrivit  des  Amours,  des  Gaietés,  des  Soupirs  et  (en  1559]  des  Odes,  qui 
eurent  du  succès  en  leur  temps.  Originaire  de  Cahors,  il  mourut,  croit-on, 
eu  4560. 
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Qu'eiilie  les  grands  liésors  il  n'en  esl,  ce  me  semble, 
Tel  qu'un  Irésor  d'amys  qui  par  verlu  s'assemble  : 

Déjà  noire  cœur  est  égal 

En  l'endroit  de  Ion  cardinal; 

Car,  si  sa  grand  verlu  j'honore, 

Tu  l'honores  ainsi  qiio  moi. 

Et,  si  mon  loz  esl  dicl  |)ar  loi, 

Par  moi  il  sera  dict  encore i. 

L'un  des  neveux  de  Guillaume  junior  fut  protonotaire 
apostolique  et  prévôt  du  chapitre  de  cette  ville  de  Toulon 
dont  Guillaume  senio?^  avait  été  l'évêque.  L'un  des  frères  de 
notre  évêque  de  Grasse  et  de  Vence  fut  notaire  et  avocat  du 
Saint-Siège  à  Avignon. 

La  vie  de  l'évêque  de  Grasse  et  de  Vence  était  jusqu'ici  mal 
connue.  Nous  voudrions,  après  avoir  étudié  les  documents 
nombreux,  la  plupart  inédits,  des  archives  des  Alpes-Mariti- 
mes, qui  le  concernent,  préciser  ce  qui  en  a  été  dit  dans  des 
œuvres  de  valeur  inégale,  mieux  employer  ceux  qui  y  ont  été 
insuffisamment  utilisés,  et  retracer  ce  que  fut  l'existence,  si 
tourmentée  et  si  peu  banale,  de  cet  enfant  des  environs 
d'Albi^,  qui  porta  la  mitre,  comme  son  oncle,  en  Provence, 
mais  dans  deux  petits  et  pauvres  diocèses,  à  la  fin  du  xvi«  siè- 
cle. Il  semble  qu'il  y  ait  lieu  de  compléter  ainsi  un  chapitre 
du  GalHa.  Le  neveu  de  l'évêque  de  Toulon  a  été  signalé 
comme  «  une  des  physionomies  les  plus  originales  qu'on  puisse 
étudier  :  les  détails  de  sa  vie,  l'universalité  de  ses  connais- 
sances, la  tournure  de  son  esprit,  le  mérite  de  ses  œuvres, 
tout  en  lui  attache  et  intéresse.  Actif,  remuant,  menant  de 
front  la  science  et  les  affaires,  patronné  par  des  amis  illus- 
tres, admirablement  doué  de  toutes  les  qualités  qui  faisaient 
alors  les  grands  noms  et  les  hautes  situations,  il  peut  servir 
de  type  à  ceux  qui  voudraient  étudier,  dans  une  personnalité, 
les  inspirations,  les  mœurs,  les  préoccupations  et  les  vicissi- 

\.  Graule,  pp.  160  à  164  :  j'arrange  et  résume  ce  qu'il  a  écrit. 

2.  Je  le  dis  par  bypolbèse  :  M.  le  chanoine  Graule  n'établit  pas  non 
plus  que  Guillaume  junior  soit,  comme  son  oncle,  né  à  Albi,  et  se  con- 
tente de  le  supposer. 
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tudes  de  l'épiscopat  français  au  xvi®  siècle  ^  ».  Moins  vaste  est 
l'objet  de  la  ûotice  qui  suit. 

Né,  semble-t-il,  en  1561-,  donc  au  début  du  règne  de 
Gbarles  IX,  il  fut  élevé  par  son  oncle  Guillaume  et  reçut  le 
diaconat  à  Albi-'.  On  a  dit,  mais  je  ne  sais  d'après  quelles 
sources,  qu'il  fut  dominicain  "*,  et,  d'autre  part,  ce  qui  est  une 
erreur  flagrante,  qu'il  fut  chancelier  de  l'Université  de  Tou- 
louse en  1565  5  :  ce  titre  appartint  à  son  oncle  *■'.  En  1588,  âgé 
de  vingt-sept  ans,  il  était  camérier  secret  d'honneur  du  pape^ 
et  fut  envoyé  par  Sixte-Quint  auprès  de  Henri  IIP.  A  la 
veille  des  États  de  Blois,  qui  avaient  été  convoqués  pour  le 
16  septembre,  et  dans  cette  ville  même,  le  roi  le  nomma 
«  de  sa  propre  volonté  »,  le  4^,  évêque  de  Vence  ,  à  la 
place  d'Audoin  Garidelli,  mort  le  23  avriP".  «  Quelques  mois 

1.  Jules  Rol.aïul,  Hist.  littér.  d'Albi,  cité  par  M.  Graule,  p.  165. 

2.  D'après  luie  épiuiphe  en  prose  qu'un  iloclenr  en  ihéologie  lui  consa- 
cra et  qui  est  citée  dans  le  Gallia,  Eccl.  Grass.,  il  mourut  à  quarante  ans; 
or,  il  a  cessé  de  vivre  à  la  fin  de  novembre  1601 . 

3.  Gallia,  Eccl.  Grass.,  col.  1178. 

4.  Tisserand,  Mém.  de  la  Soc.  des  Se.  nalur.  et  hist.,  des  lettres  et  des 
b.  arts  de  Cannes  et  Grasse,  t.  Il  (Cannes,  Vidal),  pp.  1  à  88,  et  Nice  et 
Alp.-Marit.,  t.  Il  (Nice,  Delbecchi  et  Visconti,  1862),  p.  108.  Dans  la 
première  revue,  il  a  étudié  notamment  la  vie  de  noire  évêque  (pp.  53  à 
98)  et  des  barons  de  Vence  qu'il  connut,  Claude,  mort  en  1592,  et  Sci- 
pion,  son  fils  (pp.  35  à  44).  Pour  plus  de  brièveté,  je  citerai  ce  travail 
d'après  son  sous-titre  :  Chron.  de  Prov. 

5.  Tiseerand,  Chron.  de  Prov. 

6.  Moréri.  Tisserand  {Nice  et  Alp.-Marit.,  t.  M,  p.  108)  écrit  que  l'on- 
cle fut  «  chancelier  d'Avignon  et  conseiller  de  Toulouse  ».  De  même 
Graule. 

7.  M.  Graule  cite  (p.  165)  la  pièce  en  vers  latins  où  il  remercia  le  Pape 
de  ce  litre  et  les  demandes  d'argenl  que  le  neveu  adressait  trop  souvent  à 
son  oncle,  son  «  Maecenas  ». 

8.  Arch.  dép.  des  A.-Mar.,  Ev.  de  Gr.,  G.  14.  L'une  des  pièces  les  plus 
importantes  —  pour  le  sujet  qui  nous  occupe  —  de  ce  fonds  est  l'histori- 
que du  procès  dont  nous  parlerons  plus  loin  et  au  cours  duquel  notre 
évêque  mourut. 

9.  Ibid.  Le  nouvel  évêque  avait,  par  conséquent,  vingt-sept  ans. 

<0.  Mas-Latrie.  C'est  l'année  où  Guillaume  Le  r)lanc  senior,  vice-légal 
d'Avignon,  mourut  dans  celte  ville. 
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après  »,  rèvêchê  de  Grasse  devint  vacant  par  la  mort 
d'Etienne  Deodet^,  survenue  ou  ne  sait  exactement  quel 
jour 2.  Les  deux  diocèses  étaient  voisins,  petits,  pauvres. 
Henri  III  fut  prié  par  François  Morosini,  évèque  de  Brescia, 
cardinal-prêtre  du  titre  des  saints  Nérée  et  Achillée,  et  tout 
récemment  pourvu  du  chapeau,  légat  en  France 3,  par  l'ar- 
chevêque d'Embrun,  métropolitain  de  Grasse  et  de  Vence, 
Guillaume  d'Avançon  de  Saint-Marcel  *,  par  l'évêque  de  Mar- 
seille, Frédéric  Ragueneau^,  par  «  divers  prélats  et  sei- 
gneurs» qui  se  trouvaient  aux  États  de  Blois,  d'unir  les  deux 
évèchés  «  pour  leur  pauvreté,  proximité  et  patitesse  ».  Qu'on 
jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte  de  la  province  ecclésiastique 
d'Embrun,  qui  est  dans  le  Gallia  :  on  verra  combien,  à  côté 
des  diocèses  d'Embrun,  de  Nice  (alors  en  Savoie),  de  Digne, 
de  Senez,  de  Glandèves,  étaient  petits  ceux  de  Grasse  et  de 
Vence  ^. 

Henri  III  avait  signé  le  brevet  de  Vence  le  30  septembre'. 
Il  consentit  à  l'union  demandée  «  et  nomma  à  Grasse  ledict 
Le  Blanc  absent  »,  comme  il  l'avait  déjà  désigné  pour  Vence. 
«  Il  commanda  que  toutes  provisions  lui  fussent  expédiées»; 

\.  Il  seml)le  appelé  Derdel  sur  un  brevet  de  Henri  IV  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin. 

2.  Mas-Latrie  et  Gallia.  Le  9  août  4588,  dit  Tisserand  (Nice  et  Alp, 
Mar.,  t.  Il,  p.  80). 

3.  Nommé  par  Sixte-Quint  en  juillet  1588,  il  mourut  en  4596. 

4.  Nommé  en  1561,  il  mourut  en  juillet  1600.  Lesdiguières  pilla  ses 
biens. 

5.  Nommé  en  avril  1572,  il  fut  tué  le  26  septembre  1603. 

6.  Réunis,  ils  arrivent  à  peine  à  la  superficie  du  plus  petit  des  quatre 
autres  suffragants  d'Embrun  et  ne  représentent  pas  même  celle  de  l'arron- 
dissement actuel  de  Grasse. 

7.  Arch.  des  A. -M.,  Ev.  de  Or.,  G.i14.  De  même,  dans  l'arrêt  du  21  no- 
vembre 1601.  Tisserand  dit  «  novembre  1588  »  {Chr.  de  Prov.,  p.  55). 
Une  fois  pour  toutes,  j'indique  que  les  documents  des  Archives  départe- 
mentales dont  je  me  sers  ne  lui  ont  guère  servi,  et  que,  des  détails  qu'il 
donne,  j'ignore  où  il  a  pris  la  plupart.  Ses  ouvrages,  tout  dénués  qu'ils 
sont  de  méthode  historique,  de  précision  dans  les  références,  d'exactitude 
dans  i€  récit,  ne  peuvent  être  ni  employés  sans  réserves  ni  mis  de  côté 
par  qui  s'occupe  aujourd'hui  de  l'histoire  de  la  partie  ouest  du  départe- 
ment des  Alpes-Maritimes. 
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elles  le  fiireat,  mais  s'égarèrent  <-  à  cause  de  l'injure  tlu 
temps  ».  La  phrase  est  vague;  oa  la  comprendra  d'après  ce 
qui  suit.  Mais  le  même  roi  étant  à  Tours  le  27  mai  1589,  —  et 
l'on  sait  que  l'assassin  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise,  en  pré- 
sence de  la  révolte  de  Paris  et  de  presque  toute  la  France, 
ainsi  que  de  l'établissement  du  Conseil  général  de  l'Union, 
s'était  fixé  en  mars  à  Tours  et  y  avait  fait  alliance  avec  le 
roi  de  Navarre  à  la  fin  d'avril,  —  désireux  de  se  montrer 
agréable  «  au  sieur  du  Passage,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre  »,  et,  semble-t-il,  «  gouverneur  de  la  ville  et  cita- 
delle de  Valence  en  Dauphiné^  »,  nomma  le  frère  de  celui-ci, 
Georges  de  Poissieux,  à  l'évêché  de  Grasse  et  à  l'abbaye  de 
Cruas,  qu'avait  possédés  Deodet.  Celui-ci,  Marseillais,  appa- 
renté à  la  famille  Thomas,  de  la  Garde,  près  de  Toulon,  avait 
été  nommé  par  Charles  IX,  le  14  mars  1569,  pourvu  de  ses 
bulles  pour  Grasse  le  14  mars  1570,  sacré  seulement  le  30  no- 
vembre 1573,  à  Avignon,  à  cause  des  guerres  civiles;  laissant 
l'administration  à  son  grand  vicaire,  il  n'avait  guère  quitté 
son  abbaye  de  Cruas,  près  de  Viviers  2,  y  était  mort,  et  avait 
très  rarement  résidé  dans  son  diocèse^.  Henri  III  venait  ainsi 
de  lui  donner  à  la  fois  deux  successeurs. 

Pourquoi  cette  seconde  signature  du  brevet  des  deux  titres 
de  Grasse  et  de  Cruas*?  Pourquoi  cette  nomination  de  Pois- 
sieux à  Grasse  au  lendemain  de  l'union  des  deux  évêchés  et 
de  la  désignation  de  Le  Blanc?  La  chose  reste  obscure.  D'ail- 
leurs, on  sait  que  Henri  III,  dans  les  dernières  années  de  son 
règne,  où  il  était  à  bout  de  ressources,  vendit  les  biens  du 
clergé,  distribua  tels  évêchés  et  abbaj^es  à  ses  courtisans  et  à 
ses  maîtresses  %  constitua  sur  tels  autres  des  pensions,  «  souf- 

4.  D'après  un  brevet  de  Henri  IV,  daté  d'Angers  el  du  8  avril  1.598, 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  Le  Dauphiné  éUiii  resté  alors  en  partie 
sous  l'aulorilé  de  Henri  III,  en  partie  sons  celle  des  liiiçuenots. 

2.  Tisserand,  Nice  el  Atp.-Maril.,  t.  Il,  p.  80.  Cruas  e.-^t  aujourd'hui 
une  commune  du  canton  de  Rocheniaure,  arr.  de  Privas  (Ardèclie). 

3.  GaUia  .-  «  perraro  ». 

4.  Arch.  des  A.-M.,  Ev.  de  Gr.,  G.  11.  Mention  dans  l'arrêt  du 
21  nov.  1601. 

0.  Grillon,  alors  capitaine  de  ses  gardes,  avait  une  abbaye,  cmq  évêchés 
el  l'archevêché  d'Arles. 
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frit  ainsi  trafiquer  des  bénéfices,  vendre,  engager,  hypothé- 
quer le  domaine  de  Dieu  »,  ainsi  qu'on  l'a  dit;  et  que  l'un  des 
actes  des  États  de  Blois  avait  été  de  permettre  au  clergé  de 
racheter  à  vil  prix  ceux  de  ses  biens  que  le  gouvernement 
avait  fait  vendre  depuis  1563.  Le  brevet  de  Poissieux^  daté 
du  '27  mai  2,  —  et  il  semble  qu'il  ait  prêté  serment  au  roi  ce 
même  jour*,  —  donnait  une  mitre  à  «  un  homme  de  noblesse 
et  militaire,  qui  avait  femme  et  enfants  *  »,  et  qui,  selon  d'au- 
tres renseignements,  était  conseiller  au  Parlement  de  Greno- 
ble; ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'il  n'était  point  veuf  et  n'avait  pas 
reçu  les  ordres. 

L'union  avait-elle  été  bien  accueillie  dans  les  deux  diocèses? 
Par  une  déclaration  du  4  janvier  1589,  le  clergé  de  Vence  esti- 
mait qu'elle  n'avait  rien  de  préjudiciable".  Toutefois,  un  prê- 
tre, qui  appartenait  à  une  des  plus  importantes  familles  delà 
région,  semble  s'y  être  opposé  :  Baptiste  Barcillon  fut  même 
compétiteur  de  Le  Blanc  à  l'évêché  de  Vence.  Il  est  parlé,  par 
erreur  peut-être  ^,  d'un  arrêt  du  Conseil  rendu  le  7  mars  1589 
{sic)  entre  Le  Blanc  et  Barcillon,  et  en  vertu  duquel  Le  Blanc 
devait  jouir  des  fruits  de  Vence  et  prendre  de  nouvelles 
bulles  à  Rome.  Nous  croyons  qu'il  s'agit  plutôt  de  1599''. 
Le  Blanc  déclara  plus  tard,  et  avec  insistance,  que  le  brevet 
de  Poissieux  n'avait  été  octroyé  à  Tours,  en  mai  1589,  que 
«  par  surprise  ^  ».  Quant  au  Parlement,  il  avait  ordonné,  par 


1.  Certains  documents  l'appellent  G.  de  Poursioux  {Arch.  des  A.-M., 
Ev.  de  Gr.,  G.  14). 

2.  D'après  l'original  qui  est  conservé  :  de  même  dans  le  Gallia,  Eccl. 
Grass.,  col.  1177.  Tisserand  donne  le  27  mars  {Chron.  de  Prov.,  p.  55)  et 
même  —  alors  que  Henri  Ili  fut  assassiné  le  l^raoût,  —  le  27  août  {Nice 
et  Alp.-Marit.,  t.  II,  pp.  108  et  suiv.). 

3.  Tisserand,  Nice  et  Alp.-Marit  ,  l.  c. 

4.  Mémoire  de  Le  Blanc  au  pape  Clément  VIII,  daté  de  1595,  et  dont 
Tisserand  donne  une  analyse  partielle  {Chr.  de  Prov.,  pp.  6a  à  69). 

5.  Arch.  des  A.-M.,  Ev.  de  Gr.,  G.  14.  Mention  de  cette  déclaration 
dans  l'arrêt  du  21  nov.  1601. 

6.  Dans  l'arrêt  du  21  nov.  1601,  dont  la  copie,  conservée  aux  Arch. 
dcp.,  contient  plus  d'une  date  erronée  et  en  omet  plusieurs. 

1.  Voir  plus  loin. 

8.  Arch.  des  A.M.,  Ev.  de  Gr.,  G.  14.  Il  est  dit  le  i2  dans  l'historique 
du  procès. 
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un  arrêt  du  20  octobre  1589,  —  donc  postérieur  à  l'assassinat 
du  dernier  des  Valois,  —  que  l'évêque  de  Vence  présentât 
dans  les  six  mois  la  bulle  d'union,  et  que  l'église  de  Grasse  et 
les  bâtiments  de  cet  évêché  fussent  «  vus  et  visités  »  par  l'évê- 
que de  Fréjus';  mais  qui  l'était?  c'est  ce  que  nous  ignorons^. 
Henri  IV  confirma  le  brevet  de  Poissieux  le  30^  décembre 
1589^.  Rome  refusa  de  délivrer  des  bulles  à  cet  évêque  ainsi 
nommé.  Le  duc  de  Savoie,  Charles-Emmanuel  !«%  qui  régnait 
depuis  1580  et  avait,  dit-on,  de  l'affection  pour  Le  Blanc  ^  et 
de  l'influence  sur  le  Saint-Siège^,  demanda  que  les  évêchés 
de  Grasse  et  de  Vence  fussent  unis.  Ils  le  furent,  mais  spécia- 
lement pour  Le  Blanc^  à  une  date  peu  certaine,  en  février 
1591^  ou  1592^,  et  selon  le  vœu  du  dernier  des  Valois.  Quels 
furent  les  sentiments  du  duc  de  Savoie  pour  notre  évêque,  je 
l'ignore.  Au  lendemain  de  l'attentat  de  Jacques  Clément,  il 
parlait  de  droits  à  la  couronne  de  France,  comme  fils  d'une 
fille  de  François  Ie^  A  la  veille  des  États  de  Blois  et  en  pleine 

1.  Ibid.  —  Mention  dans  l'arrêl  du  21  nov.  1601,  sous  !es  réserves  que 
dessus. 

2.  La  succession  .les  évêques  de  ce  siège  esl  peu  certaine  pour  celle 
période. 

3.  Tisserand  dit  le  i7. 

4.  Arch.  des  A.-M.,  Ev.  de  Gr.,  G.  14,  et  Gallia,  Eccl.  Grasa.,  col. 
1177.  Le  brevet  de  Henri  IV  du  8  avril  1598  cite  cette  confirmation  et 
celle  date.  Mention  aussi  dans  l'arrêt  du  21  novembre  1601. 

•  h.  llalien  d'origine,  d'après  le  travail  de  M.  le  chanoine  Graule. 

6.  C'est  le  duc  qui  comparait  l'Italie  à  un  artichaut  que  la  maison  de 
Savoie  devait  manger  feuille  par  feuille. 

7.  «  Exclusis  successoribus,  cnm  poieslale  sacrum  presbyteratus  ordi- 
nem  recipiendi  extra  lempora  die  dominica  vel  alio  duplici  festo  »,  dit  le 
Gallta  (Eccl.  Grass.). 

8.  Le  Galtia  date  la  bulle  du  5  des  ides  de  février  1591  (Eccl.  Vinc.^ 
col.  1223),  donc  du  pontificat  de  Grégoire  XIV  qui  régna  du  5  décem- 
bre 1590  au  15  octobre  suivant.  Une  pièce  des  Arch.  dép.  des  A.-M.,  du 
16  des  kalendes  de  mars  1591.  Tisserand  la  rapporte  {Chron.  de  Prov., 
p.  55)  à  innocent  IX  qui  ne  régna  que  du  30  octobre  1591  au  30  décembre 
de  la  même  année. 

9.  Le  Gallia  la  date  ailleurs  du  16  des  kalendes  de  mars  1592  (Eccl. 
Grass.,  col.  1177),  donc  du  pontifical  de  Clément  VIII,  qui  fui  élu  le 
30  janvier  de  la  même  année.  Tisserand  la  rapporte  ailleurs  (Vence,  Paris, 
Belin,  18(50,  p.  170)  à  ce  pape. 


184  G.    DOUBLET. 

paix,  il  nous  avait  pris  le  marquisat  de  Saluées  :  dès  les  pre- 
miers jours  du  règne  de  Henri  IV,  il  occupait  la  Provence, 
faisait  reconnaître  son  autorité  par  les  États,  la  noblesse  et  le 
Parlement  (d'ailleurs  ligueur)  de  ce  pays,  tâchait  de  conqué- 
rir le  Dauphiné  que  Lesdiguières  l'empêcha  de  prendre ^ 
Entré  en  Provence  le  4  octobre  1590,  il  était  à  Aix  le  17  no- 
vembre. Mais  où  trouver  des  faits  établissant  qu'il  protégeât 
l'évêque  de  Vence,  Toulousain  ou  Albigeois,  sinon  Savoi- 
sien,  d'origine?  Le  duc  divisa  la  Provence  en  deux  gou- 
vernements :  le  premier  comprenait  notamment  les  petits 
diocèses  de  Grasse  et  de  Vence.  Il  convoqua  les  États  à  Aix 
pour  le  22  février  1591 .  Les  seuls  évêques  qui  y  assistèrent 
furent  ceux  de  Riez  et  de  Sisteron,  ainsi  que  Louis  de  Beuil, 
ci-devant  évêque  de  Vence;  parmi  les  députés  du  tiers  on 
nota  ceux  de  Grasse  et  de  Saint- Paul-de-Vence.  La  Valette, 
qui  gouvernait  au  nom  de  Henri  IV,  assembla  à  Riez  les  com- 
munautés de  son  parti  :  on  y  vit  Claude  de  Villeneuve,  baron 
de  Vence,  et  David  de  Villeneuve,  baron  de  Tourettes- 
Vence^, 

A  une  certaine  date  que  nous  ne  saurions  déterminer,  Le 
Blanc  produisit  une  attestation^  du  cardinal  Morosiui*,  —  et 
l'on  sait  quelle  part  le  légat  avait  prise  aux  processions  des 
Parisiens  en  l'honneur  de  l'assassin  de  Henri  III,  tandis  que 
Sixte- Quint  comparait  au  mystère  de  l'Incarnation  l'acte  du 
moine  qu'il  mit  en  parallèle  avec  Éliézer,  l'un  des  Macchabées, 
Judith,  — une  de  l'archevêque  d'Embrun  et  une  de  l'évêque  de 
Marseille,  qui  certifièrent  qu'en  1588  le  dernier  des  Valois 
avait  accordé  l'union  de  Grasse  et  de  Vence  en  faveur  de  Le 
Blanc.  Il  produisit  ces  documents  au  moins  en  vue  de  certain 

\.  Pour  les  troubles  dont  la  Provence  fut  le  lliéâtre  pendant  les  dix 
dernières  années  du  xvr  siècle,  voir  Papon,  Hist.  gén.  de  Prov.,  t.  IV, 
Paris,  Monlard,  i786.  Le  nom  de  noire  évêque  n'est  pas  prononcé  une  fois 
dans  cet  ouvrage. 

2.  Papon,  p,  299. 

3.  Menlionnée  dans  l'arrêt  du  21  noveinlire  1601,  el  dans  le  mémoire 
que  Le  Blanc  présenta  auparavant. 

4.  Il  y  est  appelé  «  Montvesin,  légal  en  France  ». 
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arrêt  qui  fat  readu  le  21  novembre  1601.  Dans  le  mémoire 
qu'il  rédigea  alors,  il  mentionna  l'attestation  du  cardinal, 
celle  «  du  seigneur  Sinio,  son  secrétaire,  de  feu  l'archevêque 
d'Embrun'  »  et  de  l'évêque  de  Marseille. 

Grasse,  occupée  par  le  baron  de  Vence  qui  s'était  déclaré 
pour  Henri  III  avec  les  anciens  razats  et  les  religionnaires, 
avait  été  assiégée  en  novembre  1589  par  les  soldats  de  la 
Ligue  et  ceux  de  la  Savoie,  prise  le  24 2,  et  ralliée  à  la  Savoie 
et  à  la  Ligue  pour  qui  elle  tint  jusqu'en  1596.  Claude  de 
Villeneuve,  baron  de  Vence  et  calviniste,  en  était  sorti  avec 
ses  troupes,  tambours  battants,  mèches  allumées,  drapeaux 
déployés.  Que  devenait  l'union  du  siège  épiscopal  et  de  celui 
de  Vence?  En  1590,  à  une  date  qui  n'est  pas  absolument  cer- 
taine^,  mais  qui  fut  plutôt  le  4  aoiàt*,  le  chapitre  de  Grasse  y 
consentit  en  termes  formels ^  Depuis  plus  de  quarante  ans, 
aucun  évêque  ne  résidait  à  Grasse,  faute  d'avoir  de  quoi 
vivre.  Le  métropolitain  consentait  aussi  à  ce  qu'il  avait  été 
l'un  des  premiers  à  prier  le  prédécesseur  de  Henri  IV  de  faire. 
Etant  à  Rome,  l'archevêque  d'Embrun  demanda  à  Gré- 
goire XIV ''j  par  acte  du  3  aoiit  1591,  de  le  proclamer  :  il  est 
écrit,  dans  un  mémoire  de  la  fin  de  la  vie  de  Le  Blanc,  qu'il 
produisit  au  Parlement  une  copie  de  cet  acte  de  son  métropo- 
litain''. Dans  la  délibération  du  chapitre  de  Grasse,  Alexis 
Mouton,  capiscol,  docteur  en  théologie,  est  intitulé  vicaire 

h.  Nous  avons  dit  qu'il  élail  mort  en  juillet  1600. 

2.  Papon,  p.  285. 

3.  Arch.  des  A.-M.,  Ev.  de  Gr.,  G.  14.  Sur  l'acte  il  est  dit  seulement 
que  la  décision  est  prise  eu  1590,  «  liera  vesperorum  »,  et  dans  la  cin- 
quième année  du  ponlifical  de  Sixle-Quint.  Proclamé  le  1"  mai  I38j,  ce 
pape  mourut  le  27  août  1590. 

4.  Voir  plus  loin  l'historique  du  procès. 

5.  «  ...  Nihil  magis  optare  quam  praediclam  unionem,  ne  de  caeleio 
careant  episcopo  et  pastore...  prout  a  xl  annis  et  ultra  privali  fiierint, 
ea  solum  de  causa  quia  Episropi  Grass.  cogehantur  aliunde  morari  et 
habilare,  non  habentes  in  dicta  diœcesi  unde  honesie  vivere  posseni...  « 

6.  Elu  le  5  décembre  1590,  à  la  place  d'Urbain  VII  (qui  avait  été  élu 
le  15  septembre  1390  après  le  décès  de  Sixle-Quint  et  était  mort  le  27, 
sans  avoir  été  sacré),  Grégoire  XIV  mourut  le  15  octobre  1591. 

7.  Arch.  des  A.-M  ,  Ev.  de  Gr.,  G.  U. 
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général  et  officiai  général  du  diocèse  de  Gra-sse  sede  vacante  : 
nous  savons  de  lui  qu'il  avait  été  nommé  le  25  août  1588  et 
envoyé  aux  États  de  Blois',  et  nous  reparlerons  de  lui.  Un 
frère  de  l'évêque,  Pierre  Le  Blanc,  «  citoyen  d'Avignon  ^  »,  y 
représentait  notre  Guillaume  Le  Blanc^. 

Rome  était  saisie  de  l'union.  Ici,  nous  nous  reportons  au 
dispositif  de  la  bulle  par  laquelle  Innocent  X  la  confirma,  le 
7  décembre  1644,  au  profit  du  premier  membre  de  l'Académie 
française,  Godeau*.  Innocent  IX,  qui  ne  régna  que  du  30  oc- 
tobre au  30  décembre  1591,  n'eut  guère  le  temps  d'examiner 
l'affaire.  Néanmoins  les  raisons  qu'on  faisait  valoir  lui  paru- 
rent bonnes.  Les  diocèses  étaient  contigus,  et  leurs  sièges 
distants  «  de  neuf  milles  »,  —  on  compte  aujourd'hui,  par  la 
ligne  du  Sud,  23  kilomètres  de  Grasse  à  Vence;  —  les  revenus 
montaient  en  tout  à  600  ducats  d'or  de  caméra;  il  semblait 
difficile,  sinon  impossible,  que  deux  évêques  vécussent  dans 
ces  conditions.  Le  20  novembre  1591,  le  pape  approuva 
l'union^.  Dans  l'historique  du  procès  dont  nous  parlerons,  il 
est  dit  que  le  pape  avait  proclamé,  «en  décembre  1591,  en 
plein  consistoire,  du  consentement  du  Sacré-Collège,  l'union 
faite  à  perpétuité,  sans  préjudice  des  droits  de  l'un  et  de 
l'autre  évêché,  avec  la  dérogation  de  son  ordonnance  que  les 
unions  soient  commises  sur  les  lieux  et  que  ceux  qui  y  ont 
intérêt  soient  appelés  ».  Le  Blanc  produisit  la  bulle  en  1601. 

Innocent  IX  mort,  son  successeur,  Clément  VIII,  ayant  en- 
tendu dire  qu'aucune  bulle  relative  à  ce  sujet  n'avait  été 
rédigée  en  raison  de  la  brièveté  du  pontificat  de  son  prédéces- 
seur, en  fit  expédier  une  en  février  1592,  semble-t-il,  le  5  des 

\.  Cailla,  Eccl.  Grass  ,  col.  H 77. 

2.  Il  avait  un  fils  nommé  Georges. 

3.  «  Deputatus  super  regimine  frucluuiu  et  redituum  lemporalium 
episcopaluuifl  Grass.  et  Vinc.  super  unione  (ienda  dicloruin  amborum 
episc.  attenta  tenuilate  et  exiguiiate  redituum  dict.  episc.  et  illorum 
proximilale.  » 

4.  Une  copie  de  cet  acte  du  xviie  siècle  est  conservée  aux  Arch.  des 
A. -M.,  Ev.  de  Gr.,  G.  14. 

5.  «  Sub  dalo  ullimo  (kalend.  effacé)  diiodecimo  kalendas  decembris, 
pontificatus  sui  anno  primo  »,  dit  la  copie. 


GUILLAUME  LE  BLANC.  187 

ides  de  ce  mois*  ou  le  16  des  kalendes  de  njars^.  Elle  ne  par- 
vint pas  à  Le  Blanc.  Ce  que  fut  «l'injure  du  temps  »  par  suite 
de  laquelle  elle  s'égara,  une  requête  de  notre  évêque,  adressée 
au  Parlement  de  Provence,  le  fait  savoir.  «  Est  advenu  que 
l'homme  qui  portoit  lesdictes  bulles,  allant  par  mer,  a  esté 
prins  par  une  fragatte  des  Turcs  avec  les  bulles  et  tous  ses 
autres  papiers  qu'il  pourtoit-^  »  Des  évêchés  déjà  unis  par  le 
dernier  des  Valois,  le  pape  avait  donc  pourvu  l'évêque  de 
Vence  :  l'historique  du  procès  ne  parle  pas  d'Innocent  IX, 
mais  dit  que  Clément  VIII  pourvut  Le  Blanc,  et  que  ce  der- 
nier produisit  les  bulles  qui  avaient  d'ailleurs,  à  cette  occa- 
sion, été  annexées.  Le  Saiol-Siège  n'avait  pas  voulu  agréer 
Poissieux  pour  Grasse,  parce  que,  dit-on,  il  était  présenté  par 
un  protestant  ^  était  marié  et  n'avait  pas  reçu  par  consé- 
quent les  ordres"'.  Ainsi  Sixte  Quint  avait  approuvé  l'assas- 
sinat de  Henri  III;  Grégoire  XIV,  son  successeur,  —  qui  ré- 
pudia sa  politique  et  ne  régna  que  du  5  décembre  1590  au 
15  octobre  1591,  —  ordonné  de  quitter  le  parti  du  Béarnais, 
sous  peine,  pour  les  gens  d'Église,  d'être  privés  de  leurs  béné- 
tices;  Innocent  IX,  prescrit  de  réunir  les  deux  petits  évêchés 
de  la  frontière  de  Provence  ^. 

Le  23  janvier  1592,  par  deux  requêtes,  —  nous  en  avons  de 
simples  extraits^  :  furent-elles  sans  résultat  et  pourquoi?  — 

4.  c'est,  à  l'année  près,  ce  que  donne  le  Gallia,  Eccl.  Fmc,  col.  1233. 
Dans  l'arrôt  du  21  novembre  1601,  il  est  parlé  d'une  bulle  d'union  datée 
du  5  des  ides  de  février.  .  .  1601.  Tisserand  {Nice  et  Alp.-Mar.,  t.  II, 
p.  108)  la  date  du  14  février  1592. 

2.  Dans  le  registre  des  insinuations  de  l'évéché  de  Grasse  {Arch.  des 
A.-M.,  Ev.  de  Gr.,  G.  33,  p.  246  v»  à  p.  2i9  r»j  est  la  bulle  de  Clé- 
ment Vlil  datée  «  aniio  Inc.  D.  1591,  sexiodecimokalendasmartii,  pontifi- 
calus  nostri  anno  primo.  »  Elle  dispose  des  deux  évêchés  vacants,  l'un  par 
la  mort  de  «  Steplianus  »,  l'autre  par  celle  d'  «  Aduinus»,  et  cela  «  pro 
Guilhelmo  Blanco  episcopo  ». 

3.  Arch.  des  A.-M.,  Ev.  de  Gr.  G.  H. 

4.  Tisserand,  Nice  et  A.-Mar.,  l.  c. 

5.  Gallia,  Eccl.  Grass.,  col.  1177. 

6.  Voir  l'analyse  pari ielle  donnée  par  Tisserand  {Chron.  de  Prov.,  p.  65 
à  69),  du  mémoire  que  Le  Blanc  présenta  à  Clément  VIII  en  juin  1595. 

l.Arch.desA.-M.,Ev.deGr.,G.i\. 
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puis  le  13  avril,  G.  Le  Blanc,  «  evesque  de  Grasse  et  de 
Vence»,  demande  au  parlement  d'Aix  d'enregistrer  «la  bulle 
d'union  (donnée)  apud  S.  Petrum  anno  Inc.  1591  die  16  hal. 
Mariir^  ».  Le  lendemain  14,  le  procureur  général  consent 
«  à  ce  que  l'annexe  des  bulles^  pour  exécution  »  soit  octroyée. 
Dans  la  requête  de  l'évêque,  il  est  parlé  de  la  frégate  turque. 
Le  20  mai,  Le  Blanc  demande  qu'on  refasse  ses  lettres  d'an- 
nexé. Le  lendemain,  le  procureur  général  consent.  Le  22,  le 
Parlement  l'ordonne  au  nom  du  roi  Charles^  :  détail  à  rete- 
nir. A  l'appui  de  son  mémoire,  en  1601,  Le  Blanc  produisit  ces 
lettres  et  insista  sur  ce  qu'elles  avaient  été  annexées,  le  pro- 
cureur général  y  consentant,  par  le  Parlementa  L'arrêt  du  22 
dit  que  l'évêque  a  obtenu  annexe,  le  15  avril,  «  sur  les  provi- 
sions desdits  eveschés  à  lui  expédiés  par  le  Pape  »  ;  que  le  por- 
teur des  bulles  a  été  pris  «  par  des  pirates  turcs  et  escumercuti^ 
de  mer,  nos  entiens  ennemis^  »;  que  les  provisions  sont  éga- 
rées; qu'il  veut  prendre  possession  et  demande  lettres  d'an- 
nexé pour  y  être  mis  ainsi  qu'il  aurait  pu  l'être  «advant  l'es- 
garement  et  perte  de  ses  provisions  originales  ».  Que  le  Par- 
lement d'Aix  tînt  pour  la  Ligue,  nul  n'en  igûore  :  d'où  la 
confirmation  faite  au  nom  de  «  Charles,  roi  de  France,  en  l'an 
troisième  de  notre  règne',»  bien  que  le  cardinal  de  Bourbon*, 

1.  Je  copie  texlnellemenl,  mais  il  doit  y  avoir  une  erreur  el  iraiinée  et 
de  jour.  Le  5  des  ides  de  février  est  le  9  de  ce  mois,  el  le  16  des  kalendes 
de  mars  est  le  14  février.  C'est  d'ailleurs  ce  dernier  texte  qu'on  lit  au  re- 
gistre, cité  plus  haut,  des  insinuations  de  l'évêché  de  Grasse. 

2.  «  ...  Les  bulles  portant  provision  en  sa  faveur  dudict  evesché,  1  ex- 
trait desquelles  est  joint...  » 

3.  Arch.  des  A. -M.,  Ev.  de  Gr.,  G.  H. 

4.  Ibid.,  Ev.  de  Gr.,  G.  33,  p.  249  ro. 

5.  Sic  :  le  scribe  a-t-il  pensé  au  terme  provençal  «escumaire  de  mar»? 
On  lit  ailleurs  {ibid.,  p.  250)  (  pirattes  Turcz  et  escumeurs  de  mer  ». 

6.  Amurat  III  écrivit  aux  Marseillais,  le  premier  jour  de  ramadan  1001 
(début  de  mai  1593),  de  se  soumettre  à  Henri  IV  (Papon,  p.  331. j  Les  sou- 
venirs de  Lépanle  étaient  encore  récents. 

7.  Le  Gallia  dit  aussi  qu'elle  fut  faite  au  nom  de  Charles  X. 

8.  Mayenne  l'avait  fait  proclamer  roi,  bien  que  depuis  la  fin  de  158S  le 
cardinal  fût  emprisonné.  Le  Parlement  de  Paris  l'avait  reconnu  comme 
roi.  Des  monnaies  avaient  été  frappées  à  son  image.  Tout  cela  n'était  pas 
la  liberté. 
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emprisonné  depuis  la  fin  tle  1588  au  ciiàteau  de  Fontenay-le- 
Comte,  y  fût  mort  en  mai  1590'.  Le  15  juin,  «  les  bulles  de 
Grasse  et  les  requêtes  et  annexe»  furent  insinuées  à  la  cour 
spirituelle  de  Grasse,  par  les  soins  du  procureur  de  Le  Blanc, 
le  capiscol  Alexis  Mouton^. 

Celui-ci  avait  pris  possession  la  veille^,  et,  le  14  juin  1592, 
Le  Blanc,  étant  à  Nice  *,  le  nommait  son  vicaire  général  ^  On 
dit  qu'il  vint  à  Grasse  «  à  la  faveur  des  Ligueurs  »,  puis  à 
Vence  où  il  se  trouva  le  11  juillet,  «  au  milieu  des  cris  d'en- 
thousiasme de  la  population,  encore  toute  glorieuse  de  la  dé- 
route de  Lesdiguières  ^.  »  Si  l'évêque  honore  le  docteur  en 
droit  et  théologie  qui  devait  le  seconder,  il  n'oublie  pas  sa 
famille.  Le  16  juin  1592,  il  donne'  le  prieuré  de  Biot  à  Pierre 
Le  Blanc,  «  prêtre  d'Albi,  bachelier  es  droits»*;  le  28  juillet, 
le  vicaire  général  nommait  ce  dernier  chanoine  de  Grasse^. 
Le  1"  janvier  1593,  l'évêque'"  donne  le  prieuré  de  Valbonne  à 
Antoine  Le  Blanc,  «  prêtre  d'Albi,  docteur  en  droits»'*.  Mou- 
ton, «  ne  pouvant  résider  à  Grasse  pour  les  affaires  impor- 

1.  La  copie  de  l'arrêt  du  Parlemenl  esl  si  formelle  (Ev.  de  Gr.,  G.  14) 
que  Tisserand  écrit  que  le  roi  de  la  Ligue  avait  ratifié  la  bulle  le  14  mars 
1592  (Chron.  de  Prov.,  p.  117,  et  Nice  et  Alp.-Maril.,  Il,  p.  108).  Son 
imagination  va  trop  loin  :  «  le  roi  »  était  mort,  et  c'est  au  nom  de  sa 
mémoire  que  le  Parlement  d'Aix  confirma. 

2.  Arch.  des  A. -M.,  Ev.  de  Vence,  G.  11.  Cf.  Gallia,  Ecd.  Grass. 

3.  Il  était  procureur  selon  acte  retenu  le  12  mai  1592  «  per  raagistrum 
Pelrum  Vilarium  ap(oslo)licum  notarium  civiiatis  Nicie.  •*  [Ev.  de  Gr., 
G.  33,  fol.  252  r».) 

4.  Acte  retenu  par  Passeroni,  notaire  de  Nice  (ibid.).  Cf.  Tisserand. 

0.  «  Au  couvent  de  Saint-François,  ubi  nunc  residemus,  »  dit  le  texte, 
daté,  sur  une  autre  copie,  du  18. 

6.  Tisserand,  Nice  et  A.-Mar.,  t.  Il,  p.  108. 

7.  Résidant  audit  couvent  de  Saint-François  de  Nice. 

8.  Ev.  de  Gr.,  G.  33,  fol.  256.  Acte  retenu  par  le  notaire  Passeroni. 
Nous  avons  déjà  parlé  d'un  homonyme,  frère  de  l'évêque,  et  marié,  et  même 
père  d'un  Georges 

9.  Ibid.  Acte  retenu  par  Antoine  Ramberti,  notaire  royal  de  Grasse, 

10.  «  In  villa  S'  Pauli  noslrae  Venciensis  dioecesis  ubi  propter  tumul- 
tus  bellicos  nunc  residemus.  » 

11.  Ibid. 
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tantes  diidit  sieur  evesque  l'ayant  appelé  vers  lui  »  ',  s'était 
fait  remplacer  comme  vicaire  général  et  officiai,  le  31  octobre 
1592,  par  le  chanoine  Honorât  Héméric-  :  dès  le  21  avril  1593 
l'évêque,  toujours  abrité  derrière  les  fortifications  de  Saint- 
Paul  %  le  nommait  de  nouveau  au  poste  de  vicaire  général. 

Rappelons  ce  qui  se  passait  alors  en  Provence.  Le  11  fé- 
vrier 1592  Bernard  de  Nogaret,  seigneur  de  La  Valette,  qui 
en  était  gouverneur  pour  le  roi,  est  blessé  à  mort  d'un  coup 
d'arquebuse*.  Le  30  mars,  le  duc  de  Savoie  et  son  armée 
étaient  repartis  d'Aix  pour  Nice.  Le  duc  d'Épernon  est  alors 
nommé  par  Henri  IV  à  la  place  de  son  frère,  Jean-Louis  de 
Nogaret  de  la  Valette,  qui  avait  épousé,  en  août  1587,  une 
Foix-Candale  et  mourut  en  1642.  Bernard,  son  aîné,  avait  été 
gouverneur  de  Saluces,  du  Dauphiné  (en  1583),  de  Lyon  et  de 
la  Provence  (de  cette  province  d'abord  en  second  et  en  l'ab- 
sence de  son  cadet,  puis  en  chef  depuis  décembre  1587),  ami- 
ral de  France,  etc.  Avec  Lesdiguières,  il  avait  battu  le  duc 
de  Savoie.  On  sait  quelle  part  il  avait  prise  à  l'assassinat  des 
Guise  en  décembre  1588,  durant  ces  États  de  Blois  où  Le  Blanc 
avait  été  nommé  évêque  de  Vence;  le  favori  préféré  de 
Henri  III  devint  assez  vite  l'ami  de  Henri  IV. 

Le  Blanc  prenait  possession  de  l'évêché  de  Grasse,  en  la 
personne  du  capiscol,  qu'il  nomma  vicaire  général,  mais 
en  un  moment  où  le  calme  ne  régnait  guère.  Grasse  et  Vence 
s'étaient"  prononcées  pour  la  Ligue;  Antibes,  Cannes  et 
Grasse  étaient  occupées  par  les  soldats  de  cette  Savoie  dont 
le  duc,  dit-on,  protégeait  notre  évêque;  des  troupes  de  Phi- 
lippe II  se  trouvaient  en  Provence  ainsi  que  dans  ce  Langue- 
doc dont  Le  Blanc  était  originaire.  Toutefois  Lesdiguières, 
avec  une  armée  royale,  autrement  dit  calviniste,  assiège 
Vence,  en  juin  1592,  nargue  les  catholiques,  se  moque  de- la 

i.  Sans  doute  à  Nice. 

2.  Ibid. 

3.  «  Ubi  nos  ad  praesens  adesse  contingit.  »  Ibid. 

4.  11  avait  épousé  une  Savoie-Tende  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

5.  Gallia,  Eccl.  Grass. 

6.  Je  suis  Tisserand. 
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mitre  et  de  la  crosse  de  l'évêque,  raille  les  reliques  des  saints 
Véran  et  Lambert,  auxquelles  les  catholiques  de  la  petite 
ville  demandaient  de  les  protéger,  et  s'éloigne  :  Vence  et 
Grasse  restent  à  la  Ligue.  Lesdiguières  prend  Antibes,  «  la 
ville  de  Vence,  mais  non  le  château  »,  Grasse;  le  duc  de  Sa- 
voie rentre  en  Provence,  prend  le  château  de  Gagnes,  bloque 
Grasse,  occupe  Cannes,  prend  Antibes  le  7  août;  d'Epernon 
reprend  cette  place  le  23  décembre,  puis  le  fort  de  Cannes, 
mais  renonce  à  enlever  Grasse,  Gagnes  et  Sainl-Paul  près  de 
Vence  ^ 

Dans  ces  conditions,  notre  évoque  reste  à  Nice.  Il  y  pré- 
sente, le  14  janvier  1592,  au  duc  François  de  Joyeuse,  arche- 
vêque de  Toulouse  depuis  1584,  fait  cardinal-prêtre  du  titre 
de  Saint-Sylvestre  par  Grégoire  XIII  depuis  décembre  1583 2, 
des  vers  sur  saint  Hyacinthe  dont  nous  reparlerons  ailleurs. 
Une  députation  de  Vençois  serait  venue  demander  au  cardi- 
nal un  évêque^.  Le  Blanc  reçut  du  duc  de  Savoie  la  mission 
de  distribuer  de  l'argent  aux  villes  qui  tenaient  pour  la  Li- 
gue \  D'ailleurs,  des  présents  lui  furent  portés  de  Vence  à 
Nice  les  30  juin  et  19  juillet  1592;  il  vint  à  Vence  le  11  juillet, 
aussitôt  que  les  Ligueurs  y  eurent,  comme  à  Grasse,  le  des- 
sus, et  administra  le  sacrement  de  Confirmation  ^  Le  8,  il 
avait  adressé  au  jeune  baron  de  Vence,  Scipion  de  Villeneuve, 
qui  était  alors  calviniste,  une  lettre  dont  celui  qui  l'a  publiée 
ne  dissimule  pas,  tout  prêtre  qu'il  était,  dans  un  de  ses  ou- 
vrages^, qu'elle  aurait  pu  être  plus  adroite  :  il  est  vrai  que, 
dans  un  autre,  il  dit  qu'elle  est  fort  curieuse,  que  les  exhor- 
tations paternelles  y  abondent,  que  ce  sont  de  belles  pages  où 

i.  Papon. 

2.  Il  avait  été  archevêque  de  Narbonne  de  1 582  à  84  elle  devint  en  1 605 
de  Rouen;  il  avait  reçu  de  Grégoire  XIII  le  chapeau;  François  de  Joyeuse 
devint  évêque  d'Ostie  et  mourut  en  1615,  étant  le  doyen  du  Sacré-Collège. 

3.  Tisserand,  Vence,  p.  167.  Veut-il  dire  qu'on  désirait  un  autre  titu- 
laire que  Le  Blanc  ?  «  Un  évêque  dont  nous  étions  privés  depuis  quatre 
ans  »  n'a  guère  de  sens  dans  son  texte. 

4.  Ibid.,  p.  173.  , 

5.  Ihid.,  p.  171,  et  Chr.  deProv.,  p.  56. 

6.  Chr.  deProv.,  p.  56  et  suiv. 
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respire  toute  l'âme  d'un  pieux  et  vénéré  pontife  ^  et  dans  un 
troisième,  qu'elle  est  touchante 2.  Le  jeune  baron  était  alors 
un  ennemi  acharné  du  clergé  catholique,  un  calviniste  ar- 
dent, d'ailleurs  un  fervent  royaliste.  L'évêque  de  Vence  lui 
rappelle  que  son  père,  le  baron  Claude  ^,  s'est  noyé  acciden- 
tellement au  service  du  roi  de  Navarre;  ce  qui  avait  eu  lieu 
soit  dans  la  Seine  durant  le  siège  de  Paris  ^  soit  durant  la 
marche  de  Lesdiguières  allant  franchir  l'Esterel*,  et  avait 
été  considéré,  selon  l'expression  de  l'évêque,  comme  le  châti- 
ment de  Pharaon.  Le  Blanc  insiste  aussi  sur  ce  que  ses  «  be- 
noists  prédécesseurs,  les  saints  Véran  et  Lambert  »,  avaient 
mis  en  fuite,  lors  du  siège  de  Vence  en  juin,  les  soldats  de 
Lesdiguières. 

Il  se  rend  alors  dans  le  nord  de  la  France.  Le  16  avril  1593, 
il  assiste  à  la  consécration  de  l'église  de  Pontoise  par  le  frère 
bâtard  de  Henri  IV,  le  prince  Charles  de  Bourbon,  que  Gré- 
goire XIII  avait  nommé  cardinal  en  décembre  1583'';  puis  à 
l'abjuration  du  roi  '.  On  dit  qu'il  envoya  à  Henri  IV  une  lettre 
en  vers  pour  l'en  féliciter^.  A  la  fin  de  cette  même  année,  la 
Provence  reconnaissait  l'autorité  du  roi.  Le  comte  de  Garces, 
qui  avait  reçu  tant  de  secours  de  l'Espagne,  abandonnait  la 
Ligue  et  faisait  reconnaître  le  roi  par  le  Parlement,  tandis 
que  le  duc  d'Epernon,  gouverneur  de  la  Provence  pour  le  roi 
et  adversaire  de  Garces,  mécontentait  le  pays,  ligueurs,  roya- 

1.  Vence,  p.  173. 

2.  Nice  et  Alp.-Marit.,  t.  II,  p.  109. 

3.  Après  avoir  capitulé  dans  Grasse,  il  avait  été  nommé  par  Henri  IV 
commandant  en  chef  de  la  Haule-Proveoce  et  gouverneur  de  la  sénéchaus- 
sée de  Draguignan  et  Grasse,  le  9  février  \  592  :  trois  mois  plus  lard  le 
baron  était  mort. 

4.  Tisserand,  Chr.  de  Prov.,  p.  37. 
0.  Id.,  Vence,  p.  <68. 

6.  Antoine  de  Bourbon  l'avait  eu  de  la  demoiselle  de  Rouet,  Louise  de 
la  Béraudière.  Il  fut  évêque  de  Comminges,  puis  de  Lectoure  (1569-79), 
archevêque  de  Rouen  de  mars  1597  à  décembre  1604,  et  mourut  en  4610, 
peu  après  Henri  IV. 

7.  «  Le  27  juin  »,  dit  Tisserand  {Chr.  de  Prov.,  p.  65).  On  sait  qu'elle 
eut  lieu  le  25  juillet,  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Bourges. 

8.  Tisserand,  NiceetA.-Mar.,  t.  II,  p.  112;  Chr.  de  Prov.y  l.  c. 
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listes,  huguenots,  à  tel  point  que  Henri  IV  conseilla  aux  Pro- 
vençaux de  lui  résister.  Henri  IV  est  sacré  à  Chartres  en 
février  1594  et  déclare  la  guerre  à  Philippe  II  en  novem- 
bre 1595;  en  septembre,  le  pape  avait  fini  par  lui  accorder 
l'absolution,  et  le  grand-pénilencier,  touché  de  sa  baguette  la 
tête  de  ses  deux  ambassadeurs;  en  février  1596,  toute  la  Pro- 
vence lui  était  définitivement  soumise. 

Il  en  donna  le  gouvernement,  avec  Lesdiguières  comme 
second,  à  Charles  de  Lorraine,  prince  de  Joinville,  duc  de 
Guise  et  de  Chevreuse,  fils  du  duc  Henri  le  Balafré,  qui  y  était 
entré  en  novembre  1595.  Ce  dernier,  fiancé  à  une  fille  de  Phi- 
lippe II,  —  et  le  duc  de  Féria,  ambassadeur  extraordinaire  du 
roi  d'Espagne,  avait  cherché  a  la  faire  élire  en  mai  1593 
comme  reine  de  France,  sous  prétexte  qu'elle  était  une  petite- 
fille  de  Henri  II  et  la  plus  proche  héritière  de  Henri  III,  — 
était  le  plus  en  vue  des  chefs  de  la  Ligue  On  sait  quelle  habi- 
leté il  y  eut  à  l'acheter  et  à  le  donner  pour  gouverneur  —  il 
le  resta  jusqu'en  août  1G81  —  à  une  province  si  catholique. 
C'était  ôter  le  nom  de  Guise  à  la  Ligue,  et  de  ce  fils  de  l'une 
des  dernières  victimes  du  dernier  des  Valois,  qui  pouvait  de- 
venir un  rival  du  premier  des  Bourbons,  celui-ci  faisait  un 
sujets  En  février  1596,  Marseille  prise,  d'Epernon  se  soumit. 
Qu'était  devenu  notre  évèque  de  Grasse  et  de  Vence  au  milieu 
de  ces  péripéties? 

Le  11  novembre  1593,  il  allait  visiter  ses  deux  villes  épis- 
copales,  escorté  de  cinq  cents  arquebusiers  savoisiens;  des 
soldats  du  roi  les  attaquèrent;  c'est  à  grand  peine  qu'il  s'enfuit 
vers  la  petite  ville,  fortifiée  depuis  François  I",  de  Saint- 
Paul  '^.  Par  contre  il  voyait  le  baron  de  Vence  abjurer  le  cal- 
vinisme en  1593,  et  épouser  en  1594  Marguerite  de  Villeneuve, 
fille  de  Claude,  marquis  de  Trans,  ardent  ligueur  ^.  Mais  l'op- 
position à  l'union  des  deux  évêchés  devient  des  plus  vives. 
En  novembre  1593,  le  clergé  du  diocèse  de  Vence  charge  un 

\.  Le  frère  du  iluc  Charles,  Louis,  devint  cardinal-arclievêque  de  Reims 
et  mourut  en  1621 . 

2.  Tisserand,  Antibes,  Anlibes,  Marchand,  1876,  p.  342. 

3.  Tisserand,  Vence,  p.  174. 
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procureur  de  la  combattre.;  la  coraraunauté  de  Vence,  celles 
de  petits  villages  qui  appartenaient  à  ce  môme  diocèse,  Saint- 
Jeannet,  Coursegoules,  Gréolières,  en  chargent  un  second;  la 
noblesse  des  deux  diocèses,  un  troisième;  les  communautés 
du  Bar,  de  Biot,  de  Gourdon,  villages  du  diocèse  de  Grasse,  et 
celles  de  Gagnes,  de  Villeneuve,  du  Broc,  villages  de  celui  de 
Vence,  en  chargent  un  quatrième  ^  Notons  ce  mauvais  vou- 
loir du  diocèse  de  Vence,  d'autant  qu'on  a  voulu  laisser  en- 
tendre- que  le  pape  avait  décidé  «  pour  Le  Blapc  seul  l'union 
des  deux  sièges,  à  condition  qu'il  résidât,  non  à  Grasse,  mais 
à  Vence  ». 

L'évêque  alla  à  Rome  en  1594,  dit-on,  et  remit  au  pape,  en 
juin  1595,  un  mémoire  sur  les  deux  diocèses  dont  nous  pour- 
rions penser  qu'il  était  le  chef  sans  l'être;  de  ce  factum  nous 
avons  une  analyse  qui  semble  uns  transcription  partielle-'.  Le 
14  février  1596  Henri  IV  se  serait  décidé  à  le  maintenir  en 
possession  et  à  ne  plus  appu3'er  Poissieux*,  sur  la  demande 
de  Clément  VIII,  à  qui  le  cardinal  de  Joyeuse  ^  avait  dit  du 
bien  de  Le  Blanc  et  qui  s'était  occupé  de  lui  auprès  du  roi.  En 
tout  cas,  ce  qui  est  sûr,  c'est  que  le  14  mars  1596  Henri  IV 
agréa  et  confirma,  par  brevet  et  lettres  patentes,  la  nomina- 
tion que  son  prédécesseur  avait  accordée  à  Le  Blanc.  II  lui 
fit  de  nouveau  «  don  des  deux  évêchés,  confirma  l'union 
pour  lui  et  ses  successeurs,  les  incorpora  de  nouveau,  lui  fit 
main-levée  des  fruits  ».  Ce  Jour  là,  au  double  titre  de  Grasse 
—  qui  était  revenue  en  1596  au  parti  de  Henri  IV  —  et  de 
Vence,  il  prêta  serment  entre  les  mains  du  roi*'.  Il  eut  plus 

i.  Arch.  dps  A  -M  ,  Ev   deGr.,  G.  U. 

2.  Tisserand,  Vence,  p.  170.  Mais  d'après  quelles  sources? 

3.  Tisserand,  Nice  et  A.-Mar  ,  t.  Il,  p.  115,  et  Chr.  de  Prov,,  p.  65  k 
69.  «  Nous  lavons  »,  dil-il,  mais  sans  indiquer  où  il  l'a  trouvé. 

4.  Gallia,  Eccl.  Grass.,  et  Tisserand,  Chr.  de  Prov.,  p.  69. 

5.  Tisserand,  Chr.  de  Prov.,  p.  65  :  il  ne  parle  plus  du  duc  de  Savoie. 

6.  Arch.  des  A.-Mar.,  Ev.  de  Gr.,  G.  14.  Le  Gallia  {Eccl.  Grass.) 
date  aussi  du  \\  mars  la  prestation  de  serment.  La  copie  de  l'arrêt  du 
21  nov.  1601  la  rapporte,  par  une  de  ces  erieurs  que  j'ai  signalées,  au 
4  mars  1586.  Tisserand  parle  du  14  février  1596  {Nice  et  A.-Mar.,  l.  II, 
p. 115). 
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tard .  l'occasioa  de  produire,  lors  du  procès  de  ses  derniers 
jours,  le  procès-verbal  de  sa  prestation  de  serment,  le  brevet 
<le  Henri  IV,  les  lettres  patentes  délivrées  par  le  roi. 

Quand  Le  Blanc  voulut  faire  vérifier  ces  dernières  au  Par- 
lement de  Provence,  il  fut  .<  troublé  par  le  procureur  général 
à  l'instigation  de  quelques  siens  ennemis  et  d'un  compétiteur 
à  révêché  de  Vence  »  ^  Ce  rival  était  Baptiste  Barcillon  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Les  adversaires  de  Le  Blanc  in- 
terjetaient «  un  appel  comme  d'abus  moyennant  une  saiiîie 
des  fruits  des  deux  évêchés  ».  Sous  ce  prétexte  on  en  venait, 
en  ce  siècle-là,  à  recourir  au  Parlement  du  ressort  contre 
tout  acte,  émané  d'une  autorité  ecclésiastique,  qui  paraissait 
contraire  aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane 2,  Nous  verrons 
comment  Le  Blanc  démontra  que  sa  double  nomination  ne 
violait  pas  cette  doctrine,  constituée  sous  Henri  H,  invoquée 
par  nos  ambassadeurs  au  Concile  de  Trente,  codifiée  en  qua- 
tre-vingt-trois articles  par  Pierre  Pithou,  ancien  calviniste 
et  élève  du  romaniste  Cujas,  à  une  date  alors  toute  récente, 
en  1594  K 

Le  Conseil  ''  donna  à  l'évêque  main-levée  de  la  saisie,  mais 
partiellement,  semble-t-il,  par  arrêt  du  13  août  1597  ■'.  Dans 
l'arrêt  du  21  novembre  1601,  qui  est  si  important  pour  l'épis- 
copat  que  nous  cherchons  à  raconter,  celui-ci  est  intitulé 
«  arrest  du  12  septembre  1596  et  1597  »;  il  est  dit,  en  outre, 
que  la  main-levée  portait  sur  les  fruits  de  l'évêché  de  Vence 
et  que,  pour  celui  de  Grasse,  il  était  ordonné  «  qu'il  en  serait 
pris  pour  entretenir  le  service  et  charges  ».  Le  compétiteur, 
qui  avait  «  travaillé  »  Le  Blanc  «  par  devant  le  Conseil  »,  fut 
débouté  par  un  arrêt  du  5  mars  1599^,  que  notre  evêque  pro- 
duisit également  dans  la  suite,  et  débouté  en  vertu  de  ce  qui 


4.  Arch.  des  A.-Mar.,  Ev.  deGr.,  G.  14. 

2.  Voir  Lavisse  el  Rainbaiid,  Hist.  gén.,  t.  VI,  1893,  p.  252. 

3.  Ibid.,  pp.  250  sq. 

4.  La  menlioii  qui  en  est  faite  dans  l'arrêl  du  21  novembre  1601  élablil 
que  ce  fut,  non  le  Conseil  d'Elat,  mais  le  Conseil  privé. 

0.  Arch.  des  A.-Mar.,  Ev.  de  Gr.,  G.  14. 
6.  Ibid. 
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s'était  passé  en  mars  1596.  Il  semble  que  Baptiste  Barcillon  se 
soit  appuyé  sur  un  de  ses  parents,  François  Barcillon,  avocat 
au  Parlement,  pour  harceler  l'évêque;  et  celui-ci,  par  contre, 
sur  un  de  ses  frères,  Pierre  Le  Blanc  S  notaire  et  avocat  du 
Saint-Siège,  et  qui  était  très  estimé  du  légat  2.  L'évêque  était 
rendu  responsable  des  mouvements  que  les  troupes  de  Savoie 
avaient  faits  en  1595  ;  le  chapitre  de  Vence,  le  Conseil  de 
ville,  le  baron  supplièrent  le  roi  de  l'éloigner  ^  Grâce  à  son 
frère,  l'évêque  avait  obtenu  de  nouvelles  lettres  de  provision 
le  31  mars  1596;  mais  le  22  juin  ses  biens  étaient,  par  un 
arrêt  du  Parlement,  séquestrés,  et  cela,  d'après  la  mention 
qui  en  fut  faite  dans  l'arrêt  du  21  novembre  1601  ^  aussi  bien 
dans  révêché  de  Grasse  que  dans  celui  de  Vence. 

«  Lorsque  le  grand  vicaire  de  Vence  «,  lisons-nous  dans 
une  histoire  de  cette  villes  «  publia  les  nouvelles  provisions, 
chacun  se  souleva  contre  l'évêque.  Les  seigneurs  et  les  com- 
munes savaient  qu'il  voulait  ressaisir  toutes  les  juridictions 
aliénées  illégalement  par  Louis  de  Beuil  ».  Celui-ci,  de  la 
famille  des  Grimaldi,  avait  été  évêque  de  Vence  de  1560  à 
1576  et  avait  eu  pour  grand  vicaire  Audoin  Garidelli,  qui  le 
remplaça  et  fut  remplacé  par  Le  Blanc.  Revenu  après  la  clô- 
ture du  Concile  de  Trente,  Louis  de  Beuil  avait  négocié  tous 
les  fiefs  et  bénéfices  qui  appartenaient  à  son  siège,  «  soit  qu'il 
voulût  se  concilier  l'esprit  du  baron  de  Vence,  Claude,  calvi- 
niste, soit  qu'il  criit  le  pouvoir  temporel  peu  en  rapport  avec 
le  sacerdoce,  soit  qu'il  désirât  profiter  de  la  liberté  donnée 
par  le  roi  aux  évêques  de  vendre  leur  temporel.  »^  Son  frère, 
Honoré  de  Grimaldi,  était  alors  gouverneur  de  Nice.  Après  la 
mort  de  Charles  IX,  le  chapitre  et  la  communauté  de  Vence 
prolestèrent  contre  l'acte  du  15  avril  1572  par  lequel  l'évêque 
avait  transporté  au  baron  la  haute,  basse  et  moyenne  juridic- 

1.  Voir  plus  haut. 

2.  TisseranJ,  Vence,  p.  176. 

3.  Ibid.,  p.  175. 

4.  Celui-ci  dale  le  fait  de  1o97. 

5.  Celle  de  Tisserand. 

6.  Tisserand,  Vence,  p.  133. 


GUILLAUME  LE   BLANC.  197 

tion;  le  Conseil  du  roi*  déclara  la  vente  illégale;  la  commune 
acheta  la  juridiction  de  l'évêque  pour  une  pension  de  40  écus. 
Louis  de  Beuil  démissionna,  passa  en  Savoie,  devint  aumônier 
du  duc  2;  à  sa  place  fut  nommé  Garidelli. 

«  On  représenta  donc  Le  Blanc  comme  un  traître  et  un 
intrus,  qui  occupait  par  une  violence  clandestine  le  siège  de 
Vence,  s'était  établi  et  maintenu  à  l'aide  des  soldats  du  duc  de 
Savoie  »,  dit  l'historien  de  Vence.  Nous  n'avons  rien  retrouvé 
qui  concerne  cette  opposition  d'une  nature  toute  particulière. 
Des  documents  à  l'appui  de  ce  récit  auraient  d'autant  plus 
d'intérêt  que  le  prédécesseur  du  prédécesseur  de  notre  évêque 
de  Vence  avait  été,  malgré  la  crosse  et  la  mitre,  d'un  catholi- 
cisme douteux;  qu'il  avait  embrassé  quelque  temps  les  idées 
de  Calvin  et  s'était,  le  13  avril  1573,  en  présence  du  Sacré- 
Collège,  rétracté  aux  pieds  de  Grégoire  XIII -^  Démissionnaire, 
il  devint  abbé  de  Saint-Pons,  près  de  Nice,  et  grand  aumônier 
du  duc  de  Savoie,  et  se  retira  auprès  de  son  frère,  le  gouver- 
neur de  Nice,  tandis  que  son  grand  vicaire,  Garidelli,  un 
Niçois*,  devenait  son  successeur  et  résidait,  non  à  Vence, 
mais  dans  la  petite  ville  voisine,  plus  tranquille,  toute  catho- 
lique, et  bien  fortifiée,  de  Saint-Paul.  On  se  souvenait  donc 
de  tout  cela  à  la  fin  du  siècle,  d'autant  que  Le  Blanc,  dit-on, 
réclamait  toutes  les  redevances  dont  le  privaient  les  aliéna- 
tions de  ses  prédécesseurs '. 

Le  mémoire  que,  dit-on,  il  présenta  à  Clément  VIII  en 
juin  1595  contient*"'  l'indication  de  la  manière  dont  le  baron 
Claude,,  alors  mort  depuis  peu,  avait  voulu  réunir  à  la  moitié 
de  juridiction  seigneuriale  qu'il  possédait  celle  que  les  évêques 

\.  Le  3  décembre  1o7i  (Tisserand,  Nice  et  A.  Mar.,  II,  p.  77). 

2.  Einmanuel-Ptiiliberl?  Tisserand  parle  {Vence,  p.  1U)  de  Cliarles- 
Emmanuel,  qui  ne  régna  que  depuis  septembre  13S0. 

3.  Tisserand,  iSice  et  A.  Mar.,  II,  p.  79  el  Mo. 

4.  Ou  bien  originaire  de  Fréjiis  (abbé  Espitalifr,  Bull,  de  la  Suc.  d'étud. 
scient,  el  arch.  de  Draguignan,  lom.  .KXI,  1896-7,  p,  93),  dont  il  visila 
le  diocèse  en  mars  1382,  tandis  que  l'évêque  s'03cupait  du  procès  de  la 
juridiction  temporelle. 

3.  Tisserand,  Nice  et  A. -Mar.,  M,  p.  115. 

6.  D'après  l'analyse  de  Tisserand,  Chr.  de  Prov.,  p.  67. 
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avaient  eue  ;  de  la  façon  dont  Le  Blanc,  d'accord  avec  le  peu- 
ple de  Vence,  réclamait  celle-ci;  enfin  de  l'arrogance  avec 
laquelle  le  nouveau  baron,  Scipion.  «  hérétique,  né  de  parents 
hérétiques,  baptisé  en  hérétique,  se  dit  catholique  et  assiste  à 
la  messe,  depuis  que  le  roi  de  Navarre  '  a  embrassé  la  foi 
catholique,    mais   n'a  pas  abjuré,  ne  songe  pas  à  recevoir 
l'absolution,   s'est  remarié  à  une  catholique,  revendique  le 
titre  d'évêque  et  se  maintient  grâce  à  une  garnison  sans 
laquelle  le  peuple  le  chasserait  vite  et  appellerait  son  évêque  ». 
Le  Blanc  dit  encore  qu'il  a  résidé  six  mois  à  Vence,  qu'il  a  dû 
fuir  à  Saint-Paul  «  à  l'approche  de  l'armée  ennemie  »,  —  sans 
doute  celle  de  Lesdiguières  qui  assiégea  Vence  du  4  au  7  juin 
1592  et  qui  comptait  le  jeune  baron  Scipion  dans  ses  rangs. 
Il  ajoute  que  ce  dernier  lui  tend  sans  cesse  des  pièges,  et  que, 
de  trois  chanoines  qui  n'ont  pas  voulu  quitter  Vence  et  le  sui- 
vre, un  s'est  fait  délivrer  des  lettres  de  vicaire  général  «  par  le 
faux  parlement  séant  à  Manosque  »;  — à  la  suite  des  divisions 
de  sentiments  qui  s'étaient  produites  entre  les  membres  du 
Parlement  d'Aix,  les  royalistes  s'étaient  retirés  à  Pertuis, 
d'où  le  gouverneur  de  Provence  les  transféra  à  Manosque 
en  1589,  et  les  ligueurs  d'Aix  étaient  considérés    par  eux 
comme  rebelles.  La  phrase  de  l'évêque  sent,  comme  plus  haut 
la  boutade  sur  le  Béarnais,  les  passions  de  la  Ligue.  Le  Blanc 
termine  en  disant  que  ce  prétendu  vicaire  général  gère  Vence 
avec  la  complicité  du  baron  et  entrave  l'exercice  du  vicaire 
général  que  lui,  Le  Blanc,  a  établi. 

On  voit  où  en  étaient  venues  les  passions. 

(A  suivre.)  G.  Doublet. 

\.  Sic. 


MKLANGES  ET  DOCUiMENTS 


l'anthologie   provençale  de   maître  FERRARI   DE  FERRARE 

(Suite  '.) 

39  (10,1  S). 

Naimeris  depeguillan. 

Gel  qui  sirais  niguerrieiab  amor.  Ges  qe  sabis  non  fai  al  meu 
senblan.  Qar  hom  atart  prode  guerre  tost  dan.  Enquera  fai  tor- 
nar  mal  enpeior.  Enguerra  trob  per  qeu  non  lauolria.  Viltat 
demal  edebe  carestia.  Efin  araors  sitôt  mifai  lawgir.  Hatan  deioi 
qem  pot  tôt  esauzir. 

40  (10,52). 

Naimeris  depeguillan  :  Toz  hom  qaisso  hîasma  qè  deu  lau- 
zar. 

Estraiwgnaraen  se  deuria  pewsar.  Cel  qautrui  uol  reprenden 
uergognar.  Qeu  ai  uist  mantz  repres  reprendedors.  Emawtz 
baissatz  qesser  cuza  uawsors.  Perqe  sel  deu  qui  re[247  a]  pren 
gardasse.  Qom  noposca  lui  reprendre  dere.  Qabant  deu  hom 
simeteis  farleial.  Qautrui  apel  traitor  niuenal. 

41  (10,17). 

Naimeris  depeguillan. 

Daisso  don  hom  ha  longamen.  Bendich  entrels  conoissedors. 
Sin  diz  pois  mal  uilanamen.  Les  atot  lomenz  desonors.  Qaicel 


\.  Voir  Annales  du  Midi,  xi'^  49,  janvier  1901. 
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quisi  meteis  desmen.  Delbe  qa  dich  nomes  paruen.  Deis  qe  tro- 
batz  bendiçen  fais.  Qel  deia  hom  creire  dizenmals. 

4S  (10,14). 

Naimeris  depeguillan  :  Qar  fui  dedura  coindanza. 

De  gran  forfaich  gran  uenianza.  Sodiz  dretz  deuizamen.  Eraer- 
ces  diz  eissamen.  De  gran  tort  gran  perdonawza.  Qar  ambdui  son 
eraantz  locs  dun  senblan.  Ez  en  mantz  locs  seuan  contrarian. 
Qar  dret  auci  emerces  ha  pitanza. 

Doncs  sidreit  niuostronrawza.  Gardatz  nil  meu  falliraen.  lanon 
aurez  chausiraen.  Qals  mais  daretz  malananza.  Qel  faillimenz 
qeu  fi  uas  uos  tan  gran.  El  onraraenz  qauez  sobre  mitan.  Creis- 
son  raaraor  emermon  raesperança. 

Dauinen  sap  enganar  etrair.  Qi  dauinen  sap  trair  traidor.  Ecel 
quifaill  dauinen  uas  amor.  Sap  dauinen  ses  faillimen  lallir.  Cel 
qui  celui  qel  uol  trair  trais.  Mas  eu  non  sai  autrui  trair  mas  me. 
Emadona  sap  trair  mi  ese. 

Aissi  col  serps  pugna  ensi  delir.  Qes  uenz  esfraing  escombat 
peruigor.  Oai  eu  faich  lonc  temps  perraa  follor.  Perche  non  uoil 
ges  dessenfolezir.  Enanz  on  plus  follei  plus  mabelis.  Dans  deqem 
clam  sicueis  menfoUezis.  Az  escien  mas  ges  fols  nos  recre.  Defol- 
leiar  trola  foldatz  seue. 

43  (10,28). 

Naimeris  depeguillan  :  Gauselm  faidiz  dedos  amies  leials. 

Nones  esforz  nifai  tan  agrazir.  Qui  dun  besap  autrebefar  eissir. 
Mas  qui  del  mal  sap  far  besso  sapchatz.  Abgen  se?*uir  deu  esser 
dobles  gratz. 

[247  6.]  Pero  mais  uol  lo  malautes  garir.  Qus  autres  sans 
alraalaueg  fugi?*.  Es  deuria  cel  qes  pauc  enansatz.  Esforsarplus 
qe  cel  qes  pro  prezatz. 

44  (10,3). 

Naimeris  depugillan  :  Albert  chausetz  aluostre  sen  .- 
Mais  anlofrut  on  ablas  mans  ateingna,  Qecel  qes  a  ut  on  lanzar 
me  conueigna. 
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45  (167,1 5). 

Ga-Uselm  FAiDiTz  :  Chant  edeport  ioi  dompneie  solaz. 

Aissi  cornes  meillz  endona  beutatz.  Gentz  acoillirs  ez  awinenz 
coindia.  Egenz  parlars  prez  edolsa  paria.  Aissi  deu  meillz  gar- 
dar  sas  uoluntatz.  Qere  non  ual  cor  dedoas  mitatz.  Ninon  es  fis 
pos  iuaria  colors.  Quna  sola  amors  taingladestregna.  Non  die 
euges  qa  donpna  deschoueigna  Som  laprega  niha  entendedors. 
Mas  non  deu  ges  endos  locs  far  socors. 

Esaqestztortz  donpnam  fos  perdonatz.  Passât  agra  la  mar 
part  lombardia.  Mas  non  cug  far  leial  men  romauia.  Sinomera 
uas  nos  adrechuratz.  Sol  peraisso  degra  uoler  lapaç.  E  qar  me?-- 
ces  es  abnos  ez  honors.  Anma  chansos  qeres  non  la  destrenga. 
Pregar  uos  lai  francharaen  qeus  souegna.  Qa  gentil  cors  taing 
franqes  e  dolsor.  Edeus  perdonals  bos  perdonadors. 

46  (167,56). 

Gauselm  fauditz. 

Som  pogues  partir  son  uoler.  Desso  don  plushacor  uolon.  Don 
nonpot  iauçiment  aver.  Us  dels  granz  senz  fara  delreon.  Qarde- 
las  granz  foldatz  qei  son.  Edelas  maiors  quisenten,  Elson  dan 
segreaz  esien.  Qar  doblaraen  fai  fallimen.  Pero  greu  er  fis  amies 
druz  priuatz.  Sil  bels  elmals  el  pros  eldanz  nol  plaz. 

Tuit  tropson  mal  cheu  sai  enuer.  Qel  trop  poiars  don  cascus 
gron.  Qeu  feci  ma  fait  bas  cacer.  Epero  poiei  tan  amon.  Qe  penre 
cugei  laurion.  Qon  non  pot  penrab  re  uiuen.  De  tant  fort  ma- 
neiras  deffen.  Pero  teraen  ez  humilmen.  Ocomensei  com  hom 
[247  c]  damor  forsatz.  Enoraermal  sin  fora  dreg  juzatz. 

Ues  mi  donz  sui  defranc  uoler.  Plus  humils  dels  frans  dagre- 
mon.  Ez  ilraes  dorgoillos  parer.  Siqe  qan  laprec  nom  respon. 
Unauentur  hai  non  sai  don.  Qanc  re  non  amei  coralmen.  Qorgoil 
non  mostres  mantenen.  Etal  turmen  fer  el  coçen.  Memostramors 
qar  eu  lim  sui  donatz.  Aqestz  mes  totz  lo  guizardos  el  gratz. 

47  (167,3o). 

Gauselm  faiditz  :  lamais  nul  temps  nonpot  refar  amors. 

Ezes  razos  dels  corals  araadors.  Malgrat  dels  ries  enueios  mal 
parlanz.  Qen  loi-  araor  non  seignorei  ricors.  Qemas  un  cor  non 
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ha  endos  amanz.  Qar  finamors  sega  ab  loparage.  Eparages  non 
deu  araor  delir.  Tan  qe  orgoillz  iaia  poderage.  Mas  lus  segart 
uas  lautre  défaillir.  Qaissis  poiran  delor  amor  iauçir. 

48  (167,62). 

Gauselm  faiditz  :  Tuit  cill  qui  amon  iialor. 

Mas  unas  talssazos  cor.  Qe  greu  trob  liora  bonsewgnor. 
Nidowpna  don  siamatz.  Totz  sols  ses  autre  percatz.  Esi  eu 
abfranca  dolsor.  Trobes  leial  segnoria.  Ben  plalgra  qaissis  ihmg 
sia.  Qandui  amie  saco?'don  duw  uoler.  Soqelus  uol  de  alautre 
p  laser. 

49  (167,35). 

Gauselm  faiditz  :  Mantas  saços  es  om  plus  uoluntos. 

Lo  mais  qeu  trac  raefora  bels  ebos.  Bella  dona  sol  qel  pogues 
sofrir.  Qar  ses  afifan  now  pot  hom  enrechir  .  denullafar  qesia 
cabalos.  Esso  qe  hom  conqer  ab  gran  tormen.  Ten  hom  plus  car 
plus  celât  eplus  gew.  Qesso  qez  ha  tôt  iorna  son  talan.  QaHeu 
despen  qui  de  leu  ha  gazan. 

Desso  don  plus  cugei  esser  ioio.  Sui  plus  iratz  enai  mais 
deconslr.  Perquom  nos  deu  .  pergauz  trop  essiauzir.  Niper  ira 
eser  trop  angoisses.  Mas  eu  non  puesc  ges  esse?'  daital  sen  Qeu 
malegrei  trop  alcomewsamen.  Dompna  per  vos  mas  eram  uauc 
ploran.  Com  hom  maritz  qinon  sap  uas  onsan. 

50  (167,59). 

[247  d.]  Gauselm  faiditz  :  Tan  hai  sofert  longamen  gran 
affan 

Pero  tal  reten  hom  uil  qes  prezan.  E  tal  re  part  qora  diz  qel  nés 
be  près.  Qepois  li  fai  soflfracha  mew  res  bes.  Mas  demidouz  es  tan 
granz  sa  valors.  Qalei  noncal  sitôt  meuir  aillors.  Doncs  fi  eu  be 
oltracuidat  foUage.  Qan  percassei  ma  perda  emon  dampnage. 
Abmon  fol  senqem  fez  dir  enchantan.  Sodon  degra  gen  cobrir 
mon  talan. 

Epois  mei  oill  emos  cortrait  man  Ema  mala  donpnema  bona 
fes.  Siche  chascus  magra  mort  sil  pogues.  Clamar  me«  puesc 
com  demals  bailidors.  Eia  mos  oilz  mensongiers  traidors.  Non 
creirai  mais  ni  fiança  ses  gage.  Qar  cel  es  fols  qi  fai  fol  vassa- 
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lage.  Efols  qui  cuza  uer  ason  coman.    Totso  qeueplazen  nibe- 
nestan 

Abtot  aital  mal  egreu  etiran.  Uolgreu  estar  uoluntiers  sil  pla- 
gues.  Mais  qabautra  qeraais  deben  feçes.  Epos  nol  plaz  ataluauc 
persocors.  Don  hai  alcor  souen  plazenz  dolsors  Franc  es  epros 
belle  debon  lignage.  Ez  ham  mandat  perun  certes  message.  Qun 
pauc  auzel  en  mon  poing  qe  nos  nan.  Ammais  qal  cel  una  grua 
uolan. 

51  (167,39). 

Gauselm  faiditz  : 

Molt  ha  poingnat  amors  enmidelir.  Lowgas  sazos  percheu  ensui 
clamanz.  Qen  breu  aura  enuiron  desept  anz.  Qem  fez  amar  tan 
fort  senes  mesura.  Leis  on  perdei  mon  joi  ema  ventura.  Qanc 
pois  delcor  nom  poc  partir  laffanz.  Esauieumantz  bas  agutz 
enanz.  Emantz  plaçers  don  plus  plane  ma  rancura.  Qar  plus  es 
grau  malanansa  sufrir.  Acelui  qa  mawt  bes  usât  jauzir. 

5S  (167,1 8). 

Gauselm  faiditz  :  De  faire  chanson. 

Doncs  die  qas  folors.  Qui  reiwgnab  mais  segnors.  Don  befaitz 
nisocors.  Nol  uewga  nieschaia.  Ez  es  granz  honors  .  egrawz  senz 
qom  satraia.  Lai  on  sap  acre.  Qas  franqe  [248  a.]  sab  merca.  Qel 
bos  seigner  sessaia.  Ades  defar  be.  Elmaluatz  non  ual  re.  Anz 
dechaisso  qete. 

Per  qau  uoillmostrar.  Qemais  fai  apreçar.  Qui  sap  ses  lonc  pre- 
iar.  Anz  qehom  crit  ni  braia.  Son  loi  cowquistar  Equi  uol  qom 
mal  traia.  Lonc  temps  enperdo.  Non  ha  lare  cor  ni  bo.  Mas  qui 
leu  dona  e  paia.  Ses  trop  dir  deno.  Cel  naric  guizardo.  Valent 
ecar  ebon. 

53  (167,5 1).   * 

Gauselm  faiditz  :  Raçon  eynandamen. 

Qui  don  desegnor  pren.  Non  es  ges  auinen.  Qel  fasa  mespraso. 
Uas  lui  sas  ochaso.  Ninones  benéstan.  Sipois  liqer  sondan.  Nisso 
qe  non  deuria.  Epos  donna  tant  fai.  Qason  amie  satrai.  Elus 
enlautres  lia.  Non  sai  don  pois  lorua.  Qelus  lautre  mal  me.  Mas 
tan  sai  eu  ecre.  Qecel  amais  damor.  Qui  meilz  ama  e  reten  mais 
donor. 
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54   (70,45). 

Bernartz  deventadorn  :  Tuit  cill  qem  pt-egon  qeu  chan. 

Damor  uois  dirai  betan  Qibe  lasaupes  lener.  Res  plus  non 
pogra  valer.  Certes  molt  fo  bonal  mia.  Mas  non  duret  fors  undia. 
Perches  fols  qi  ses  fermanza.  Met  en  amor  ses  speranza. 

55  (70,  i). 

Bernartz  deventadorn  : 

Abioi  mou  louers  elcomenz.  Ez  abioi  remaiwg  efenis.  E  sol  che 
bona  fos  la  fis.  Bos  sai  chels  locoraensaraenz.  Per  labona  coraen- 
sança.  Meue  ioisez  alegrança.  Eperso  dei  labona  fi  grazir.  Qetotz 
bos  faitz  uei  lauçar  al  fenir. 

56  (70,19). 

Bernartz  deventadorn  :  Estât  hai  con  hom  esperdutz. 

Aqesta  ma  faich  tan  donor.  Qeliplaz  qab  mercem  prenda.  Eprec- 
ha  del  seu  amador.  Qel  be  qem  fara  non  venda.  Qeloncs  termi- 
nim  fai  paor.  Qeu  nowueiz  mal  uaz  donador.  Qab  loncs  respiez  nos 
defenda. 

57  (70,40. 

Bernartz  :  Qan  par  laflors  jostal  vert  foill. 

[248  6.J  Besai  lanoich  qan  raidespoill.  EUeich  qeu  non  dormi- 
raire.  Lodorrair  pert  qaren  lestoill.  Peruos  donpna  don  misoue. 
Qelai  on  hom  ha  son  trésor.  Vol  hom  ades  tener  soncor.  Sieu 
no;2uos  uei  dompna  donpius  mical.  Negus  uezers  raonbel  pensar 
nonual. 

Tais  iha  qui  han  mais  dorgoill.  Qan  granz  lois  nigranz  bes  lor 
ve.  Mas  eu  sui  de  meillor  escoill.  Eplus  francs  qan  deus  raifaibe. 
Qora  qeu  fos  damor  alor.  Ersui  delor  uengutz  alcor.  Merce 
donpna  non  hai  par  ni  égal.  Res  nom  soffraing  sol  qe  deus  uos 
misai. 

58  (70,42). 

Bernartz  :  Qan  vei  laflor  lerba  verd  elafoilla. 

Mas  costumes  qe  fols  totz  temps  folleia.  Eia  non  er  qel  eis 
loram  non  coilla.  Qel  bat  elfer  per  qai  bedreg  qem  doilla.  Qar 
anc  ni  près  dautrui  amor  enueia.  Mas  fe  qeu  dei  lei  e  mon  bel 
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uezer.  Si  desamor  me  tornenbo  esper.  Jamais  uas  lei  noM  farai 
uilanage. 

59  (70,1 6). 

Bernartz  deventadorn  :  CoHort  era  saieu  be. 

Tant  er  gen  seruitz  perrae.  Sos  fers  cors  durs  ez  iraemutz.  Tro 
del  tôt  ser  adolsatz.  Ab  bels  ditz  ez  abmerce.  Qeu  liai  be  trobat 
legen.  Qegota  daiga  qe  chai.  Fer  enun  loc  tan  souen.  Tro  caua  la 
peira  dura. 

60  (70,12). 

Bernartz  :  Ben  manperdut  lai  envei's  ventadorn. 

Totz  temps  uolrai  sa  honor  esos  bes.  Eil  serai  hom  ez  amies 
eseruire.  Elamarai  be  liplassa  ebel  pes.  Qom  non  pot  cor  destrei- 
gner  ses  aucire.  Nonsai  dowpna  volgues  onon  uolgues.  Sim  volia 
qaraar  non  la  pogues.  Mas  totas  res  pot  hom  en  mal  escrire. 

Alas  autras  sui  aissi  esseauzutz.  Laqals  siuol  mi  pot  uassi 
atraire.  Pertal  conu  qe  nom  sia  venduz.  Lonors  ail  bes  qera  ha 
encor  défaire.  Qenoios  es  preiars  pos  es  perdutz.  Permius  odic 
qemals  menés  uewgutz.  Qenganatma  labella  demal  aire. 

61  (70,29). 

Bernartz  deuentadorn  :  [248  c]  Lorossignol  sesbaudeia. 

Nones  hom  qi  delei  veia.  Ladreg  cors  nil  bel  senblan.  Qe  diga 
qel  auer  deia.  Felo  cor  nil  mal  tallan.  Mas  laiga  qe  suau  sadui. 
Es  peier  de  cella  qe  brui.  Ewgan  fai  chidebon  aire.  Sewbla  eno» 
oes  gaire. 

Detotz  locs  on  il  esteia.  Medestoill  emuauc  lognan.  Epersso 
qenow  laueia.  Pas  limois  oilz  claus  denan.  Genioga  demi  esdesdui. 
Qa  beis  los  seus  tortz  miconclui.  Ez  es  uer  totz  temps  qellaire. 
Cuia  tut  sian  sei  fraire. 

6»  (364,13). 

Pkirb  Vidals  :  Ben  uiu  agran  dolor. 

Reis  non  ama  ualor.  Qui  uol  creire  trachor.  Niserf  galiador. 
Escoutar  ni  auzir.  Qesers  fan  joi  delir.  Ebaisson  cortesia.  Epo- 
gnon  endelir.  Lor  segnor  chascun  dia.  Qalexandres  moric.  Per 
son  serf  qel  traie.  Elrei  daire  feric.  Demort  cel  qel  noric. 
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63  (364,3 1). 

Peire  Vidals  :  Nuls  hom  non  pot  damor  gandir . 

Las  eu  saubi  pauc  descremir.  Qanc  nom  gardei  trocheu  fui  près. 
Col  fols  auzels  qan  aulobres.  Qes  uai  cochosamen  aucir.  Memis 
eu  cochos  entai  laz.  Don  eram  teiwg  perenganatz.  Qen  poder  sui 
detal  seignor.  Qui  nom  uol  far  ben  nilionor. 

Ere  non  degrora  meillz  fugir.  Cowmal  seiwgnoriu  qui  pogues. 
Mas  fugir  non  li  puesc  euges.  Qol  tralamar  manet  ferir.  Amors 
lo  senestre  latz.  Tal  colp  per  qeu  sui  zai  tornatz.  Don  raorrai 
dirededolor.  Sab  gaug  entier  nome  socor. 

Bedegra  mado?^pna  chaussir.  Con  sui  tornatz  ensas  merces.  Qe 
per  razo  ual  bona  fes.  On  faill  lopoders  deseruir.  Qenlas  ricas 
cortz  pietatz.  Desen  colpa  los  encolpatz.  Ver  qumilitatz  abricor. 
Dona  atotz  autres  iois  sabor, 

Dautre  mal  mepogra  cobrir.  Mas  daqest  me  trenchet  lo  fres. 
Qan  ma  bella  donpnam  promes.  Sodon  mac  encor  amentir.  Elser 
[248  d.]  vis  mal  guizardonatz.  Acel  qil  pren  ezgranz  peccaiz. 
Qepermal  guizardonador.  Son  paubremawt  bo  seruidor. 

64  (364,46). 

Peire  Vidals  : 

Tant  hai  longa  ment  cercat.  So  qops  non  mauia.  Qen  aissi 
ohai  itrobat.  Con  eu  oqeria.  Pe?'dut  hai  emeschabat.  So  qauer 
solia.  Enow  hai  regazagnat  don  raos  amies  ria.  Efols  qan  fai 
foldat  cuza  farsen.  Enos  conois  tro  qeluai  malamen.  Qem  sui 
lognaz  deplazer  edonraw^a.  Echausimewz  ablei  re  nomenawza. 
Qel  cors  elcor  demi  elaualor.  Ha  enomual  ezeu  nom  uiraillor. 

Habel  seingnen  chastiat.  Conmor  de  feunia.  Qab  bel  senblan 
ma  naflfrat.  Mamale  nemia.  Eges  aitaw  debontat.  Nom  demos- 
traria,  Qem  fes  amor  decognat.  Qab  tan  ia  uiuria.  Qom  soflfra- 
chos  quidamor  ha  talen.  Soqe  sen  pot  auer  esso  sen  pren.  Ez  eu 
estauc  enatretal  balanza.  Mas  enbones  mewda  na  esperanza. 
Quem  socorra  delas  penas  damor.  Qeualer  deu  dowpna  son  ser- 
vidor. 

65  (364,48). 

Peire  vidals  :  Tanmi  plaz  ioi  e  solaê. 

Meitz  pagatz.  fora  qom  natz.  Silbais  enblatz.  Mefos  datz.  Osol 
autreiatz.  enon  uoill  qemen  qeratz.  Ones  totz  mos  gratz.  Qar  be 
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leu  mal  mifaratz.  Qeso  uen  fai  cobeitatz.  Faillir  los  plus  ense- 
gnatz. 

Abus  datz.  Menutz  plonbatz.  Nos  hatH  chatz.  Malvestatz.  Es 
escarsetatz.  Mas  uos  rainiers  uous  giqatz.  Qades  non  fassatz. 
Deben  aitan  qan  poscatz.  Qe  ries  hom  joues  serratz.  Val  menz 
qe  mortz  soterratz. 

66  (364,4). 

Peire  vidals  :  Ane  no  mort  per  amor  ni peral. 

Estiers  mon  grat  am  totz  solz  percabal.  Leis  qenom  deigna 
uezer  nauzir.  Qe  farai  doncs  pos  nomen  pose  partir.  Qe  ehau- 
simenz  ni  merces  non  rai  ual.  Tenrai  ma  lus  del  enoios  ro- 
meu.  Qui  qer  eqer  qardela  freida  neu.  Nais  locristals  don  hom 
trai  foc  arden  |249  a]  Epe?'  esfo?-z  uenzon  libon  suffren. 

Bona  donpna  uostrome  natural.  Podez  sius  plaz.  Leugieraraewt 
aucir.  Mas  alagen  uos  farez  escarnir.  Ez  aurez  engran  peeeat 
criminal.  Uostr  hom  sui  beges  qe  nom  teing  permeu.  Mas  bêlais 
hom  amal  seignor  son  feu.  Eual  be  pauc  ries  hom  qan  pert 
sagen.  Qadairel  rei  depersa  fo  parven. 

&S  (364,4o). 

Peire  Vidals  : 

Qanhom  honratz  torna  engran  paubreira.  Qa  estait  ries  ede- 
graw  benanawza.  Deuergogna  non  sapre  conse  qerra.  Anz  ama 
mais  cobrir  samalanawza.  Perqes  maier  merces  eplus  francs 
dos.  Qan  hom  fa  bea  paubre  uergognos.  Qamantz  dautres  qan 
en  qerre  fianza. 

Chansos  uaiten  albon  rei  part  cerveira.  Qedebon  prez  non  ha 
elmon  enganza.  Sol  plus  francs  fos  ues  midonz.  de  cabreira. 
Qedautra  re  non  fai  desmesuranza.  Etotz  ries  hom  qan  destrui 
SOS  baros.  Nés  menz  amatz  eprezatz  dels  plus  pros.  Ez  euo  die 
qar  liport  flnamawza. 

68  (364,36). 

Peire  vidals  :  Prus  qel  pabres  qi  iaz  el  rie  ostal. 

Aissi  corn  cel  qui  badel  ueirial.  Qeil  senbla  bels  contra  las  res- 
plandors.  Qan  eu  legart  nai  el  cor  tal  dolsor.  Qeu  men  oblit  per- 
lai qeu  uei  aital.  Bembat  amors  ablas  uergas  qeu  coill.  Qar  una 
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uezen  son  reial  capdoill.  Lemblei  unbais  donera  mi  soue.  Ha 
conmalviu  quisso  qama  nonue. 

Qusufrir  taing  aseingnor  natural  lo  tortel  dreit  elsen  ela 
follor.  Qar  greu  pot  hom  de  guerra  auer  honor.  Pos  qeis  faiditz 
ses  grat  deson  logal.  Be  sui  faditz  sidesamor  mitoill.  Nomen 
tolrai  anz  lam  plus  qeu  non  soill.  Etenram  uil  pos  amal  roerete. 
Non  odeu  far  qar  per  amor  maue. 

69  (364,42). 

Peire  vidals  : 

Sieu  fos  en  cort  on  hom  tengues  drettura  demadowpnasitot 
ses  houebella.  Me  [249  6)  clamera  qa  tangraw  tortz  meraena. 
Qenomaten  pleuini  couienza.  Edoncs  perchera  prometsso  qe 
nomidona.  Nontem  peccat  nisap  qeses  uergogna. 

'ÏO  (364,39). 

Peire  vidals  : 

Qan  hom  es  en  autrui  poder.  Non  pot  totz  sos  talanz  conplir. 
Anz  lauen  souen  agiqir.  Per  lautrui  grat  loseu  uoler.  Doncs  pos 
enpoder  raesui  mes.  Damor  segrai  losmals  elsbes.  Els  tortz  els 
dretz  els  dans  els  pros.  Qaissi  mo  comawda  râzos. 

Qar  quiuol  el  segle  caber.  Mantaz  uez  la  uen  assuflfrir.  Soqeil 
desplaz  abgen  cobrir.  Per  senblanza  denon  caler.  Don  pois 
qan  ue  qesos  locs  es.  Contra  cels  qelaurau  mes  près.  Non  sia 
flacs  ninuaillos.  Qen  graw  dreit  noz  pauca  ochaisos. 

Tll  (364,8). 

Peire  vidals  :  Baro  ihesus  qen  croz  fo  mes. 

Tôt  lo  segle  uei  sobre  près.  Dengaw  edengaliamen.  Eson  iatan 
limescrezen.  Qa  penas  reingna  leis  ni  fes.  Enans  pugna  qecs  de- 
trair.  Sos  amies  persi  enrichir.  Pero  traichor  son  aissi  traich 
Concel  qui  beu  tossic  ablaich. 

Rei  aunitprez  menz  depoges.  Qi  uiu  alei  de  recrezen.  Eplaiwg 
lobe  qautre  despen.  Epertsso  qel  paire  conqes.  Aital  rei  fera  az 
auzir.  Ez  en  lagloc  asebelir.  Qes  deffen  alei  decontraich.  Qi  non 
pren  nidona  gamaich. 
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•î»  (97,7). 
PeIRE  VIDALS  : 

Non  uoill  perdre  los  guizardos  nils  gratz.  Qar  qis  recro  es 
uilans  emaluatz. 

Blacaz  non  sui  euges  daital  faisso.  Can  uos  autre  acui  daraor 
non  cal.  Gvan  iornada  uoill  far  perbon  ostal.  Elonc  servir  per 
recebre  gendo.  Non  es  fis  drutz  cel  qis  canza  souen.  Ni  bona 
donpna  cella  chel  consen.  Non  es  amors  anz  es  enganz  proatz. 
Soi  enqeretz  edeman  olais  satz. 

VU  (364,38). 

Peire  VIDALS  :  Pos  uber  hai  mon  rie  tresaur. 

[249  e].  Nouoill  sobras  dargen  nidaur.  Tan  hai  locor  gai  ez 
isnel.  Eqan  trob  tornei  nicewbel.  Uoluntiers  des  plec  raeusi?2gna. 
Eioing  efaz  dasta  iegna.  Eqan  trob  alcun  qem  esper.  Mort  ouiu 
lauen  acazer.  Qab  armas  sui  un  pac  enics.  Enon  crei  conseil  ni- 
chastis  Nim  azaut  detrop  loncspreçics.  Aissi  uiuez  aissi  mestai. 
Ez  ara  dompna  tal  coz  eu  sai. 

Defois  uoill  laroqe  lauaur.  Elbel  pallaz  el  dolç  pradel.  ElMer- 
gier  on  chanton  lauzel.  Ebe  naich  eraeillz  men  ueingna.  Esi 
lacontessam  deingna.  Segurameu  puesc  remaner.  Qar  complit 
seran  mei  uoler.  Qeu  non  uoill  esser  lodoics.  Nimanuels  nifrede- 
rics.  Nidena?-bona  naimeris.  Qar  qui  hasso  qe  plus  li  plai.  De  tôt 
lomon  bal  raeilz  el  mai. 

*S4  (364,47). 

Peire  vidals  :  Tant  hai  bendich  delmarqes. 

Persso  man  lonbart  conqes.  Pos  mapellet  car  raessier.  Tais 
qanc  nowuist  nul  archier.  Tan  dreg  ni  tan  pHm  traisses.  Emfer 
alcorses  faillenza.  Abun  cairel  de  plazenza.  Fabregat  en  foc 
damor.  Temprat  de  dolsa  sabor. 

Eloill  elcill  negrespes.  Elnas  qes  en  loc  darbrier.  Veus  lare 
don  aitals  colp  fier.  Abun  esgart  demanes.  Don  escutz  nol  fai 
guirenza.  Epois  aleplaz  qem  uença.  Nomo  tenc  adesonor.  Qels 
fortz  venzon  liforsor. 
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•ÎS  (106,2). 

Cadenet. 

Aqom  dona  ric  corage.  De  preiar  ez  ardiraen.  Arnors  che  dones 
pauen.  Aç  autre  nn  amador.  Qe  qan  sa  donpnha  valor.  Ebeutat 
ecortesia.  Noil  ausa  son  talaw  dir.  Pero  mi  fai  enardir.  Mais 
qesire  non  auia.  Con  hom  mais  cuza  conqerer.  Maior  ardimen 
deu  auer. 

Afaire  grara  uasselage.  Séchai  ben  qomaia  sen.  Pero  plus  ardi- 
damen.  Ofai  qimesela  foUor.  Qanc  hom  bon  enuaidor.  Non  ui 
sinon  fez  folia.  Enon  taing  ges  quom  salbir.  Totsso  [249  d]  qen 
pot  auenir,  Qeia  rebe  non  faria.  Qeu  nai  iabe  uist  decazer.  Tal 
chera  ries  pertrop  temer. 

"SG  (106,2  2). 

Cadenet  :  Sieu pogues  ma  uoluntat. 

Pero  sitôt  ses  honrat.  Deseruir  amoregen.  Sitorn  eu  ab  cor 
forsat.  Enonges  ^er  espauen.  Defar  negus  fait  donor.  Mastotz 
tenps  er  desegnor  don  nouen  acortz  nigratz.  Qades  loserf  hoai 
forsatz.  Eseigner  qades  vol  traire  dels  sens  els  pugnendesfaire. 
Non  deu  esser  amatz  nicar  tengutz.  Mas  sol,daitan  con  leialtatz 
aduz. 

Una  res  ma  aleuzat.  Alqes  demow  pensamen.  Qez  anc  desle- 
ialtat.  Non  regnet  hom  longamen.  Sipoiet  engran  ricor.  Non 
fenis  endesenors.  Ez  hai  uist  que  leialtatz.  ha  enreqitze  poiatz. 
Mantz  homes  debas  afaire.  Perches  fols  qui  tem  mal  traire.  Per 
si  honrar  qastres  es  leu  vengutz.  Pos  deu  venir  qeia  non  er 
perdutz. 

Ueres  qemi  ha  tardât.  Mos  astres  etrop  uen  len.  Mas  greu  tro 
qescar  conprat.  Poiom  engran  honramen.  Qetotz  tenps  sso  qes 
meillors.  Es  aconqerre  peior.  Qesso  qe  pauc  ual  assatz.  Mas  pois 
nés  hom  plus  honratz.  Qiben  opot  acap  traire.  Qe  daiso  chewon 
ual  gaire.  Eqan  saue  qom  non  otrai  aluz.  Almenz  naprez  qar 
ses  gen  captewgutz. 

•î'ï  (106, 2o). 

Cadenet  :  Sieu  ar  es  deuenia. 

Una  dowpn  hài  seruia.  Debo  cor  leialmen.  Tan  qen  ho  prez 
lauia.  poiadara  deissen.  Com  oporai  far  dira,  Qar  lei  cui  seruit 
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hai.  debo  cor  eseruira.  jdesam  car  oforfai.  Qar  atressi  sescai. 
Naia  blasme  qui  fai  engan.  Com  prez  aqellas  qe  befan.  Pero 
iratz  sui  deson  dan. 

A  donpna  taiwgweria.  Gran  uiltat  don  ramen.  Edeioi  cares- 
tia.  Tanqan  de  son  ioven.  Uezer  pot  qan  semira.  Com  debeutat 
lestai.  Pero  sinon  consira.  enualor  il  descai.  Qar  labeutatz  sen- 
uai.  Ez  il  reman  ab  pel  ferran.  dolenta  qar  a  vescut  tan.  Abplus 
simple  sen  dun  enfan. 

Lausengier  deis  er  enan.  digatz  demi  uostre  [259  a]  talan. 
Qoimais  nom  tenez  pro  nidan. 

•ÎS  106,1 6). 

Cadenet  :  Mefaveill  mi  detot  fin  amador 

Son  bon  amie  deu  hom  eson  seiwgnor.  Seruir  sitôt  lobefaitz 
non  es  granz.  Enom  taing  ges  ab  qom  ipren  honor.  Qe'ial  sia 
greu  asuffrir  laflfanz.  Qei  mon  now  ha  tan  auinen  captai.  Con 
prez  qil  a  eprez  hacel  qui  ual.  Ez  ab  amor  pot  hom  esser  ualenz. 
Doncs  pos  damor  uen  totz  lensegwamenz.  Ab  qom  se  pot  onrar  ez 
enantir.  Sieis  trais  cel  qui  nol  uol  seruir. 

V9  (106,17). 

Cadenet  :  Nosai  qal  conseil  meprenda. 

Ges  nocuidez  qen  entenda.  Per  lo  no  qendiz.  Qil  ia  sia  enga- 
nairitz.  Nitaiwg  ges  qeu  lan  reprenda.  Qar  dowpnas  son  costu- 
madas  daitan.  Quilas  enqer  descowdir  lor  talan.  Pero  lioil  no 
podon  ges  mentir.  Ninocuidez  qeia  donna  los  uir.  Tan  dossamen 
mas  ues  sso  qeliplai.  Dons  creire  dei  lobel  senblan  qem  fai. 

80  (106,1 8),  (cf.  infra,  n»  83). 

Cadenet  :  Ornais  maurez  davinen. 

Pero  chantan  erizen.  Pot  estar  qetz  ecelatz.  Qi  sauis  es  in- 
membrat.  Ez  eu  sui  be  daital  sen.  Qoi  non  es  hom  tan  corals. 
Qenom  senbles  desleials,  Posia  mon  cor  men  qeria.  Ecel  qi  meilz 
cuidaria.  Mon  cor  saber  demandan,  Sapian  alcap  delan.  Aitan 
comal  primier  dia. 

81  (106,8). 

Cadenet. 

Anz  qem  iaucis  damor.  Vos  cuzera  pleuir.  Qom  non  agues 
consir.  Niesmai  ni  dolor.  Despois  qom  sen  zauzia.  Mas  era  nai 
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dos  tanz.  Qeu  raor  degelosia.  Epois  sui  ben  ama^îz.  Per  qeu  uoill 
mais  sufrir  eretener.  Abtot  laflfan  qe  tornar  enqerer. 

82  (106,3). 

Cadenet  :  As  home  meilz  non  uai. 

Ja  quisso  qe  deu  far.  Non  faillira  per  re.  Qeuolen  prenda  be. 
Eu  qe  proat  loai.  Sai  qe  bos  es  affanz.  Ez  efforz  deseruir.  Per  res- 
pieg  de  iauzir.  Eiois  val  meilz  dos  tanz.  [250  b]  Qes  conqes  ab 
affan.  Qil  auireioi  non  fan. 

83  (106,i8),  {Qï.  supra,  a»  80). 

Cadenet  :  Ornais  mawez  dauinen. 

Eus  am  par  vostre  joven.  Eus  am  qar  ies  beutatz.  Eus  am  car 
ades  gensatz.  Eus  am  per  uostre  cors  gen.  Euos  az  qar  etz  cabals. 
Euos  am  qar  etz  leials.  Eus  am  per  vostra  coindia.  Eus  am  per 
uostra  coindia.  Eus  am  per  piazen  paria.  Eus  am  qar  etz  ses 
engan.  Qaissi  etz  fai  changaran.  Qemais  nimenez  noitawgia. 

84  (106,1 3). 

Cadenet  : 

Denulla  re  non  es  tan  granz  cardatz.  Coz  dômes  pros  eqar  nés 
carestia.  Fai  ne  plaingner.  hom  pros  qansecanbia.  Qauzit  bai  dir 
qel  uescoms  detartatz.  Ses  unpetit  deson  prez  cawbiatz.  Qebes 
nol  plaz  aitan  consol  ualors.  Non  odic  ges  persso  qamai  so 
teingna.  Anz  loretrac  pe/tal  qeu  loreueingna  Qar  uida  es  anta 
edeshonors.  Qui  non  ha  prez  segon  qessa  ricors. 

Hoi  non  es  hom  tan  proz  nitan  prezatz.  Quinow  aia  blasme  de- 
cui  qesia.  Esil  blasma  us  fols  persa  folia.  Ges  peraisso  nos  tenga 
perblasmatz.  Enanz  sedeu  betener  perlauzat.  Qar  als  pros  es 
blasmes  dels  crois  honors.  Perqeu  liprec  chemon  conseill  retei- 
gna.  Qaissi  cos  solcaptener  secapteigna.  Elaisse  dir  als  nescit  las 
foUors.  qill  conoissen.  lidiran  prolauzors. 

Qeu  hai  auzit  dire  mal  denblancaz.  Qez  an  persso  no  peiuret 
undia.  Eden  raimon  agout  qi  tan  ualia.  Edel  marches  de  cui  es 
mon  feratz.  Qanc  peraisso  nosenfeis  plus  iratz.  Nison  befaich 
ne  tolc  als  cantadors.  Pauc  uos  ama  uescoms  qiuos  enseigna. 
Qe  de  donar  nideprez  nous  soueigna  Enbreu  aura  vostre  prez 
faich  son  cors.  Sinon  aurez  amies  nilauzadors. 

Las  dompnas  am  ones  prez  eualors  decaersin  euoill  mais  als 
seignors. 
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85  (106,24). 
Cadenet  : 

Si  eu  trobaua  mon  conpairen  blacaz.  Un  bon  conseil leial  lidn- 
naria.  Mesperraon  grat.  Ses  conseill  ofaria.  Qenawz  qel  fos  del 
segle  trepassatz.  Sendepartis  qel  tewps  [250  c]  qenes  anatz. 
Nol  fara  ges  al  maior  ops  socors.  Ane  ai  paor  quiz  enenfer.  NoI 
peingna.  Sitan  non  fai  qa  Shesn  Xrist  seuengna.  Qelufana  daqest 
seglel  lauzors.  Esenlautre  marrimenz  edolors. 

Mais  deu  esser  sanishom  encolpatz.  Qel  fols  qan  faill  eplus 
sinos  chastia.  Qel  fols  qa?2  fail  lescnsa  sa  folia.  Mas  losavis 
non  es  ges  escusatz.  Anz  laqusason  sen  qan  fai  foldatz.  Qar  qui 
conois  losenz  elafollors.  Euol  mais  mal  qe  be  deus  uoil  qeil  uei- 
gna..  Esimal  uol  tener  deus  uol  qel  teigna.  Enblacaz  er  tan  leu 
al  cap  del  cors.  Qel  degra  ornais  castiar  sol  paors. 

86  (450,3). 

Nues  BRUNERICS   : 

Cuendas  razos  égalas  eplazenz.  Coidez  oimas  ez  aiara  bel  so- 
laz.  Egardem  nos  denois  edefoldatz.  Erecobren  cortesias  esenz. 
Qarla  foldatz  tedan  totas  sazos.  Esenz  conplitz  gauz  ezhonor 
epros. 

Eqe  cuiatz  qeus  sia  defendenz.  Siest  auol  qoz  nous  apel  mal- 
uatz.  Qel  temps  auez  elpoders  uos  es  datz.  Eno  uezetz  raentrel 
lums  es  luzenz.  Gardats  uos  inqel  temps  estenebros.  Enoi  uei- 
rez  raentrel  lums  er  rescos. 

Ablos  ioios  deu  hom  esser  iauzenz.  Egenz  parlanz  entrel  enra- 
zonatz.  Qatretan  son  debos  raotz  sils  cercatz.  Con  defoldatz  ni 
dedescausimenz.  Egen  parlar  ab  auinen  respos.  Aduç  amies  enon 
creis  raessios. 

8^  (450,  4). 

Nues  BRUNERICS  :  Cortesamen  mou  enmon  cor  mesclanza. 

Qenaissi  ue«z  edestreiwg  esobrawça.  cel  qa  son  ops  sap  triar 
ez  eslire.  Mas  aici  ha  un  perilhos  raa?-tire.  Qeladolors  uol  qesi 
alegrarzza.  Edel  seu  tort  qeil  referan  merces.  Econtra  orgoil .  qom 
sia  humilianz.  Qaraor  nonuenz  menassa  ni  bobanz.  Mas  genz  ser- 
uirs  eprecs  ebona  fes. 

Mas  madonpnam  sap  far  ici  epesança.  Eson  uoler  gawdir .  ez 
escondire.  Epois  senblan  certes  abson  dolc  rire.  Percheu  no«  sai 
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coruinzar  absenblanza.  Mas  siben  uol  enbreu  temps  paregues. 
Qar  lisui  fis  leials  ses  totz  enganz  [250  d]  qeu  nopos  aimas  defar 
totz  SOS  mawz.  Qem  clones  cor  qil  la  lomeus  conqes. 

Epos  nom  part  desa  bonesperanza.  Ves  mon  désir  adolz  son 
cor  enire.  Qecor  nonpot  pensar  ni  lenga  dire.  Lamor  qeil  teing 
elagrawda  mistawza.  Eposmon  cor  litie«g  aissi  defes.  Qenowilais 
intrar  autres  talanz.  Sia  demi  souinewz  emembranz.  Qemil  mal- 
traitz  daraor  plaideia  us  bos. 

88  (450,7). 

Nues  BRUNERics  :  Pos  ladi-etz  temps  uengaban  enzen. 

Esi  fos  bosso  qe  sol  esser  gen.  Niagrades  sso  qe  fo  benestan. 
Eu  crei  qel  temps  ualgren  qer  atretan.  Con  anc  fezes  perlomeu 
escien.  Mas  qesc  apresso  qe  de  groblidar.  Ez  oblidasso  qedegra 
saber.  EUeuon  sus  sso  qefera  cazer.  Ebaisson  iosso  qe  fera 
leuar. 

Totsso  han  faich  liric  desconosscen.  Qan  mes  deriersso  qanaua 
denan.  Don  ecowdut  loi  esolaz  echan.  Ecuzon  prez  auer  perdreit 
nien.  Mas  perrazo  non  opodon  portar.  Qanc  nofo  pros  nuls  hom 
ses  pro  tener.  Ninonac  nomualen  senes  ualer.  Nibo  ses  nilarc 
senes  donar. 

Enaissi  han  atras  tornat  iouen.  Egauz  eprez  eualor  eboban. 
Qel  gai  dowpnei  qom  teni  entre  man.  Han  liplusor  uolt  ende- 
chausimen.  Epos  amorsteuil  sso  qes  plus  car.  Non  pot  adreit  leial 
nom  mantener.  Qe  qi  despen  tôt  son  gauz  enun.  ser  pois  décent 
iornz  non  pot  tan  recobrar. 

89  (450,0. 

Nues  BRUNERICS  :  Âb  plazer  receb  ez  acoill. 

Noi  ha  cor  tan  serrât  dorgoill.  Qamors  qan  liplaç  dinz  non 
reing.  Qil  sap  ason  cortes  engeing.  Traire  ioi  del  ausor  capdoil. 
Qu  sages  es  qe  donp  nesqui .  so  don  plus  uol  qomla  plaidai.  Eges 
hom  perno  no  sesfrei.  Qamors.  ab  fol  sso  qella  plui. 

Qui  gauz  semena  plaçers  coill.  percheu  port  gauz  qan  uauc  ni 
ueing.  Eper  bonam  uenturara  feing.  loios  damor  plus  cheu  non- 
soill.  Qar  lai  en  lencantada  cui.  Menet  auentur  [251  a]  elnauej. 
Loric  partinopes  deblei.  Elgauz  melior  agradui. 
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90  450,2). 

Nues  BRUNERics  :  Aram  naffron  li  sospir. 

Edoncs  eqem  uolon  dir.  Sei  oill  ni  qen  uan  qerer.  Pos  ma  dolor 
non  enten.  Nimos  precs  nouol  auzir.  Molt  son  mewsoigner  mes- 
sage lidoJz  esgart.  qez  trames.  Mas  percrist  sieu  osaupes.  Non- 
bir  obriral  corage. 

91  366,2i). 

Peirols  dalvergna  :  Molt  mentremis  deeantar  uoluntièrs. 

lanos  partra  delei  mos  consiriers.  Per  mal  qem  fassa  eu  noil 
puesc  mal  uoler  Qetant  lafai  senz  ebeutatz  aaler.  Segon  amor 
follei  follamen.  Qanc  narcisus  qamec  lunbra  dese.  Sibe  moric  no 
fo  plw5  fols  deme. 

Estarai  doncs  conlo  pêne  denciers.  Quire  non  qer  desso  qeuola- 
uer.  Molt  metarda  qeu  nolauauc  uezer.  Irai  lai  doncs  morir  mon 
escien.  Oc  qaital  mort  amarieu  souen.  Qe  stragnamewz  es  granz 
plazers  quiue.  So  qama  fort  ia  non  aiautre  be 

98  (366,1 3). 

Peirols  daluergna  :  Dun  bon  uers  uauc  pensan  conlo  feres. 

Molt  uoil  samor  mas  qerre  nol  ausges.  Estiers  qab  motz  cobert 
len  uauc  parlan.  Esil  plagues  gardar  amon  senblan.  Nol  cairia 
plus  uerta  dier  message.  Q,en  sol  lesgart  pot  hom  be  perusage. 
Lopensamen  conoisser  tais  ueses.  Emembre  li  qassatz  qer  quis 
conplaiwg. 

(A  suivre.)  H.  Teulié  et  G.  Rossi. 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 


J.  P.  Durand  (de  Gros).  Notes  de  philologie  rouergate. 
Paris,  Maisoaneuve,  1900;  iQ-S»  de  215  pages^ 

M.  D.  n'est  point  un  philologue  de  profession,  il  nous  en  aver- 
tit dès  la  première  page  de  son  livre.  L'avis  était  superflu  : 
r  «  amateur»  se  décèle  à  divers  indices,  dont  l'examen  détaillé 
demanderait  de  longues  pages '^.  Du  reste,  M.  D.  est  un  amateur 

1.  Ce  pelit  volume,  comme  nous  l'avons  dit  plus  iiaul  (p.  123),  est  la 
réimpression  pure  et  simple  (sauf  quelques  inodificalions  dans  les  notes, 
pp.  207-215)  d'articles  parus  clans  la  Revue  des  langues  romanes  de  1882 
à  1889.  il  nous  a  semblé  .tsspz  intéressant  pour  mériter  le  présent  compte 
rendu  qui,  nous  tenons  à  le  faire  remarquer,  était  écrit  avant  la  mort  de 
l'auteur  (N.  d.  t.  R.). 

2.  M.  D.  n'est  généralement  pas  heureux  dans  ses  élymoiogies.  Pp.  21- 
24,  travail,  prov.  trabalh  de  transvallium.  Le  lliènii'  tout  voisin 
transvallare  avait  déjà  été  proposé,  sans  doute  à  l'insu  de  M.  D.,  p.ir 
M.  Ilaefeiin  (Zeitschr.  fiir  vergleich.  Sprachforschung.  187 't.  p.  'i83; 
cf.  Romania,  111,  p.  423).  —  M.  L).  persiste  jusqu'à  la  lin  (p.  30  et  siiiv.; 
note  18,  table  p.  213)  à  voir  dans  casL'tar,  cast'lus,  de  caslellare.  castel- 
lucius  «  un  phénomène  de  lératoiogie  linguistique  ».  Le  cas  n'a  pourtant 
rien  d'anormal.  La  chule  de  e  proionique  non  initial  est  régulière.  — 
P.  51,  bes  de  betis.  Le  bas-latin  bettium  est  nécessaire  pour  expliquer  les 
sifflantes  s  dans  bès ,  tz  dans  belz  (forme  usitée,  par  ex.  à  Cresles, 
Enlraygues);  betis  aurait  donné  bel  (comp.  silis  =  sel,  etc.).  —  P.  65, 
garric,  M.  D.  propose  l'élymologie  querrictis,  comme  «  la  plus  simple  et 
la  plus  vraisemblable  ».  Mais  il  est  obligé  d'admettre  :  1»  un  changement 
d'accent;  2»  un  changement  de  e  en  o;  3"  un  changement  de  q  initial  en 
g.  Le  type  guarncium  (rac.  gar;  cf.  Korling,  Lai,  Rom.  Wurterb,  3600) 
est  beaucoup  plus  vraisemblable.  (Cf.  Thomas,  Estais  de  Phil.  franc. 
pp.  75  et  83.)  —  La  série  proposée  pour  focum  {foc,  fiuoc,  fioc,  fuoc,  fuec) 
paraîtra  fantastique  à  tous  les  linguistes. 
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fort  distingué  et  qui  pourrait  rendre  plus  de  services  que  bien 
des  «  professionnels  »,  si  de  très  réelles  qualités  d'observation 
et  de  critique  n'étaient  gâtées  par  des  défauts  assez  graves  en 
pareille  matière  :  l'esprit  de  système  et  une  fâcheuse  tendance  à 
de  hâtives  et  vaines  généralisations. 

On  peut  citer  comme  exemple  du  premier  les  vues  de  l'auteur 
sur  l'orthographe.  Il  nous  déclare  (p.  1,  note)  qu'il  a  «  ortho- 
graphié son  provençal-rouergat  à  la  provençale  »  (entendez  à 
la  manière  des  auteurs  provençaux  des  xii^  et  xiiie  siècles)  ;  il 
en  a  donné  ailleurs  les  raisons  i,  mais  il  y  revient  souvent  ici 
et  s'obstine  à  «  prêcher  »  encore  son  système  par  tous  les 
moyens  :  arguments  philologiques,  anecdotes,  railleries  à  l'a- 
dresse des  «  francimans  »,  etc.  Ce  sera  peine  perdue,  je  le  crains 
et...  j'ose  l'espérer.  Avant  d'adopter  la  graphie  des  troubadours 
il  faudrait  d'abord  se  rendre  compte  de  sa  valeur  représen- 
tative, c'est-à-dire  connaître  exactement  les  rapports  entre  la 
parlure  et  l'écriture,  dans  le  domaine  provençal  aux  xiie  et 
xiii«  siècles.  Tentative  chimérique!  Cette  graphie  est  celle  d'une 
langue  littéraire,  artificielle,  où  n'entrent  que  par  exceptions  les 
variétés  linguistiques  des  diverses  époques  et  des  différentes 
régions.  Mais  le  provençal  classique,  par  cela  même  qu'il  admet- 
tait de  loin  en  loin  ces  légères  modifications,  ne  nous  montre-t- 
il  pas  que  son  orthographe  se  serait  très  probablement  modifiée 
au  cours  des  siècles?  En  quel  sens  et  jusqu'à  quel  point?  C'est 
ce  qu'il  est  impossible  de  dire. 

M.  D.,  sous  prétexte  de  restaurer  une  tradition  abolie  depuis 
des  siècles,  nous  propose  un  système  qui  donnerait  à  la  langue 
je  ne  sais  quelle  apparence  de  «fossile  »  et  dont  l'interprétation 
exigerait  une  science  plus  ardue  que  celle  des  hiéroglyphes. 
Prenons  un  exemple.  M.  D.  se  base  sur  la  distinction  entre  a 
lare  et  a  estrech  (=:  o  dans  le  système  «  franciman  »)  pour  écrire 
ca,dema,  gra,  man,pa,  sa,  etc.,  mots  dans  lesquels  a  est  estrech. 
Ne  serait-il  pas  plus  simple  d'employer  o.^  Ni  le  son  ni  la  gra- 
phie n'étaient  inconnus  au  provençal  classique.  Mais  nos  parlers 
ne  tiennent  même  pas  compte  de  cette  distinction.  Si  on  dit  ca, 
gra,  sa,  avec  a  estrech  (c.-à-d.  cô,  grô,  sa)  dans  tout  le  domaine 
rouergat,  dans  dema,  ma,pa,  Va  est  tantôt  estrech,  tantôt  lare  : 


1.  Cf.  Etudes  de  philologie  et  de  linguistique  aveyronnaises,  \'*  paille; 
Paris,  Maisonneuve,  1879. 
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on  dit  dema  et  demà.  ma  et  mô,  pa,pà  et  pouà  (cf.  Vayssier, 
Dict.  pat.  franc,  de  l'Aveyron,  à  ces  mots), autant  de  formes  diffé- 
rentes qu'il  faudra  deviner  sous  une  graphie  qui  n'en  donne 
aucune  idée.  Pourquoi  écrire  avec  v  les  mots  vila,  viala  (pp.  16- 
17)  si  dans  la  prononciation  v  devient  b.'  Pourquoi  maintenir 
ïr  de  segalar  (p.  81)  s'il  n'en  reste  plus  de  trace? 

Autre  idée  non  moins  contestable.  «  Le  vocabulaire  de  nos 
patois  provençaux  actuels,  dit  M.  D.,  tire  son  fonds  de  deux 
langues  provençales  anciennes  ..  superposées,  qui  ont  suivi  un 
cours  distinct  d'évolution  (p.  42).  Notre  vieille  langue  présentait 
une  dualité  dialectale  dans  l'unité  de  lieu  et  de  temps...  Une 
séparation  existait  partout  entre  le  parler  de  la  société  relati- 
vement polie  (nobles,  bourgeois,  clercs)  et  le  parler  des  pauvres 
gens  de  la  campagne  (vilains,  manants)  »  (p.  16).  Ainsi,  les  for- 
mes syncopées  (cainia,  capua,  roal,  voy.  note  1)  remontent  à  la 
langue  des  «  prolétaires  ruraux  »;  les  formes  non  syncopées 
{camisa.  capusa,  rosal)  sont  des  témoins  de  la  langue  cultivée 
et  gardent  dans  la  bouche  de  nos  paysans  quelque  chose  d'affecté 
(pp.  8,  13).  Ce  parallélisme  explique  l'existence  des  «  doublets 
par  différence  d'accentuation  »  (Ex.  :  comble.,  comùl,  etc.  (p.  39) 
et  des  doublets  «  par  concurrence  de  contraction  et  de  non  con- 
traction, sans  différence  d'accentuation  »  (ex.  :  aine,  ose  ;  coire, 
coser  ; — poire,  podei-,  etc.,  ^.  41).  Dans  escopi  et  escupi,  ploma 
et  pluma  (p.  121),  la  forme  en  u  est  «  aristocratique  »  et  la  forme 
en  o  «  plébéienne  ».  Que  les  formes  syncopées  ou  contractées 
représentent  un  état  plus  avancé  de  l'évolution  linguistique, 
qu'elles  aient  par  le  fait  même  un  caractère  plus  populaire,  nous 
l'accordons  volontiers.  Il  n'est  pas  surprenant,  d'autre  part,  que 
le  langage  de  la  société  polie  et  des  clercs  ait  subi  l'influence 
du  latin  d'abord  et  plus  tard  du  français,  ce  qui  explique  le 
maintien  ou  l'introduction  des  formes  pleines.  Mais  conclure  de 
là  à  l'existence  de  deux  langues  c'est  passer  trop  vite  de  l'hypo- 
thèse à  la  thèse. 

En  fait,  l'étude  des  patois  actuels  nous  montre  que  ces  diverses 
formes  correspondent  à  des  localités»  et  non  à  des  classes  so- 
ciales différentes. 

1.  Par  exemple  au  Bez  (Canel)  à  Régols  (Camarès),  les  formes  non  syn- 
copées des  mots  cités  par  l'auteur  (note  1)  sont  seules  usitées  à  très  peu 
d'exceptions  près  ;  à  la  Capelle-Bleys  (Rieupeyrnux)  au  contraire,  la  den- 
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Nous  ne  pouvons  malheureusement  faire  la  même  constatation 
à  propos  de  nos  anciens  parlers  méridionaux.  En  tout  cas,  il  est 
certain  que  les  formes  où  tombent  t.  d,  z,  s  intervocaliques  ne 
sont  pas  rares  dans  les  poésies  des  troubadours  (cf.  Appel. 
Provenz.  Chrest.,  Glossaire)  ni  dans  les  chartes  rédigées  par  les 
clercs,  c'est-k-dire  dans  des  monuments  authentiques  de  ce  que 
M.  D.  appelle  «  le  langage  de  la  société  relativement  polie  ».  Au 
sujet  des  doublets  cités  page  39  contentons-nous  de  faire  remar- 
quer que  les  formes  nibol,  pibol.  f^rga,  qui  conservent  l'accent 
latin,  ne  sont  pas  exclues  du  parler  populaire;  on  les  retrouve 
en  pleine  campagne.  Inversement,  les  formes  pode)-,  saber,  etc., 
appartiennent  à  la  langue  des  troubadours  dans  laquelle,  nous 
dit  M.  D..  se  conserve  la  correction  latine.  Il  faut  voir  dans 
escopi,  escupi,  ploma  et  pluma  des  formes  caractéristiques  de 
parlers  différents.  —  Mais  l'auteur  va  jusqu'au  bout:  «  Ces  deux 
couches  sociales  de  la  vieille  langue  d'oc  correspondaient  à  deux 
couches  sociales  analogues  du  latin  gallo-romain...  ;  le  latin 
irrégulier  et  barbare  était  celui  de  la  plèbe  et  des  esclaves,  le 
latin  pur  et  classique...  était  celui  de  la  classe  riche  »  (p.  42.) 
La  source  commune  de  ces  deux  langues  est  le  latin  «  littéraire, 
un  et  indivisible  fp.  132),  le  latin  classique  »  qui,  après  s'être 
établi  —  seul  —  dans  les  Gaules,  a  été  d'abord  employé  par  les 
«  hautes  classes  »;  «  et  c'est  par  elles  qu'il  est  passé  plus  tard 
dans  le  peuple  »  (p.  272)  et  est  ainsi  devenu  le  latin  vulgav-e. 
Dans  l'état  actuel  de  la  philologie  romane,  il  serait  superflu  de 
nous  attarder  à  démontrer  que  le  «  latin  vulgaire  »  existait  déjà 
sous  la  république  romaine,  qu'il  a  été  répandu  à  travers  l'em- 
pire romain  par  les  soldats  et  les  colons,  et  qu'ainsi  il  est  de- 
venu la  source  commune  des  idiomes  romans.  Dans  la  théorie 
de  M.  D.,  chaque  nation  romane  aurait  donc  eu  son  latin  vul- 
gaire; bien  plus,  «  cette  vérité  inattendue  en  résulte,  à  savoir 
que,  chacun  de  nos  parlers  locaux  procédant  du  latin  en  ligne 
directe,  tous  ces  parlers  sont  frères,  etc.  »  (p.  133).  On  entrevoit 
ici  la  solution  de  l'auteur  dans  la  controverse  sur  les  langues 
mères  et  les  langues  filles   et  sur   les   unités  dialectales:  il  la 


taie  inlervocalique  {l,d,  z,  s)  disparaît  le  plus  souvent.  Aux  endroits  où 
l'on  retrouve  les  formes  syncopées  mélangées  aux  formes  non  syncopées, 
il  est  très  rare  que  le  même  mol  se  présente  sous  les  deux  formes  :  ce  qui 
est  un  point  essentiel  dans  la  théorie  de  M.  D. 
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tranche  par  l'affirmative  (cf.  note  xviii,  une  note  de  80  pages!). 
Des  considérations  de  tout  ordre  et  des  faits  de  toute  sorte 
qu'il  entasse  à  ce  propos,  il  ne  se  dégage  aucune  conclusion 
propre  à  emporter  la  conviction. 

En  somme,  si  ce  petit  volume  de  «  Notes  »  suppose  une  bonne 
volonté  digne  de  tous  éloges  et  un  réel  talent  d'observation, 
nous  le  constatons  à  regret,  des  vues  systématiques,  des  affir- 
mations hasardées,  un  défaut  trop  habituel  de  précision  nous 
montrent  qu'il  manque  à  la  base  une  méthode  rigoureuse  et 
appropriée  et,  ce  qui  en  est  peut-être  la  première  condition,  le 
sentiment  profond  de  la  mouvante  et  complexe  vie  du  langage. 

Louis  RiGAL. 

KiENER  (Fritz).  Verfassungsgeschiclite  der  Provence  seit 
der  Ostgotlienherrschaft  bis  zur  Errichtung  der  Kon- 
sillate  (510-1200).  Leipzig,  Dyksche  Buchhandhing, 
1900;  1  voL  iQ-8°  de  xii-295  pages,  avec  une  carte. 

Voici  que  nous  arrivent  d'Allemagne,  à  la  fois  et  de  la  même 
librairie,  une  histoire  de  Philippe-Auguste  et  cette  étude  sur  la 
constitution  provençale  au  moyen  âge.  Ce  n'est  plus  seulement 
l'histoire  générale  de  la  France,  mais  son  histoire  locale  que  se 
met  à  défricher  l'érudition  allemande.  L'auteur  du  livre  qui  nous 
intéresse,  M.  F.  K.,  est  un  élève  de  M.  SchefTer-Boichorst;  il 
a  visité  la  région  dont  il  parle  et  fouillé  dans  les  archives  de 
Marseille,  d'Arles,  d'Avignon,  de  Lyon  et  de  Carpentras,  d'où  il 
a  rapporté  quelques  documents  inédits  et  intéressants.  Il  est 
d'ailleurs  fort  bien  informé  des  sources  de  son  sujet,  et  connaît 
aussi  bien  les  recueils  de  documents  que  les  ouvrages  des  érudits 
provençaux  anciens  et  récents  ;  je  lui  reprocherai  seulement 
d'accorder  trop  de  confiance  à  quelques-uns  de  ces  derniers, 
notamment  à  0.  Teissier.  dont  les  assertions  ne  doivent  jamais 
être  acceptées  qu'après  un  contrôle  sérieux. 

Le  livre,  composé  très  simplement,  se  divise  en  quatre  cha- 
pitres, traitant,  le  premier,  de  la  constitution  de  la  Provence 
sous  la  domination  des  Ostrogoths;  le  second,  de  la  constitution 
sous  les  Mérovingiens;  le  troisième,  de  la  constitution  sous  les 
Carolingiens  et  de  la  transformation  qu'elle  subit  sous  l'in- 
fluence de  la  féodalité;  le  quatrième,  de  la  création  des  consulats 
en  général,  puis  de  l'histoire  de  cette  magistrature  à  Arles,  Mar- 
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seille,  Nice,  Avignon,  Apt,  Sorgues,  Grasse.  Château-Renard, 
Brignoles  et  Tarascon.  Le  tout  se  termine  par  une  conclusion 
d'une  brièveté  vraiment  excessive,  une  page  à  peine,  et  où, 
semble-t-il,  auraient  pu  trouver  place  les  considérations  sur  les 
causes  qui  ont  fait  créer  le  consulat,  considérations  qui,  l'on  ne 
voit  pas  bien  pourquoi,  viennent  entre  l'étude  sur  Arles  et  l'étude 
sur  Marseille.  M.  K.  ne  se  borne  pas  d'ailleurs  à  s'occuper  des 
institutions  politiques,  et  attache  avec  raison  beaucoup  d'impor- 
tance aux  questions  économiques. 

Le  livre  se  termine  par  une  série  d'appendices  où  l'auteur 
traite  quelques  questions  de  détail,  et  publie  quelques  documents 
inédits  tirés  des  archives  qu'il  a  explorées. 

Le  reproche  le  plus  sérieux  à  faire  à  cette  œuvre  d'une  érudi- 
tion de  bon  aloi,  c'est  d'être  trop  une  œuvre  de  pure  érudition  ; 
c'est  un  livre  d'étude,  mais  un  livre  d'une  lecture  pénible,  où  les 
faits  sont  exposés  trop  sèchement,  et  où  les  notes  tiennent  à  la 
fois  trop  et  trop  peu  de  place.  Je  veux  dire  que  l'auteur  se  borne 
généralement,  pour  appuyer  une  assertion,  à  renvoyer  à  un  pas- 
sage d'un  document  sans  le  transcrire  ni  l'analyser,  et,  encore 
moins,  sans  le  faire  passer  dans  le  contexte.  C'est  la  manière 
étroite  qu'adoptent  généralement  les  érudits  à  leurs  débuts,  sur- 
tout les  érudits  allemands:  manière  commode  assurément,  mais 
qui  évite  par  trop  à  l'auteur  la  peine  de  composer  et  d'écrire, 
pour  laisser  au  lecteur  celle  de  compléter  par  des  recherches 
personnelles  ce  qu'il  ne  trouve  qu'à  l'état  d'indications  dans  le 
livre.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple  entre  mille,  M.  K.,  après 
avoir  montré  (p.  219)  comment  les  Marseillaisde  la  ville  inférieure 
se  débarrassèrent  de  la  domination  des  vicomtes,  ajoute  que  ceux 
de  la  ville  supérieure  n'eurent  pas  le  même  succès  avecl'évêque, 
malgré  des  tentatives  répétées;  et  il  se  borne  à  nous  indiquer,  en 
note,  les  dates  de  trois  de  ces  tentatives,  en  renvoyant  pour  cha- 
cune à  des  documents  dont  il  n'indique  même  pas  la  nature 
Grâce  à  ce  système,  M.  K.  a  fait  un  livre  utile  assurément,  mais 
qui  n'est  guère  qu'un  simple  manuel,  et  non  le  beau  livre  qu'au- 
rait pu  fournir  le  sujet. 

C'est  dans  l'introduction,  court  chapitre  de  trois  pages,  et  là 
seulement,  qu'il  faut  chercher  les  quelques  idées  générales  qui 
ont  guidé  l'auteur,  et  qui  ressortent  de  son  ouvrage;  partout 
ailleurs,  ce  n'est  plus  qu'une  sèche  analyse  des  institutions,  qui 
manque  par  trop  de  vie,  et,  partant,  d'intérêt. 
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Les  changements  que  l'on  constate  dans  les  institutions  de  la 
Provence  depuis  la  conquête  barbare  jusqu'à  la  création  des 
consulats  dérivent  des  nécessités  qu'a  imposées  au  pouvoir  son 
devoir  de  protecteur  et  de  justicier. 

Sous  les  Ostrogoths,  les  conquérants,  renouvelant  la  tradition 
romaine,  se  chargent  seuls  de  la  défense  du  pays,  laissant  les 
indigènes  déployer  librement  leur  activité  sur  le  terrain  civil  et 
économique.  Pendant  que  les  comtes  goths  sont  à  la  fois,  pour 
leurs  soldats,  des  chefs  militaires  et  des  juges,  aussi  bien  en 
temps  de  paix  qu'en  temps  de  guerre,  un  préfet,  son  vicaire,  et 
des  magistrats  municipaux  administrent  la  population  gallo- 
romaine. 

Sous  les  Mérovingiens,  cette  organisation  se  maintient  tout 
d'abord,  sauf  que  les  Francs  remplacent  les  Ostrogoths.  Mais 
bientôt  les  nécessités  de  la  défense  du  pays  obligent  à  imposer  le 
service  militaire  aux  Gallo-Roraains.  Il  en  résulte  que  les  deux 
populations  sont  mises  dorénavant  sur  le  même  pied,  et  que  la 
distinction  entre  les  magistratures  disparaît.  Préfet  et  comtes 
sont  remplacés  par  le  patrice,  qui  assure  dans  toute  la  région 
l'unité  d'administration.  Chef  de  guerre  et  juge  en  temps  de  paix, 
le  patrice  est  assisté  de  vidâmes,  qui  exercent  dans  les  divers 
districts  les  mêmes  fonctions.  Il  apparaît  ainsi  nettement  que  le 
premier  changement  constaté  dans  les  institutions  n'est  que  la 
conséquence  d'un  changement  dans  l'état  militaire  du  pays. 

Sous  les  Carolingiens,  le  pouvoir  central,  devenu  plus  fort. 
Impose  peu  à  peu  à  tout  l'empire  une  organisation  uniforme,  et 
le  patriciat  fait  place  au  régime  du  comté,  à  la  tête  duquel  sont 
le  comte  et  ses  vicaires.  En  même  temps  se  produit  une  révolu- 
tion dans  la  façon  de  rendre  la  justice.  Dans  son  désir  de  centra- 
lisation et  d'égalité,  le  pouvoir  choisit  ses  fonctionnaires  sans 
considération  d'origine,  et  la  Provence  est  soumise,  bien  plus  fré- 
quemment qu'autrefois,  à  des  gouverneurs  étrangers.  Comme 
ceux-ci  ne  connaissent  point  les  lois  et  coutumes  locales,  ils 
emploient,  même  dans  les  affaires  entre  Gallo-Romains,  la  procé- 
dure germanique,  et  font  dicter  le  jugement  par  des  juristes;  et 
le  tribunal  de  jurés  germanique  remplace  le  tribunal  du  magis- 
trat romain.  Cette  seconde  modification  dans  les  institutions  est 
donc  le  résultat  de  la  centralisation  politique. 

Mais  l'empire  s'effondre  et  la  centralisation  disparaît,  au 
profit  des  magistratures  locales.  En  Provence,  un  des  comtes 
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parvient  à  se  saisir  du  gouverDement  de  toute  la  région;  les 
autres  comtes  supprimés  sont  remplacés  par  des  vicaires  en  plus 
grand  nombre  et  par  des  magistrats  nouveaux,  les  vicomtes. 
Les  vicomtes  doivent  suppléer  à  la  faiblesse  du  pouvoir  cen- 
tral et  constituer  une  force  militaire  indépendante;  c'est  sur 
les  frontières  qu'on  les  constitue,  pour  garder  et  protéger  les 
vieilles  voies  romaines.  Et  l'amoindrissement  du  pouvoir  cen- 
tral influe  de  la  même  façon  sur  le  développement  et  l'indé- 
pendance du  système  judiciaire  dans  la  province.  La  minorité 
germanique  ne  pouvant  plus  maintenir  le  principe  de  la  person- 
nalité du  droit,  et  le  Franc  devant  se  soumettre  désormais  aux 
formes  du  droit  romain,  il  se  forme  une  loi  provinciale,  et  le 
principe  du  tribunal  romain  reparaît.  —  C'est  là  une  troisième 
modification  dans  les  institutions,  qui  résulte  de  l'impuissance 
de  l'Etat  et  de  l'indépendance  croissante  des  provinces. 

Puis  le  pouvoir  central  disparaît  déplus  en  plus,  miné  de  tou- 
tes parts  par  un  système  nouveau,  le  système  féodal.  Il  est 
remplacé  par  une  foule  de  petits  pouvoirs  locaux  qui,  presque 
indépendants  vis-à-vis  de  l'Etat,  administrent  leurs  sujets  au 
moyen  de  vicaires,  de  châtelains  et  de  baillis.  —  Telle  est  la 
quatrième  transformation,  qui,  comme  la  précédente,  est  le  ré- 
sultat d'un  déplacement  du  pouvoir  ;  seulement  ce  déplacement 
ne  profite  plus,  cette  fois,  aux  comtes,  mais  à  leurs  fonction- 
naires et  à  la  classe  élevée  de  la  population. 

Enfin,  cette  multiplicité  des  pouvoirs  aboutissant  à  une  im- 
puissance générale  et  au  désordre,  les  communautés  urbaines 
et  leurs  seigneurs  féodaux  s'entendent  pour  instituer  le  consulat, 
et  entreprennent  de  s'administrer,  de  se  défendre  et  de  rendre 
la  justice  par  eux-mêmes.  Avec  le  temps,  les  considérations 
économiques  prennent  d'ailleurs,  pour  les  villes,  de  plus  en  plus 
d'importance,  et  poussent  les  nouvelles  communes  à  vouloir  être 
maîtresses  de  leurs  douanes  et  de  leurs  marchés.  —  Cette  fois, 
c'est  le  besoin  de  la  paix  qui  a  amené  cette  nouvelle  évolution 
constitutionnelle,  pour  laquelle  on  a  profité  de  la  faiblesse  et  des 
besoins  des  seigneurs  féodaux. 

Telle  est,  résumée  à  grands  traits,  l'histoire  de  l'évolution  de 
la  constitution  provençale  décrite  par  M.  K.,  celle  qui  est  anté- 
rieure à  la  centralisation  due  aux  comtes  du  xin«  siècle. 

Le  quatrième  chapitre,  qui  traite  de  l'institution  des  con- 
sulats, est  le  plus  développé  et  le  plus  important.  M.  K.  y  montra 
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bien  comment  les  premiers  consulats,  ceux  qui  ont  été  créés 
avant  H30,  ont  dû  leur  création  uniquement  à  ce  besoin  de  paix 
qui  s'imposait  à  tous,  et  comment  ils  n'ont  guère  eu  pour  but 
qu'une  meilleure  administration  de  la  justice.  C'est  plus  tard 
seulement  que  les  motifs  économiques  acquirent  de  plus  en  plus 
d'importance,  et  que  les  consulats  nouvellement  créés  se  préoc- 
cupèrent surtout  des  questions  industrielles  et  commerciales.  Les 
consulats  des  principales  villes  de  la  Provence  appartiennent 
tous  à  la  première  catégorie,  et  Arles  nous  en  fournit  le  type 
le  plus  achevé  et,  surtout,  le  mieux  connu.  C'est  pourquoi  M.  K. 
a  étudié  tout  d'abord  l'institution  consulaire  à  Arles,  afin  d'é- 
clairer au  besoin  les  institutions  des  villes  voisines,  sur 
lesquelles  nous  sommes  moins  bien  renseignés. 

Parmi  celles-ci  vient  naturellement  en  première  ligne  Mar- 
seille. M.  K.  commence,  comme  pour  Arles,  par  nous  donner 
quelques  indications  sur  l'étendue  et  la  population  de  la  ville, 
indications  malheureusement  trop  sommaires  et  puisées  dans 
des  ouvrages  de  seconde  main  ;  il  eût  été  plus  simple  de  s'en 
dispenser,  vu  qu'elles  n'étaient  point  indispensables  au  sujet. 
C'est  ainsi  que,  sur  l'enceinte  de  Marseille,  M.  K.  se  borne  à 
rapporter  le  texte  sur  lequel  vivent  tous  les  historiens  de  Mar- 
seille depuis  Ruffi,  et  qui  parle,  en  1072,  de  «  vieux  murs  ». 
Sur  la  division  de  la  ville  en  ville  inférieure,  soumise  aux  vi- 
comtes, et  en  ville  supérieure,  ou  épiscopale,  soumise  à  l'évêque, 
et  sur  le  gouvernement  de  la  ville  inférieure,  gouvernement 
exercé  en  commun  par  tous  les  membres  de  la  famille  vicomtale, 
l'auteur  ne  nous  apporte  aucun  renseignement  nouveau.  C'est 
cette  division  du  pouvoir,  qui  en  causait  la  faiblesse,  qui  con- 
tribua pour  beaucoup  à  la  création  du  consulat,  dont  la  pre- 
mière mention  date  de  1128.  Il  paraît  d'ailleurs  n'être  d'abord 
qu'un  organe  d'administration  urbaine,  laissant  à  peu  près 
intacts  les  pouvoirs  des  vicomtes.  Le  traité  de  1210  entre  Mar- 
seille et  Pise  semble  prouver  que  les  consuls  s'occupaient  aussi 
des  intérêts  du  commerce  et  de  la  protection  des  citoyens  à 
l'étranger.  Mais  c'est  au  xiii»  siècle  seulement  que  la  commune 
acquiert  son  entière  indépendance  et  dépouille  peu  à  peu  les 
vicomtes  de  tous  leurs  droits,  en  les  leur  rachetant.  Seulement, 
par  suite  de  circonstances  mal  connues,  ce  n'est  plus  le  consulat 
qui  représente  alors  la  commune,  mais  bien  la  confrérie  du  Saint 
Esprit  avec  ses  quatre  recteurs,  et  à  partir  de  4212  il  n'est  plus 
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fait  mention  des  consuls.  Cette  nouvelle  révolution  s'est 
d'ailleurs,  comme  la  première,  accomplie  pacifiquement,  et  c'est 
par  rachat  que  les  recteurs,  comme  les  consuls,  ont  procédé 
auprès  des  vicomtes;  procédé  qui  convenait  bien  à  une  ville 
de  marchands,  mais  qui  ne  réussit  qu'avec  les  vicomtes,  et 
échoua  auprès  de  l'évêque.  La  révolution  accomplie,  en  1216,  les 
recteurs  de  la  confrérie  prirent  le  titre  de  recteurs  de  Marseille, 
et  c'est  à  ce  moment  que  la  commune  de  Marseille,  écrivant  à 
son  alliée  la  commune  de  Nice,  déclarait  fièrement  que  Dieu  seul 
gouvernait  la  ville  de  Marseille. 

M.  Clerc. 


L'abbé  J.  Lestrade.  Les  Huguenots  en  Comminges,  do- 
cumeuts  publiés  et  anaotés  pour  les  Sociétés  historiques  de 
Comminges  ei  de  Gascogne.  Saint-Gaudens,  Abadie,  et 
Auch,  Cocharaux,  1900;  in-S"  de  xi-428  pages. 

La  collection  des  textes  indispensables  pour  écrire  l'histoire 
des  guerres  civiles  au  xvi«  siècle  dans  le  midi  de  la  France  vient 
de  s'enrichir  d'une  importante  contribution.  Aux  Huguenots  en 
Bigorre,  de  MM.  Durier  et  de  Carsalade  du  Pont,  aux  Huguenots 
,dans  le  Béarn  et  la  Navarr-e,  de  A.  Communay,  publiés  il  y  a 
quinze  ans  dans  les  Archives  de  Gascogne,  M.  l'abbé  J.  Lestrade 
ajoute  aujourd'hui  les  Huguenots  en  Comminges,  et  ce  nouveau 
volume,  très  digne  de  ses  deux  aînés,  sera  bien  accueilli  des  éru- 
dits  que  passionne  cette  lamentable  seconde  moitié  du  xvi»  siè- 
cle, et  aussi  de  tous  ceux,  plus  nombreux,  qui  s'intéressent  à 
notre  histoire  provinciale. 

Les  documents  publiés  par  M.  L.  embrassent  une  période  de 
soixante-dix  ans  environ,  de  l'année  1560,  commencement  des 
premiers  troubles,  à  l'année  1 632,  marquée  par  les  derniers  efforts 
du  duc  d'Epernon  pour  assurer  la  pacification  complète  du  Com- 
minges. Ils  sont  tirés  des  archives  des  Etats  de  ce  pays,  que 
M.  L.  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  à  Muret  et  qu'il  a  lui- 
même  classées.  Il  y  a  joint  deux  appendices  :  l'un  composé  de 
pièces  empruntées  soit  aux  archives  mureiaines,  soit  aux  divers 
dépôts  de  Toulouse  (Archives  départementales.  Parlement,  no- 
taires), de  Tarbes  et  d'Auch,  l'autre  plus  spécialement  consacré 
aux  huguenots  à  Saint-Bertrand,  et  qui  complète,  en  les  recti- 
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fiant,  VEssai,  fort  sujet  à  caution,  d'Armand  Marrast,  et  les  ré- 
cits plus  récents  du  baron  d'Agos  et  de  M.  Alphonse  Couget. 

M.  L.  n'a  donc  rien  négligé  pour  rendre  sa  publication  aussi 
complète  que  possible.  Il  convient  aussi  de  louer  la  méthode 
qu'il  a  suivie.  Il  n'a  pas  cru  devoir  tout  ilonner  pêle-mêle;  il  s'est 
borné  à  analyser  les  pièces  peu  importantes,  en  prenant  soin 
d'en  extraire  les  moindres  renseignements,  lorsqu'ils  avaient 
quelque  prix.  De  courtes  notices,  claires  et  précises,  relient  entre 
elles  les  diverses  séries  de  documents  et  permettent  de  se  recon- 
naître dans  le  dédale  des  petits  faits.  Enfin,  deux  tables,  l'une 
chronologique,  l'autre  analytique,  rendent  le  maniement  de  ce 
volume  commode  aux  travailleurs. 

On  peut,  rien  qu'en  le  feuilletant,  prendre  une  idée  des  acqui- 
sitions nouvelles  dues  aux  recherches  de  M.  L.  :  dix  lettres  iné- 
dites, dont  une,  la  seule  connue,  à  son  gendre  Fontenilhes,  et 
plusieurs  commissions  et  ordonnances  de  Biaise  de  Monluc;  une 
lettre  de  Jean  de  Monluc,  évêque  de  Valence;  un  billet  de  Dam- 
ville  et  plusieurs  lettres  de  Fontenilhes  ;  une  requête  de  François, 
duc  d'Alençon  et  d'Anjou,  à  son  frère  Henri  III,  en  faveur  des 
malheureux  habitants  du  Comminges;  des  missives  des  séné- 
chaux de  Toulouse,  Bellegarde  et  Cornusson,  du  maréchal  de 
Matignon,  du  duc  de  Mayenne,  du  marquis  de  Villars,  des  capi- 
taines huguenots  Du  Bourg  et  de  Sus,  de  Henri  IV,  du  duc  d'Eper- 
non,  etc. 

Dans  une  introduction,  que  l'on  eût  souhaitée  peut-être  moins 
modeste  et  plus  ample,    M.  L.  a  lui-même  indiqué  les  points 
principaux  sur  lesquels  son  travail  apporte  du  nouveau  ou  mo- 
difie les  opinions  reçues.  Il  faut  citer  d'abord  un  groupe  de  cu- 
rieux documents  qui  montrent  lès  efforts  du  pouvoir  royal  pour 
constituer,  en  juillet-décembre  1568,  au  lendemain  de  la  paix  de 
Longjumeau,  des  ligues  catholiques  dans  tout  le  royaume.  L'idée 
n'était  d'ailleurs  pas  nouvelle  :  dès  1563,  Monluc  avait  organisé 
une  association  de  ce  genre  en  Agenais,  et  une  ligue  semblable 
fut  faite,  au  même  moment,  par  les  catholiques  de  Toulouse; 
mais  le  pouvoir  royal  avait  condamné  cette  initiative  :  il  la  prit 
lui-même  en  1568.  Plus  curieuse  encore  est  la  formation,  en  1591- 
1592,  de  ligues  rustiques  ou  campanères,  qui  montrent  les  pay- 
sans du  Comminges  s'associant  et  s'armant  pour  se  protéger 
contre  les  excès  des  gens  de  guerre.  Ces  ligues  conquirent  rapi- 
dement une  réelle  autorité  :  dès  1593,  elles  étaient  admises  à  se 
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faire  représenter  aux  Etats  du  pays,  et  le  marquis  de  Viilars 
accordait  des  éloges  officiels  aux  milices  qu'elles  avaient  levées; 
en  1594,  on  les  voit  adresser  aux  Etats  une  curieuse  requête  pour 
protester  contre  une  imposition  exigée  d'elles  par  «  les  mes- 
sieurs des  villes  cappitalles  »,  demander  que  l'on  enlève  des 
villes  du  pays  les  garnisons,  «  parce  que  les  habitens  sont  suffi- 
sons pour  la  garde  d'icelles  »,  et  que  l'argent  levé  pour  la  solde 
des  gens  de  guerre  soit  employé  «  pour  le  soulagement  du  pau- 
vre peuple.  » 

La  publication  de  M.  L,  fait,  en  effet,  surtout  connaître  l'état 
matériel  et  moral  des  populations  rurales  à  cette  époque.  Deux 
faits  ressortent  clairement  des  documents  .  d'une  part,  le  peu- 
ple des  campagnes  a  souffert  également  des  vexations  des  catho- 
liques et  des  réformés,  et  les  excès  des  soldats  de  Fontenilhes  et 
de  Viilars  n'ont  rien  à  envier  à  ceux  des  bandes  de  Mongonmery, 
de  Sus  et  Du  Bourg.  «  Si  des  soldats  conduits  par  des  capitaines 
dévoués  au  roi  traversent  le  pays,   loin  de  ressentir  quelque 
bienfait  de  leur  passage,  trop  souvent  les  communautés  en  re- 
çoivent de  mauvais  traitements...  Le  paysan  est  obligé  d'aban- 
donner la  charrue  pour  escorter  des  convois  de  vivres,  de  pou- 
dre et  d'artillerie.  Ces  désastreuses  conséquences  de  la  sauve- 
garde militaire  effraient  les  Coramingeois.  Ils  se  défient  de  ces 
milices  mercenaires,  quelle  que  soit  leur  livrée,  car  elles  leur 
font  payer  très  cher  leur  intervention.  Bientôt  les  paysans  du 
comté,  en  un  langage  peu  soucieux  des  nuances,  parlent  des  sol- 
dats catholiques  ou  prétendant  l'être  comme  de  ceux  qui  sont 
ouvertement  huguenots,  et  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  voient  dans 
les  uns  et  dans  les  autres  le  même  redoutable  fléau.. .  »  Ces  lignes, 
que  j'emprunte  à  l'introduction  de  M.  L.,  résument,  d'une  façon 
très  exacte,  l'impression  qui  se  dégage  de  la  lecture  des  do- 
cuments. 

Un  autre  fait,  non  moins  incontestable  et  plus  significatif,  y 
est  mis  en  lumière  :  c'est  l'invincible  répugnance  que  le  petit 
peuple  éprouva  à  reconnaître  comme  roi  Henri  IV.  Le  Commin- 
ges  était  catholique;  le  nombre  des  réformés  y  fut  toujours 
infime.  Les  huguenots  furent  obligés,  pour  s'y  maintenir,  de  se 
cantonner  dans  quelques  places  forces  :  l'Isle-Jourdain  était  leur 
principal  repaire.  Dans  les  villes,  à  Muret,  à  Saint-Julien,  on 
signale  la  présence  de  petits  groupes  de  réformés,  d'ailleurs  très 
remuants.  Mais  dans  les  campagnes,  la  population  reste  atta- 
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chée  à  la  religion  traditionnelle.  Aussi  les  Etats  de  Coraminges 
se  montrèrent-ils  très  longtemps  défiants  à  l'égard  du  roi  hugue- 
not, en  dépit  de  sa  conversion.  En  juillet  1587,  les  Etats  de  l'Isle- 
en-Dodon  élaborent  une  véritable  ligue  catholique  pour  assurer 
la  défense  du  pays  contre  les  forces  du  roi  de  Navarre.  En  1389, 
le  Comminges  souscrit  aux  articles  de  la  Sainte-Union,  organi- 
sée par  le  Parlement  de  Toulouse  :  les  Etats  de  Salies  y  adhè- 
rent en  mars,  et  ceux  d'Aurignac  en  juin.  En  dépit  d'un  mouve- 
ment d'opinion  anti-ligueur,  qui  se  fait  jour  au  lendemain  de 
l'assassinat  de  Henri  III,  il  fallut  de  longs  efiorts  de  Matignon 
pour  amener  le  ralliement.  Même  après  que  les  Etats  de  Sama- 
tan,  en  mars  1394,  eurent  officiellement  reconnu  Henri  IV,  les 
populations  des  campagnes  persistent  à  se  montrer  réfractaires. 
Les  consuls  de  Saint-Lizier,  de  Saint-Girons  résistent  aux  ins- 
tances du  syndic  Dupont.  A  Muret  même,  les  habitants  se  divisè- 
rent :  tandis  que  les  plus  intelligents  se  déclaraient  royalistes, 
le  vulgaire,  qui  ne  se  souvenait  que  des  excès  commis  par  les 
religionnaires,  se  refusait  obstinément  à  reconnaître  comme 
souverain  l'ami  de  Georges  du  Bourg  et  de  Marabat.  M.  L.  donne 
une  curieuse  liste  de  Muretains  notables  qui,  «  comme  tenans  le 
party  du  Roy  »,  furent  obligés  de  fuir  ou  de  se  cacher.  Cette 
situation  bizarre  dura  près  de  deux  ans;  il  fallut  l'intervention 
du  Parlement  de  Toulouse  pour  y  mettre  fin.  En  somme,  la 
noblesse  et  le  clergé  ne  firent  pas  difficulté  de  reconnaître 
Henri  IV;  ils  comprirent  que  l'intérêt  supérieur  de  la  paix  pu- 
blique les  y  obligeait.  Mais  le  peuple,  que  la  soudaine  volte-face 
de  ses  anciens  chefs  scandalisa  fort,  fut  plus  lent  à  comprendre, 
et  ce  n'est  que  contraint  qu'il  se  soumit  à  l'autorité  du  roi  «  en- 
tre tous  populaire.  » 

La  publication  de  M.  L.  permet  encore  de  rectifier  les  opinions 
communément  admises  sur  certains  points  de  détail  intéres- 
sants. Bornons-nous  à  signaler  le  rôle  très  actif  et  très  efficace 
pour  la  défense  du  Comminges,  joué  par  l'évêque  de  Saint-Lizier, 
Hector  d'Ossun,  représenté  parfois  comme  un  prélat  ridicule  et 
dont,  en  fait,  les  Commingeois  regrettèrent  la  mort^,  et  par  l'évê- 
que de  Saint-Bertrand,  Urbain  de  Saint-Gelais,  à  qui  ses  équi- 

1.  La  morl  d'Hector  d'Ossun,  fixée  par  les  nouveaux  éditeurs  de  VHis- 
tcire  de  Languedoc  au  21  septembre  1574,  doit  être,  d'après  uu  docu- 
ment de  M.  L.,  avancée  au  début  de  cette  année. 
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pées  batailleuses,  entachées  d'ailleurs  par  les  excès  habituels  à 
cette  époque,  valurent  du  moins  la  reconnaissance  de  ses  diocé- 
sains. Citons  encore  un  document  sur  la  destruction  de  Saint- 
Sever  de  Rustan  par  les  huguenots,  le  10  mars  lo73,  qui  confirme 
l'enquête  déjà  publiée  par  MM.  Durier  et  de  Carsalade,  et  ne 
permet  pas  d'atténuer  l'importance  de  ce  fait.  A  propos  de  la  dé- 
livrance de  Saint-Girons,  occupé  en  janvier  1576  par  le  célèbre 
chef  huguenot  Jean-Claude  de  Lévis,  baron  d'Audou,  M.  L.  pro- 
duit deux  documents  relatant  le  meurtre  du  sieur  de  Seignan 
par  Gérait  de  Luscan,  et  qui  ruinent  la  légende  représentant 
Seignan  comme  un  zélé  défenseur  de  la  foi  catholique.  Citons 
enfin  les  renseignements  nouveaux  sur  les  excès  commis  en  1390 
par  les  troupes  de  Matignon  en  Rivière-Verdun  et  en  Commin- 
ges,  qui  complètent  le  récit  vague  et  insuffisant  du  biographe 
de  Caillière. 

M.  l'abbé  L.  nous  a  donné,  comme  on  le  voit,  sur  un  point 
d'histoire  à  peu  près  inconnu,  un  travail  intéressant,  très  neuf 
et  très  complet.  Je  n'y  ai,  pour  ma  part,  relevé  que  deux  petites 
erreurs  de  détail.  A  la  page  54,  il  est  dit  que  Damville  et  Monluc, 
en  septembre  1369,  partirent  ensemble  de  Muret  pour  marcher 
sur  Mont-de-Marsan.  Le  récit  des  Commentaires  est  formel  :  «  Et 
nous  joignismes  avec  luy  à  Auch,  dit  Monluc,  puis  allasmes  à 
Nogaro.  »  C'est  le  15  septembre  qu'eut  lieu  cette  jonction;  le 
18,  un  conseil  fut  tenu  à  Nogaro,  et  aussitôt  après  commença  la 
marche  sur  Cazères  et  Grenade.  Mont-de-Marsan  fut  pris  par 
escalade  le  jeudi  22  septembre.  —  A  la  page  56,  M.  L.  pense  que 
l'on  ne  peut  pas  conclure  d'une  façon  ferme  de  l'examen  des  do- 
cuments que  Mongonmery  soit  entré   à  Auch  et  à  Lombez  en 
novembre  1369.  C'est  possible  pour  Lombez;   mais,  en  ce  qui 
concerne  Auch,  j'ai  relevé,  dans  les  registres  consulaires  de  cette 
ville,  sous  la  date  du  \^'  novembre  1569,  un  «  procès-verbal  de  la 
venue  de  ceulx  de  la  religion  qui  en  admenarent  prisonniers  mon- 
sieur Navarre  et  Du  Pré,  consuls  et  habitans  de  la  cité  d'Aux.  » 
Il  semble  bien  que  Mongonmery  ne  se  soit  pas  borné  à  des  me- 
naces et  à  des  réquisitions,  comme  celle  qu'il  datait,  le  3  novem- 
bre, de  Condom. 

Le  savant  éditeur  des  Huguenots  en  Comminges  nous  promet 
une  nouvelle  publication  sur  les  Huguenots  dans  le  diocèse  de 
Rieux.  Souhaitons  qu'il  puisse  la  mener  prochainement  à  bonne 
fin,  en  attendant  qu'il  entreprenne  un  travail  analogue  sur  le 
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Couserans.  le  Nébouzan,  le  Pays  de  Rivière,  sans  oublier  l'Ar- 
magnac, qui  ne  fournira  pas  le  moins  intéressant  dossier  à  cette 
utile  enquête,  si  heureusement  commencée. 

Paul  COURTEAULT. 


Francus  (docteur).  Notes  et  documents  historiques  sur 
les  huguenots  du  Vivarais.  Privas,  impr.  centrale  de 
l'Ardèche,  1901.  Un  vol.  ia-S"  de  380  pages. 

Nulle  part  en  France  les  guerres  de  religion  n'ont  été  plus 
violentes  qu'en  Vivarais  et  plus  prolongées  :  au  commencement 
du  xviii^  siècle  les  camisards  y  luttaient  encore  contre  les  troupes 
du  grand  roi.  Elles  ont  laissé  dans  ce  pays  des  ferments  de 
haine,  un  fonds  de  passions  adverses  que  nous  voyons  se  ravi- 
ver de  nos  jours  sous  l'influence  des  dissentiments  politiques 
qui  sont  venus  s'y  greffer.  C'est  à  se  demander  si  un  Vivarois,  en 
telle  matière,  peut  faire  œuvre  d'historien.  Par  historien  nous 
entendons  un  érudit  qui  examine  et  classe  les  faits  humains 
avec  le  même  sang-froid,  qu'un  naturaliste  les  caractères  dis- 
tinctifs  de  telle  ou  telle  variété  de  polype  coralligène  :  il  n'a 
qu'un  souci,  celui  de  bien  voir  ces  faits,  afin  de  les  mettre  à 
la  place  qui  leur  convient  et  d'en  marquer,  avec  une  entière 
exactitude,  les  rapports  et  l'enchaînement.  Est-ce  bien  le  but 
que  s'est  proposé,  quoique  Vivarois,  i'auteur  du  présent  ou- 
vrage ?  Nous  n'oserions  l'affirmer,  car  il  en  avoue  un  autre,  qui 
semblerait  aisément  peu  compatible  avec  celui-là  :  «  Il  a  voulu, 
dit-il,  intervenir  sur  le  terrain  de  l'histoire  en  faveur  du  catho- 
licisme odieusement  attaqué,  victime  d'une  guerre  aussi  bête 
qu'impitoyable.  » 

Evidemment,  le  docteur  F.  n'aime  point  le  protestantisme, 
qu'il  accuse  de  tout  le  mal,  ni  le  libre  examen,  qui  mène  à  la 
libre  pensée,  laquelle  «  fatalement  conduit  les  peuples  à 
l'athéisme  et  à  sa  dernière  conséquence  pratique,  qui  est  l'anar- 
chie ».  On  pourrait  se  demander  comment  subsiste,  en  ce  cas, 
quelque  ferveur  religieuse  chez  les  Anglais,  les  Hollandais,  les 
Prussiens,  les  Suédois  et  autres  peuples  protestants;  pourquoi 
ces  peuples  ont  conservé  un  certain  ordre  politique;  pourquoi 
cet  ordre  chez  eux  n'est  pas  plus  fréquemment  troublé,  ni  la  loi 
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moins  respectée  ;  pourquoi  leur  moralité,  leur  prospérité  sem- 
blent aussi  développées  qu'en  Italie,  en  Espagne.. 

Mais,  en  vérité,  il  ne  serait  guère  utile  d'aborder  ici  la  discus- 
sion des  idées  qu'expose  le  préambule.  Retenons-les  comme  in- 
dices dune  disposition  d'esprit,  et  entrons  dans  le  détail  ;  car 
c'est  par  là  que  vaut  le  livre.  A  l'exécution,  l'auteur  a  montré 
une  précision,  un  esprit  critique,  une  relative  impartialité  qui 
lui  font  honneur,  rejetant  les  légendes  populaires,  les  récits  con- 
trouvés,  même  ceux  qui  auraient  pu  venir  à  l'appui  de  cevr 
taine  thèse,  recueillant  et  publiant  avec  soin  les  témoignages 
authentiques,  les  documents  inédits  ou  rares.  Il  a  eu  raison 
d'écrire  :  «  Ce  qu'on  trouvera  avant  tout  dans  ce  travail,  ce  sont 
des  faits  »,  des  textes  :  textes  d'autant  plus  précieux,  qu'il  n'en 
reste  qu'un  petit  nombre,  la  plupart  ayant  été  anéantis  au  cours 
des  guerres  civiles,  et  très  souvent  à  dessein. 

La  source  principale   du  docteur  F.  est  la  collection  des  Pro- 
cès-Verbaux des  Etats  du   Vivarais,  qui  sont  aux  Archives   de 
l'Ardèche.  Elle  est  moins    inexplorée  qu'il   ne  croit,  car  M.  Le 
Sourd  en  a  tiré   une  partie  de  sa  thèse  sur  Les  Etats  de  Vivarais 
de  leurs  origines  à  la  fin  du  xvi«  siècle  ;  mais  cette  thèse  n'a 
paru  encore  que  sous  forme  de  «  positions  i  »  :  l'erreur  est  donc 
vénielle.  Par  Procès-Verbaux  devons-nous  entendre  uniquenaent 
les  registres  cotés  C.  329  et  suivants  ?  Non  sans  doute  ;  à  en  ju- 
ger par  les  références  que  l'on    rencontre  au  bas  des   pages,  il 
faut  y  joindre  deux  autres  séries  de   liasses  :  C.   1009  et  suiv,, 
formées  de  comptes  d'impositions,  d'actes,  lettres,  etc.,  et  C.  4  451 
et  suiv.,  plus  importantes,  car  elles  contiennent  les  comptes  du 
syndic  de  Vivarais  et  nombre  d'actes  de   grande  valeur.   Enfin 
nous  n'avons  pas  vu  citées  les  liasses  C.   Il 42  et  suiv.,  qui  sont 
les  comptes,  avec  pièces   à  l'appui,  du   receveur   diocésain.  — 
M.  F.   s'est  servi  également  des  Délibérations  des  Etats  de  Lan- 
guedoc. Mais  de  quelle  collection  ?  Citez   le  dépôt,   la  cote,    les 
folios.  Il  y  aurait   eu  profit  à  compléter  ce  dépouillement   par 
celui  des  Cahiers  de  doléances,  avec  réponses   du   roi,  qui  sont 
conservés  aux  Archives  de  l'Hérault.  —  L'auteur  a  dû  travailler 
à  la    Bibliothèque    nationale,  car  il  cite  la  Collection  de  Lan- 
guedoc et  les  Pièces  originales.  Pourquoi  n'avoir  pas  consulté 
aussi  l'ancien    fonds  français,  si  riche  en  lettres  originales  du 

4.  Cf.  Annales  du  Midi,  t.  XI,  p.  262. 
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XVI»  siècle,  dont  beaucoup  assurément  intéressent  le  Vivarais  ? 

Mais  nous  aurions  mauvaise  grâce  k  trop  insister  sur  les  la- 
cunes possibles  ;  car  ce  volume  n'est  que  le  premier  d'une  sé- 
rie; les  récits,  les  analyses  de  pièces  et  les  pièces  qu'il  con- 
tient ne  dépassent  point  l'année  4 066;  ils  se  rapportent  à  la 
première  guerre  civile,  y  compris  la  période  préparatoire,  et  à 
la  paix  qui  suivit. 

L'auteur  a  classé  les  faits  par  régions  ou  villes.  C'est  ainsi 
qu'il  étudie  la  Réforme  et  la  guerre  civile  à  Tournon  et  à  Bourg - 
Saint-Andéol,  où  le  sieur  de  Combas  eut  un  rôle  assez  impor- 
tant, à  Viviers,  où  Noël  Albert  fut  l'instigateur  des  troubles,  à 
Aubenas  et  autres  villes  du  Bas-Vivarais,  puis  dans  les  Bou- 
tières,  enfin  à  Annonay,  où  le  mouvement  avait  pris  naissance 
et  fut  plus  violent  qu'ailleurs.  Que  l'on  examine  en  détail  tel 
chapitre,  par  exemple  celui  qu'il  consacre  àBourg-Saint-Andéol, 
et  l'on  y  verra  la  série  des  faits  renouvelée,  transformée,  non 
par  quelque  combinaison  plus  ou  moins  habile  des  textes,  mais 
par  des  documents  certains.  Nous  n'irons  pas  jusqu'à  dire  que 
tous  ceux  qu'allègue  le  docteur  F.  méritent  même  confiance. 
Pourquoi  avoir  tiré  une  longue  citation  (p.  140i  de  la  Vie  du 
père  Edmond  Auger  par  Jean  d'Origny  ?  Cette  biographie  lau- 
dative,  publiée  en  1610,  a  peu  de  valeur,  surtout  pour  l'histoire 
de  l'an  1362.  Que  peuvent  bien  valoir  la  Provinciae  Bonaventurae 
descriptio^diT  C\.  Picquet,  aussi  de  1610  (pp.  146,  133),  et  l'ou- 
vrage ms.  du  P.  Grasset,  Discours  généalogique  de  la  noble  mai- 
son des  Bertrand  (pp.  331,  337)  ?  D'autre  part,  il  est  certain  que 
le  gouverneur  du  Languedoc  était  seigneur,  non  duc  de  Dam- 
ville,  comme  le  voudrait  M.  F.  (p.  281);  il  ne  devint  duc  —  de 
Montmorency  —  qu'en  1379,  à  la  mort  de  son  frère  aîné. 

Au  total,  la  plupart  des  faits  énoncés  sont  inattaquables. 
Voyons  maintenant  les  conclusions  que  le  docteur  F.  en  tire. 

Nous  laisserons  de  côté  l'explication  singulière  et  peu  intelli- 
gible qu'il  a  donnée  des  grands  succès  de  la  Réforme  sous  le 
règne  de  François  II  et  de  leur  faible  durée  (p.  373).  Nous  n'exa- 
minerons pas  davantage  la  question  de  savoir  si  les  protestants 
ont  bien  ou  mal  fait  de  prendre  les  armes  :  le  docteur  F.  est 
d'avis  qu'ils  auraient  dû,  après  comme  avant  1560.  se  laisser 
patiemment  torturer  et  mettre  à  mort.  Qu'il  s'indigne  contre 
les  «  meneurs  »  et  prenne  en  pitié  les  autres,  cela  n'est  pas  non 
plus  notre  affaire.  Qui  veut  traiter  l'histoire  en  moraliste  n'a 
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que  de  très  rares  sujets  de  satisfaction.  Mais  nous  protesterons 
en  passant  contre  des  phrases  comme  celle-ci  (p.  37Î)  :  C'est  un 
«  préjugé...  soigneusement  entretenu  par  les  écrivains  protes- 
tants, que...  la  tolérance  réciproque  des  religions  ne  pouvait 
sortir  que  des  guerres  de  la  Réforme.  »  Les  écrivains  protes- 
tants ont  dit.  à  tort  en  un  certain  sens,  que  c'était  la  Réforme 
même.  —  et  non  les  guerres  de  la  Réforme.  —  qui  avait  apporté 
l'esprit  de  tolérance  avec  elle.  L'historien  qui  a  montré  le  plus 
fortement,  à  notre  avis,  qu'en  France  la  tolérance  était  sortie 
directement  des  guerres  de  religion,  et  par  suite,  indirectement. 
de  la  Réforme  qui  les  fit  naître,  est  le  très  catholique  vicomiede 
Meaux^  Assurément  la  tolérance  s'est  affermie  par  d'autres 
causes  encore,  notamment  par  le  progrès  de  l'esprit  philosophi- 
que au  xviii«  siècle;  elle  aurait  pu  en  avoir  de  très  différentes, 
car  le  domaine  du  possible  en  histoire  est  illimité;  mais  par  le 
fait  elle  a  eu  cette  cause-là,  qui  est  initiale,  capitale. 

La  vraie  conclusion  du  livre,  il  faut  la  chercher  moins  à  la  fin 
qu'un  peu  partout.  Elle  consiste  à  présenter  le  protestantisme 
comme  un  mouvement  tout  politique  et  social,  fomenté,  soutenu 
paj'des  aigrefins,  des  ambitieux  égoïstes  et  brutaux,  de  qui  la  re- 
ligion était  le  moindre  souci.  Voyez,  dit  l'auteur,  ses  protagonis- 
tes en  Vivarais.  et  par  eux  jugez  des  autres.  Combas.  sieur  de 
Versas,  était  un  triste  sire,  signalé  aux  Etats  du  pays  dès  1545 
pour  vol  à  main  armée  et  condamné  aux  galères  en  looG.  Quand 
il  périt,  en  novembre  1362.  il  avait  saccagé  à  fond  le  prieuré  de 
Sanilhacet  le  couvent  des  Cordeliersde  Largentière.  Noël  Albert, 
chef  de  la  Réforme  à  Viviers,  receveur,  puis  syndic  de  Vivarais. 
avait  eu  des  démêlés  avec  les  Etats,  avec  le  receveur  généial  de 
Lyon;  c'était  un  «  financier  véreux  »...  Peut-être;  disons  pour- 
tant que  la  preuve  n'est  pas  faite.  Tout  receveur  d'un  diocèse 
languedocien  était  exposé  à  de  fréquentes  difficultés  avec  l'As- 
siette ou  les  Etats  dont  il  dépendait,  à  plus  forte  raison  avec  le 
fonctionnaire  royal  auquel  il  versait  des  fonds.  Dire  que  l'his- 
toire de  la  Réforme  à  Viviers  est  celle  de  ce  financier  véreux 
paraît  plus  excessif  encore. 

Que  parmi  les  réformés  se  soient  glissés  beaucoup  de  gens  de 
faible  valeur  morale,  cela  n'a  rien  que  de  naturel.  Une  grande 


1.  Les   luttes  religieuses  en  France  au  xvi»  siècle.   Paris,  Pion,  1879; 
I  vol.  in-8o. 
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révolution  religieuse  ne  manque  pas  d'attirer  et  d'entraîner  tous 
ceux  qui  ont  quelque  chose  à  craindre  de  l'ordre  établi,  à  espé- 
rer d'un  bouleversement  :  à  cette  règle  aucune  n'a  fait  exception. 
Et  comme  chaque  religion  porte  en  soi.  dans  ses  doctrines  fonda- 
mentales, un  penchant  plus  ou  moins  discret  vers  telle  ou  telle 
forme  de  gouvernement,  que  chacune  vise  la  puissance  politique 
qui  lui  permettra  d'assurer  son  règne,  elle  cherche  à  s'en  empa- 
rer dès  que  les  circonstances  paraissent  propices.  Rien  d'éton- 
nant que  les  moins  scrupuleux  surgissent  alors  et  payent  d'au- 
dace :  ceux-là  seront  parmi  les  conducteurs  d'hommes,  et  surtout 
d'hommes  de  guerre.  Mais  ceux-là  même,  si  peu  honorables  et 
si  féroces  au  besoin  qu'on  les  suppose,  pourquoi  auraient-ils  été 
dépourvus  de  toute  conviction?  Car  les  deux  termes  ne  s'ex- 
cluent point;  l'âme  humaine  est  très  compliquée,  susceptible 
des  sentiments  en  apparence  les  plus  opposés. 

D'autre  part,  comment  oublier  tant  d'hommes  honnêtes,  de 
piété  profonde,  qui  furent  des  calvinistes  militants,  Gamon.  par 
exemple,  et  l'admirable  Olivier  de  Serres,  tant  de  pasteurs,  de 
prédicateurs  qui  surent  tout  sacrifier  à  leur  foi?  Etaient-ils 
aussi  des  ambitieux,  ces  pauvres  gens,  artisans,  laboureurs,  qui 
embrassèrent  la  nouvelle  religion?  A  leurs  yeux  le  pape  était 
l'Antéchrist,  le  catholicisme  une  idolâtrie;  ils  étaient  persuadés 
qu'en  allant  à  la  messe  ils  perdraient  leur  âme  :  beaucoup  préfé- 
rèrent mourir.  Le  docteur  F.  les  appelle  «  fanatiques  »  (p.  39),  le 
pasteur  Arnaud  «  martyrs  '  ».  En  tout  cas  il  n'est  pas  possible  de 
voir  en  eux  des  intrigants  ni  des  politiques.  Ceux-là  étaient  la 
majorité;  ils  ont  fait  la  force  de  la  Réforme;  en  grand  nombre, 
même  à  l'époque  où  elle  était  réduite  aux  abois,  ils  ont  refusé  de 
l'abandonner,  tandis  que  depuis  longtemps  les  gentilshommes, 
les  grands  bourgeois,  attachés  aux  biens  de  ce  monde,  s'étaient 
rangés  presque  tous  au  parti  qui  leur  permettait  de  les  conser- 
ver ou  de  les  accroître. 

Est-il  enfin  nécessaire  de  rappeler  que  la  Réforme,  en  Vivarais 
comme  en  France,  a  cheminé  pendant  près  de  quarante  ans 
parmi  les  supplices  sans  que  rien  fût  attenté  contre  l'autorité 
royale?  Est-ce  le  fait  d'un  mouvement  essentiellement  poli- 
tique? 


i .  Voir  son  Histoire  des  protestants  du  Vivarais  et  du  Velay.  Paris, 
Grassart,  1888;  2  vol.  in-8». 
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Concluons  à  notre  tour.  La  thèse  du  docteur  F.,  juste  en  par- 
tie, contient  cependant  plus  d'erreur  que  de  vérité.  A  ses  yeux, 
prévenus  à  ce  qu'il  nous  semble,  un  caractère  important,  mais 
secondaire  et  passager,  de  la  Réforme,  a  grossi  au  point  de 
masquer  les  autres  et  a  passé  à  tort  pour  essentiel.  Mais  il  est 
clair  que  ces  dernières  remarques  ne  prouvent  rien  contre  la 
valeur  documentaire  de  son  ouvrage., 

Paul  DOGNON. 
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Charente. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la 
Charente.  VI^  série,  tome  VIII,  année  1898. 

F.  Bulletin.  P.  xxxi-xxxii.  Favuauo.  La  villa  gallo-romaine  ie  la  Bra- 
conne. —  P.  XLii-XLiv.  Associalion  en  Ire  les  sieurs  Lebiel,  Delabarre  et 
antres,  tons  comédiens  du  Roi,  de  présent  à  Angoulênfie  (6  février  1697), 
doc.  p.  p.  P.  DE  Fleury.  —  P.  XLviii.  Biais.  Les  bas-reliefs  de  la  cathé- 
drale d'Angoulême.  —  P.  xlviu.  1d.  Le  crocodile  de  la  cathédrale 
d'Angonlême.  —  P.  xlviii.  Id.  Le  chanoine  Des  Cordes,  amateur  de 
livres  au  temps  de  Mazarin.  —  P.  lxui.  Biais.  Deux  portraits  de  Gour- 
ville.  —  P.  Lxvi-LXix.  Les  thermes  gallo-romains  de  Fouqueure.  — 
P.  Lxxiv.Lxxviii.  Abbé  Lkgrand.  Extraits  du  livre  journal  de  Gilbert 
des  lléris,  élu  à  Angoulème  (1773-1776).  —  P.  Lxxxi.  G.  Cbauvet. 
Note  des  registres  paroissiaux  de  Salles  (Villefagnan),  sur  l'hiver  de 
n09  en  Angoumois.  —  P.  civ.P.  E.  Buis.  Le  graveur  céramiste  Mni 
(xviiio  siècle). 

IL  Mémoires  el  documents.  P.  4-132.  J.  George.  Topographie  historique 
d'Angoulême.  [Depuis  le  iv**  siècle  jusqu'au  xix».  Travail  très  minu- 
tieux et  bien  fait,  avec  plans.]  —  P.  1 33-260.  Ch.  Dangibeacd.  Ver- 
leuii  et  Bayers,  documents  inédits  [47  pièces  de  1248  à  1612,  intéres- 
sant la  famille  des  La  Rochefoucauld;  la  plupart  sont  relatives  aux 
hommages,  actes  de  propriété,  etc.].  —  P.  261-86.  Abbé  Fourgbadd. 
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I.e  tombeau  d'Ansac  el  son  secret.  (Travail  faiblemenl  composé;  dis- 
serlation  sur  le  châieau  de  la  Villaile,  sur  Jean  II  de  Ponlbrianl  el  sur 
ses  fils  François,  sieur  de  la  Villalle,  el  Gilles;  le  loinbeau  d'Ansac 
serait  celui  de  la  femme  de  François  de  Pontbriand.) 

Tome  IX,  aunée  1899. 

I.  Bulletin.  P.  xxvi.  Biais.  Notice  sur  le  crocod/icde  la  cathédrale  d'An- 
goulême.  [On  y  voyait  un  saurien  tué  pai  Lambert,  premier  chapelain 
de  l'abbaye  de  !a  Couronne.]  —  P.  xxx.  D.  Touzaod.  Compte  de 
l'écurie  de  François  d'Angoulême  (1514).  (Analyse  du  texte  publié  dans 
le  Bulletin  du  Comilé  des  Irav.  hisl.]  —  P.  xlii.  Buis.  Notice  sur 
quelques  tableaux  de  l'école  italienne  (xvi«  s.)  à  l'église  Saint-André 
d'Angoulême.  —  P.  Li.  Biais.  Inventaire  des  châteaux  d'Angoulême  et 
de  Moniausier  (en  1671),  d'après  le  texte  p.  p.  Ce.  .Sauzé  {Soc.  Arch.  de 
Rambouillet). 

II.  Mémoires  et  documents.  Y*.  1-320.  Carlulaire  de  l'église  (cathédrale) 
d'Angoulême,  p.  p.  l'abbé  Nanglard  el  M.  Machet  de  la  Martinièke 
[Wî  chartes  du  xi«  el  du  xii«  siècle  qui  intéressent  surtout  l'état  des 
personnes  el  des  terres  en  .\ngoumois  pendant  cette  période.  Le  texte 
a  été  jevisé  avec  soin  par  M.  de  la  M.,  qui  l'a  accompagné  d'une  table 
chronologique  el  d'un  index  très  soignés.]  P.  B. 

Charente-Inférieure. 

I.  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  VAunis, 
t.  XXVIII,  1899. 

P.  <7-214.  Ch.  Dangibeaud.  Un  fief  en  Saintonge.  La  maison  de  la  .Made- 
leine à  Cognac.  (Brève  notice  sur  cette  famille,  qui  prospérait  vers  la 
fin  du  XV»  siècle;  série  de  41  pièces  établissant  la  généalogie  des  La 
Madeleine  et  la  position  de  leurs  biens,  sis  en  partie  près  des  Touches 
de  Périgny,  en  Saintonge.]  —  P.  215-424.  Mélanges.  [30  pièces  compri- 
ses entre  les  années  1301  el  1782-86,  entre  autres  :  actes  de  vente'au 
roi  de  la  terre  de  Rocheforl,  31  janv.  et  11  juill.  1301  (n"*  3,  4);  jour- 
nal de  ce  qui  s'est  passé  au  siège  de  Saintes,  1652  (n"  30);  relation  d'un 
voyage  en  Poitou,  Aunis  et  Saintonge  par  Cl.  Perrault,  1669  (n»  20); 
.  sentence  du  Parlernent  de  Bordeaux  contre  deux  parricides,  1696 
(n»  27);  élat  des  paroisses  de  l'élection  de  Saint-Jean-d'Angély  (no  18); 
état  général  des  domaines  du  roi  engagés  dans  la  généralité  de  La 
Rochelle  (n"  19);  dessèchement  des  marais  de  Rocheforl,  1782-86 
(n«  28),  etc.]  P.  D. 
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IL  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  tame  XIX,  1899. 

p.  39-41.  Dangibeaud,  Fief  de  la  Madeleine,  1373-1579.  [Pièces  briève- 
ment analysées.]  —  P.  102-12.  E.  G.  Les  familles  rochelaises.  Ml.  Fa- 
mille .\dmyraiill.  —  P.  112-24.  La  Morinerie.  Assassinat  de  MM.  de 
risleel  deMarlonges.  [Deux  frères,  huguenots,  1614.  Celte  affaire  se  rat- 
tache aux  vio'.enies  querelles  que  l'Edit  de  Nantes  n'avait  qu'incomplè- 
tement apaisées.] —P.  124-31.  G.  Audut.  Autour  dusiège  de  La  Rochelle. 
[Recueil  de  documents  édités  dans  les  livres  de  MM.  Arnould  sur  Racan, 
et  Garrisson  sur  Th.  et  P.  de  Viau.]  —  P.  168-71.  L.  Audiat.  Même 
sujet.  [Publie  une  lettre  du  duc  de  Guise  au  duc  de  Chevreuse,  du 
4  févr.  1628.]  —  P.  173-5.  L.  A.  Les  pasteurs  du  désert  à  La  Rochelle 
et  en  Poitou.  —  P.  175-93.  L.  Audiat.  Le  culte  de  saint  Eutrope,  [En 
Saintonge  et  dans  les  diverses  parties  de  la  France.]  —  P.  300-5.  D^  G. 
ViGEN.  L'instruction  primaire  en  Saintonge.  [Liste  de  maîtres  d'école 
de  Montlieu,  Roch  et  dix-huit  autres  localités,  aux  xvii*  et  xviii'  siè- 
cles.] —  P.  305-6.  Cappon.  Un  mariage  de  ministre  protestant.  [Louis 
de  La  Forest,  6  mai  1660.  Texte.]  —  P.  307-11.  L.  Audiat.  Les  con- 
ventionnels Borie;  erratum  à  tous  les  dictionnaires  biographiques.  — 
P.  356-9.  P.  d'Estrée.  Une  épouse  abandonnée.  La  marquise  de  Sctiom- 
berg.  [Textes  de  sa  requête  au  roi  et  de  son  certificat  de  mariage.]  — 
P.  365-72,  P.  DELACROIX.  Les  fêtes  et  réjouissances  publiques  à  Cognac, 
1784-1800.  —  P.  372-83.  J.  Pelusson.  Le  poète  Bertrand  Bernard  de 
Javersac  et  sa  famille.  [Notice  généalogique.] 

Tome  XX,  1900. 
P.  35-8.  P.  L.  Les  Bernard  de  Javerzac.  Le  poète  Bertrand  Bernard  de 
Javerzac  et  sa  famille.  [Quelques  notes  complémentaires.  Cf.  t.  XIX, 
p.  372,  de  la  même  Revue.]  —  P.  50-5.  D""  J.  A.  Gcillaud.  De  l'empla- 
cement du  Caslrum  Fractabotum.  [Fort  mentionné  par  Adhémar  de 
Chabannes.  D'après  le  texte  du  cartul.  de  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  et  un  censif  de  Chérac  du  xvi^  siècle,  il  faut  l'identifier  avec  une 
butte  fortifiée  sise  sur  la  rive  droite  de  la  Charente,  au  village  des  Lan- 
darts,  commune  de  Chérac]  —  P.  55-62.  G.  de  C.  Les  familles  roche- 
laises. [Famille  Harouard.  Suite  et  à  suivre.]  —  P.  108-16.  L.  Audiat. 
L'épigraphie  à  Saint-Hilaire-de-Villefranche.  [Inscriptions  de  l'église  et 
du  logis  de  Pitonneau;  sans  intérêt. j  —  P.  202-6.  La  Morinerie.  Les 
déplacenfenls  d'un  fonctionnaire  en  1679-1682.  [11  s'agit  de  Lalande- 
Michel,  conseiller  et  secrétaire  ordinaire  du  prince  de  Condé,  par  lui 
délégué  en  sa  seigneurie  de  Coutras  et  en   Saintonge.)  —  P.  269-77. 
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A.  B.  Les  Bréliiiauld  de  Méré  el  Je  Sainl-Seiiiin.  (Du  commeiiceiiient 
du  xve  siècle  à  la  fin  du  xviii».  Travail  généalogique.]  —  P.  281-9. 
P.  DELACROIX.  Les  Jussac  d'Ambleville.  [xvi«  et  xvii*  siècles.]  — P.292- 
307.  Abl)é  DuBARAT.  Quelques  noies  sur  l'abbaye  de  Saintes.  [Ou  plu- 
tôt sur  des  personnages  importants  de  cette  abbaye  bénédictine,  tous 
ayant  vécu  au  xvii»  siècle  :  Françoise  II  et  Françoise  lli  de  Foix,abbes- 
ses;  Madeleine  du  Faiir,  prieure;  Bernard  Despruels,  chapelain  et  visiteur 
de  N.  D.  de  Saintes,  évêcjne  de  Saint-Papoul,  janséniste  et  grand  adver- 
saire des  huguenots.  Textes  intéressants.]  —  P.  418-20.  Quaerens. 
L'abbaye  de  Saintes.  [Noies  extraites  des  minutes  de  Chevalier,  notaire 
à  Corme-Royal,  1630-» 63t.]  —  P.  420-24.  La  salle  de  spectacle  de  La 
Rochelle  (1757-1772).  [Correspondance  ministérielle  à  ce  sujet.]  — 
P.  424-31.  G.  DEC.  Les  familles  rochelaises. (Suite.)  [Les  Filleau.  Depuis 
le  début  du  xi.k«  siècle.]  P.  D. 

Gard. 

I.  Revue  du  Midi,  1900. 

N°  1.  P.  38-48.  J.  Bai.livet.  Une  éducation  libérale  au  xvii<^  siècle.  [Il  s'agit 
de  l'éducation  de  Jean  de  Plantavil  de  la  Pauze,  évêque  de  Lodève.j 
—  P.  49-56.  F.  RoiviÈRE.   L'hôpital  Saint-Jacques  de  la  Calmette.  — 
P.  61-3.  H.  Brun.  La  fête  des  bergers.  [Elle  était  autrefois  célébrée 
à  la  Noël,  dans  beaucoup  de  paroisses  rurales  de  la  région  du  bas 
Rhône] 
N"  2.  P.  108-21.  G.  Maurin.   Les  états  de  service  d'un  soldai  sous  la 
République.   [Antoine    Raidon,  né  à  Saint-André-de-Cruzières,  Ardè- 
che.]  —  P.  167-9.  E.  Bonddrand.  Pèlerin  de  louage  (1534).  [Un  tra- 
vailleur de  Nimes  prend  à  forfait  d'accomplir  le  pèlerinage  de  Saint- 
Jacques  de  Compostelle  au  lieu  et  place  d'un  menuisier  de  Nimes.] 
No  3.  P.  173-220.  J.  Simon.  U'Anduze  à  Amsterdam  (1770-1771),  jour- 
nal de  voyage  d'Antoine  Rodier  de  Labruguière.  [Curieux.]  —  P.  229- 
35.  E.  Ddrand.  L'hôpital  de  Rivières  de  Meyrargues,  dépenses  et  recet- 
tes au  xviii»  siècle. 
N»  4.  P.  271-98.  L    H.  Labande.  Notice  sur  les  dessins  des  antiquités  de 
la  France  méridionale  exécutés  par  Pierre   Mignard  et  sur  leur  publi- 
cation projetée  par  le  comle  de  Caylus.   [Ces  dessins  ont  malheureu- 
sement péri.]  —  P.  309-23.  H.  Roux.  Mémoire  historique  sur  Saint- 
André  de  Valborgne  et  ses  environs.  (Suite.)  —  P.  332-40.  E.  Bon- 
durând.  Un  voyage  dans  les  Cévennes  sous  la  Restauration.  (Il  s'agit 
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d'une   piquante   relation   d'Adolphe  de  Chesnel,  botaniste   et   poète.] 
N"  5.  P.  361-7.  P.  Falgairolle.  Les  coutumes  de  Montclus  d'après  un  texte 
de  4579.  [Dispositions  de  police  rurale.]  —  P.  400-12.  F.  Kouviêre. 
Querelle  de  nymphes.  [C'est  la  relation  d  un  voyageur  anonyme  de  ce 
qu'il  voit  à  Nimes  et  à  Montpellier  en  1771.  La  querelle  est  une  fiction 
en  vers  oti  les  fontaines  de  Nimes  et  de  Montpellier  plaident  leur  supé- 
riorité respective.  Fin  au  n»  6,  p.  440-53.]  —  P.  413-5.  0.  Pànnet. 
Documents  inédits  sur  Quissac.  Un  vol  de  perdrix  pour  les  chasses  du 
Roi.  [1685.] 
N"  6.  P.  475-83.  0.  Pannet.  Documents  inédits  sur  Quissac.  Les  biens  du 
prieuré  de  Cannes,  de  la  manse  de  Montmirat  et  de  Saint-Saturnin  de 
Clairan,  son  annexe,  en  1789.  L'apothicaire  de  Quissac  au  xviie siècle.  — 
P.  493-6.  H.  Brun.   La  contrebande  sous  Louis  XV.  [Ordonnance  du 
marquis  de  Lafare  adressée  en  1729  au  capitaine  de  Villeneuve-lès- 
Âvignon.] 
No  7.  P.  547-71.  Chaillan.  Saint-Martin  de  Vidoles,  prieuré  des  Hospi- 
taliers de  Saint-Jean  de  Jérusaleii».  (Bouches-du-Rhône.)  —  P.  572-8. 
P.  Falgaiuolle.  La  Tour  Carbonnière.  (Fin  au  n"  8,  p.  642-58.) 
No  8.  P.  585-93.  E.  Mazel.  La  fin  d'une  légende.  [L'auteur  conteste  les  sept 
collines  de  Nimes,  et  montre  en  particulier  que  le  Puech-Ciemct  ne 
figure  dans  aucun  texte.] 
N"  9.  P.  663-74.  L.  Brigdier-Iîqure.  Pierre  Taillant,  défenseur  de  Phals- 
bourg  en  1870.  [Né  à  Pont-Saint-Esprit.)  —  P.  7  27-9.  J.  Ballivet.  Une 
noie  inédile  sur  l'intérieur  de  la  Maison-Carrée  au  xvii«  siècle.  [Descrip- 
tion de  la  chapelle  des  Augustins.] 
N"  10.  P.  749-79.  C.  Nicolas.  Inventaire  du  grand  prieuni  de  Saint-Gilles, 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  [Mobilier  de  1556.]  —  P.  811-7. 
L.  d'Albiousse.  Grande  réception  à  Uzès  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Uzës 
née  d'Antin.  1763. 
N"  11.  P.  843-65.  F.  Durand.  La  troisième  salle  du  musée  épigraphique  de 
Nimes.  [C'est  la  salle  des  viri  clarissimi.  L'auteur  a  joint  à  sa  notice  des 
plans  fort  utiles  des  trois  premières  salles.]  —  P.  881-94.  L.  Bascoul. 
Quelques  épisodes  de  l'histoire  d'Aramon.   [D'après  le  livre  récent  de 
l'abhé  Valla.] 
N»  12.   P.  916-32.   E.  Bondurand.    Les  Narbonnais,  chanson   de  geste. 
[Etude  sur  la  récente  publication  de  M.Suchier.  H  faut  identifier  Ricor- 
dene  (v.  1759)  et  Ricordane  (v.  5506)  avec  la  Régordane,  contrée  mon- 
tagneuse entre  Alais  et  l'Allier.  Par  la  suite  elle  donna  son  nom  à 
l'ancienne  voie  romaine  qui  la  traversait,  la  voie  de  Nimes  à  Gergo- 
vie.]  E.  B 
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II.  Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes.Yll^  série,  t.  XXII, 
1900. 

p.  97-1 14.  Abbé  Goiffo.n.  Fondalion  de  la  collégiale  de  Beaucaire.  [1.597.] 

—  P.  115-52.  C'«  DE  BALiNCouriT.  Jehan  Le  Forestier,  seigneur  de  Vau- 
vert  (1464-94),  avec  pi.  —  P.  153-58.  E.  ^o^'DunA^D.  Appel  au  sujet 
des  criées  de  Sainl-QueiUin  (Gard)  en  ISIT.  [A  signaler  un  article  de 
ces  criées  défendant  aux  femmes  de  mauvaise  vie  de  coucher  à  Saint- 
Quentin  plus  d'une  nuit  par  semaine,  sons  peine  de  100  sols  pour  le 
logeur  et  de  la  confiscation  du  lit  et  de  la  robe.]  —  P.  197-245.  A.  Bar- 
don.  Un  registre  de  Me  Enslache  de  Nimes,  notaire  àNimes  (1380-1388). 

—  P.  287-90.  Abbé  F.  Dur\isd,  Inscriptions  diverses.  —  P.  291-32.5. 
Abbé  F.  Durand.  Les  sceaux  de  la  Maison-Carrée  d'après  les  notes  de 
Germer-Durand.  [Mis  en  ordre  par  l'auteur  de  cet  utile  catalogue.] 

E.  B. 

III.  Mémoires  de  la  Société   scientifique  et  littéraire 
d'Alais,  année  1899. 

P.  101-211.  G.  Haon.  Le  discours  languedocien.  [Intéressant  et  abondant 
recueil  de  locutions  dans  le  dialecte  d'Alais.] —  P.  235-66.  Ch.  Cornette. 
Le  général  Sorbier.  [1774-1809.  PI.]  E.  B. 

IV.  Bulletin  du  Comité  de  l'Art  chrétien,  t.  III,  1899- 
1900. 

N»  42.  P.  1-22.  L.  d'Albiodsse.  Histoire  de  la  cathédrale  d'L'zos.  — 
P.  23-5.  A.  Baroon.  Un  ancêtre  de  l'œuvre  du  Suffrage.  [Guillaume 
Noier.  1507-1509.]  —  P.  26-38.  Abbé  Brun.  L'art  religieux  au  musée 
de  Bagnols.  —  P.  42-66.  Capitaine  A.  Vigne.  Un  coin  du  sol  nimois. 
[Sépultures  gauloises,  gallo-romaines  et  mérovingiennes.  PI.] 

N»  43.  P.  69-90.  Chan.  F.  Durand.  La  sphragistique  du  moyen  âge  au 
musée  de  la  Maison-Carrée.  —  P.  91-102.  L.  d'Albiousse.  Les  débuts 
de  la  Réforme  à  Uzès.  —  P.  103-8.  Abbé  F.  Hugues.  L'oppidum  de 
Pompignan.  —  P.  109-13.  Abbé  H.  Brun.  Une  coifrérie  du  Saint- 
Sacrement  en  1620.  [A  Théziers.]  —  P.  114-19.  O'  E.  de  Balincourt. 
Les  d'Espérandieu  d'Uzès.  Un  procès  fait  à  la  mémoire  pour  fait  de 
religion  [1704.]  —  P.  122-30.  Abbé  E.  Durand.  Testament  de  noble 
Antoine  de  Saint-Bonnet,  eseuyer,  seigneur  de  Toyras  (2  mai  1561). 

E.  B. 
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Isère. 

I.  Revue  dauphinoise.  Tome  1, 1899. 

[Celte  revue,  luxueusement  édiTée,  ornée  d'illustrations,  paraît  deux  fois 
>  par  mois  depuis  le  15  déc.  1898,  à  Grenoble,  librairie  Dauphinoise,  par 
livraisons  in-4».  Elle  comprend  des  articles  de  toute  nature  concernant 
le  Dauphiné.] 
P.  10,  50,  82^  110.  PiLOT  DE  Tborey.  La  céramique  en  Dauphiné.  [Depuis 
la  fin  du  xye  siècle.  Groupe  les  renseignements  épars  dans  divers  ouvra- 
ges'et  y  ajoute  ceux  qu'il  a  tirés  de  documents  inédits.  Dieulefit  était 
le  centre  principal  de  cette  industrie.]  —  P.  15.  J.  Roman.  A  propos 
de  Bayart.  [Texte  proavant  que  François  l»'  fut  réellement  armé 
chevalier  par  Bayart.]  —  P.  105,  141.  A.  de  Rochas.  Les  questions 
relatives  à  Bayart.  Où  mourut-il?  Où  esl-il  enterré?  [Conclut  après 
discussion  qu'il  y  a  doute  sur  ces  deux  points.]  —  P.  114,  147,  593, 
656.  J.  Brdn-Dcrand.  Les  Drômois  digues  de  mémoire.  [Charles,  amant 
présumé  de  Joséphine  de  Beauharnais;  Déodel,  évêque  de  Grasse, 
t  1568;  Lafarge,  économiste,  inventeur  des  caisses  de  retraite  pour  la 
vieillesse,  f  1839;  A.  de  Gallier,  poète  et  historien, f  1898.]  —  P.  Ml. 
E.  MELLiEa.  La  Drôme  aux  anciennes  Académies  et  à  l'Institut  de 
France.  Alexis  Fontaine  des  Bertins.  [Membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces,f  1771.] —  P.  186,220.  A.  Prcdhomme.  L'assistance  publique  à  Gre- 
noble au  commencement  du  xvi"  siècle.  [Hôpitaux  et  maladreries  sont 
alors  administrés  par  des  recteurs,  qui  ne  voient  dans  leurs  fonctions 
que  des  sources  de  bénéfices;  leur  gestion  est  déplorable.  A  partir  de 
1520  les  consuls  les  remplacent  par  un  Conseil  de  surintendants,  qui 
donne  de  meilleurs  résultats,  bientôt  effacés  par  les  guerres  de  religion.] 

—  P.  25i.  A.  Lacuoix.  Les  libirtés  de  Cainau.  [Ville  neuve,  près  Anney- 
ron,  Drôme.  Analyse  d'une  charte  de  1312,  en  trente  et  un  articles.]  — 
P.  285,  314.  Callamand.  Pour  Bayard  !  Robecco  et  Roasio,  févr.-30  avr. 
1524.  [Bayard  est  mort  le  30  avril,  près  de  Roasio,  et  non  à  Rebecq.] 

—  P.  305.  H.  Vaschalde.  Pierre  de  Villars,  archevêque  de  Vienne,  et 
Bon  de  Broé,  président  au  Parlement  de  Paris.  [L'un  de  Lyon,  l'autre 
de  Tournon,  tous  les  deux  contemporains  des  guerres  de  religion. 
Texte  de  deux  lettres  inédites  ]  —  P.  337.  Pilot  de  Thorey.  Le  dau- 
phin Louis  II  devenu  le  roi  de  France  Louis  XF.  Sa  politique  et  ses 
réformes  en  Dauphiné.  [Avec  reproduction  d'un  sceau  et  d'un  auto- 
graphe du  dauphin.  Ce  travail  est  une  partie  de   l'introduction  au 
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Catalogue  des  actes  du  dauphin  Louis  II  y  signalé  récemment  dans 
les  Annales,  l.  XII,  p.  281.]  —  P.  369.  H.  de  Terrebasse.  Le  mar- 
quis de  Maiigiron.  [Lieutenant  général  des  armées  du  roi,  un  des  hom- 
mes les  plus  décriés  qu'il  y  eût  en  France,  f  MQl.]  —  P.  440,  465. 
A..  Lacroix.  Marsanne.  [Près  Monlélimar  (Drôme).  Les  origines;  les  sei- 
gneurs, de  la  maison  de  Poitiers;  les  privilèges,  etc.)  —  P.  497. 
H.  ReYiNaud.  Pie  VI  à  Valence.  [On  sait  qu'il  y  mourut  en  captivité,  le 
29  août  1799.  Bibliographie  sur  Pie  VL]  —  P.  o45.  H.  de  Terrebasse. 
La  reine  Catherine  de  Médicis  et  Laurent  de  Maugiron.  [L'un  des  chefs 
catholiques  et  royalistes  en  Danpliiné  pendant  les  guerres  de  religion. 
Quelques  pièces  intéressantes.]  —  P.  641.  H.Vaschalde.  Claude  Kxpilly, 
président  au  Parlement  de  Grenoble,  et  les  eaux  de  Vais.  [Il  y  recouvra 
la  santé  (1610)  et,  en  retour,  les  fit  connaître  par  ses  poèmes  et  par  sa 
prose.)  P.  D. 

II.  Revue  épîgraphique  du  midi  de  la  France,  t.  III, 
1890-1898.  (Suite  1.) 

Oct.-déc.  1892.  N°  930.  Signature  au  bas  d'une  mosaïque  trouvée  en 
1892  à  Luc-en-Diois.  —  P.  201-4.  Les  curiosités  de  la  Narbonnaise; 
Fréjus,  ses  divinités,  sa  flotte,  etc. 

Janv.-mars  1893.  N"*  93o-7.  Inscriptions  trouvées  à  Vienne  en  1892  et 
1893.  [Epitaphes  chrétiennes  d'Ingerosa  et  de  Sanctus.)  —  Nos  941  à 
943.  Fragments  employés  dans  la  construction  de  la  muraille  d'enceinte 
de  Vénasqu--.  [Tangonis  de  la  première  inscription  se  rapporterait-il 
aux  Matribus  Tangonis,  d'ailleurs  entièrement  inconnues  jusqu'à  pré- 
sent?) —  N°s  944-5.  Fragments  d'épitaphes  trouvées  à  Nimes  en 
1892. 

Avril-juin  1893.  N"*  952-62.  Inscriptions  trouvées  à  Vienne  en  1892  et 
1893.  [Marques  de  plombiers.  Fragment  d'épitaphe  daté  d'un  coiisulat 
de  Probus.j  —  N»*  964-6.  Inscriptions  découvertes  à  Narbonne  et  dans 
les  environs.  [Statue  élevée  à  un  chevalier  romain  pourvu  de  grades 
militaires.  Inscription  chrétienne  datée  du  règne  du  roi  visigolh  Léo- 
vilde.J 

Juin. -sept.  1893.  N»  969.  Epitaphe  chrétienne  trouvée  à  Vienne  en  1893. 
[Il  s'agit  de  la  vierge  Eufémia.  Ail  mer  signale  la  pensée  niortem  per^ 
didil,  vitam  invenit,  et  les  formes  autore{m)  pour  auctore{m),  junta 
pour  yuno/a.  C'est  déjà  la  suppression  du  c,  qui  deviendra  plus  tard 

1 .  Voir  Annales  du  Midi,  t.  V,  p.  261. 
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habilnelle.]  —  N»  970.  Aulel  à  Mars  Irouvé  à  Ville-la-Grand  (Haule- 
Savoie).  [Menlion  du  prêlre  G.  Valerius  Amaliilis.]  —  N»  972.  Epilaphe 
trouvée  à  Vaison  en  1893.  [Localisation  dans  le  voisinage  des  Alpes  du 
nom  Minnius.]  —  N"  973.  Statue  Heiinès  du  Génie  d'une  personne 
vivante,  trouvée  k  Nimes  en  1893.  [Forme  grecque  Prophètes.]  —  N»  974. 
Epilaphe  trouvée  à  Nimes  en  1892.  Serra  n'est  pas  un  nom  celtique. 
—  N"  976.  Epilaphe  trouvée  au  Gailar  eu  1610.  [A  remarquer  le  prénom 
Karus.]  —  IN"  977.  Graffile  sur  une  amphore  servant  décaisse  pour  de 
la  monnaie  de  lupins,  au  musée  de  Périgueux.  [Allnier  suppose  à  Péri- 
gueux  une  association  de  lettrés,  où  les  contrevenants  aux  règles  de  la 
prosodie  étaient  à  l'amende  de  dix  lupins.  Le  lupin  est  un  pois  dis- 
coïde et  plat,  couleur  d'or,  ressemblant  à  une  petite  monnaie.] 

Oct.-déc.  1893.  No  983.  Epilaphe  trouvée  à  Vienne  en  1893.  [Le  surnom 
Catemerus  =  Hemerocalus  :  «  beau  comme  le  jour  ».]  —  N^  985.  Frag- 
,,  ment  daté  du  posl-consulat  d'Opiiion,  trouvé  k  Vienne  en  1893.  — 
N"  986.  Fragment  daté  du  second  post-consulat  de  Paulinus  Junior,  au 
musée  de  Vienne.  —  N"  989.  Epilaphe  d'une  musicienne,  au  musée 
d'Arles.  [Allmer  juge  que  l'intérêt  de  l'épilaphe  de  Tyrrania  est  tout 
entier  dans  les  instruments  de  musique  représentés  sur  le  sarcophage. 
Us  donnent  une  idée  de  l'oulillage  instrumental  de  l'époque.]  —  N»  990. 
Fragment  d'épitaphe  au  musée  de  Nimes.  [Allmer  complète  le  gentilice 
lîysius  en  Chrysius.] 

Janv.-mars  1894.  N"  998.  Autel  à  Mars,  existant  à  Noyers.  —  No  1000. 
Signature  sur  une  mosaïque  trouvée  à  Sainl-Côme.  [Le  mosaïste 
est  Pylhis,  fils  d'Antioehus  :  IIûOi;  ô  'Âv:to)(^ou  iTtoet  {sic).  Xatps!]  — 
N'*  1004.  Epilaphe  datée  de  l'année  après  le  consulat  de  Venantius,  au 
musée  de  Vienne.  [Il  s'agit  de  la  chrétienne  Ananthaïlda.]  —  N°  1005. 
Fragment  d'une  epilaphe  chrétienne  datée  du  consulat  d'Agapitus, 
trouvé  à  Vienne  en  1893.  —  N°  1006.  Epilaphe  datée  de  l'année  après 
le  consulat  d'Agapitus,  trouvée  à  Vienne  en  1893.  [il  s'agit  de  la  chré- 
tienne Celsa.].  —  N°  1019.  Autel  à  une  divinité  pyrénéenne,  existant  à 
Malvézie.  [Allmer  y  voit  un  ex-voto  au  dieu  Artahe.j 

Avril-juin  1894.  N°  1020.  Epilaphe  trouvée  à  Auch  en  1894.  [Le  nom 
servile  grec  Helico,  devenu  après  l'affranchissement  de  l'esclave  qui  le 
portait  le  cognomen  de  l'affranchi ,  rappelle  à  Allmer  le  récit  légen- 
daire de  Pline  (12,  5),  où  ce  nom  désigne  un  Helvète]  —  N°  1021. 
Epilaphe  avec  des  noms  pyrénéens,  trouvée  en  1893  à  Liéoux.  — 
No  1022.  Epilaphe  chrétienne  trouvée  au  Mas-des-Ports,  près  Lunel,  en 
1893.  [La  défunte,  appelée  Ranilo,  est  considérée  [par  Allmer  comme  à 
à  peu  près  sûrement  visigothe  et  alors  très  probablement  arienne.]  — 
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N»  1023.  F.pitaphe  trouvée  à  Calvisson.  [!,e  cognomen  Vinitor  semlilo, 
pour  Allfiier,  témoigner  que  tléjà  la  contrée  élait,  comme  aujourd'hui 
encore,  essenliellenient  vinicole]  —  N"  1024.  [-'ragraent  d'un  décr  i 
d'une  société  musicale  du  temps  de  l'empereur  Hadrien,  trouvé  près  de 
Ninies  en  1894.  —  N»  1025.  Fragment  d'épitaphe  au  musée  de  Nimes. 
[Ganapo  est  sans  doute  un  nom  celtique.]  —  N°  1028.  Epitaphe  trou- 
vée à  Moussac.  [Kallosus  n'est  pas  un  nom  celtique,  bien  qu'écrit  par 
K  au  lien  de  C]  —  N»  1036.  Fragment  relatif  à  une  donation  d'eaux 
aux  habitants  de  Vienne,  au  musée  de  Vienne,  trouvé  en  1894.  — 
N"  1038.  Inscription  sur  une  mosaïque  trouvée  à  Sainte-Colombe-lès- 
Vienne  en  1894.  [Allmer  voit  dans  le  chiffre  clxxvi,  qui  forme  l'ins- 
cription, le  nombre  des  victoires  remportées,  pendant  peut-être  toute 
la  durée  de  sa  carrière,  par  quelque  célèbre  aurige  du  cirque,  non  de 
Vienne,  mais  plutôt  de  Rome.]  —  N"»  10.39-40.  Marques  sur  tuyaux  de 
plomb,  au  îLusée  de  Vienne.  —  N"  1041.  Elude  d'Âllmer  sur  les  dieux 
de  la  Gaule.  [Le  vrai  nom  du  Ventoux  est  Venlour  :  deo  Venturi.]  — 
P.  302.  Addition  concernant  l'inscription  de  Ilochemaure  :  Salor 
arepo  tenet  opéra  rolas. 

Juin. -sept.  1894.  N"  1042.  Epitaphe  avec  bustes,  lrou\ée  à  Mouriès  en 
1891.  —  Nos  1043  à  1047.  Inscriptions  au  château  de  Teillan,  près 
Marsillargues.  [Boudus,  nom  celtique.]  —  P.  309.  Les  dieux  de  la 
Gaule.  (Suite.)  —  N°  1057.  Deus  Abianius.  [Petit  autel  trouvé  à  Uous- 
sillon.]  — No  1058.  Abianus.  [Petit  autel  de  terre  cuite,  provenant  de 
Siibstantion,  près  Montpellier,  et  dédié  Abiano  et  Mercurio.]  — 
N°  1059.  Deus  Abinius.  [Autel  provenant  de  Villavecchia  (Alpes  .Mari- 
times), aujourd'hui  au  musée  de  Saint-Germain.)  —  N°  1061.  Accorus, 
Genius  Acorus.  [Petits  autels  à  Aix.]  — N"  1063.  JElhucoHs.  [Table 
trouvée  près  d'Anlibes,  et  mentionnant  une  prêtresse  iVJEfhucolis, 
déesse  d'importation  grecque.]  —  N°  1064.  Alambriina.  [Autel  dans 
l'église  de  La  Piarre  (nautes-Ali)es).  Une  montagne  voisine,  le  mont 
Alambre  ou  Arambre,  porte  évidemment  le  nom  de  la  déesse,  au  juge- 
ment d'Allmer.] 

Oct.-déc.  1894.  No  1066.  Autel  à  Diane,  trouvé  à  La  Roque,  porté  à  Aix. 
—  N''1067.  Autel  à  Hercule,  trouvé  à  Lafire,  porté  à  Aix.—  P.  320.  Les 
dieux  de  la  Gaule  celtique.  (Suite.)  —  N°  1069.  Adido.  [Allmer  conjec- 
ture que  c'est  le  génie  local  et  le  nom  i)rimitif  du  monticule  appelé 
aujourd'hui  le  Puy,  ainsi  que  la  ville  qu'il  domine.  L'inscription  est 
dans  les  murs  de  la  cathédrale  du  Puy.]  —  N"  1070.  Alaunius.  [Ta- 
blette dans  le  mur  d'une  chapelle  de  Lurs.]  —  N»  1071.  Albarinus. 
[Table  de  pierre  au  musée  de  Carpentras.j  —  N°  1072.  Mars  Albiorix, 
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Albiorica.  [Autel  provenant  de  Sabletet  petit  autel  provenant  de  Saint- 
Saturnin  d'Api,  tous  deux  au  musée  d'Avignon.  Allmer  considère 
Albiorica  comme  parèJre  d'Albiorix.  Elle  aurait  régné  avec  lui  sur  le 
Ventonx.]  —  N»  -1073.  Aid  |  me  ||  ses,  à  Rognes,  [Lecture  incertaine, 
puisqu'il  manque  trois  lettres.]  —  N»  1075.  Allobrox.  [Provenant  de 
la  Bâlie-Mont-Saléon.  Porté  à  Gap.]  —  N»  <076.  Maires  Alviahœ,  au 
Plan-d'Aups.  [Allmer  dérive  régulièrement  Aups  d'Almahas  ou  d',4/- 
niahis.]  —  N"  1077.  Dea  Andarla.  [Huit  inscriptions  existant  à  Die 
ou  dans  les  environs.  Die  fut  un  centre  de  dévotion  à  la  déesse 
Andarta,  et  plus  tard  à  la  divinité  de  l'empereur.]—  N"  1080.  Athubo- 
dua.  Autel  au  musée  d'Annecy. 
Janv.-mars.  1895.  IS"  1083,  Epitaphe  trouvée  à  Marseille  en  1894.  [Allmer 
constate  que  le  gentilice  Memmius  apparaît  pour  la  première  fois  dans 
les  inscriptions  de  Marseille.   Il  était  cependant  d'origine  grecque.]  — 

—  N°  108i.  Epitaphe  d'un  personnage  municipal  provenant  de  Lunel- 
Viel,  trouvée  en  1889.  [Fronlonius,  préfet  des  vigiles  et  des  armes.!  — 
N"  1086.  Autel  aux  Proxsumes,  au  musée  de  Nimes,  trouvé  en  1894  et 
de  proportions  minuscules.  [Allmer  rappelle  que  l'on  connaît  déjà  une 
trentaine  d'autels  aux  Proxsumes,  découverts  dans  la  région  du  bas 
Rhône,  et  surtout  sur  le  territoire  de  Nimes.  Feu  Aurès  pensait,  avec 
raison  peut-être,  que  le  culte  des  Proxsu  mes  était  le  culte  des  aïeules,] 
No  4094.  .Marques  de  potiers  provenant  de  Sommiéres  et  des  environs. 
P.  342.  Les  dieux  de  la  Gaule  celtique.  (Suite)  N"  1100.  Aramo. 
Pierre  provenant  de  Collias,  portée  à  Nimes.  [Le  dieu  Aramon  était  le 
Génie  éponyme  de  la  petite  ville  d'Aramon,  située  au  bord  du  Rhône.] 

—  N"1103.  Arausio.  Petite  tablette  de  bronze  de  provenance  incon- 
nue. [Arausio,  c'est  la  ville  d'Orange  divinisée ,  dit  Allmer,  ou 
plutôt  la  source  qui  avait  ce  nom  en  commun  avec  la  ville.]  —  N"  1 1 03. 
Mercurius  Artaius.  Pierre  de  Beaucroissant,  perdue.  —  N"  1106.  Avi- 
cantus.  Autel  découvert,  il  y  a  deux  siècles,  à  Nimes,  près  de  la  Tour- 
Magne,  aujourd'hui  au  musée.  [Pour  M,  C.  Jullian,  Urnia  et  Avicanlus 
sont  deux  .sources  des  garrigues  de  Nimes.] 

Avril-juin  1895.  .\»  1110.  Epitaphe  trouvée  à  Bouillargues  en  1894. 
Allmer  ajoute  Masclus,  pour  Masculus,  à  la  liste  des  prénoms  insolites 
qui  se  rencontrent  sur  les  inscriptions  de  Nimes.]  —  N»  1111.  Epitaphe 
d'un  gladiateur  ihrace  trouvée  à  Nimes  en  1889.  —  N"  1118.  Epitaphe 
trouvées  Beaumont.  [Allmer  voit  dans  Pretenius  une  forme  corrompue 
de  quelque  nom  connu  comme  Parthenius.]  —  N»  1120.  Fragment 
faisant  mention  d'un  pagus  Atius  chez  les  Viennenses,  au  musée  de 
Grenoble.  —  P.  357.  Dieux  de  la  Gaule.  (Suite.j  N"  1121.  Âximus. 
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Autel  trouvé  à  Aîme  en  Tarentaise.  —  .N°  1123.  Jupiter  Baginas.  Autel 
trouvé  à  Moreslel.  —  N"  M 21.  Baginus  et  les  Baginaliœ.  Minuscule 
aulel  nu  musée  de  Valence.  [Allmer  rapproche  des  déesses  Baginaliœ  le 
nom  du  village  de  Bésignan.]  —  N'^  1125.  Mars  Belado.  Trouvée  près 
d'Aix,  portée  à  Avignon.  —  N«  1126.  B e tenus,  Belinus,  Apotlo  Belenus, 
fons  Belenus  ou  Beleni.  [Pierres  trouvées  à  Marseille,  Nimes,  Narbonne, 
Clermont,  etc.] 

Juin. -sept.  1895.  N°  1127.  Autel  dédié  par  un  édile  de  la  cité  des  Nitio- 
briges,  trouvée  à  Hautefage.  —  N"  1 128.  Epilaphe  trouvée  à  Marseille 
en  1895.  [Allmer  signale  l'extrême  rareté  du  cognomen  Serenua.]  — 
No  1129.  Marque  de  potiers  d'amphores,  trouvée  à  Pourrières.  — 
P.  372.  Dieux  de  la  Gaule.  (Suite.)  N»  1134.  BriÀr,(jau.tç,  Minerva  Beli- 
sama.  —  1.  Trouvée  à  Vaison.  [Allmer  propose  de  celte  inscription 
grecque  la  traduction  suivante  :  «  Segomaros,  fils  deVillonos,  citoyen  (?) 
nimois,  a  dédié  à  Belesamis  ce  bocage  ».]  —  2,  Trouvée  à  Sainl-Lizier. 
[Allmer  conteste  h  Minerva  Belisama  toute  physionomie  pyrénéenne. 
Le  nom  lui  paraît  grec]  —  N"  1137.  Bergonia.  Aulel  trouvé  à  Viens. 
[La  forme  du  nom  suggère  à  Allmer  l'idée  d'une  montagne  et  d'une  fon- 
taine venant  de  la  montagne.]  —  No  1143.  Bormanus,  Bormana,  Bor- 
manicus.  [Allmer  rappelle  qu'il  existe,  à  Aix-en-Diois,  aux  Fonlanelles, 
des  sources  d'eau  salée  qui  auront  élé  divinisées  dans  l'antiquité  sous 
les  noms  de  Bormanus  et  de  Bormana. 

Ocl.-déc.  1895.  Inscription  de  Severa,  à  Eyragues.  —  P.  383.  Dieux  de 
la  Gaule.  (Suite.)  N°  1146.  Bormo,  Borvo.  A  Aix-les- Bains.  —  N»  H47. 
Aquœ  B(riginnensesP}.  Aulel  trouvé  à  Brignon.  —  P.  388.  Géographie 
de  l'Aquitaine  romaine.  [Dans  celte  importante  étude,  Allmer  considère 
la  description  de  Plolémée,  débarrassée  des  fautes  des  copistes,  comme 
le  point  d'appui  le  plus  fixe  et  le  plus  sûr  pour  la  connaissance  de 
l'Aquitaine.  Il  présente  un  tableau  des  dix-sept  peufJes  que  celte  pro- 
vince contenait  probablement  depuis  l'organisation  par  Auguste,  et 
cherche  à  rattacher  à  chacune  de  ces  dix-sept  cités  érigées  en  munici- 
pes  les  indications  fournies  par  César,  Slrabon,  Mêla,  Pline,  les  itiné- 
raires, .Ausone,  Ammien  Marcellin,  les  Noies  tironiennes,  la  Notice  du 
■v^  siècle.  Pour  lui;  les  Gabales  sont  déplacés  dans  l'Aquitaine  ibérienne 
d'entre  Garonne  et  Pyrénées;  ils  appartiennent  à  l'Aquitaine  celtique 
d'entre  Garonne  et  Loire,  où  il  y  a  à  les  renvoyer.  Les  Datii,  débar- 
rassés de  l'obstruclion  des  Gabales,  se  trouvent  avoir  rang  entre  les 
Vasales  et  les  Ausiines,  justement  à  la  place  occu[)ée  par  les  Laclorates, 
el  sont  les  mêmes.  Il  y  a  eu  trois  organisations  successives  de  l'Aqui- 
taine romaine  méridionale  :  une  première  organisation  en  cinq  peuples 
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par  Auguste,  une  seconde  en  neuf  peuples  par  un  empereur  non  connu, 
mais  à  placer  entre  [ladrien  et  Sévère  Alexandre,  enfin  une  troisième 
en  douze  peuples,  celle  que  met  sous  nos  yeux  la  îSotice  du  début  du 
ye  siècle.]  E.  B, 

Pyrénées  (Basses-). 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Bayonne, 
1896. 

<•'  trimestre.  P.  129-49.  J.  de  Jaurgain.  Châteaux  basques  :  château 
d'Urtubie.  [La  construction  de  ce  château  est  du  commencement  du 
xvi«  siècle.  Les  seigneurs  d'Urtubie  remontent  au  xii^  siècle.  Au  lieu  de 
l'histoiri!  du  château,  comme  le  titre  le  faisait  prévoir,  l'auteur  raconte 
celle  des  châtelains  guerroyant  à  tort  et  à  travers.  Ce  récit,  assez  terne, 
n'offre  qu'un  intérêt  local  très  restreint.] 

2e  trimestre.  P.  t54-60.  A.  Detboyat.  Fondation  de  Bayonne  par  Aslya- 
nax.  [Chapitre  humoristique,  tiès  documenté,  où  la  Navarride  de 
Palma  Cayel,  la  Franciade  de  Uonsard  et  même  la  Franciade  de  Vien- 
net  sont  tour  à  tour  mises  à  contribution  pour  établir  celle  thèse  et  la 
ridiculiser  avec  autant  d'esprit  que  de  bon  sens.] 

1897. 
3«  et  4»  trimestres.  P.  209-307.  C.  Bernadoc.  Congrès  de  la  Société  d'eth- 
nograpliie  et  d'art  populaire  à  Saint-Jean-de-Luz.  [Récit  très  complet 
des  fêtes  organisées  pour  ce  Congrès.  Détails  sur  les  conférences,  les 
chants,  les  danses,  les  cérémonies  religieuses,  les  jeux  locaux,  le  con- 
cours de  poésie  basque,  le  banquet,  et  enfin  sur  l'exposition,  consacrée 
à  l'ethnographie  locale.]] 

1898. 

t*  trimestre.  P.  81-4.  Wentworth-Webster.  Note  destinée  à  expliquer 
l'acrostiche  carré  inscrit  à  la  chapelle  Saint-Laurent,  à  Rochemaure 
(Ardèche),  traduit  en  grec  et  conservé  à  la  Bibl.  nat.,  ms.  2  5H  du  fonds 
grec,  fo  60. 

3e  trimestre.  P.  161-79.  E.-S.  Dodgson.  Le  verbe  basque  trouvé  et  défini. 
[L'auteur  a  voulu  indiquer  le  moyen  de  trouver  le  verbe  basque  parmi 
les  autres  mots  et  de  le  définir  une  fois  trouvé.  Il  a  dressé  dans  ce  but, 
avec  un  soin  curieux,  par  ordre  alphabétique,  les  formes  verbales  du 
Nouveau  Testament  de  Jean  de  Leicarraga.  Travail  utile  à  ceux  qui 
commencent  l'étude  de  la  langue  Euskara.j 
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1898. 
3*  et  4«  Irimeslres.  P.  182-256.  Ducéré.  Variétés  d'histoire  bayonnaise. 
[Publicalion,  sans  ordre  chronologique,  d'études  et  de  documents  rela- 
tifs à  Bayonne  el  aux  déparlements  des  Basses-Pyrénées  et  des  Lan- 
des. Ce  sont  des  biographies,  des  relations  de  fêles  locales,  des  prises 
d'armes,  des  entrées  de  rois  et  de  princes,  des  expéditions,  des  rébel- 
lions, des  émeutes,  des  testaments,  des  mémoires,  des  souvenirs.  Cette 
publication  très  variée  offre  le  plus  v"f  intérêt  aux  érndits  el  aux  cu- 
rieux.] 

1899. 
«er^  2e,  3e,  4e  irimestres.  P.  2o-48,  67-95,  121-44,  165  91.  Ducéré.  Va- 
riétés d'histoire  bayonnaise.  (Suite.) 

1900. 
4",  2*  et  4e  trimestres.  P.  1-48,  63-96,  97-144.  DcrÉRÉ.  Variétés  d'his- 
toire bayonnaise.  (Suite.)  [Le  chapitre  ix,  relatif  à  l'ameublement  à 
Bayonne  sous  l'ancien  régime,  et  le  chapitre  iv,  concernant  une  direc- 
trice de  théâtre  dans  la  même  ville,  à  la  même  époque,  sont  particu- 
lièrement intéressants.]  L.  G. 

Pyrénées  (Hautes-). 

Bulletin  de  la  Société  académique  des  Hautes- Pyrénées  y 
t.  I,  1890. 

P.  1-9.  X.  DE  Cardaillac.  Les  sculptures  de  l'abbaye  de  Larreule.  (Suite, 
p.  63-77.)— P.  11-28.  L.  Dofour-Clarac.  La  Terreur  en  Bigorre.  [Let- 
tres de  Henri  Saint-Pierre-Lespéret,  prisonnier,  à  sa  femme  (1793-94).] 
Et  suite,  p.  78-88,  323-8.  [La  Société  républicaine  el  montagnarde  de 
Caslelnau-Rivière-Basse.  .Nombreux  extraits  de  son  registre.] —  P.  124- 
68.  N.  RosAPELLY  el  X.  PE  Cardaillac.  La  cilé  de  Bigorre.  (Suite, 
p.  169-219,  249-300;  fin,  p.  383-447.  [Travail  considérable,  accompa- 
gné de  caries,  plans,  gravures,  elc] 

Tome  II,  1892. 

P.  1-15.  Le  château -fort  de  Lourdes.  [Rapport  d'une  Commission  sur  les 
découvertes  archéologiques  auxquelles  a  donné  lieu  le  déclassement  de 
ce  fort,  en  1889.] — P.  17-96.  N.  I^osapelly.  Au  pays  de  Bigorre.  [Mœurs, 
pratiques  superstitieuses,  elc.  Un  appendice  formé  de  textes  historiques. 
Cf.  p.  181.  La  chanson  de  la  mariée.]  —  P.  97-124.  X.  de  Cardaillac. 
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Les  sculptures  de  l'abbaye  de  Larreule.  (Suite,  et  p.  310-56,  fin.) 
[Abbaye  située  an  nord  de  Tarbes.  Description  de  ses  restes  maintenant 
épars,  notamment  de  ses  chapiteaux  romans,  avec  figures  dans  le 
texte.]  —  P.  178-80.  L.  DtFOUR-CL\RAC.  La  Terreur  en  Bigorre.  (Suite, 
et  p.  389-470,  fin.)  [Termine  la  publication  du  registre  de  la  Société 
populaire  de  Castelnau-Rivière-Basse.]  —  P.  185-210.  P.  Labbocche. 
La  formation  du  département  des  Hautes-Pyrénées.  [Publie  une  longue 
adresse  à  l'Assemblée  Constituante  du  Conseil  général  de  ce  départe- 
ment, protestant  contre  les  limites  attribuées  à  la  nouvelle  circonscrip- 
tion.] —  P.  2M-309.  Ablié  Cazauran.  Glanage  de  Larcher.  [Très  utile 
et  complet  dépouillement  des  vingt-cinq  volumes  mss.  qui  figurent 
sous  ce  titre  aux  Archives  municipales  de  Tarbes.  Une  foule  de  docu- 
ments y  sont  indiqués,  qui  sont  de  première  importance  pour  l^his- 
toire  de  la  Pigorre  et  pays  avoisinanls.]  —  P.  357-87.  P.  Labrocche. 
Chronique  rustique  de  Bigorre.  [Texte  d'un  ms.,  qui  est  un  plagiat  de 
\h.Sommaire  description  de  la  Bigorre  de  G.  Mauran,  publiée  dans  les 
Arch.  hist.  de  la  Gascogne,  mais  qui  ajoute  à  cette  œuvre  des  rensei- 
gnements originaux  ] 

Tome  III,  1896. 

P.  1-50.  Mémoires  sur  tous  les  objets  les  plus  intéressants  d'administra- 
tion de  la  province  de  Bigorre,  p.  p.  P.  Labrocche.  (Suite,  p.  53-124; 
fin,  p,  179-80.)  [Texte  d'un  ms.  de  la  bibliothèque  de  Tarbes  :  il  se 
compose  de  rapports  de  subdélégués  ou  d'actes  émanant  des  Etats  de 
Bigorre  et  présente  une  complète  description  de  l'état  administratif  de 
la  province  vers  1777.  C'est  dire  quelle  en  est  la  valeur.] —  P.  181-244. 
N.  RosAPELLY.  Les  marins  bigourdans.  [N'a  pas  été  terminé.  Ces  marins 
appartenaient  aux  familles  de  Cardaillac,  d'Harader  (d'origine  basque), 
Barère,  Blanehon,  Lapeyrére  ;  tous  ont  vécu  aux  trois  derniers  siècles. 
Documents  assez  nombreux  et  extraits.]  —  P.  245-64.  Le  même.  Deux 
érudits  bigourdans.  Larcher  et  Davezac-Macaya.  [Article  non  terminé, 
de  sorte  qu'il  n'y  est  en  réalité  question  que  de  Larcher,  depuis  son 
arrivée  comme  régent  latiniste  au  collège  de  Vie  en  Bigorre  (1723)  jus- 
qu'en 1764,  époque  où  il  était  déjà  en  possession  de  toute  sa  renom- 
mée de  paléographe,  d'archéologue,  de  généalogiste,  et  travaillait  depuis 
vingt  ans  à  réunir  des  pièces  d'archives.]  —  P.  309-466.  Abbé  A.  Dcr- 
FODitc.  Le  Bénaquès  ou  baronnie  de  Bénac.  (A  suivre.) 
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Tome  IV;  1900'. 

P.  4-9.  Ch.  du  Podey.  Où  est  né  Bertrand  Barère?  (C'est  rue  du  Bourg- 
Vieux,  en  face  de  l'église  Saint-Jean.)  —  P.  10-56.  Abbé  A.  Dcffoubc. 
Le  Bénaquès,  etc.  (Fin.)  [Voir  dans  les  Annales,  t.  XI,  p.  265,  un 
compte  rendu  de  celle  monographie,  dont  un  tirage  à  part  complet 
avait  été  donné  au  public  dès  1896.]  —  P.  37-88.  M.  C4Mélat.  L'élé- 
ment étranger  dans  le  patois  d'Arrens.  (Montre  comment  le  patois  de 
cette  petite  commune  a  été  altéré  par  des  emprunts  successifs  à  l'espa- 
gnol, au  béarnais  et  au  français;  analyse  avec  beaucoup  de  finesse  et  de 
précision  les  causes  de  ces  emprunts.]  —  P.  89-130.  L.  Ricadd.  Giron- 
dins et  terroristes.  Episodes  de  la  période  révolutionnaire  dans  les 
Hautes-Pyrénées.  (Suite,  p.  226-64;  fin,  p.  283-307.)  ]Travail  conçu 
sous  la  forme  bizarre  et  romanesque  d'un  journal  écrit  par  un  témoin 
oculaire,  du  5  juin  au  18  oclobre  1793.  Le  prétendu  témoin  écrit  en 
un  slylCj  emploie  des  termes  qui  s'accordent  mal  avec  ceux  des  do- 
cuments qu'il  emploie.  Ces  textes,  tirés  des  Arch.  départ,  des  Hautes- 
Pyrénées,  sér.  L.,  n'en  sont  pas  moins  utiles  :  on  y  peut  étudier  les 
relations  des  conventionnels  avec  leurs  commettants  et  le  retentisse- 
ment en  province  des  événements  de  Paris.  Les  Girondins  furent  battus 
à  Tarbes  comme  dans  la  Convention.]  —  P.  130-6.  Documents  sur  les 
Etats  de  Èigorre,  p.  p.  J.  Bocrdette.  [Dont  un  «  rolle  des  debtes  deubs 
par  le  pais  de  Bigorre  au  31  décembre  1653  ».  Total  =  383,150  livres. 
En  1654,  le  pays  emprunte  174,101  livres.]  —  P.  137-218.  L.  Deville, 
Recherches  historiques  et  chronologiques  sur  les  comtes  de  Bigorre 
aux  ixe,  x«  et  xi«  siècles.  (Depuis  Donal-Loup  jusqu'à  Béalrix  et  Cen- 
tulle.  L'auteur  discute  les  diverses  opinions  émises,  sans  y  ajouter 
grand'chose;  il  a  même  la  candeur  d'examiner  celles  de  M.  du  Mège,  ei 
l'irrévérence  de  passer  sous  complet  silence  celles  de  M.  Bladé.]  — 
P.  263-82.  L.  Canet.  Contributions  à  l'histoire  communale  de  Tarbes. 
I,  Une  réforme  financière  de  Colbert.  11.  Un  conflit  entre  la  sénéchaus- 
sée et  la  municipalité  (xvii*-xvine siècles).  [Liquidation  des  dettes  delà 
ville  en  1 666.  Elle  fut  brève  et  brutale.  Elle  comportait  un  nouveau  règle- 
ment, très  restrictif,  sur  la  composition  et  les  attributions  financières 
de  la  municipalité  :  texte  publié  par  M.  C.   La  seconde  affaire  est  de 

1.  La  même  Société  publie  en  outre  un  Bulletin  général,  dont  un 
seul  volume  a  paru,  en  1898.  Il  ne  contient  rien  qui  puisse  intéresser  le 
Midi,  si  ce  n'est  les  articles  suivants,  plus  géographiques  qu'historiques  : 
G.  DE  Sermesse.  Le  déboisement  dans  les  Pyrénées.  —  R.  de  Thélin.  Les 
inondations  dans  les  Pyrénées;  causes,  effets,  remèdes. 
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médiocre  imporlance;  l'auteur  nous  paraît  en  avoir  lire  des  conclusions 
exagérées.)  —  P.  307-436.  L.  Kicauo,  Les  représentants  en  mission 
dans  les  Hautes-Pyrénées  pendant  le  gouvernement  révolutionnaire. 
[Etude  sur  Monestier,  du  Puy-du-Dôme  (nivôse  an  Il-vendémiaire 
an  III),  écrite  à  l'occasion  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  d'avril  1899  . 
Klle  est  fort  bien  renseignée,  et  d'un  caractère  plus  scientifuiue  que  la 
précédente.  Monestier,  ancien  chanoine,  y  apparaît  comme  un  pur 
gredin  :  c'est  peut-être  un  jugement  trop  aLsolu,  les  hommes  n'étant 
jamais  d'une  seule  pièce.]  —  P.  437-60.  P.  Labroucde.  Projets  de  cana- 
lisation des  rivières  pyrénéennes.  [Des  gaves  de  Pau,  d'Oloron,  de 
l'Adour,  de  la  Garonne,  etc.  Texte  du  mémoire  adressé  en  1773  aux 
Etats  de  Bigorre  par  l'ingénieur  Moisset.] — P.  464-547.  L.  Canet. 
Essai  sur  l'histoire  du  collège  de  Tarbes  pendant  la  Révolution.  [Voir 
plus  haut,  aux  «  Livres  annoncés  sommairement  »,  Annales,  XIM, 
133.]  P.  D. 

Pyrénées-Orientales 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées - 
Orientales,  39^  volume,  1898. 

p.  145-64.  Abbé  Ph.  Torrejlles.  Un  prêtre  erniile  au  xvii»  siècle 
(Mœurs  religieuses  de  village.)  [Travail  fait  d'après  un  volumineux  ma- 
nuscrit.] —  P.  165-90.  P.  Vidal.  Documents  inédits  et  notes  sur 
Dom  Brial  :  1743-1828.  [Le  bénédictin  D.Brial,  éditeur  des  tomes  XIV- 
XIX  du  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  membre  de 
l'Institut,  était  du  Roussillon.]  —  P.  191-247.  Abbé  Gihalt.  Notice 
historique  des  communesde  Nyer  et  deSouanyas  (canton  d'Olelle).  [Etude 
sur  l'organisation,  la  situation  et  les  usages  du  pays  depuis  le  moyen 
âge.]  —  P.  248  441.  M.  Sellier.  L'as.semblée  provinciale  de  Koussillon  en 
1787  et  sa  commission  intermédiaire.  (Mémoire  soutenu  devant  la  Faculté 
des  lettres  de  Toulouse,  le  23  juin  i896,)  [Bon  travail,  composé  d'après 
les  documents  des  arciiives  locales  et  consacré  à  l'étude  d'une  institu- 
tion provinciale  encore  mal  connue  dans  son  fonctionnement.] 

40e  volume,  1899. 
P.  159-72.  D>-  Pons.  Deux  lettres  inédites  du  botaniste  Candolle  à  Joseph 
Coder,  pharmacien  à  Prades,  1 81 4-181 5.  [Notice  et  documents  relatifs  aux 
études  botaniques  dans  le  Roussillon  au  commencement  du  xix»  siè.Me.] 
—  P.2«3-16.  P.Vidal.  Extrait  du  testament  de  Dom  Brial.  [Concernant 
la  fondation  d'écoles  dans  les  communes  de  Baixas  et  de  Pin  (canton  de 
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Uivesalles)  d'où  il  élait  originaire)  —  P.  217-58.  Abbé  Giralt.  Notice 
historique  des  communes  de  Canaveilles,  Llar,  Thuès  el  Palau  (caiilon 
d'Oielte).  (Suite  d'une  série  de  monographies  locales.]  —  P.  259-308. 
Abbé  ToRREiLLEs,  Une  paroisse  au  xviie  siècle  dans  le  Roussillon.  (Mœurs 
religieuses  de  village.)  —  P.  BOO-ie.  Abbé  Torreilles.  Deux  lettres 
inédiles  de  Dom  Briai.  —  P.  317-58.  E.  Desplanque.  I/Intendance  de 
Roussillon,  mémoire  de  Pierre  Poyedavant.  [Suite  de  cette  intéressante 
publication.] 

41«  volume,  1900. 
P.  165-220.  Abbé  Ph.  Torreilles.  L'annexion  du  Roussillon  à  la  France: 
ia  vacance  du  siège  dKlne,  1643-1669;  la  réforme  du  couvent  de 
Sainte-Claire,  1664-1669.  [Curieux  récit  de  conflits  ecclésiastiques.]  — 
P.  221  -57.  P.  Vidal.  Expéditions  des  marins  el  des  marchands  roussillon- 
nais  sur  les  côtes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  pendant  le  moyen  âge. 
[Bonne  élude,  suivie  de  documents  relatifs  au  commerce  maritime.]  — 
P.  258-68.  J.  GuiBEAiD.  La  rue  el  l'église  Saint-.Malhieu  à  Perpignan. 
[Démolition  de  l'église  au  moment  de  la  guerre  avec  la  France  sous 
Louis  XIII.]  —  P.  269-312.  Abbé  Giralt.  Notice  historique  des 
communes  de  Aignatebia,  Railleu,  Caudiès,  Sansa  el  Oreilla  (canton 
d'Oielte).  [Suite  d'une  série  de  monographies  locales.]  F.  P. 

Tarn. 

I.  AWia  chrisiiana,  1898  (suite). 

N"  5.  P.  101-6.  Éludes  religieuses  sur  Murât  el  ses  environs.  [Période 
révolutionnaire.]  —  P.  107-9.  Th.  Azémar.  Charte  des  libertés  et  fran- 
chises octroyée  par  les  Chartreux,  seigneurs  d'Escoussens,  aux  habi- 
tants dudil  lieu.  [Suite.  L'auteur  ne  paraît  pas  connaître  le  sens  de  cer- 
tains molsj  il  traduit  lasca  par  taxe  (au  lieu  de  «  tasque  »,  droit  féo- 
dal perçu  en  nature),  terras  toscadas  (terres  soumises  à  la  «  tasque  ») 
par  terres  mises  à  cens.  Beaucoup  de  coquilles.  Cf.  Annales,  XII,  131.] 
—  P.  110-5.  G.-B.  MoRÈBE.  Les  idées  el  les  événements  religieux  à 
Revel  pendant  la  Révolution.  (Suite.) —  P.  116-21.  Abbé  Bartbe.  Cou- 
tumes de  Coupiac.  [Suite.  Texte  latin.]  —  P.  122-4.  Ed.  Cabié.  Actes 
de  l'évêché  el  du  chapitre  cathédral  d'Aibi  transcrits  dans  la  collection 
DoAT.  [Suite.  Actes  de  1214  à  1215.  Nombreuses  identifications  de 
noms  de  lieux,] 

N»  6.  P.  125-9.  Troubles  causés  dans  r.\lbigeois  par  les  religionnaires 
(1561-1587).  [Document  déjà  publié  dans  la  Rev.  du  Tarn.  Le  besoin 
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d'une  nouvelle  édition  ne  se  faisait  nullement  sentir^  l'auleur  n^ayant 
joint  aucune  note  personnelle  à  cette  réédition,]  —  P.  130-3.  Ed.  Ca- 
BiÉ.  Actes  de  l'évêché  et  du  chapitre  calhédral  d'Aibi,  transcrits  dans  la 
collection  Doat.  [Actes  du  27  août  1217  à  1219.]  —  P.  134-44. 
Th.  AzÉMAR.  Charte  d'Escoussens.  [Suite,  Traduction  française.]  — 
P.  145-6.  Fondation  de  chapellenies  à  Montels  (Bellegarde)  et  à  Marsal. 

No  7.  P,  149-54.  L.  B.  Troubles  causés  dans  l'Albigeois...  (1561-1587). 
[Suite,]  —  P.  155-6,  L.  B.  Testament  de  M*"  Pierre  de  Ravalhe  de  Ro- 

-  queplane,  seigneur  d'Assac,  chanoine  de  Sainte-Cécile.  —  P.  157-64, 
Abbé  G.  Cazes.  Études  sur  l'Église  de  Lavaur  et  ses  évêques,  [Etude 
très  nourrie  sur  l'évêque  Gille  de  Bellemère.]  —  P.  165-72.  Doc- 
teur Rascol.  Etudes  religieuses  sur  Murât  et  ses  environs.  [Suite.  Pé- 
riode révolutionnaire.] 

N°  8.  P.  173-80.  HiSTOBicus.  Inventaire  raisonné  des  titres  du  vénérable 
chapitre  métropolitain  d'Aibi,  par  M,  Serres,  feudiste  dudit  chapitre. 
[Introduction  à  l'importante  publication,  entreprise  par  ['Albia,  de  trois 
énormes  in-folios  conservés  aux  arch.  départ,  du  Tarn.  Affaires  du  cha- 
pitre avec  le  bas  chœur.  Intéressantes  notes  de  l'éditeur.]  —  P.  181-7. 
Docteur  Rascol.  Etudes  religieuses  sur  Murât  et  ses  environs.  (Suite.) 
—  P.  188.  Glanures  historiques.  —  P,  189-96.  Abbé  G.  Cazes.  Etudes 
sur  l'Eglise  de  Lavaur  et  ses  évêques,  [Suite.  Gille  de  Bellemère,] 

N"  9.  P.  1 97-201 .  Docteur  Rascol,  Eludes  religieuses  sur  Mural  et  ses  envi- 
rons, (Suite.)  —  P.  202-14.  Abbé  Babthe,  Coutumes  de  Coupiac, 
(Suite.)  —  P,  215-20.  Historiccs,  Inventaire  raisonné...  [Suite.  Inté- 
ressantes notes  biographiques  sur  les  divers  personnages  qui  figurent 
dans  l'inventaire.] 

N"  10.  P.  221-5.  Docteur  Rascol.  Etudes  religieuses  sur  Murât  et  ses 
environs.  [Notice  sur  la  paroisse  de  Saint- Fierre-de-la-Bessière  :  c'est 
plutôt  une  nomenclature  des  prêtres  qui  ont  gouverné  cette  paroisse  de 
1605  à  nos  jours.]  —  P.  226-35.  Historicbs.  Inventaire  raisonné... 
[Suite  des  affaires  du  chapitre  avec  le  bas  chœur.]  —  P.  236-42.  Statuts 
de  la  confraternité  des  prêtres  de  Lauirec  (xi*  et  xvi^  siècles).  [Associa- 
tion de  prêtres  et  de  laïques.  Bulle  d'approbation  des  statuts,  datée  de 
1541.]  —  P,  243-4.  Glanures  historiques  :  les  ordonnances  épiscopales 
au  temple  d'Espérausses. 

N«  11.  P.  245-56,  Ed,  Cabié.  Actes  de  l'évêché,..  [Suite.  Actes  du 
6  févr.  12Î0  à  juillet  1228.  Très  précieux  documents.]  —  P.  257-63. 
M.  G,'  Le  clergé  du  vallon  deThoré...  (Suite.)  —  P.  264'8.  Historiccs. 
Inventaire  raisonné...  (Suite.)  [Documents  relatifs  h  l'aliénation  et  au 

'   rachat  du  temporel.  Intéressant  chapitre  de  l'histoire  des  guerres  reli^ 
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gieuses  ilu  xvi»  siècle  cl  des  conséquences  qu'elles  eurent  sur  les  biens 
du  clergé.  L'auteur  ajoute  de  nombreuses  noies  au  texte  et  fait  con- 
naître la  plupart  des  personnages  qui  y  sonl  mentionnés.] 
N»  12.  P.  269-85.  HisToniccs.  Inventaire  raisonné...  [Amortissement,  pri- 
vilèges et  sauvegardes.  Amortissement,  c.-à-d.  autorisation  royale  don- 
née au  clergé  d'acquérir  des  immeubles.  Dès  1395,  le  chapitre  d'Albi 
pouvait  en  acquérir  sur  toutes  les  terres  du  roi.  Intéressantes  notes  sur 
le  comté  de  Castres,  sur  les  Frollier  de  Giroussens,  sur  le  comte  de  Cas- 
tres, le  fameux  rey  Jacques,  etc.]  —  P.  286-92.  Ed.  Cabié.  Actes  de 
l'évêclié  et  du  chapitre  cathédral  d'Albi.  [Suite.  Documents  de  juin  1229 
à  mai  1230.  Erudiles  identifications  de  noms  de  lieu.] 

1899. 

IV»  1.  P.  1-6.  L.  B.  Troubles  causés  dans  l'Albigeois...  (Suite.)—  P.  7-11. 
Le  curé  d'Escocssens.  Après  la  tourmente.  Comment  le  culte  catholique 
recommença  à  Sainle-Cécile-lès-Labruguière.  [D'après  un  manuscrit  de 
1820.]  —  P.  12-4.  Ed.  Cabié.  Actes  de  l'Evêché...  [Suite.  Documents 
de  1230  à  1231.]  —  P.  15-22.  H.  G.  Le  clergé  du  vallon  du  Thoré. 
(Suite.) 

N»  2.  P.  23-30.  Th.  AzÉMAR.  Origines  de  la  propriété  des  chartreux  de 
Beauvoir,  près  Castres,  sur  Escousscns.  [Suite  à  la  charte  d'Escous- 
sens.j  —  P.  31-7.  L.  B.  Troubles  causés  dans  l'Albigeois...  (Suite.)  — 
P.  38-45.  L'abbé  Babthe.  Coutumes  de  Coupiac.  [Il  est  regrettable  que 
l'auteur  ne  précise  pas  ses  sources,  ses  références.  D'où  provient  l'ori- 
ginal d'un  acte  du  9  juin  1i44,  qu'il  publie?]  —  P.  46.  Glanur^s  his- 
toriques. Le  carême  de  1776.  Dispositif  du  mandement  de  l'évêque  de 
Castres.  [Archives  de  Combejac] 

N»  3.  P.  47-56.  L.  B.  Troubles  causés  dans  l'Albigeois...  (Suite  et  fin,)  — 
P.  57-62,  HisTORicus.  Inventaire  raisonné,..  [Dîmes.  Accroissements 
successifs  du  temporel.]  —  P.  63-4.  Historicus.  Les  églises  du  Tarn. 
Notre-Dame-du-Bourg  à  Rabastens  (avec  planche}.  —  P.  65-70.  Ed.  Ca- 
bié, Actes  de  l'Evêché...  [Suite.  Actes  de  1232-3.) 

N®  4.  P.  71-80.  Abbé  Barthe.  Vie  .municipale  au  xvii»  siècle.  Cultes  et 
écoles.  [D'après  les  arch.  communales  d'Escoussens;  c'est  plutôt  un 
inventaire  qu'une  élude.]  —  P.  81-6.  Historicus.  Inventaire  raisonné... 
(Suite.)  —  P.  88-91.  Abbé  Barthe.  L'ancien  détroit  d'Alban.  Notes. 
[Suite,  Esquisse  la  monographie  de  la  paroisse  de  Saint-Paul-de-Mas- 
suguiès,  d'après  les  cèdes  des  notaires.]  —  P.  92-3.  Ed.  Cabié.  Actes  de 
l'Evêché...  [Suite,  Actes  de  1235-9.]  —  P.  94,  Glanures  historiques. 
Les  écoles  de  Lacaune. 
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N»  5.  P.  95-10K  Ed.  CABiÉ.  Actes  de  l'Evêché.  .  [Suite.  Actes  de 
1241  2.]  —  P.  102-3.  Abbé  Rarthe.  L'ancien  détroit  d'Alban.  (Suite.) 

—  P.  103-10.  Abbé  G  Gazes.  Eludes  sur  l'Eglise  de  Lavaur  et  ses  évo- 
ques. [Suite.  Gilles  de  Bellomère,  canoniste.  Nomenclature  des  ouvrages 
de  cet  évêqne.]  —  P.  111-3.  Le  curé  d'Escousseks.  Pour  le  roi  Jean. 
[Emprunt  de  100  florins  contracté  par  Escoussens  pour  sa  part  con- 
tributive de  la  rançon  du  roi.  Acte  du  3  avril  1367,  conservé  aux  archi- 
ves de  cette  commune.]  —  P.  114-8.  Historicds.  Inventaire  raisonné... 
(Suite.) 

No  6.  P.  119-31 .  Direction  aux  prêtres  insermentés  du  diocèse  de  Castres. 

—  P.  132-3.  Glanures  historiques.  —  P.  134-8.  Historicus.  Inventaire 
raisonné...  (Suite.)  —  P.  139-42.  Ed.  Cabié.  Actes  de  l'Evêché... 
[Suite.  Actes  de  1242-8. J 

No  7.  P.  143-8.  Historicus.  Inventaire  raisonné...  [Suite.  Echange  avec 
les  religieux  d'Aurillac  (1204);  noies  sur  les  seigneurs  de  Mailhoc,  de 
Castelnau  de  Bonafous,  sur  les  de  Najac]  —  P.  149-56.  H.  G.  Le  clergé 
du  vallon  du  Thoré...  [Suite.  Biographie  de  Pons,  curé  de  Mazamet, 
député  à  la  Constituante.]  —  P.  157-62.  Ed.  Cabié.  Actes  de  l'Evêché... 
[Suite.  Actes  de  1249.]  —  P.  163-6.  Glanures  historiques.  [Généalogie 
des  Dulac,  Saint-Michel  de  Saint-Léon  ou  de  Saint-Lieux.] 

N»  8.  P.  167-73.  Souvenirs  de  la  Révolution.  [A  Arfons.]  —  P.  174-8. 
Historicus.  Inventaire  raisonné...  [Suite.  Note  sur  les  vicomtes  de  Mon- 
clar.]  —  P.  179-90.  E.  Bécus.  Notice  biographique  sur  Henry  de  Nes- 
mond,  archevêque  d'Albi.  [Avec  une  relation  de  son  entrée  dans  sa  ville 
archiépiscopale.] 

N"  9.  P.  191-98.  Ed.  Cabié.  Histoire  des  barons  de  Lescure  du  xvi»  au 
xviii»  siècle.  [Ce  travail  ne  fera  pas  double  emploi  avec  {'Histoire  de  Les- 
cure et  de  ses  seigneurs,  publiée  en  1885  par  M.  l'abbé  Graule,  les  do- 
cuments utilisés  par  M.  Cabié  ayant  échappé  à  M.  Graule.  Notes  pleines 
d'érudition.]  —  P.  199-20i.  L.  B.  L'ancien  détroit  d'Alban.  Notes. 
[Suite.  Notice  sur  la  paroisse  de  Massais;  intéressante  étude  d'après  des 
textes  originaux  tirés  d'études  notariales.]  —  F.  207-14.  Histoire  de  la 
paroisse  de  Labessière  (comm.  et  cant.  de  Murât.) 

N»  10.  P.  215-22.  HisTORiccs.  Inventaire  raisonné  des  titres  du  chapitre 
métropolitain  d'Albi.  (Suite.)  —  P.  223-6.  E.  Bécds.  Note  sur  la 
répartition  des  soldats  de  recrue  que  les  confréries  de  la  ville  d'Albi  sont 
obligées  de  fournir  en  conséquence  de  l'ordonnance  de  Sa  Majesté  du 
15  octobre  1705.  [Intéressante  note,  mais  dépourvue  de  tout  commen- 
taire. Copie  d'un  document  conservé  aux  archives  d'Albi.]  —  P.  227- 
30.    Ed.  Cabié.  Actes  de  l'évôché  et  du   chapitre  cathédral  d'Albi. 
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Errata  pour  I;»  période  de  920  au  milieu  du  xiii»  siècle.  (Suite  et 
fin  de  relie  publication,  qui  se  poursuit  depuis  le  I.  IV.)  —  P.  231-8. 
Ilisloire  de  la  paroisse  de  Labessièie,  canton  de  Murât.  (Suite.)  (Le 
cimetière.  Histoire  ronlemporaine.  Liste  des  curés  depuis  iôlJO  envi- 
ron. Curieux  procès  entre  trois  prétendants  à  la  cure,  tous  les  trois 
régulièreaent  pourvus.) 

N»  M.  P.  239-44.  H.  G.  Le  clergé  du  Vallon  du  Thoré  pendant  la  tour- 
mente révolutionnaire.  [Suite  de  la  notice  sur  l'abbé  Pons,  curé  de 
Mazaïuel.]  —  P.  245-51.  Ed.  Cabié.  Histoire  des  barons  de  Lescure  du 
XVI»  au  XVII»  siècle.  (?uite.)  —  P.  252-4.  L.  B.  Glanures  bistoriques. 
Procuration  des  religieux  de  Sylvanes  pour  transaction  avec  le  comte  de 
Castres  (1426).  —  Concession  des  mines  d'alun  de  Plaisance,  Curvaile, 
S;iint-Micliel  et  Saint-Sornin  à  Fr.  de  Morlhon,  seigneur  de  Muras- 
son  (1786).  —  Donation  de  noble  G.  Vassal,  seigneur  de  lîalagnier,  à 
Et.  Balat  et  à  J.  Coste,  du  Mas-d'Ave-lanel  (1418).  —  Ancien  ameuble- 
ment des  églises  (xviii«  siècle).  —  P.  255-62.  Histoire  de  la  paroisse  de 
Labessière.  (Suite  et  fin.) 

N0  12.  P.  203-73.  H.  G.  Le  clergé  du  Vallon  du  Tlioré.  [Suite  de  la  notice 
sur  l'abbé  Pons;  notice  sur  Bern.-Guill.  Cabrié.  Fin  ]  -  P.  274-82. 
HiSTORicus.  Inventaire  raisonné  des  litres  du  chapitre  métropolitain 
d'Albi.  (Suite».)  A.  V. 

II.  Archives  historiques  de  V Albigeois,  fascicule  VI,  1900. 

P.  xvi-207.  Cabié.  Droits  et  possessions  du  comte  de  Toulouse  dans  l'Al- 
bigeois au  milieu  du  xiii»  siècle.  [M.  C.  a  eu  l'heureuse  idée  de  publier 
les  hommages  rendus  au  comte  Alphonse  de  Poitiers,  de  1259  à  1261, 
et  l'étal,  dressé  en  1260.  des  revenus  et  domaines  du  nifnie  comte  dans 
la  même  région.  Les  documents  qu'il  a  transi  rits  et  soigneuseme.'U  an- 
notés sont  conservés  aux  Archives  nationales  sous  les  cotes  J.  316,  n°  1 1  2, 
et  JJ.  XI,  f<"  34  à  68.  Il  serait  trop  long  d'expliquer  aux  profanes  l'inté- 
rêt que  présentent  ces  textes.  L'éditeur  s'en  est  d'ailleurs  chargé  dans 
une  courte  préface.  Quant  à  ceux  qui  font  des  recherches  historiques 
leur  occupation  favorite,  il  n'est  pas  besoin  de  leur  démontrer  de  quelle 
utilité  pourra  leur  êlre  la  nouvelle  publication  de  M.  C.  Nous  signale- 
rons simplement  à  l'attention  des  travailleurs  l'excellente  table  des 
noms  de  lieux  et  de  personnes  qui  n'occupe  pas  moins  de  soixante-trois 
pages.  M.  C.  s'est  efforcé,  avec  succès  le  plus  souvent,  d'identifier  les 

1.  A  la  tin  de  cette  année  1899,  YAlbia  christiana  a  suspendu  sa  publi- 
cation. 
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noms  d'une  quanlilé  de  petites  localités,  écarts,  hameaux,  mas  et  lieux- 
dits.  Quiconque  a  entrepris  une  besogne  analogue,  même  dans  îles  pro- 
portions moindres,  sait  ce  qu'il  faut  de  patience  et  de  connaissances 
pour  la  mener  à  Lien.  De  plus,  est-il  nécessaire  de  faire  ressortir  le 
mérite  de  l'éditeur  en  ce  qui  concerne  rétablissement  du  texte  et  les 
annotations?  Ceux  qui  ont  lu  ou  parcouru  les  œuvres  antérieures  de 
M.  C.  ne  le  penseront  pas,  et  nous  sommes  entièrement  de  leur  avis.] 

C.  P. 

Vienne  (Haute-). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  1900,  t.  XLVIIl. 

P.  i-500.  De  Senneville.  Cartulaires  des  prieurés  d'Aureil  et  de  l'Artige. 
[Ces  deux  |)etits  prieurés,  voisins  de  Limoges,  se  disaient  chefs  d'or- 
dres. Leurs  cartulaires,  qui  apparliennent  aux  archives  de  la  Haute- 
Vienne,  sont  de  médiocre  importance  pour  l'histoire  du  moyen  âge, 
parce  que  les  pièces  n'y  figurent,  sauf  t-xception,  que  sous  forme  ana- 
lytique, sans  indication  de  dates.  Le  texte  est  établi  avec  soin  et  les 
tables  paraissent  complètes.  L'étude  projetée  sur  la  condition  des  per- 
sonnes et  des  terres  n'est  point  donnée,  et  l'on  peut  se  demander  si 
même  elle  est  possible  à  l'aide  de  chartes  dont  nous  n'avons  guère  que 
les  dispositifs.] 

Tome  XLIX,  !'«  livraison. 
P.  5-87.  L.  GciBERT.  Anciens  dessins  des  monuments  de  Limoges.  [Excel- 
lente étude  de  dessins  qui,   d'ailleurs,  ne   remontent  pas  au  delk  du 
xvi«  siècle.  Epuise  le  sujet  pour  longlejnps.j  —  P.  88-1-51 .  Abbé  Arbki.- 
LOT.  Vie  de  saint  Yrieix.   [Travail  de  vulgarisation.]   —   P.  152-203. 
L.  TouMiEDX.  La  seigneurie  de  La  Villeneuve.  [Étude  très  fouillée  d'une 
minuscule  seigneurie   de   la   haute  Marche,   canton    de    Fellelin.]    — 
P.    204-10.    Abbé   Lecler.    Nouveaux   renseignements    sur    la    vierge 
ouvrante   de  Boubou.    [Cf.   Bulletin,  t.   XXXVI.    Recommandé    aux 
conservateurs  du  Louvre.)  —  I*.  2H-6,  L.  Bourdehy.  Note  sur  un  sou- 
terrain-refuge situé  à  Liviers,    comm.   de  Jnmilhac.   [Bonne  descrip- 
tion d'un  genre  d'habitation  qui  est  encore  mal  connu.]  —  P.  217-303. 
J.  DiBOis.  Monographie  du  canton  d'Eymoutiers.  [Suite  et  fin.  Traite 
des   communes  de  Nedde,   Peyrat-le-Chàteau ,    Sainl-Amand-le-Petit, 
Sainte-Anne  et  Saint-Julien-le-Petit.   Fournit  peu  de  renseignements 
sur  la  période  du  moyen  âge.]  —  P.  304-7.  Abbé  Lecler.  Un  Limousin 
aux  colonies.   [Il  s'agit  d'un  sieur  Jarrasson,  qui  se  rendit  à  Saint-Do- 
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mingue  en  1781.  La  lisle  des  Limousins  qui  passèrent  aux  colonies 
avant  la  Révolution  aurait  pu  être  sensiblement  allongée  par  le  dépouil- 
lement des  inventaires  d'archives  de  la  Haute-Vienne.]  —  P.  308-28. 
Abbé  Monique.  Vie  de  Gabriel  Rnben.  [Célèbre  oralorien,  né  à  Ey mou- 
tiers  en  1623,  mort  en  1693,  très  connu  en  son  temps  comme  prédica- 
teur. Cette  Vie,  écrite  par  un  contemporain,  est  un  document  capital  pour 
l'histoire  de  la  prédication  en  province  au  xvii"  siècle.]  —  P.  329-62. 
Abbé  Lecler.  Etude  sur  les  cloches  du  diocèse  de  Limoges.  [Première 
partie  d'un  recueil  d'inscriptions  campanaires  commençant  au  x*  siècle.] 
—  P.  363-9.  C.  .louHANNEADD.  La  Société  archéologique  et  l'ancien  mu- 
sée de  Limoges.  [Simple  noie,  à  l'occasion  du  transfert  de  la  Société 
archéologique   du    Limousin    dans  les  bAlimeiUi  du   nouveau   musée 
Adrien  Dubouché.]  A.  L. 
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Annales  de  Saint-  Louis-des- Français,  t.  I,  1896-1897. 

P.  13-50.  Abbé  Meffre.  — -  Aperçu  historique  et  canonique  sur  la  dalerie 
d'Avignon.  [Le  dataire  est  le  personnage  que  choisit  et  place  auprès  de 
soi  un  légat  du  pape  pour  conférer  des  bénéfices  et  octroyer  des  grâces. 
Détails  sur  les  pouvoirs,  très  considérables,  du  légat  d'Avignon  en  cette 
matière,  sur  les  bénéfices  de  terre  française  en  la  daterie,  sur  les  rap- 
ports de  la  légation  dans  les  causes  matrimoniales  avec  les  cinq  provin- 
ces ecclésiastiques  de  sa  juridiction.   Les  parlements  et   le  clergé  de 
France  n'ont  cessé  de  lutter  contre  celte  inslitulion.  En  appendice  dif- 
férents tarifs  d'absolutions,  dispenses,  elc,  dont  la  provenance  n'est  pas 
indiquée.]    —   P.    51-131.    Ahbé   Calmet.     Sommaire   des    bulles    de 
Jean  XXI!  concernant  le  diocèse  de  Rodez  et  celui  de  Vabr^s.  [D'après 
les  Registres  du  Vatican  et  le  «  Summarium  bullarum  PP.  Avenionen- 
sium  )),]  —  P.  217-69.  Abbé  Guérard.  Les  recherches  d'histoire  pro- 
vinciale du  moyen  âge  dans  les  archives  du  Vatican,  [C'est  la  préface 
des  Documenls  pontificaux  sur  la  Gascogne,  dont  les  Annales  du  Midi 
ont  parlé  déjà,  t.  XII.  p.  537.]  —  P.  403-83.  Abbé  de  Suriiel  de  Saîm- 
Jdlien.  Les  évêques  du  Puy  et  la  collation  des  bénéfices  de  ce  diocèse 
d'après  les  5cfte(/ae  inédiles  des  archives  du  Vatican.  [Reproduction  pure 
et  simple  de  ces  fiches.  Cf.  à  ce  sujet  Annales  du  Midi,  XII,  416;  XIII, 
101.]  _  p.  487-529.  Abbé  Calmet.  Pierre  de  Pleine*Cliassaigne.  Son 
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lestamenl.  Inventaire  de  ses  meubles.  [Evêque  de  Rodez  de  1302  à  1319 
—  el  non  1318.  —  H  légua  sa  bibliothèque,  de  130  volumes,  à  son 
successeur.  Celle  parlie  de  l'Inventaire  est  très  curieuse.) 

Tome  II,  1897-1898. 

P.  103-39.  Abbé  Calmet.  Pierre  de  Caslelnau,  évêque  de  Kodez  (1318- 
1334).  [Il  faut  changer  en  1319  la  première  date;  la  seconde  rectifie 
celle  que  fournissait  le  Gallia  christiana,  1336.  Textes  divers,  entre 
autres  celui  du  teslamenl  de  l'évêque.  Il  ne  fui  p:is  mieux  observé  que 
celui  de  P.  de  Pleine-Chassaigne,  le  fisc  pontifical  n'ayant  pas  négligé 
de  se  prévaloir  de  son  «  droit  de  dépouilles  »  contre  l'un  el  l'autre.]  — 
P.  487-539.  Le  même.  L'abbaye  de  Vabres  el  son  érection  en  évêche. 
[Publie  plusieurs  pièces  déjà  éditées  et  d'autres  inédites,  notamment  la 
bulle  par  laquelle  Jean  XXII  confirme  la  division  faite  entre  l'évêque  et 
le  chapitre  des  biens  de  la  mense  épiscopale,) 

Tome  III,  189S-1899. 

P.  121-74.  Abbé  Vidal.  L'émeute  des  Pastoureaux  en  1320.  [Cf.  une  ana- 
lyse sommaire  de  cet  article  dans  les  Annales  du  Midi,  XII,  140,]  - 
P.  285-345.  Lk  même.  Une  secle  de  spirites  à  Pamiers  en  1 320.  [Cf.  ibid., 
XII,  141.]  —  P.  527-604.  Abbé  Fraikin.  Les  comptes  du  diocèse  de 
Bordeaux  de  1316  à  1453,  d'après  les  Archives  de  la  chambre  aposto- 
lique. (A  suivre.) 

Tome  IV,  1899-1900. 

P.  71-121.  Abbé  Vidal.  Les  comptes  deTévêché  de  Pamiers  sous  l'évêque 
Raymond  Dachon  (1371-1380).  [D'après  son  livre  de  comptes  particu- 
lier, le  registre  de  l'administration  des  biens  épiscopaux  de  Pamiers 
pendant  l'année  1378  et  le  cahier  des  dépenses  qu'il  fit  au  cours  d'un 
voyage  à  Avignon,  la  même  année  —  documents  publiés  ou  analysés 
plus  loin,  pp.  261-300,  377-411.  —  Ces  comptes,  recettes  et  dépenses, 
sont  vraiment  curieux;  on  y  remarquera  ce  qui  concerne  le  grand  pro- 
cès de  l'évêque  contre  les  chanoines,  affaire  qui  débuta  par  un  meurtre 
et  ut  poursuivie  devant  plusieurs  juridictions,  dont  la  cour  ou  conseil 
du  duc  d'Anjou,  lieutenant  en  Languedoc]  —  P  419-78.  Le  même.  La 
poursuite  des  lépreux  en  1321  d'après  des  documents  nouveaux.  [D'après 
la  très  curieuse  déposition  de  G.  Agassa,  clerc  lépreux  et  commandeur 
de  la  léproserie  de  l'Estang,  cité  de  Pamiers.  Avant  de  parler,  le  malheu- 
reux avait  subi  la  torture.  Pourtant  il  y  a  dans  son  récit  des  traits  qui 
seraient  de  nature  à  le  faire  partiellement  accepter,  notamment  l'ex- 
pression de  la  haine  violente  que  les  lépreux,  séquestrés  et  méprisés, 
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nourrissaient  conlre  le  reste  des  hommes  :  «  Rendons-les,  disent-ils, 
lépreux  comme  nous,  ou  qu'ils  meurent,  et  nous  nous  saisirons  de 
leurs  biens.  »  Après  tout,  il  ne  serait  pas  étonnant  que  ces  ôlrcs,  «  ma- 
lades de  corps  et  d'esprit  »,  aient  conçu  de  tels  projets,  puis  cherché  ;i 
les  réaliser  par  des  procédés  que  chacan  jugeait  alors  efficaces.  Des  re- 
présailles abominables  s'ensuivirent,  et,  bien  entendu,  les  Juifs,  meil- 
leurs  encore  à  dépouiller  que  les  lépreux,  furent  impliqués  dans  l'affaire. 
Les  lettres  des  rois  de  Grenadf  et  de  Tunis  (dont  texte,  p.  4'i:9)  ne  sont 
très  probablement  que  des  faux  à  ce  destinés.] 

.     T.  V,  190C-1901. 

P.  5-74.  Abbé  Fraikin.  Les  comptes  du  diocèse  de  Bordeaux  de  1316  à 
4453.  (Suite  et  à  suivre.)  —  P.  93-164.  Abbé  Vidal.  Documents  sur 
les  origines  de  la  province  ecclésiastique  de  Toulouse  (1293-1318).  (A 
suivre.)  P.  D. 

Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  ^ . 
T.  XXVIII,  1891.  Néant.  T.  XXIX,  1892. 

P.  25!2-36.  A.  Spont.  Une  recherche  générale  des  feux  à  la  lin  du  xv«  siè- 
cle, [rtien  .de  bien  nouveau  sur  cette  tentative,  qui  eut  lieu  de  1490  à 
1494,  et  qui  échoua,  à  cause  de  l'esprit  parlicularisle  des  diverses  pro- 

.     vinces  ) 

T.  XXX,  1893;  XXXI,  1894.  Néant.  T.  XXXII,  1895. 

P.  207-14.  L.  Lecestre.  La  fondation  de  l'hôpilal  de  La  Rochefoucauld. 
[Texte  de  l'acte  de  fondation,  par  Gourville,  dudil  hôpital,  30  juillet 
1685.  il  stipule  que  protestants  et  catholiques  y  seront  reçus  indifférem- 

\  ment.  Confirmation  royale,  en  nov.  suivant,  portant  que  l^hôpilal 
sera  établi  dans  le  bâtiment  du  temple  proleslanl,  qui  devait  être  démoli 
par  sentence  judiciaire,  et  qu'il  bénéficiera  de  tous  les  biens  du  Con- 
sistoire.] 

T.  XXXIII,  1896.  Néant.  T.  XXXIV,  1897. 
P.  193-267.  J.   ViARD.  Lettres  d'état  enregistrées  au  Parlement  sous  le 
règne  de  Philippe  VI  (1 328-1  350).  [A  suivre.  Parmi  les  275  n^^  ci-inclus, 
beaucoup  intéressent  le  Midi.] 

T.  XXXV,  1898. 
P.  177-252.  J.  ViAun.  Lettres  d'élat,  etc.  [Fin.  No'  276  à  6i2.  Quelques- 
unes  des  lettres  sont  données  in  extenso,  les  autres  analysées,  Ronno 
table  analytique  des  matières,  p.  253-74.] 

♦  .  Voir  Annales,  t.  III,  p.  554. 


262  ANNALES  DU  MIDI. 

T.  XXXVI,  1899. 

p.  461-95.  N.  Valois.  La  prolongation  du  grand  schisme  d'Occident  au 
XV»  siècle  dans  le  Midi  de  la  France.  (Histoire  très  précise  et  bien  con- 
duite du  parti  qui  s'était  formé  en  faveur  de  l'antipape  Benoît  Xlll  dans 
le  Midi  et  surtout  dans  les  Etats  du  comte  d'Armagnac  qui  le  protégeait. 
Jean  Carrier,  agent,  puis  cardinal  de  l'antipape,  non  moins  obstiné  que 
lui,  en  devient  le  chef.  Au  château  de  Torène,  dans  les  gorges  du 
Viaur,  il  soutient  un  siège  de  deux  ans  (1421-1423).  Après  la  mort  de 
Benoît  XIII,  il  nomme  à  lui  seul  le  nouveau  pape,  un  sacriste  de  Rodez 
sous  le  nom  de  Benoît  XIV.  Il  trouvait  des  coadjuteurs,  dont  Etienne 
de  Gan,  Toulousain.  La  soumission  même  de  Jean  IV  d'Armagnac  (1430) 
ne  put  l'amener  à  résipiscence;  il  mourut  en  1433,  à  Foix,  dans  une 
prison  du  château.  Longtemps  après,  le  bas  clergé,  les  paysans  conti- 
nuaient de  lui  fournir  des  sectateurs  :  ainsi  les  Trahinier,  qui  furent 
jugés  et  condamnés  à  Rodez  en  1467.  Trois  textes  sont  publiés,  dont 
celui  de  ce  procès.  Cf.  Annales,  Xil,  139.]  —  P.  196-255.  A.  Bkuel. 
Inventaire  d'une  partie  des  titres  de  famille  et  documents  historiques 
de  la  maison  de  La  Tour  d'Auvergne.  [Arch.  nat.  R^,  cart.  45-30.  Pa- 
piers Bouillon.  516  articles.]  P.  D. 

Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  du  protestantisme 
français,  1900. 

p.  7-31.  F.  Gàlabert.  Les  assemblées  de  protestants  dans  le  Montalbanais 
en  174i  et  1745,  d'après  des  documents  inédits.  (Suite,  p.  76-86,  fin, 
p.  132-51).  [Assemblées  très  considérables,  l'une  d'elles  ayant  atteint  le 
chiffre  de  20,000  personnes  ;  elles  étaient  favorisées  par  la  guerre  de  la 
succession  d'Autriche;  elles  produisirent  à  Paris  une  vive  impression  et 
furent  suivies  d'une  prompte  et  violente  répression  militaire.]  — 
p.  33-5.  F.  Teissier.  A  Béziers  après  la  Révocation.  [.Marie  Pouget, 
veuve  de  Ph.  Besse,  avocat,  déclare  vouloir  mourir  dans  sa  religion  et 
révoque  l'abjuration  qu'elle  en  a  faite  de  force.  Elle  mourut,  en  effet, 
«  relapse  »  en  1694.]  —  P.  35-6.  De  Casenove.  Un  autographe  du 
chef  camisard  Laporte,  dit  Rolland,  1704.  —  P.  151-5.  H.  Patrt.  L'oc- 
cupation de  Saintes  par  les  protestants  en  mai  1562.  [Elle  n'a  été  accom- 
pagnée d'aucune  violence  contre  les  prêtres  ni  dans  les  églises.]  — 
P.  155-8.  De  Casenove,  Notables  huguenots  des  Cévennes  et  du  Gévau- 
dan  et  leur  esprit  de  sacrifice  en  1622.  [Texte  fort  intéressant  d'une 
procuration  des  députés  à  l'assemblée  de  la  province  de  Cévennes  et  Gé- 
vaudai!,  tenue  à  Lasalle.]  —  P.  159-65.  F.  Teissier.  Forçats  et  pri- 
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sonnières  à  la  suite  de  rassemblée  de  Mouzoulès  (1742).  [Assemblée  de 
nouveaux  converlis  près  le  Vigan  et  condamnations  consécutives.]  — 
P.  170-203.  H.  Gelin.    Madame  de    Mainlenon  convertisseuse.   (Suite 
p.  239-53,   fin  p.  291-6).  [Remarquable.   Plusieurs  des  «  convertis» 
étaient  saintongeois.]  —  P.  204-5.  P.  Besson.  Hérétiques  espagnols  en 
France  en  1593.  [Notamment  dans  le  Midi.  Cf.  plus  bas,  p.  276-80  et 
334,]  —  P.  208-9.  E.  Salavebt-Pelletbeau.  Abjurations  en  Agenais  de 
1665  à  1678.  [Texte  d'un  «  Livre  secret  »  concernant  l'archiprêtré  de 
Tournon.]  —  P.  210-2.  De  Richemond.  La  prétendue  abjuration  de  Jac- 
ques de  Tandebaralz,  pasteur  de  La  Rochelle  en  1685.  [Erreur  commise 
par  la  France  protestante,  qui  a  confondu  Jacques  avec  son  fils  Phi- 
lippe.] —  P.  535-42.  H.  Patry.  Les  préliminaires  de  la  première  guerre 
de  religion  en  Guyenne,  d'après  trois  documents  de  1562.   (1"  Requête 
des  protestants  du  Rouergue  adressée  au  sieur  de  Dur  ie,  lieutenant  du 
roi  en  Guyenne.  2°  Lettre  de  M.  de  Ijurie  aux  ambassadeurs  du  roi  en 
Espagne.  3»  Ordonnance  du  même  enjoignant  aux  réformés  de  Guyenne 
de  se  soumettre.]  —  P.  5*7  53.  G.  Tourmer.  Trois  lettres  inédiles  de 
P. -G.  Douriech,  étudiant  à  Lausanne,  1769-1770.  [Natif  de  Bédarieux; 
fut  pasteur  à  Saint-Ambroix  et  mourut  fort  jeune  en  1774.]  —  P.  553  6. 
F.  Teissier.  Listes  de  pasteurs.  Saint-Laurent-le-Minier  (1568-1900). 
—  P.  561-81.  Ch.    BosT.    Les  pasteurs  d'une  église  des  Cévennes  au 
xvie  siècle  (1561-1605).  Lasalle  (Gard).  (Fin,   p.   617-35.)  [D'après  des 
actes  notariés  du  xvi^  siècle,  les  Délibérations  des  synodes  du  Bas-Lan- 
guedoc et  des  registres  d'état  civil  protestant.  Biographies  de  Jaques 
Tourlelon,  de  son  successeur  Guillaume  du  Puy,  etc.]  —  P.  582-601, 
A.  DE  Cazenove.  La  capitulation  de  Beaucaire  (1578).  [La  place  avait  été 
occupée  par  un  aventurier,  familier  de  Damville,  le  sieur  de  Parabère, 
qui  essaya  de  s'y  rendre  indépendant,  il  fut  tué  à  la  suite  d'une  conju- 
ration  que  Damville  avait  favorisée.  Mais  son  lieutenant  Baudonnet 
s'établit  dans  le  château,  s'appuie  sur  les  protestants,  notamment  sur 
Châtillon,  et  ne  se  rend  qu'après  cinq  mois  et  demi  de  siège,  moyennant 
une  capitulation  fort  avantageuse  pour  lui.   Documents  très  intéres- 
sants.] —  P.  600-9.  F.  Teissier.  Liste  de  pasteurs.  Aulas  et  ses  annexes  : 
Arphy,    Bréau,   Bréaunèze,    .Mars,  Molières   (6   sept.   1560-1900).  — 
P,  635-42.  Le  même.  Dix  des  premiers  prédicanls  après  la  Révocation 
signalés  aux  argousins  de  rinlenJante  du  Languedoc  en  1687.  [Signa- 
lements de  Vivens,   La[)ierre,   Géré,   Roman,    Durand-Font-Couverte, 
Dautun,  Daudé,  Modens,  Causse,  Laborie,  La  Brune,  Dubruc,  Durand, 
soit  treize,  et  non  dix.]  P.  D. 
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Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
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p.  <97-20'2.  Baye  (baron  J.  de).  Sculptures  grossières  trouvées  dans 
l'Aveyron  par  l'abbé  Hermel.  —  P.  IH.  E.  Flocest.  Fibule  trouvée  à 
Barcelon nette.  —  P.  4  46-8.  R.  Mowat.  Inscription  romane  trouvée  à 
Agen.  —  P.  97.  Roman  (J.).  Chapiteau  gallo-romain  trouvé  à  Vienne.  — 
P.  73-4.  Saglio.  Reliquaire  en  forme  de  bras,  de  la  collection  Spilzer 
(relique  de  saint  Louis  d'Anjou,  début  du  xvi^  siècle).  —  P.  135-7. 
G.  Tholin.  Découverte  de  bijoux  antiques  à  Penne  (Lot-et-Garonne).  — 
P.  231.  M.  DE  ViLLENOiSY.  Découverlc  de  bracelets  de  bronze  dans  l'Isère, 
près  de  Bourgoin. 

1892. 

P.  162-4.  Baurière-Flavt.  Antiquités  mérovingiennes.  [Remarques  sur  les 
découvertes  dans  le  Sud-Ouest;  discussion  sur  les  sources  de  l'art  ro- 
man] —  P.  113.  Abbé  Bocillet.  Couverture  d'évangéliaire  du  trésor 
de  Conques.  —  P.  136.  Boutrode.  Email  peint  du  Limousin  (iryplique 
du  XV*  siècle)  conservé  à  Evora  (Portugal).  —  P.  119-20.  V.  Durand. 
Roues  symboliques  avec  le  monogramme  du  Christ.  [Exemples  choisis 
dans  la  région  du  Sud-Ouest.]  —  P.  103.  Frossard.  Usages  anciens  des 
Basses-Pyrénées.  —  P.  121.  Héron  de  Villefosse.  Fouilles  entreprises 
par  la  Société  la  Diana,  près  .Montbrison.  —  P.  146.  Id  Antiquités  dé- 
couvertes près  Narbonne,  chez  M.  Baron,  r—  P.  102.  E.  .Molinier. 
Observation  sur  un  évangéliaire  du  trésor  de  l'abbaye  de  Conques.  — 
P.  71-2.  U.  Robert.  Manuscrit  dit  livre  d'heures  de  la  reine  Yolande, 
femme  du  roi  de  Naples,  Louis  II  d'Anjou  (xv*  siècle),  conservé  à  la 
bibliothèque  d'Aix. 

1893. 
P.  93.  A.  Blancret.  Jeton  de  Jeanne  d'Albret.  —  P.  189.  Abbé  Bouillet. 
Reliquaire  découvert  à  Conques.  —  P.  124.  Frossard.  Trouvaille  de 
monnaies  féodales  à  Lannemezan.  —  P.  153.  Id.  Le  port  des  fardeaux 
dans  les  Pyrénées.  —  P.  91-3.  Héron  de  Villefosse.  Palères  trouvées  à 
Montbrison.  —  P.  210.  Id.  Inscription  romaine  de  Vienne.  —  P.  262. 
R.  DE  Lasteybie.  Les  églises  de  Peyrusse-Vieille  et  de  Peyrusse  Grande 
(Gers). 

1894. 
P.  237-41.  Babelon.  Statues  antiques  er.  marbre  trouvées  à  Sainte-Co- 
lombe-lez-Vienne  (Isère).  —  P.  147-50.  Héron  de  Villefosse.  Rectifica- 
tion à  l'inscription  de  l'ora  Narbonnensis  (musée  de  Narbonne).  — 
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P.  239.  Id.  Observations  sur  les  statues  trouvées  à  Sainte-Colombe-lez- 
Vienne.  —  P.  125.  E.  Mdntz.  Le  mausolée  de  Jean. Cessa  à  Tarascon. 
[Est  l'œuvre  de  Francisco  Laurano.]  —  P.  213-5.  De  Noé.  Vérification 
d'enceintes  vitrifiées  dans  la  Dordogne.  —  P.  117.  Schlumberger.  Tom- 
beau de  Clément  V  à  Uzeste  (Gironde). 

1895. 
P.  210.  L'abbé  Bedrlier.  Bague  antique  en  or  trouvée  à  Ghaunac  (Lo- 
zère). [Vignette.]  —  P.  86.  A.  Blanchet,  Mercure  quadrifrons  delà  col- 
lection Oppermann  à  la  Bibliothèque  nationale.  [Bronze  trouvé  à  Bor- 
deaux.] —  P.  133.  Ph.  Delamain.  Sépulture  antique  à  Bougneau 
(Charente-Inférieure).  —  P.  120.  Héron  de  Villefosse.  Découvertes  de 
poteries  romaines  dans  la  propriété  de  M.  Baron,  près  Narbonne.  — 
P.  159.  Id.  Monnaies  puniques  de  Monaco.  —  P.  97.  E.  Molinier. 
Email  champ-levé  de  Limoges  représentant  une  scène  de  fauconnerie 
(xin*  siècle).  —  P.  156.  F.  Pasquier.  Charte  apocryphe  d'Andorre 
(xi«  siècle).  [Considérée  comme  un  diplôme  deCharlemagne  donnant  des 
privilèges  à  cette  vallée.]  —  P.  221 .  Général  Pottier.  Mosaïques  dé- 
couvertes au  Mas-Fonte,  près  Saint-Cosme  (Gardj.  —  P.  120.  J.  Roman. 
Observation  sur  une  danse  de  Bigorre,  appelée  danse  de  Bayard.  — 
P.  131.  Id.  Sceau  de  Renault  IV,  comte  dauphin  d'Auvergne,  mort 
en  1426.  [Vignette.]  —  P.  257.  Saglio.  Reliquaire  de  sainte  Valère,  pa- 
tronne de  la  ville  de  Limoges.  [Email  du  xiii«  siècle  du  musée  de  Cluny.] 

—  P.  2i8-S3.  G.  Tholin.  Ilnscription  latine  du  Lot-et-Garonne  relative 
aux  Nitiobriges.  —  P.  156.  Villenoisy.  Bulle  en  plomb  du  xiv»  siècle 
de  la  bibliothèque  de  Grenoble,  provenant  d'u-i  dauphin.  [Vignette.] 

1896. 

P.  198-203.  Beadmont  (comte  de).  Tête 'de  femme  en  marbre  trouvée  à 
Puysalicon  (Hérault).  [Vignette.]  —  P.  232.  J.  Bertbelé.  Inscription 
latine  de  Montarnaud  (Hérault).  —  P.  104.  A.  Blanchet.  Paysan  gallo- 
romain,  statuette  en  bronze  trouvée  à  Velleron  (Vaucluse).  [Vignette.] 

—  P.  76.  Casati.  Médaille  de  Laure  de  Noves.  —  P.  149.  Découverte 
d'objets  en  bronze  à  Venat  (Charente).  —  P.  81 .  Corroyer.  Observation 
sur  la  valeur  des  statues  de  l'église  Saint-Pierre  d'Avignon.  —  P.  354. 
Delamain.  Fouilles  dans  la  nécropole  mérovingienne  de  Herpès  (Cha- 
rente). —  P.  100.  Delaville  Lf  Roulx  et  Marqcet  de  Vasselot.  Trésor 
de  l'abbaye  de  Roncevaux  (Navarre).  —  P.  148.  Frossard.  .Montres 
solaires  usitées  parmi  les  bergers  des  Pyrénées.  —  P.  383.  Héron  de  Vil- 
lefosse. Découvertes  d'objets  anliques  faites  à  Narbonne  et  signalées 
par  M.  Baron.  —  P.  225.  Id.  Note  de  M,  Thiers,  de  Narbonne,  rela- 
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tive  à  la  découverte  d'un  cadran  solaire  antique.  [Vignette]  —  l\  308. 
Td.  Inscription  romaine  de  Villefranche-de-Rouergue.  —  P.  246-51. 
F.  Pasqcier.  Notes  sur  la  Henaissance  à  Toulouse  d'après  les  Archives 
notaria!es. 

1897. 
P.  io8.  J.  Berthelé.  Notice  sur  les  anciens  inventaires  des  archives 
municipales  de  Montpellier.  -  P.  278.  Abhé  Bodillet.  Objet  trouvé 
dans  le  coffre  qui  contenait  les  reliques  de  sainte  Foy  à  Conques.  — 
P.  389.  Chevlud.  Borne  miliiaire  découverte  k  Mirabelle  (Ardèche).  — 
P.  292.  G.  Lafa\e.  Antiquités  trouvées  à  Murviel  (Hérault).  —  P.  278 
et  292.  .Marqcet  de  Vasselot.  Trésor  de  Roncevaux  (Navarre)  [objets 
d'art  de  provenance  toulousaine);  statue  tombale  de  cette  abbaye.  — 
P.  232.  G.  Musset.  Mercure  de  bronze  trouvé  aux  environs  de  Cognac. 

1898. 
P.  256.  A.  BI.ANCHET.  Attribution  à  Pompéo  Leoni  d'un  camée  mentionné 
dans  un  inventaire  des  meubles  du  château  de  Pau.  —  P.  295.  Abbé 
BociLLET.  Croix  processionnelles  de  paroisses  ayant  dépendu  de  Tabbaye 
de  Conques.  —  P.  404.  Id.  Nouveau  manuscrit  des  miracles  de  sainte 
Foy.  —  P.  126.  Capitan  (D').  Slatues-bétyles  de  l'Aveyron.  —  P.  188. 
Carsalade  du  Pont.  Documents  relatifs  à  Carbon  Biron  de  Casteljaloux, 
seigneur  de  Casteljaloux.  —  P.  309.  E.  Corroyer.  Les  coupoles  de  Saint- 
Front  à  Périgueux.  [Sont  antérieures  à  l'incendie  de  1120.]  —  P.  134. 
Decbelette-Despierres.  Cimetière  gallo-romain  de  Roanne  (Loire).  — 
P.  263.  Espérandieu.  inscription  découverte  à  Briançonnet.  —  P.  146. 
Fayolles  (marquis  de).  Inscriptions  romaines  de  Périgueux.  —  P.  266. 
M.  Gaidoz.  Manipule  de  légion  en  bronze  trouvé  dans  le  Puy-de-Dôme.  — 
P.  327.  Héron  de  Villefosse.  Inscription  funéraire  romaine  de  Mont- 
brison.  —  P.  328.  lo.  Découverte  de  bijoux  en  or  à  Saint  Bahel,  près 
Issoire.  —  P.  220.  Marquet  de  Vasselot.  Croix  processionnelle  de 
l'église  de  Guéthary  (Basses- Pyrénées).  [Vignette.]  —  P.  128.  JIichon. 
Observation  sur  des  menhirs  sculptés  de  la  Corse  el  de  l'Aveyron.  — 
P.  349-66.  JD.  .Monuments  antiques  conservés  au  musée  de  Monlauban. 
(Colleclion  Ingres).  —  P.  373  et  394.  Mowat.  Objets  antiques  en  terre 
cuite  trouvés  à  Saintes  dans  une  tombe  d'enfant..  —  P.  185.  G.  Mus- 
set. Statuettes  en  bronze  d'un  Hermès  et  d'un  guerrier  trouvées  à 
Saintes.  —  P.  185.  Abbé  Noguès.  Pierre  tombale  de  l'abbaye  de  Saint- 
Séverin-sur-Boutonne  (xiii*  siècle).  —  P.  348.  Omont.  Correspondance 
de  Peirese  avec  sir  Robert  Cotton.  —  P.  229.  M.  Pbou.  Epitaphe  de 
l'époque  mérovingienne  à  Teuillac  (Gironde).  —  P.  346.  De  Roumejocx. 
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Slaluelles  en  bronze  des  musées  de  Guéret  et  de  Cahors.  —  P.  347.  1d. 
Mobilier  d'une  tombe  d'enfant  trouvée  à  Cahors.  —  P.  372.  G.  Saige. 
Restitution  à  Barre  des  Cévennes  d'une  monnaie  attribuée  à  Bar  (Cor- 
rèze).  —  P.  175.  Thiers.  Oscillum  ou  bouclier  en  marbre  blanc  trouvé 
à  Argelliers  (Aude).  [Vignette.]  —  P.  275-81.  Tholin.  Médaillon  en 
plomb  à  l'effigie  du  Christ  avec  inscription  hébraïque,  trouvé  à  Sainle- 
Livrade  (Lot-et-Garonne).  [Vignelles.]  —  P.  ,231.  N.  Valois.  Notes 
sur  les  révélations  de  Marie  Robine,  d'Avignon  (milieu  du  xv»  siècle). 

1899. 
P.  170.  De  ViLLENOiSY  .  Antiquités  romaines  au  mont  Néron,  près  Gre- 
noble. —  P.  306.  Berthelé.  Inscription  romaine  retrouvée  à  Nimes. 
—  P.  195.  Lafayk.  Moules  monétaires  romains  en  terre  cuite,  trou- 
vés à  Bordeaux.  —  P.  254.  Lafaye.  Inscription  latine  de  l'église  d'Has- 
parren  (Basses-Pyrénées).  —  P.  281.  Lafaye.  Poinçons  en  terre  cuite 
de  potiers  gallo-romains  pour  imprimer  des  ornements.  [Trouvailles 
faites  à  Bordeaux]  —  P.  267.  Frossard.  Communication  relative  au 
bâton  rustique  appelé  Makila  et  encore  employé  par  les  Basques.  — 
P.  273-5.  HÉRON  DE  ViLLEFOSSE.  Découvcrte  à  Montagnac  (Hérault)  d'une 
colonne  qui  porte  une  inscription  gauloise  en  caractères  grecs.  —  P.  225. 
De  Rocbemonteix.  Note  sur  une  statue  en  bois  de  saint  Christophe  de 
1505,  conservée  jadis  d'ans  une  église  de  Brioude.  —  P.  231-8.  Jodlin. 
Etablissements  gallo-romains  de  la  plaine  de  Martres -Tolosanes,  d'après 
des  fouilles  récentes.  —  P.  249-54.  Tholin.  Découverte  à  Agen  d'un 
bas-relief  romain  représentant  Apollon  ;  trésor  gallo-romain  de  l'Ai- 
guillon (m'  siècle).  F.  P. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  1891.  Néant. 

1892. 
p.  117-28.  Boi]iLLET.  Sainte-Foy  de  Conques;  Saint-Sernin  de  Toulouse; 
Saint- .lacques-de-Compostelle.   [Etude  d'archéologie   comparée  portant 
sur  ces  trois  monuments.] 

1893. 
P.  137-58.  A.  Blanchet.  Patères  en  argent  trouvées  à  Eze  (Alpes-Mariti- 
mes) ,  représentant    l'apothéose  d'Hercule    et  conservées    au    British 
Muséum.  [Planches.]  / 

1894. 
P.  195-217.   M.vBQCET  DE  Vasselot.  Notes   sur    l'abbaye  de  Roncevaux 
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(Navarre)  et  ses  richesses  arlisli(]ues.  [Plusieurs  objets  proviennrnt  du 
Midi  de  la  France.  Planches.]  —  P.  109-22.  Maxe-Werly.  Note  sur  des 
plombs  antiques  trouvés  en  Gaule.  [Quelques-m?  proviennent  de  loca- 
lités du  Midi.] 

1895. 
P.  27-51.  Dom  Mobin.  Saint  F^azare  et  saint  Maximin    Données  nouvelles 
sur  plusieurs  personnages  de  la  tradition  de  la  Provence.  jLazare  n'est 
point  le  ressu.scilé  du  Christ,  mais  un  évêque  d'Aix,  enseveli  dans  la 
crypte  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  à  Marseille.] 

1896. 
P.  1-38.  V.  Durand  et  général  de  la  Noé.  Cadran  solaire  antique  trouvé 
au  Crêt-Châtelard  (Loire).  [Planches.]  —  P.  39-62.  C.  Jcli.un.  La  ques- 
tion des  piles  et  les 'fouilles  de  Chagnon  (Saintonge).  [Planches.].  — 
P.  188-96.  Id.  La  traversée  des  Gévennes  à  l'époque  romaine.  [Plan- 
ches.] —  P.  197-228.  J.  Roman.  Le  Briançonnais,  sa  formation  et  son 
rattachement  à  l'archevêché  d'Embrun. 

1897. 

P.  221-33.  Abbé  Bouillet.  Un  manuscrit  inconnu  du  Liber  Miraculorum 
Sancte  Fidis  (fac-similé|).  —  P.  234-.o7.  A.  Vacbez.  Les  peintures 
murales  de  l'ancienne  chartreuse  de  Sainte-Croix  en  Jarez  (Loire). 
[Planches.] 

1898  et  1899.  Néant.  F.  P. 

La  Grande  Revue,  19(X). 

Mai.  P.  317-28.  A.  Luchâire.  Un  essai  de  révolution  sociale  sous  Philippe- 
Auguste.  [Bref  historique  de  la  confrérie  des  Capuchonnés,  laquelle  se 
forma  au  i^uy,  en  1182,  pour  le  maintien  de  la  paix,  par  l'initiative 
d'un  charpentier,  qui  se  disait  inspiré  de  la  sainte  Vierge.  En  quatre 
mois  elle  s'étendit  à  toute  la  région  centrale  et  méridionale  de  la  France. 
Bientôt  elle  entre  en  guerre  contre  les  routiers,  dont  elle  fait  de  grands 
massacres  en  Auvergne,  Bourbonnais,  Rouergue.  Mais  quand  elle  veut 
intervenir  entre  les  seigneurs  et  leurs  sujets,  et  prendre  ceux-ci  sous  sa 
protection,  elle  est  frappée  à  son  tour,  avec  l'aide  des  routiers  :  ainsi 
en  Auvergne,  en  Limousin;  elle  ne  tarde  pas  à  disparaître.]        P.  D. 

La  Revue  de  Paris,  1900. 

15  juill.  P.  310-42.  P.  FoNciN.  Les  Maures  et  l'Eslerel.  [Géographie  et 
histoire  de  ce  pays  naturel,  si  nettement  délimité.  L'auteur  voudrait 
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que  l'on  en  fît  un  arrondissement  dislincl.  Détails  notamment  sur 
Fréjus,  suf  Sainl-Tropez,  sur  le  monastère  de  La  Verne  et  les  brigands 
de  TEslerel.] 

\b  sept.  P.  381-401.  C  JruuN.  Nord  et  Sud.  Gaulois  et  Ligures.  [Ar- 
ticle de  forme  et  de  fond  également  remarquables.  Les  Ligures,  comme 
en  témoignent  tant  de  noms  en  sco,  sca,  furent  les  maîtres  du  .Midi, 
divisé  ensuite  entre  Ibères,  Ibéro- Ligures,  Ligures.  Les  Celtes  en  sont 
les  envahisseurs,  peu  nombreux  sans  doute;  mais  ils  y  ont  amené  leur 
langue,  surtout  leurs  dieux,  et  ont  acquis  la  prééminence.] 

<5  oct.  P.  774-96.  Comte  Rkmacle.  Une  vendetta  provençale  au  xvie  siècle 
(fin  4"  nov.,  p.  194-214).  [Histoire  d'une  rivalité  d'amour -propre 
entre  deux  grandes  familles,  les  Caslellane  et  les  Quiqueran,  et  des 
représailles  cruelles  qui  en  turent  la  conséquence  :  duel,  assassinai, 
bataille  dans  une  église,  etc.  (1541-to65).  La  scène  se  passe  à  Arles. 
Sur  ces  haines  privées  vinrent  se  greffer  les  querelles  religieuses.] 

15  nov.  P.  373-404.  J.  Lemoink.  Les  évêques  de  France  et  les  protestants, 
1698.  [D'après  les  mémoires  des  évêques,  que  Louis  XIV  avait  consultés 
en  1698  sur  la  légitimité  et  les  avantages  de  la  Hévocation  de  l'Edit  de 
Nantes.  L'auteur  a  retrouvé  ces  mémoires  eu  original,  au  nombre  de  25, 

■  à  la  P.ibliothèque  du  ministère  de  la  guerre.  Les  évêques  du  Midi,  dont 
Mascaron  (Agen)  elFléchier  (Nimes),  avaient  été  spécialement  consultés, 
leurs  diocèses  étant  «  infestés  d'hérétiques  ».  Tous  déplorent  l'entête- 
ment des  huguenots,  réloig,nement  des  nouveaux  convertis  pour  la  reli- 
gion catholique,  leur  résistance,  qu'ils  attribuent,  entre  autres  l'évêque 
de  Viviers,  à  l'influence  pernicieuse  d'un  petit  nombre  de  chefs.  Unani- 
menl  ils  concluent,  contre  Vauban,  au  mjiintien  de  l'édit  de  Révoca- 
tion; ceux  du  Midi  préconisent  l'emploi  de  la  force,  et  proposent  des 
moyens  variés  de  coercition.  Nombreux  et  remarquables  extraits.  Texte 
des  «  articles  secrets  i>  qu'à  la  suite  de  cette  consultation  le  gouverne- 
ment adressa  aux  intendants  et  aux  évêques.]  P.  D. 


CHRONIQUE 


La  Bibliothèque  méridionale  vient  de  s'enrichir  de  deux  nou- 
veaux volumes.  L'un  (l^e  série,  tome  VI,  in  8»  de  lvi-343  pages) 
est  une  édition  diplomatique,  par  M.  J.  Ducamin,  des  œuvres  de 
l'Archiprêtre  de  Hita,  l'un  des  monuments  les  plus  curieux  et 
les  plus  anciens  de  la  littérature  espagnole.  M.  Ducamin  a  im- 
primé in  extenso  le  texte  de  l'un  des  trois  manuscrits  et  fait 
figurer  au  bas  des  pages  les  variantes  intéressantes  (même  au 
point  de  vue  graphique)  des  deux  autres.  Un  ingénieux  emploi 
des  ressources  typographiques  lui  a  permis  de  reproduire  fidè- 
lement la  physionomie  des  manuscrits  (de  distinguer  par  exem- 
ple les  diverses  espèces  de  s  et  de  i).  Ce  volume,  qui  fait  honneur 
aux  ateliers  de  M.  Privât,  est  orné  de  trois  fac-similés  en  hélio- 
gravure et  enrichi  de  plusieurs  tables  de  concordance  et  d'un 
Index  de  noms  propres.  —  Le  volume  dont  vient  de  s'accroître 
la  série  historique  {Procès-verbal  de  la  ferme  et  de  la  vente  des 
biens  saisis  [sur  les  prêtres  et  communautés  catholiques]  dans  les 
cantons  deMorlàas,  etc  ;  in-S»  de  lxvii-255  pages)  est  dû  à  M.  l'abbé 
Dubarat.  C'est  la  publication  d'un  long  et  important  document 
que  l'érudit  historien  de  la  Réforme  en  Béarn  a  annoté  avec  sa 
science  et  sa  conscience  habituelles.  Nous  espérons  donner 
prochainement  le  compte  rendu  auquel  elle  a  droit. 


Positions  des  thèses  de  l'Ecole  des  Chartes.  —  De  la  promotion 
de  1901  le  Midi  n'a  pas  beaucoup  à  se  louer;  elle  l'a  réduit  à  la 
portion  congrue.  Sur  seize  thèses  soutenues  le  28  janvier  der- 
nier, il  ne  lui  en  revient  guère  plus  de  deux,  car  les  méridionaux 
les  plus  authentiques  ont  eu  l'ingratitude  d'aller  chercher  for- 
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tune  ailleurs.  —  Nicolas  de  La  Reynie,  premier  lieutenant  de 
police,  par  R.  Bonnat,  ne  nous  intéresse  que  pour  un  chapitre 
sur  les  origines  limousines  et  bordelaises  de  ce  personnage 
(i62o-61).  —  L'Essai  de  M.  F.  Duval  sur  Marguerite  d' Angoulème 
et  Charles  d'Alençon  se  termine  à  l'époque  où  la«  Marguerite  des 
Marguerites  »  devenue  reine  de  Navarre,  émigra  vers  le  Béarn 
(1544).  —  Quelques  parties  de  la  thèse  de  M.  J.  Michel  de  Bois- 
LiSLE,  Le  marquis  de  Puyzieulx,  ambassadeur  de  Louis  XIV  en 
Suisse,  1698-1708,  sont  à  signaler  :  un  chapitre  relatif  à  la  neu- 
tralisation de  la  Savoie,  que  Victor-Amédée  essaya  de  mettre 
sous  la  protection  de  Berne,  mais  vainement,  à  raison  de  l'oppo- 
sition de  la  France  (1703-1704);  surtout  le  chapitre  ii  du  livre  V, 
sur  l'émigration  française  en  Suisse  après  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes.  —  M.  H.  Patry  a  traité  des  Débuts  du  protestantisme 
en  Saintonge  et  en  lunis,  ville  et  gouvernement  de  la  Rochelle, 
Jusqu'à  la  fin  de  laprem,iere  guerre  de  religion  (mars  1563).  Après 
avoir  indiqué  les  causes  du  progrès  des  idées  luthériennes  et 
calvinistes  en  ce  pays,  il  montre  dans  quel  milieu  d'abord  elles 
purent  se  propager  :  non  dans  la  noblesse,  mais  parmi  les  ma- 
gistrats royaux  ou  municipaux,  et  dans  le  peuple,  celui  des 
villes  surtout.  Ph.  Hamelin,  venu  de  Genève  «  en  Arvert  »,  a  été 
ici  le  premier  apôtre  (1553-1557).  Ensuite  les  églises  surgissent 
en  foule,  malgré  les  rigueurs  du  Parlement  de  Bordeaux.  C'est 
seulement  après  la  mort  du  roi  Henri  II,  que  la  plupart  des 
nobles  saintongeois  ont  adhéré  à  la  Réforme  :  c'était  de  leur 
part  une  manière  d'entrer  dans  un  parti  politique,  celui  du 
prince  de  Condé.  En  1562,  ils  se  jetèrent  avec  ardeur,  La  Roche- 
foucault  en  tête,  dans  la  guerre  civile  qui  éclatait  ;  mais  le  peu- 
ple, à  part  quelques  émotions  passagères,  sans  importance,  à 
Saintes,  La  Rochelle  (16,  31  mai),  Saint-Jean- d'Angély  (8  juin), 
restait  indifférent.  La  Rochelle  se  maintenait  dans  l'obéissance 
du  roi.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  première  paix,  celle  d'Amboise 
(1563).  —  Il  est  malaisé  de  discerner  dans  de  simples  «  posi- 
tions »  ce  qu'apporte  de  nouveau  la  thèse  de  M.  Ch.  Samaran  : 
La  chute  de  la  maison  d'Armagnac;  contribution  à  l'étude  des 
relations  de  la  royauté  avec  la  féodalité  méridionale  au  xv«  siècle; 
car  la  question  est  connue,  en  particulier  les  démêlés  de  Jean  V 
avec  Charles  VII  et  Louis  XI.  Il  semble  que  le  frère  de  Jean  V, 
le  malheureux  Charles  d'Armagnac,  ait  attiré  davantage  l'atten- 
tion de  M.  S.  Autour  de  .ui   ont  été  groupés  des  détails  dont 
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certains  paraissent  neufs  :  par  exemple,  ceux  qui  concernent 
le  train  de  vie  de  ce  personnage,  d'après  les  comptes  de  Jean 
Araat,  receveur  de  Fezensaguet  ;  l'administration  des  domaines 
confisqués  à  la  maison  d'Armagnac;  les  difficultés  inextricables 
qui  suivirent  la  mise  en  liberté  de  Charles  (1484),  etc.  Mais  ici 
nous  retombons  dans  l'histoire  déjà  faite. 


Sous  la  présidence  de  M.  Imbart  de  la  Tour,  professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  vient  de  se  former,  à  Paris,  un 
Comité  des  Archives  de  l'histoire  religieuse  de  la  Fratïce.  Il  se 
propose  de  publier  des  documents  ecclésiastiques,  administra- 
tifs, judiciaires,  non  catholiques,  privés,  soit  cinq  séries  de 
pièces  comprises  entre  la  fin  du  moyen  âge  et  le  xixf  siècle.  La 
publication  se  fera  chez  A.  Picard  et  fils,  par  volumes  in-8'\ 
Plusieurs  des  ouvrages  annoncés  semblent  de  nature  à  inté- 
resser l'histoire  méridionale.  Ainsi  la  Consultation  des  évêques  de 
France  sur  la  conduite  à  tenir  à  l'égard  des  Réformés  (4  698),  par 
J.  Lemoine;  les  Epreuves  de  l'Eglise  de  France- pendant  les  guerres 
de  religion,  par  L.  Le  Grand;  les  Procès  vei-baux  des  assemblées 
du  clergé,  par  L.  Lasalle-SerBat.  Nous  applaudissons  de  bon 
cœur  à  cette  heureuse  initiative. 


M.  P.  Meyer  publie  le  tome  I  d'une  seconde  édition  du  Roman 
de  Flamenca  (Paris,  Bouillon,  1901;  Bibliothèque  française  du 
moyen  âge,  tome  VIII).  Ce  volume  comprend,  outre  une  Introduc- 
tion, où  l'auteur  juge  avec  une  charmante  impartialité  son  oeuvre 
de  début,  le  texte  soigneusement  revu  sur  le  manuscrit,  et  un 
Glossaire,  qui  ne  comprend  pas  moins  du  quart  du  volume 
(p.  303-413)  et  où  sont  relevées  toutes  les  formes  des  acceptions 
intéressantes.  Le  second  volume  donnera  la  traduction  complète 
(on  se  souvient  que  celle  de  1865  était  abrégée  en  quelques  par- 
ties) et  le  commentaire,  écourté  sur  certains  points,  enrichi  sur 
d'autres.  Nous  reparlerons  en  détail  de  cette  importante  publi- 
cation quand  elle  sera  terminée. 
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Les  Annales  du  Midi  ont  annoncé  autrefois  (IX,  118)  le  décès 
de  la  Revue  historique  de  Provence,  survenu  en  1894;  elle  n'avait 
eu  qu'une  trop  courte  existence.  La  voici  qui  ressuscite  sous 
forme  de  revue  mensuelle,  dirigée  par  M.  L.  Allée,  avec  M.  G. 
Valran  comme  secrétaire.  Elle  est  «  créée  en  vue  de  la  centrali- 
sation de  tous  les  travaux,  sans  exception,  issus  de  l'étude  atten- 
tive, probe  et  documentée  de  l'histoire  provençale  ».  Ces  noms, 
ce  programme  et  le  premier  numéro,  que  nous  recevons,  nous 
sont  garants  de  la  valeur  du  nouveau  périodique.  Puisqu'il  naît, 
ou  renaît,  avec  le  siècle,  souhaitons  qu'il  le  dépasse  en  longévité  : 
le  champ  qu'il  doit  exploiter  ne  s'épuisera  pas  de  sitôt. 


Chronique  des  Alpes-Maritimes. 

La  construction  d'un  égout  et  la  fondation  d'une  église  nou- 
velle à  Beaulieu  ont  permis  de  recueillir  des  objets  d'époque 
gallo-romaine,  notamment  des  poteries,  dont  M.  le  D'  Johnsion- 
Lawis  a  présenté  d'intéressants  exemplaires  à  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  des  A. -M.  (séance  du  17  juin  1899),  des 
monnaies  des  premiers  empereurs,  etc.  Le  sol  d'Olivula  avait 
déjà  fourni,  en  1862,  de  curieux  vestiges  de  l'occupation  romaine. 
Au  cours  du  déraseraent  des  remparts  d'Antibes  on  n'a  trouvé 
que  deux  lampes  sigillées  (Bertrand,  Nice  historique  du  1«' juillet 
1899)  et  deux  inscriptions  sans  intérêt  (Ibid.,  1"-1o  juillet  1900). 

M.  Sappia,  aujourd'hui  professeur  d'italien  aux  écoles  munici- 
pales de  Nice,  a  fondé,  vers  octobre  1898,  une  petite  revue  bi- 
mensuelle sous  le  titre  de  Nice  histoi'ique.  Malgré  son  titre,  elle 
ne  se  consacre  pas  seulement  à  ce  qui  regarde  le  chef-lieu  du 
département  :  on  trouve  même  des  articles  concernant  Fréjus 
Elle  publie  de  l'inédit,  ou  réédite,  parfois  sans  indiquer  que  les 
travaux  ont  été  déjà  publiés,  des  mémoires  plus  ou  moins  rares*. 
Elle  ne  contient  pas  strictement  des  études  historiques. 

M.  Lizan  a  entrepris  de  publier  une  Bibliographie  générale  du 
département  des  A.-M.  (Nice,  Barma,  1900).  Ainsi  que  l'a  dit 
M.Moris,  «  c'estleiravaille  plus  complet  qu'on  aitfait  jusqu'à  ce 

1.  La  première  année  (1898)  compremi  un  numéro -spécimen  el  six 
autres  dont  le  premier  date  da  1"  oclobiL'.  La  publication  a  continué  en 
1899  et  1900. 
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jour,  dans  ce  genre,  sur  notre  région  ».  Sans  doute,  une  réédition 
sera  nécessaire  pour  que  les  lacunes  soient  comblées  :  M.  Sappia 
en  a  déjà  signalé  quelques-unes  [Nice  histor.,  1er  ^ai  1900).  En 
attendant,  cet  essai  aide  considérablement  les  recherches  de 
ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  ce  pays  ;  les  divisions  en  sont 
simples,  les  tables  détaillées.  Rappelons  à  ce  propos  que 
M.  Maistre,  de  son  côté,  écrit,  une  bibliographie  de  la  ville  de 
Nice  (Cf.  Annales,  XII,  272). 

Dans  le  champ  de  l'archéologie,  à  noter  les  études  sur  le  tom- 
beau de  la  duchesse  Béatrix  de  Portugal  au  château,  depuis 
détruit,  de  Nice,  l'une  du  comte  Eugène  Caïs  de  Pierlas  (Accad. 
reale  délie  scienze  di  Torino,  1898-9j,  l'autre  du  comte  Hilarion 
Spitaleri  de  Cessole,  qui,  étant  premier  président  du  Sénat  de 
Nice,  l'avait  envoyée  en  1837  à  la  «  Deputazionedi  storia  patria» 
de  Turin  (elle  a  été  publiée  dans  le  Nice  histor.,  du  1"-15  juin 
1900);  —  un  mémoire  sur  le  monument  de  la  Turbie  «  et  les 
trophées  d'Auguste  »,  que  Carlone  (mort  en  1873)  avait  lu  au  Cou- 
grès  scientifique  de  France  lors  de  la  séance  qui  se  tint  à  Nice  en 
décembre  1866;  il  a  été  imprimé  ou  réimprimé  (?),  dans  le  Nice 
histor.;  —  la  note  de  M.  Sénéquier  sur  une  intéressante  épitaphe 
du  xiii^  siècle  trouvée  dans  la  crypte  de  l'ancienne  cathédrale  de 
Grasse  {Bull,  arch.,  1898,  p.  133)  et  reproduite  dans  l'ouvrage  de 
M.  Moris  dont  nous  parlons  plus  loin  {Au  pays  bleu,  p.  147). 

Parmi  les  monographies,  signalons  celle  que  M.  le  D*"  Fritz 
Mader  a  publiée,  en  allemand,  sur  notre  département  :  intitulée 
die  Riviera  (Nice,  Gross,  1899),  elle  contient  des  renseignements 
nombreux,  une  illustration  intéressante,  une  abondante  biblio- 
graphie. D'autres  concernent  quelques  communes  :  Villars,  par 
M.  le  D''  Magnan  {Nicehist..  passim),  Eze,  par  Jean  Truchi  {ibid.), 
Cabris  et  le  Tignet,  par  M.  Sénéquier,  juge  de  paix  à  Grasse  et 
auteur  de  divers  mémoires  justement  appréciés  (Grasse,  Imbert, 
1900,  148  p.),  Saint-Paul-du-Var  et  les  paroisses  du  canton  de 
Vence  parnous-mêrae.  (Afin,  delà  Soc.  des  A.-M.,t.  XVII).  Certaines 
se  rapportent  à  de  simples  hameaux  :  ainsi  Saint  Ariey-d'Auron, 
par  M.  Rovery  (Nice,  impr.  du  Petit  Niçois,  1899),  qui  a  signalé 
un  oratoire  orné  de  naïves  peintures,  et  quelques  inscriptions 
romaines  aux  environs.  Parmi  les  travaux  de  longue  haleine, 
Niceà  traversles  âges,  que  M.  Sappia  publie  dans  soniVeee  histor., 
et  son  étude  sur  les  évèques  de  Nice,  qu'il  y  insère  également, 
méritent  d'être  signalés. 
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M.  l'abbé  Albin,  docteur  en  théologie  et  vicaire  de  la  paroisse 
Saint-Jacques  de  Nice,  communément  dite  le  Gesii,  a  entrepris 
d'écrire  Nice  chrétienne  et  en  a  déjà  fait  paraître,  en  livrets 
élégants,  quatorze  parties.  L'une  est  relative  à  la  cathédrale, 
qui  vient  d'être  restaurée  (Nice,  impr.  du  patronage  Saint- 
Pierre,  1900,  89  p.).  Il  appelle  l'attention  sur  plusieurs  tableaux 
de  Vanloo,  Bréa,  Trachel  et  de  l'école  de  Paul  Véronèse;  sur 
diverses  sculptures,  de  vieilles  étoffes  (notamment  deux  dalma- 
tiques  portées,  dit-on,  lors  du  concile  de  Trente),  de  belles 
boiseries,  des  orfèvreries,  entre  autres  la  pièce,  offerte  par  les 
ducs  de  Savoie,  qui  contenait  les  reliques  de  saint  Victor.  Une 
autre  se  rapporte  à  l'église  Saint-Jacques  (Paris,  Roger  et  Cher- 
noviz,  1900.  xvi-32  pages).  Dans  cette  église,  «  une  des  plus 
illustres  »  de  la  ville,  et  dont  le  clocher  est  «  le  plus  curieux  » 
du  département,  il  signale  notamment  deux  bénitiers  «  qui  ont 
toute  une  histoire  »  (dont  un  daté  de  1536),  un  autel  du  Rosaire 
dont  le  tabernacle  est  formé  de  fragments  datés  de  1335,  des 
vêtements  sacrés  du  xvif  siècle.  Les  autres  plaquettes  (même 
éditeur,  1900)  n'offrent  pas  autant  d'intérêt.  A  Saint  Augustin,  il 
fait  remarquer  un  bas-relief  daté  de  1444,  la  Vierge  et  VEnfant 
Jésus,  un  panneau  peint  du  xv^  siècle,  attribué  à  L.  Bréa, 
N.-D.  de  la  Pieta;  à  Saint-François  de  Paule,  un  tableau  de 
valeur,  attribué  à  Vanloo,  la  communion  de  saint  Benoît  (dans 
le  haut)  et  la  communion  du  doge  A  miconi  (dans  le  bas)  ;  à  Saint- 
Barthélémy,  la  Madone  peinte  sur  bois,  apportée  de  Rhodes  par 
Villiers  de  l'Isle-Adam  en  1522;  à  l'église  de  Cimiez,  un  beau 
retable  du  xvn*  siècle;  au  maître-autel,  une  Déposition  de  Croix 
peinte  par  Louis  Bréa  en  1473  et  placée  dans  le  chœur  des  Fran- 
ciscains, le  Christ  mort  sur  la  Croix  et  le  Christ  reposant  sur  la 
pierre  de  l'Onction,  deux  tableaux  que  l'on  considère  comme  les 
chefs  d'œuvre  de  ce  peintre,  quelque  peu  retouchés,  malheureuse- 
ment, en  1849. 

M.  Emmanuel  de  Broglie,  au  cours  de  l'étude  qu'il  consacre  à 
Catinat  dans  le  Co7'respondant  du  27  octobre  dernier,  a  parlé  de 
la  prise  de  Nice  par  la  France  en  1691,  et  joint  quelques  détails 
inédits  à  ceux  que  l'on  connaissait  déjà. 

M.  Jules  Bessi  a  donné  une  liste  des  inféodations  des  localités 
du  comté  de  Nice  de  1617  à  1791  (Nice,  împr.  du  Petit  Niçois,  1900, 
16  pages). 

La  publication  la  plus  remarquable  des  deux  dernières  années 
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est  le  splendide  ouvrage  que  l'archiviste  des  A. -M.,  M.  Moris, 
vient  de  faire  paraître  sous  le  tiive  Au  pays  bleu  (Paris,  Pion,  1 904  ). 
On  en  trouvera  plus  loin  une  analyse  sonamaira.  G.  D. 


Chronique  de  Toulouse  et  de  la  Haute-Garonne. 

L'ancien  monastère  des  Augustins,  affecté  au  Musée  depuis 
plus  d'un  siècle,  abrite  encore  des  installations  provisoires  et 
ma!  ordonnées.  Peut-être  sera-t-on  bientôt  en  mesure  d'y  sub- 
stituer un  classement  méthodique.  Le  bâtiment  principal  du  Mu- 
sée va  se  terminer  en  façade  sur  la  rue  de  Metz  par  un  pavillon 
lourd  et  étroit.  Une  travée  s'ajoutera  donc  à  chacune  des  gran- 
des galeries. 

Les  antiquités  romaines,  auxquelles  l'une  d'elles  est  consa- 
crée,  forment  plusieurs  séries  d'une  importance  reconnue.  Y 
ont  pris  place  les  autels  votifs  de  certaines  vallées  des  Pyré- 
nées, les  statues,  bustes,  bas-reliefs,  autels,  tombeaux,  bornes 
milliaires  de  Toulouse  et  du  Midi  toulousain,  notamment  de 
Béziers,  enfin  et  surtout  les  trouvailles  de  Martres-Tolosanes. 
Aux  accroissements  inespérés  produits  par  les  fouilles  de  4  826- 
4843,  Toulouse  a  pu  joindre  les  nombreuses  œuvres,  très  inté- 
ressantes, souvent  très  belles,  qu'ont  découvertes  MM.  Lebègue 
en  4  890  et  Jouiin  de  4  897  à  4  900.  Ces  dernières  recherches,  pour- 
suivies avec  le  concours  de  l'Etat,  du  département  et  de  la  ville, 
au  nom  de  la  Société  archéologique  du  Midi,  paraissent  termi- 
nées. Le  rapport  de  M.  Jouiin,  présenté  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  à  Toulouse  (4  899),  communiqué  par  fragments  à  cette 
Société  et  à  l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres de  Toulouse,  a  été  enfin  remis  à  l'Institut  (Académie  des 
Inscriptions)  qui  en  a  voté  l'impression  partielle  dans  les  Mé- 
moires des  Savants  étrangers.  Il  permettra  sans  doute  de  choi- 
sir parmi  les  diverses  hypothèses  successivement  produites  l'ex- 
plication suffisante  et  certaine  de  cette  accumulation  d'antiquités 
au  bord  de   la  Garonne  et  au  seuil  des  Pyrénées.  M.  Jouiin  a 
annoncé  qu'il  avait  suivi  toutes  les  ruines,  relevé  le  plan  des 
murailles,  retrouvé  les  traces  des  édifices  qui  se  sont  succédé 
là;  finalement,  il  conclut  à  l'existence  d'une  villa  du  type  le  plus 
classique. 


CHRONIQUE.  ^77 

Les  menus  objets,  qui  avaient  été  précédemment  fort  négligés, 
sans  doute  parce  que  ce  sont  des  morceaux  en  apparence  sans 
valeur  artistique,  ont  été  récoltés  avec  plus  de  soin  dans  les 
dernières  années,  et  leur  classement,  très  provisoire  encore, 
dans  la  galerie  du  Musée  permet  de  reconnaître  qu'ils  fourni- 
ront d'utiles  renseignements  à  des  points  de  vue  assez  divers, 
en  particulier  sur  le  style ,  l'ornementation  et  la  date  des 
édifices. 

L'oppidum  de  Vieille-Toulouse,  célèbre  par  la  quantité  de  mé- 
dailles de  toutes  les  provenances  qu'on  y  rencontrait  et  qui  suf- 
fisaient —  jadis  —  à  payer  les  ouvriers  des  champs,  renommé 
aussi  parce  qu'il  a  livré  en  1879  la  plus  ancienne  inscription  ro- 
maine trouvée  en  Gaule  {Mém.  Soc.  arch.,  t.  XII,  p.  111),  ne  paraît 
pas  avoir  dévoilé  tous  ses  secrets.  Les  observations  jusqu'ici 
furent  superficielles,  et  le  dernier  auteur  qui  en  ait  parlé,  M.  Ed. 
Barry,  n'a  pas  fait  grande  lumière,  malgré  la  collaboration  de 
M.  Castagne,  que  ses  études  sérieuses  du  puy  d'Issolud,  de  Mur- 
ceins  et  autres  oppida  avaient  mis  au  courant  de  la  question.  Il 
a  paru  à  la  Société  archéologique  du  Midi  que  des  fouilles 
heureuses  étaient  encore  possibles;  le  Comité  des  travaux  his- 
toriques a  été  de  cet  avis,  et  le  Ministère  vient  d'allouer  une 
première  somme  de  500  francs  à  cet  effet.  M.  Joulin  dirigera  les 
travaux  d'exploration. 

Mais,  avant  peu,  il  faut  l'espérer,  les  recherches  se  porteront 
aussi  sur  la  plaine  de  Saint-Bertrand-de-Comminges.  Nulle  part, 
dans  notre  Midi,  on  ne  rencontre  de  meilleurs  et  plus  abondants 
indices  de  fructueuses  découvertes. 

Le  plan  de  reconstruction  du  Musée  des  Augustins  ne  pré- 
voyait pas,  semble-t-il,  un  logis  pour  les  petites  antiquités,  mo- 
bilier, monnaies,  parures,  armes,  céramique,  etc.  Une  heureuse 
fortune  permit  de  les  caser  dans  une  maison  assez  notable,  au 
voisinage  immédiat  de  Saint-Sernin,  le  collège  fondé  par  saint 
Raymond,  reconstruit  au  xvi»  siècle,  et  restauré  par  Viollet-le- 
Duc.  Depuis  1891,  l'installation  de  nos  trésors  s'y  poursuit  avec 
la  modération  qu'impose  un  budget  parcimonieux.  Toutefois, 
grâce  au  zèle  de  la  Commission  et  au  bon  vouloir  des  municipa- 
lités, le  travail  avance.  Les  catalogues  des  séries  gauloises  par 
M.  Cartailhac,  romaines  par  MM.  Diirrbach  et  Graillot,  moyen 
âge  et  renaissance  par  M.  J.  de  Lahondès,  seront  prêts  cette 
année  pour  l'impression.  Parmi  les  visiteurs  qui  dans  le  cours 
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de  l'année  ont  étudié  longuement  nos  collections,  on  peut  citer 
M.  Deschelette,  qui  a  fait  —  en  vue  d'une  prochaine  publication 
générale  —  une  ample  moisson  de  faits  et  de  dessins  dans  la 
collection  de  céramique  romaine  de  Montans,  Tarn  (don  de 
M.  Elie  Rossignol). 

Le  Musée,  ayant  contribué  largement  à  l'Exposition  univer- 
selle (Petit-Palais),  n'a  pas  lieu  de  s'en  repentir.  On  a  su  ainsi  à 
quelle  valeur  extraordinaire  les  appréciateurs  compétents  esti- 
maient plusieurs  de  ses  reliques  :  ivoires,  émaux,  bijoux  et  meu- 
bles. En  fait  d'acquisitions,  signalons  un  vase  d'étain  couvert 
de  gravures  datées  (i624).  Ce  fut  le  récipient  de  la  Grande  thé- 
riaque,  célèbre  panacée  que  l'on  fabriquait  sous  le  contrôle  des 
magistrats,  et  il  appartint  à  la  pharmacie  du  collège  des  jésui- 
tes (1632). 

Dans  le  département,  les  événements  archéologiques  sont  très 
rares.  De  Saint-Gaudens,  la  Revue  de  Comminges  signale  la 
trouvaille  à  Saint -Martory,  d'une  inscription  gallo-romaine 
funéraire  offrant  quelques  détails  non  pas  nouveaux,  mais  ra- 
res dans  l'épigraphie  du  Comminges  :  coerana  |  erani.  filia  | 

ANNOR.  NATA.  L/I  |  H.  S.  E. 

Les  progrès  de  l'industrie  semblent  favorables  à  l'exploitation 
plus  active  des  marbres  de  Saint-Béat.  L'établissement  d'un  funi- 
culaire a  fait  découvrir  la  partie  supérieure  d'un  petit  autel 
votif,  n'ayant  malheureusement  que  les  lettres  initiales  de  la 
formule  si  fréquente  V.  S.  L.  M.  Il  est  entré  dans  la  collection  de 
la  Société  archéologique  du  Midi,  d'où  il  ira  rejoindre,  à  la  pre- 
mière occasion,  les  autres  objets  de  la  même  provenance  que 
conserve  le  Musée  des  Augustins.  E.  C. 

Aux  archives  départementales  le  travail  de  l'inventaire  im- 
primé porte  actuellement  sur  les  fonds  de  l'ordre  de  Malte,  qui 
sont  parmi  les  plus  importants  du  dépôt;  c'est  peut-être  la  col- 
lection la  plus  considérable  que  cet  ordre  ait  possédée  en 
France;  car  Toulouse  était  le  siège  d'un  des  deux  plus  grands 
prieurés  de  la  langue  de  Provence.  Les  documents  qui  y  sont 
conservés  s'étendent  du  xii«  siècle  à  la  Révolution;  ils  intéres- 
sent les  commanderies  et  prieurés  de  l'ordre  compris  dans  le 
bassin  de  la  Garonne  et  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  à  partir 
du  Vivarais,  ce  qui  représente  une  quinzaine  de  départements. 
Au  siège  du  grand  prieuré  étaient  réunis  les  documents  d'in- 
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térêt  général  ou  provincial  :  règlements  et  statuts,  bulles  des 
papes,  lettres  patentes  des  rois,  etc. 

L'inventaire  ne  comprend  encore  que  neuf  feuilles  tirées  (Tou- 
louse, Privât;  76  pages  in-4o);  néanmoins  il  renferme  des  caté- 
gories complètes  de  documents  :  par  exemple  les  statuts,  que 
reproduisent  plusieurs  manuscrits  en  latin,  en  catalan,  en  pro- 
vençal, pour  le  bullaire  de  l'ordre,  depuis  les  origines  jusqu'aux 
temps  modernes.  Chaque  bulle  est  l'objet  d'une  courte  mention. 
A  la  suite  du  bullaire  des  Hospitaliers  vient  celui  des  Templiers, 
où  sont  analysées  des  pièces  qui  concernent  la  suppression  de 
cet  ordre  et  Tusage  qu'on  fit  de  ses  biens.  Sur  la  fin  de  l'ordre 
les  documents  inventoriés  ne  nous  apprennent  rien  de  neuf;  ils 
se  rencontrent  ailleurs.  Au  contraire,  quant  à  la  liquidation  des 
biens,  le  fonds  toulousain  fournit  de  nouveaux  et  curieux  détails  : 
ainsi  sur  la  façon  dont  la  répartition  se  fit  entre  les  Hospitaliers 
et  le  Trésor  royal.  Plusieurs  mandements  émanés  de  Philippe  le 
Bel  ou  de  ses  fils  éclairent  ce  point.  Une  aussi  riche  proie  exci- 
tait de  violentes  convoitises.  La  maison  royale  eut  soin  d'en 
prendre  sa  part.  Charles  de  Valois  se  fit  octroyer  le  neuvième 
des  biens-meubles  et  créances  de  l'ordre  à  prendre  dans  tout  le 
royaume.  —  Avant  d'aborder  les  commanderies,  l'inventaire  va 
passer  en  revue  les  actes  des  rois  et  des  grands  personnages 
qui  ont  eu  des  rapports  avec  les  Hospitaliers,  surtout  en  Lan- 
guedoc et  en  Gascogne. 

Nous  croyons  utile  d'appeler  l'attention  sur  nos  inventaires 
d'archives  :  ils  font  connaître  les  richesses  trop  inexplorées  des 
dépôts  méridionaux,  facilitent  les  recherches  et  suscitent  les 
travaux,  d'érudition  qui  se  poursuivent  sans  interruption  dans 
nos  contrées.  L'occasion  ne  nous  manquera  pas  de  revenir  sur 
cet  intéressant  sujet.  F.  P. 
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Albanès  (chanoine  J.-H.)  et  Chevalier  fchanoine  Ul.).  Gallia 
christiana  novissima.  Arles  (archevêques,  conciles,  prévôts,  sta- 
tuts). Valence,  impr.  Valentinoise,  1900;  pet.  in-f^  à  2  col., 
avec  28  sceaux  et  I  fac-similé.  —  A  la  suite  de  ce  grand  tra- 
vail la  liste  des  archevêques  d'Arles  ne  sera  pas  notablement 
modifiée.  Quelques  noms  pourtant  ont  été  transposés,  d'autres 
supprimés,  ceux  de  Silvius  et  de  Raymond  V\  par  exemple 
(xii*  siècle),  d'autres  ajoutés.  La  liste  des  prévôts,  au  contraire, 
est  transformée,  accrue  d'un  tiers.  Inutile  de  dire  que  celle  des 
doyens,  prévôts  claustraux,  archidiacres,  etc.,  sont  toutes  nou- 
velles. Ce  qui  est  vraiment  admirable,  c'est  l'abondance  et  l'im- 
portance des  insti-umenta.  Au  lieu  que  le  Gallia  christiana  en 
donnait  trente-neuf,  compris  entre  les  années  898  et  4  320,  nous 
en  trouvons  ici  trois  mille  huit  cent  soixante-seize,  c'est-à-dire 
cent  fois  plus,  les  uns  publiés  par  extraits,  les  autres  intégrale- 
ment. Beaucoup  étaient  inédits.  Ils  n'intéressent  pas  seulement 
l'histoire  ecclésiastique,  mais  aussi  l'histoire  en  général,  celle 
des  institutions,  celle  des  villes,  d'Arles  en  particulier. 

P.  D. 

B.VRRIÈRE-FLA.VY  (C).  PouHlé  du  diocèse  de  Rieux.  Foix,  impr. 
Francal,  1899;  in-8»  de  123  pages.  —  M.  B.-F.  publie  in  extenso, 
d'après  le  texte  conservé  aux  archives  de  la  Haute-Garonne,  ce 
pouillé  qui  fut  dressé  et  corrigé  de  1726  à  1730  par  ordre  de  l'as- 
semblée générale  du  clergé.  Il  se  compose  de  deux  parties  : 
1°  énumération  des  revenus  nets;  2"  détail  des  revenus  et  char- 
ges de  chaque  siège,  cure,  chapitre,  maison  religieuse,  etc. 

P.  D. 
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BoNDURAND  (E.).  Inventaire  des  Archives  départementales  du 
Gard  :  Série  E.  Minutes  notariales,  xv».  xvi^  et  xvii«  siècles. 
Nimes,  Chastanier,  1900;  in-4o  de  xi-476  pages.  —  La  question 
des  archives  notariales  est  de  plus  en  plus  à  l'ordre  du  jour.  Si 
Ton  se  préoccupe  à  bon  droit  d'assurer  la  conservation  de  ces 
précieuses  collections,  il  est  à  propos,  quand  elles  ont  trouvé 
un  gîte  définitif,  d'en  faciliter  la  communication  aux  chercheurs 
et  d'en  faire  connaître  les  ressources.  C'est  ce  que  vient  de  faire 
M.  B.  pour  les  minutes  conservées  aux  archives  de  la  Préfecture 
à  Nimes;  il  a  consacré  au  dépouillement  de  ces  documents  une 
partie  du  premier  volume  et  le  second  volume  do  la  série  E,  et 
l'œuvre,  à  la  fois  scientifique  et  pratique,  lui  fait  honneur.  Il  a 
donné  le  relevé  des  actes  les  plus  intéressants,  à  un  titre  quel- 
conque, que  contiennent  les  registres;  c'est  un  travail  méri- 
toire, qui  ne  pouvait  être  mené  à  bonne  fin  sans  de  longs  efforts. 

Un  inventaire  n'est  pas  un  livre  de  lecture  courante.  Néan- 
moins, en  parcourant  un  volume  comme  celui  de  M.  B.,  le  lec- 
teur sent  sa  curiosité  sollicitée  par  la  variété  et  l'intérêt  des 
documents  analysés  :  les  mentions  ,  quoique  forcément  som- 
maires, offrent  les  éléments  essentiels  de  l'acte.  Quelques  cita- 
tions, heureusement  placées,  rompent  la  monotonie  des  résumés 
et  soutiennent  l'attention.  L'histoire  générale  n'aura  peut-être 
pas  grand'chose  à  tirer  de  ces  indications;  mais  quelle  mine 
féconde  pour  l'histoire  régionale  !  On  y  trouvera  des  détails  sur 
les  guerres  de  religion,  l'administration  du  pays,  les  transforma- 
tions survenues  dans  un  grand  nombre  de  localités  pendant  trois 
siècles.  Les  renseignements  d'ordre  économique  abondent;  car 
la  vie  sociale,  plus  encore  sous  l'ancien  régime  qu'à  notre 
époque,  se  reflète  dans  les  minutes  notariales  :  état  des  biens  et 
des  personnes,  conditions  du  travail,  transactions  commer- 
ciales, organisation  de  la  famille,  tout  cela  laisse  trace  chez 
le  notaire  ;  de  là  des  documents  dont  profiteront  l'historien  du 
droit  et  l'économiste.  —  Dans  une  introduction,  l'auteur  esquisse 
à  grands  traits  la  situation  du  pays  pendant  la  périoJe  qu'em- 
brasse son  inventaire.  C'est  le  moyen  de  montrer  quelles  cir- 
constances ont  donné  lieu  aux  actes,  de  rattacherjles  effets  aux 
causes.  —  Un  index  permet  de  se  reconnaître  au  milieu  des 
pièces  analysées.  Peut-être  une  table  alphabétique  par  noms 
de  lieux  et  de  personnes  eût-elle  rendu  encore  plus  de  services. 
—  MB.  continuera  l'œuvre  heureusement  commencée.  Souhai- 
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tons  qu'ailleurs  son  exemple  soit  suivi,  au  plus  grand  bénéfice 
de  la  science.  Espérons  que,  devant  les  résultats  obtenus,  on 
prendra  sans  plus  hésiter  les  mesures  nécessaires  à  la  conserva- 
tion et  à  la  communication  des  minutes  notariales,  exposées  à 
tant  de  causes  de  destruction  dans  les  études  que,  sans  profit 
pour  personne,  elles  encombrent  maintenant.  F.  P. 

Bonnet  (E.).  Les  ouvrages  de  Jean  Plantavit  de  la  Pause, 
évêque  de  Lodève.  Montpellier,  impr.  Serre  et  Roumégous,  1900; 
in-S"  de  35  pages.  —  On  sait  que  ce  théologien,  hébraïsant  de 
grande  valeur,  était  un  ancien  pasteur,  converti  au  catholi- 
cisme en  'I60i.  Ennmération  et  étude  bibliographique  de  ses 
œuvres,  entre  ^tres  la  Chronologia  praesulum  Lodovensium, 
qui  a  été  imprimée  à  Avignon  en  i634  (cf.  Annales,  XII,  532),  le 
Thesaw^us  Synonymicus,  le  Floi'ilegium,  ràbbinicum  et  le  Florile- 
giumbiblicum,  trois  ouvrages  différents  qu'un  typographe  tou- 
lousain. Colomiez,  vint  imprimer  à  Lodève.  P.  D. 

Cartellieri  (A.).  Philipp  II  August,  Koenig  von  Frank?'eich. 
T.  I  (1163-1189).  Leipsig,  Dyk.  Paris,  Le  Soudier,  1899-1900;  in-S» 
de  xxviii-322  pages,  plus  quinze  appendices,  des  suppléments, 
un  index  paginés  à  part,  de  161  pages,  et  quatre  tables  généalo- 
giques. —  Nous  avons  signalé,  lors  de  son  apparition,  le  livre  I 
de  cette  œuvre  considérable  (Annales,  t.  XI,  p.  134  .  Depuis,  deux 
autres  sont  venus  compléter  un  premier  tome  qui  conduit  jus- 
qu'au milieu  de  1189  l'étude  du  règne.  Le  livre  II  traitait  exclu- 
sivement des  relations  de  Philippe-Auguste  avec  Philippe,  comte 
de  Flandre  (1180-1186).  Le  livre  III,  consacré  k  la  lutte  qu'il  en- 
gagea contre  Henri  II  Plantagenet,  fait  entrer  le  Midi  en  scène; 
car  Henri  II  était  duc  d'Aquitaine,  et  c'est  à  partir  du  jour  x)ù  il 
eut  acquis  ce  titre,  par  son  mariage  avec  Eléonore,  que  le  plus 
puissant  des  seigneurs  méridionaux,  le  comte  de  Toulouse,  dut 
se  rapprocher  de  la  cour  de  France.  —  De  ce  côté,  vers  1182,  les 
affaires  de  Philippe-Auguste  allaient  fort  mal  :  l'héritier  de 
l'Aquitaine,  Richard  Cœur-de-Lion,  refusait  de  lui  prêter  pour 
ce  duché  le  serment  d'hommage;  au  contraire,  le  roi  anglais  et 
ses  fils  avaient  reçu,  dès  1473,  celui  de  Raimond  de  Toulouse, 
qu'ils  prétendaient  traiter  en  vassal.  Deux  séries  de  faits  ont 
changé  entièrement  la  situation  au  profit  du  Capétien.  D'abord, 
la  continuelle  mésintelligence  des  fils  de  Henri  II  entre  eux  et 
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avec  leur  père.  C'est  la  jalousie  de  Henri  le  Jeune  contre  Richard 
qui  l'engage  à  lier  partie  avec  Philippe-Auguste,  et  qui  permet 
a  celui-ci,  en  H82,  d'étendre  pour  la  première  fois  la  main  vers 
le  Midi.  De  même  en  1188-H89  :  si  le  roi  de  France  l'emporte, 
c'est  grâce  à  l'alliance  de  Richard,  plein  de  soupçons  contre  son 
père,  qu'il  accusait  de  vouloir  le  priver  de  la  couronne.  Il  y  a 
encore  autre  chose  :  la  haine  que  portaient  à  Richard  ses  vas- 
saux de  Poitou,  de  Saintonge,  de  Limousin,  etc.,  et  surtout  Rai- 
mond  de  Toulouse.  Une  guerre  entre  Richard  et  Rairaond  amena 
Philippe-Auguste  dans  le  Midi,  sans  doute  au  Puy-en-Velay, 
entre  le  17  avril  et  le  commencement  de  juin  1188  :  aucun  de  ses 
prédécesseurs  n'avait  fait  pareil  voyage;  il  intervenait  comme 
suzerain,  comme  défenseur  du  droit.  Cette  année  et  la  suivante 
il  remporte  des  avantages  décisifs.  Richard  s'allie  avec  lui,  con- 
sent à  évacuer  le  comté  de  Cahors  qu'il  avait  conquis  et  à  sou- 
mettre à  sa  cour  les  querelles  qu'il  avait  avec  le  comte  de  Tou- 
louse (nov.  1188).  Cette  alliance  et  la  guerre  qui  s'en  suivit  con- 
tre Henri  II  obligent  le  vieux  roi  mourant  à  signer  le  traité  du 
4  juillet  1189,  qui  non  seulement  consacrait  la  suzeraineté  des 
Capétiens  sur  l'Aquitaine,  mais  aussi  leur  livrait  l'Auvergne  : 
c'est  par  là  qu'ils  entamèrent  les  pays  de  langue  d'Oc.  —  M.  C. 
a  fait  œuvre  d'érudition  abondante,  précise,  parfaitement  infor- 
mée; ses  travaux  rendront  à  la  science  historique  les  plus 
signalés  services.  Malheureusement  son  érudition  ne  va  pas 
sans  une  certaine  sécheresse  d'exposition;  tout  ce  volume  man- 
que quelque  peu  de  couleur,  de  vie.  Ajoutons  qujl  y  est  question 
presque  uniquement  de  négociations,  de  traités,  de  guerres  :  la 
politique  intérieure,  l'histoire  des  institutions  n'y  paraissent 
point.  Mais  quant  à  ceci,  pour  mieux  juger  de  l'ouvrage,  il  con- 
vient d'attendre  la  suite.  —  On  trouvera  imprimées  dans  l'ap- 
pendice n"  15  (p.  117-26)  des  lettres  inédites  relatives  au  vicomte 
de  Limoges,  au  comte  de  Toulouse,  à  l'évéque  de  Cahors,  etc. 
Elles  sont  extraites  des  formulaires  de  Vienne,  de  Donaueschin- 
gen  et  autres.  Convient-il  de  leur  accorder  avec  M.  C.  une 
valeur  historique,  ou  ne  seraient-elles  que  des  exercices  et  des 
modèles  de  style?  La  question  est  délicate;  nous  croyons  que  le 
parti  le  plus  sage  serait  de  ne  point  se  servir  de  semblables  docu- 
ments. P.  D. 

Castanier  (P.).  Les  derniers  ligueurs.  Episode  de  la  Révolw 
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lion.  Précédé  d'une  étude-préface  sur  le  fanatisme  religieux. 
Paris,  Charles,  4900;  in-18  de  367  pages.  —  Historique  d'un  épi- 
sode des  débuts  de  la  Révolution  à  Niraes.  Les  haines  religieuses 
s'y  manifestèrent  de  la  façon  la  plus  désastreuse  et  la  plus  vio- 
lente en  un  conflit  qui  dura  du  29  mars  au  16  juin  1790.  Le  tra- 
vail de  M.  C.  est  d'ailleurs  de  seconde  main,  ce  dont  on  s'aper- 
cevra sans  peine  en  le  comparant  à  celui  de  M.  Rouvière,  His- 
toire de  la  Révolution  dans  le  Gard.  P.  D. 

CoUDERC  (C).  Œuv?'es  inédites  de  Pierre  de  Blarru  et  documents 
sur  sa  famille.  Besançon,  P.  Jacquin,  1900:  in-S"  de  30  pages. 
(Extrait  du  Bibliographe  niodeyme).  —  M.  C.  a  tiré  du  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale  qui  contient  les  documents  sur  Guil- 
laume Fichet,  que  nous  avons  signalés  ici  même  (XII,  424),  les 
poésies  latines  inédites  de  Pierre  de  Blarru,  auteur  de  la  iVaw- 
céide,  qui  éclairent  d'un  jour  nouveau  la  biographie  de  cet  écri 
vain.  Pierre  de  Blarru  est  un  Parisien  qui  ne  nous  intéresse  pas 
directement;  mais  il  avait  un  frère,  Guillaume,  qui  remplit  dif- 
férentes fonctions  de  finances,  à  la  fin  du  xvi^  siècle,  à  Perpi- 
gnan, à  Montauban  et  à  Lavaur.  M.  C.  donne  chemin  faisant 
quelques  renseignements  sur  lui,  et  il  publie  en  appendice  un 
acte  de  vente  passé  «  sur  le  pont  d'Avignon,  à  la  partie  du 
royaume»  par  lequel  Pierre  de  Pas,  seigneur  d'Aubignan,  et  son 
frère  Hector,  cèdent  à  Guillaume  de  Blarru  l'hôtel  d'Anjou,  à 
Paris,  dont  ils  étaient  devenus  propriétaires.  Il  est  bon  de  le 
dire  ici,  car  on  ne  songerait  pas  à  aller  chercher  un  document 
de  ce  genre  dans  la  très  curieuse  brochure  de  notre  érudit  colla- 
borateur. A.  T. 

Fr\y-Fournier  (A.).  Le  théâtre  à  Limoges,  avant,  pendant  et 
après  la  Révolution.  Limoges,  Ussel,  1900;  in-S"  de  48  pages.  — 
Le  cadre  chronologique  des  Annales  peut  revendiquer  les  deux 
premières  parties  de  ce  travail,  et  ce  ne  sont  point  les  moins 
intéressantes.  En  tant  qu'institution  publique  le  théâtre  ne  re- 
monte pas  à  Limoges  au  delà  de  1744;  encore  ses  commencements 
furent-ils  des  plus  modestes.  Il  ne  s'affermit  qu'après  la  Révolu- 
tion pour  ne  prendre  tout  son  élan  qu'au  début  de  la  Restaura- 
tion, qui  est  la  date  où  s'arrête  l'auteur.  Si  l'on  remarque  com- 
bien les  éléments  de  cette  étude  étaient  rares  et  combien  dis- 
persés les  matériaux,  il  faut  savoir  grand  gré  à  M..F.-F.  du  zèle 
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qu'il  a  rais  à  les  recueillir,  du  soin  avec  lequel  il  les  a  traités  et 
de  la  critique  pénétrante  dont  il  a  fait  preuve  en  plusieurs  cas. 
Son  travail  est  une  solide  contribution  à  l'histoire  littéraire  de 
la  province  pour  une  «  période  de  transition  »  par  excellence. 

A.  L. 

Labadie  (E.).  Notices  biographiques  sur  les  imprimeurs  et  Ubi'ai- 
7'es  bordelais.  Bordeaux,  Monsastro  Picarailh,  1900;  in4o  de  liv- 
184  pages,  7  pi.  —  Après  les  recherches  spéciales  de  Delpit  et  de 
Gaullieur  sur  les  origines  de  l'imprimerie  à  Bordeaux  i,  M.  Laba- 
die, un  des  deux  plus  riches  bibliopliiles  bordelais  (l'autre  est 
M.  de  Bordes  de  Portage),  nous  donne  une  série  très  riche  de 
documents  sur  l'histoire  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  dans 
notre  ville  depuis  le  xvi'  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Ce  sont  des 
notices  biographiques  rédigées  d'après  des  registres  parois- 
siaux, les  minutes  des  notaires,  les  archives  de  la  Jurade  et  de 
l'Intendance;  c'est  la  réédition  des  statuts  de  1688;  et  enfin  c'est 
la  statistique  des  libraires  et  imprimeurs  du  xix«  siècle.  Huit  cent 
cinquante  noms  à  peu  près  sont  cités  et  étudiés.  Beaucoup  de 
ces  imprimeurs  viennent  de  Paris,  Limoges,  Lyon  et  Toulouse. 
Une  seconde  partie,  renfermant  la  bibliographie,  paraîtra  ulté- 
rieurement. C.  J. 

Lauzun  (Ph.)  Histoh^e  de  la  Société  académique  d'Agen.  Agen, 
imp.  et  lithogr.  agenaise,  1900;  in-S"  de  xviii-3.ï9  pages,  avec  por- 
traits et  fac-similé.  [Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  d'Agen,  2«  sér.,  t.  XIV).  —  C'est  la  première 
fois,  à  notre  connaissance,  que  l'on  consacre  un  travail  d'ensem- 
ble, fait  d'après  les  documents  originaux,  à  l'histoire  d'une 
société  savante  de  la  région.  Celle  de  l'Académie  d'Agen  méri- 
tait d'être  racontée.  Elle  remonte,  en  effet,  au  xviii"  siècle  :  elle 
procéda  de  ce  mouvement  de  diffusion  des  connaissances,  consé- 
quence directe  de  l'Encyclopédie,  qui  provoqua,  à  la  même  épo- 
que, la  création  du  Musée  de  Bordeaux.  L'un  de  ses  fondateurs 
fut  le  naturaliste  Lacépède.  Supprimée  en  1793,  elle  se  recons- 
titua, sous  le  Directoire,  en  1798  :  destinée,  à  l'origine,  à  encou- 
rager l'agriculture,  elle  ne  tarda  pas  à  redevenir  une  société 
littéraire   et  scientifique.   A   partir   de  1860,  sous    l'impulsion 

1 .  Voy.  aussi,  de  M.  Brulails,  un  arlicle  sur  l'Imprimerie  à  Bordeaux 
$n  1615  {Revue  des  Universités  du  Midi,  1898,  n"  2). 
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d'Adolphe  Magen,  elle  se  tourna  décidément  vers  les  recherches 
d'histoire  locale  et  régionale,  et  devint  le  foyer  autour  duquel 
se  groupèrent  les  érudits  et  les  archéologues  agenais  :  Tamizey 
de  Larroque,  MouUié,  Bladé,  Andrieu,  MM.  Tholin  et  Lauzun.  Ce 
dernier  était  très  qualifié  pour  faire  revivre  ce  passé,  souvent 
curieux;  il  l'a  fait  d'une  façon  très  agréable.  On  pourra  lire  dans 
son  volume  des  détails  nouveaux  sur  les  salons  d'Agen  sous  le 
règne  de  Louis  XVI  et  sur  la  période  antérieure  à  la  Révolution, 
qu'il  a  racontée  d'après  le  premier  registre  des  procès-verbaux, 
retrouvé  par  lui;  des  anecdotes  amusantes  sur  Jasmin,  l'enfant 
gâté  et  l'enfant  terrible  de  la  société;  des  portraits,  joliment 
crayonnés,  des  académiciens  les  plus  illustres  :  Boudon  de  Saint- 
Amans,  Lafont  de  Cujula,  Bartayrès,  Magen,  dont  les  noms  mé- 
ritent de  n'être  pas  oubliés.  P.   C. 

Leroux  (A.).  Chartes  du  Limousin  antérieures  au  treizième  siè- 
cle. Tulle,  Crauffon,  \^^Q  {Ej.tTdài  ^n  Bulletin  de  la  Société  des  Let- 
tres, Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze).  —  M.  L.  imprime  trente-deux 
chartes  inédites  antérieures  à  1 200,  les  seules  qui  restaient  encore 
à  publier,  provenant  des  différents  fonds  de  ces  Archives  de  la 
Haute- Vienne  auxquelles  il  a  consacré  déjà  tant  d'années  de  sa 
vie  pour  le  plus  grand  profit  de  la  science  historique.  Toutes 
sont  en  latin,  mais  on  peut  y  glaner  quelques  mots  ou  formes 
vulgaires  :  j'y  relève  notamment  l'adjectif  limousin  mespezol, 
qui  jadis  m'a  fait  donner  la  langue  aux  chiens,  et  dont  je  repar- 
lerai prochainement  à  loisir.  La  pièce  la  plus  longue  et  la  plus 
intéressante  est  le  récit  détaillé  de  l'acquisition  du  domaine  de 
Montjean  (lieu  détruit  près  de  Charroux,  Vienne)  par  le  chapi- 
tre de  Saint-Etienne  de  Limoges,  en  1081  et  années  suivantes, 
acquisition  faite  avec  le  concours  intéressé  du  comte  de  la 
Marche,  Aldebert  et  de  son  frère  Odon.  La  plus  ancienne  est  une 
donation  faite  à  saint  Martial  du  temps  de  l'abbé  Adalbald 
(998-1007).  M.  L.  a  soigneusement  annoté  les  pièces  et  proposé 
quelques  heureuses  identifications;  mais  il  reste  encore  à  faire 
pour  que  tout  soit  au  point.  Page  209,  la  forme  Jambo  cache 
certainement  le  nom  de  Chambon  :  c'est  un  ancien  exemple  de  la 
notation  du  son  chuintant  ch  par  un^"  (cf.  Remania.  XXI,  437,  et 
Annales  du  Midi,  VIII,  93).  —P.  217-8,  la  pièce  x  est  la  charte 
Lxxxi  du  cartulaired'Aureil  publié  récemment  par  M.  de  Senne- 
ville;  la  conjecture  que  de  Naduno  serait  pour  Devahuno  (Evaux) 
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ne  vaut  rien  :  il  faut  lire  de  Macluno;  M.  de  Senneville  coupe 
bizarrement  Maduno  en  Ma-duno,  n'y  ayant  pas  reconnu  le 
nom  de  lieu  il/e/iww(-sur-Yèvre).  —  Page  220,  Corcellas  est  Cour- 
celles,  commune  de  Saint-Michel-de-Vesse,  canton  d'Aubusson 
(Creuse).  —  Page  224,  Saint-Laurent  est  un  fâcheux  lapsus  pour 
Laurens  ,  canton  de  Murviel  ,  arrondissement  de  Béziers.  — 
Page  228,  la  parrochia  Dessadras  non  identifiée  est  Sadrans.  — 
Page  230,  mascelii  est  un  nom  d'homme  qu'il  faut  lire  Mascelis.  — 
Page  232,  Aent  est  Eymoutiers.  —  Ibid.,  la  pièce  xxv  est  donnée 
d'après  une  mauvaise  copie;  c'est  la  charte  clvii  du  cartulaire 
de  l'Artige  publié  par  M.  de  Senneville.  Il  est  regrettable  que 
M.  L.  n'ait  pas  parcouru  les  cartulaires  d'Aureil  et  de  l'Artige 
pour  voir  si  les  pièces  relatives  à  ces  deux  monastères  qu'il  pu- 
bliait ne  s'y  trouvaient  pas  :  le  cas  se  présente  plus  d'une  fois. 

A.  T. 

Mandoul  (J.).  Un  homme  d'Etat  italien.  Joseph  de  Maislre  et 
la  politique  de  la  maison  de  Savoie.  Paris,  Alcan,  1900;  in-S"  de 
363  pages.  —  J.  de  Maistre  appartient  au  Midi  à  divers  titres , 
car  il  naquit  à  Chambéry,  en  176i,  d'un  père  qui  venait  du 
comté  de  Nice  ;  sa  famille  paternelle  était  originaire  du  Langue- 
doc, peut-être  de  Toulouse;  notons  pourtant  qu'avant  d'arriver 
au  comté  de  Nice,  elle  paraît  avoir*  fait  étape  à  Paris.  Méri- 
dional, il  l'est  encore  par  la  verve,  le  bouillonnement  de  l'es- 
prit; purement  latines  sont  les  idées  qu'il  se  fait  du  pouvoir 
pontifical,  du  pouvoir  royal,  de  l'Etat,  auquel  il  rapporte  tout. 
Et  par  le  génie,  par  la  langue,  par  les  admirations,  combien  il 
est  français  !  La  France,  qui  est  à  ses  yeux  la  patrie  de  la  pen- 
sée humaine,  fut  assurément  la  mère  de  sa  pensée.  —  Pourtant, 
à  l'époque  où  nos  troupes  entraient  en  Savoie,  il  refuse  de  se 
franciser,  comme  il  devait  refuser  plus  tard  de  servir  Napoléon 
et  les  Bourbons  même;  il  fuit  à  Lausanne  f1792),  puis  à  Turin 
(1797)  devant  les  armées  d'une  Révolution  dont  il  comprenait  la 
portée  et  que,  tout  de  suite,  il  exécra.  Ne  venait-elle  pas  abolir 
les  traditions  qu'il  vénérait,  chasser  la  maison  de  Savoie  à 
laquelle  il  s'était  dévoué?  Cette  dynastie,  il  l'a  servie  avec  pas- 
sion, et  pourtant  il  ne  fut  jamais  aimé,  compris  ni  soutenu  de 
S.  M.  sarde,  ni  pendant  les  dures  années  où  elle  végétait  à  Ca- 
gliari,  ni  plus  tard,  quand  les  victoires  des  alliés  l'eurent  ra- 
menée à  Turin.  Spectacle  comique  et  touchant!  Voici  de  Maistre 
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ambassadeur  de  son  roi  à  Saint-Pétersbourg.  Il  a  perdu  ses 
biens»;  il  reçoit  un  traitement  misérable,  dont  il  ne  peut  vivre; 
on  lui  refuse  jusqu'aux  titres  qui,  dans  sa  fonction,  lui  seraient 
utiles  ou  nécessaires  ;  il  va  malgré  tout  garder  quatorze  ans  ce 
poste  (1802- 1816) ,  et  quand,  par  ses  grandes  qualités,  son  esprit, 
son  éloquence,  il  aura  gagné  la  faveur  de  la  société  pétersbour- 
geoise  et  celle  de  l'empereur,  s'il  obtient  d'Alexandre  les  aumô- 
nes indispensables  à  la  cour  famélique  qu'il  représente,  celle-ci 
le  soupçonnera  d'avoir  gardé  de  l'argent  pour  lui.  Après  qu'il 
aura  provoqué,  en  1814,  l'intervention  russe,  sans  laquelle  le  roi 
de  Sardaigne,  oublié,  serait  resté  à  Cagliari,  on  lui  saura  si  peu 
de  gré  de  ce  suprême  service  que,  son  ambassade  finie,  comme 
dédommagement,  on  lui  offrira  une  place  de  président  dans  un 
tribunal  subalterne.  —  Tout  en  lui,  ses  idées  et  jusqu'à  son 
style,  si  éloigné  de  la  platitude  administrative ,  étaient  faits 
pour  inquiéter  une  cour  de  faibles  d'esprit  mêlés  d'aigrefins. 
Dès  1804,  de  Maistre  déclare  que  le  sort  de  l'Italie  dépend  du 
Nord  de  la  péninsule,  et  que  là  doit  dominer  la  puissance  de  la 
maison  de  Savoie.  L'Autriche,  qui  aspire  à  la  même  prépondé- 
rance, lui  apparaît  comme  «  l'ennemie  naturelle  et  éternelle  ». 
Contre  elle,  il  faudrait  prendre  appui  sur  la  France  et  sur  l'es- 
prit italien,  esprit  nouveau  que  la  Révolution  et  l'Empire  avaient 
suscité  et  où  de  Maistre  voyait  le  germe  vivant  d'une  Italie 
reconstituée  sous  l'égide  de  la  monarchie  de  Sardaigne.  La  cour, 
elle,  ne  voyait  rien ,  ne  comprenait  rien.  Ce  précurseur  de 
Cavour  mourut  traité  de  «  radoteur  enthousiaste  ».  Aidé  de  son 
prince,  comme  Cavour,  eût-il  exécuté  les  desseins  qu'il  avait 
conçus?  Non,  sans  doute.  Chez  lui,  les  audaces  de  la  pensée  n'ex- 
cluaient pas  une  singulière  timidité  dans  l'action,  et  les  temps 
n'étaient  pas  propices.  —  Telles  sont,  trop  sèchement  présen- 
tées, les  conclusions  principales  qu'exprime  ou  suggère  le  livre  de 
M.  M.,  livre  bien  conçu,  bien  écrit,  donc  clair  et  plein  d'intérêt. 

P.  D. 

MoRis.  Au  pays  bleu.  Paris,  Pion,  1901.  -  M.  M.  a  voulu  élever 
à  la  région  qu'il  habite  un  monument  digne  d'elle,  et  y  a  réussi. 
Le  grand  public  peut  enfin  consulter,  au  quadruple  point  de  vue 
de  la  nature,  de  la  vie,  de  l'histoire  et  de  l'archéologie,  un  livre 
aussi  beau,  s'il  est  possible,  que  la  contrée  qui  y  est  étudiée. 
Las  procédés  d'illustration  sont  des  plus  artistiques;  la  descrip- 
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tion,  traitée  dans  un  style  spirituel  et  agréable.  Plus  de  cinq 
cents  gravures  tirées  en  phototypie,  d'après  nature,  et  presque 
toutes  d'après  des  clichés  inédits,  donnent  à  cette  publication  de 
grand  luxe  un  caractère  à  la  fois  artistique,  scientifique  et  lit- 
téraire; elles  font  connaître  la  «  côte  d'Azur  »  aussi  bien  que  la 
montagne.  Les  archéologues  y  trouveront  quelques  documents 
de  haute  valeur,  et  cependant  le  livre  ne  veut  être  ni  un  guide 
ni  un  traité  d'érudition.  Citons  au  hasard  les  ruines  romaines 
du  Cap-Martin  et  de  Cimiez,  des  figurines  provenant  du  vieux 
Cemenelum,  des  poteries  gallo-romaines  de  Beaulieu,  des  patè- 
res  d'argent  trouvées  à  Eze  en  1868  et  aujourd'hui  conservées 
au  British  Muséum,  un  sarcophage  chrétien  de  Lérins,  un  baiser 
de  paix,  la  châsse  de  saint  Victor,  la  masse  capitulaire  de  la 
cathédrale    de  Nice,   une   curieuse    statuette   d'argent,   sainte 
Marthe  et  la  Tarasque,  d'un  type  considéré  comme  unique,  qui 
est  à  l'église  de  Lucéram,  le  trésor  d'orfèvrerie  de  Saint-Paul, 
que  nous  avons  étudié  nous- même  dans  le  Bulletin  archéologique 
de  1898,  des  boiseries  religieuses  (Vence,  Utelle,  Tourettes),  des 
reliquaires  (Auribeau  et  Saint-Sauveur),  ostensoirs  (Lucéram), 
calices  (Saint-Dalmas,  Lantosque,  Saint-Sauveur),  croix  (Le  Broc, 
La  Roche-de-Valdeblore  et  l'Escarène),  de  vieilles  étoffes,  des  fres- 
ques du  moyen  âge  (Venanson  et  Saint-Etienne),  des  plafonds 
curieux  (Nice  et  Cagnes,  etc.),  jusqu'à  une  inscription  arabe  trou- 
vée à  Villefranche  et  datée  de  17'24  après  J.-C,  A  cet  ouvrage  de 
haute  vulgarisation  est  joint  un  appendice  où  d'importants  docu- 
mentaires ont  été  insérés  par  M.  Moris.  G.  D. 

ScHMiJCKEL  (lieutenant).  La  guerre  dans  la  vallée  d' Aspe  et  la 
bataille  de  Lescun.  Pau,  Empéranger,  1900.  In-8»  de  105  p.,  avec 
carte.  —  Combat  entre  le  cinquième  bataillon  des  Basses-Pyré- 
nées et  les  Espagnols  commandés  par  Castel-Franco,  du  5  sept. 
1794.  L'auteur  nous  en  donne  un  récit  critique  très  détaillé  à 
l'aide  des  papiers  d'archives  qu'il  a  consultés  tant  en  Espagne 
qu'en  France,  à  Oloron,  à  Pau  notamment.  —  Il  fait  l'histoire 
militaire  de  la  vallée  d'Aspe  durant  la  Révolution  et  l'Empire. 

P.  D. 

Tausserat-Râdel  (A.).  Correspondance  politique  de  Guillaume 
Pellicier,  ambassadeur  de  France  à  Venise  (1540-1542).  Paris, 
Alcan,  1899  ;  in-8'*  de  Lxxiii-810  pages.  —  Des  deux  parties  dont 
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est  formé  le  livre  de  M,  T.-R.,  la  plus  grosse  de  beaucoup,  qui  est 
la  correspondance  de  Pellicier,  ne  nous  intéresse  que  très  indi- 
rectement; car  ces  405  lettres,  augmentées  d'un  appendice  qui 
en  contient  32,  outre  plusieurs  documents,  ne  concernent  guère 
que  les  rapports  de  la  France  avec  Venise.  L'autre,  sorte  de 
préface,  consiste  principalement  en  une  biographie  de  Pellicier, 
qui  fut  évêque  de  Maguelone-Montpellier,  qui  honora  son  pays, 
le  Bas-Languedoc,  par  ses  talents  et  sa  science,  et  qui  d'ailleurs 
a  passé  dans  le  Midi  la  plus  grande  part  de  sa  vie.  A  ce  titre 
elle  devrait  fixer  notre  attention.  Malheureusement,  l'auteur  ne 
s'est  pas   beaucoup  mis  en  peine  d'utiliser  les  pièces  qu'il   a 
publiées  :  comptant  sans  doute  qu'on  les  lirait,  il  a  expédié  en 
trois  pages  le  récit  de  cette  curieuse  ambassade,  —  qui  finit  mal, 
car  Pellicier,  ayant  intrigué  contre  le  Sénat,  se  vit  assiégé  dans 
son  palais  par  les  agents  du  gouvernement  vénitien  et  obligé  de 
quitter  la  place.  —  Et  le  reste  de  la  biographie  n'ajoute  que  peu 
de  chose  à  ce  que  nous  savions  déjà  de  l'évêque  par  Zeller^  et 
tutti  quanti.  Les  sources  imprimées  ont  été  mises  à  contribu- 
tion, d'ailleurs  avec  soin  et  critique;  mais  pourquoi  n'avoir  pas 
exploré  aussi  les  archives,  celles  de  l'Hérault  en  particulier  et 
celles  de  Montpellier?  Pellicier  méritait  bien  que  l'on  se  déran- 
geât pour  lui  :  par  ses  multiples  relations  avec  de  grands  hom- 
mes, par  son  rôle  dans  les  affaires  de  l'Europe  et  dans  celles  du 
pays  de   Languedoc,  par   sa  belle  érudition  d'humaniste,   son 
amour  des  livres,  le  peu  de  respect,  dont  il  donna  mainte  preuve, 
pour  le  caractère  sacré  dont  il   était   revêtu,  —  spécialement 
pour  la  règle  canonique  du  célibat,  —  enfin  par  le  soupçon  de 
calvinisme  auquel  il  prêta  et  par  les  persécutions  que,  de  ce 
fait,  il  dut  endurer,  il  est  un  type  accompli  des  prélats  du  temps 
qui  précède  en  France  les  guerres  de  religion;  il  a  même  vu  le 
début  des  troubles,  étant  mort  le  25  janvier  1568.  Il  aurait  donc 
fallu  chercher  davantage.  Notons  pourtant  quelques  nouveau- 
tés :  le  texte  du  testament  de  G.  Pellicier,  du  3  nov.  1567  (p.  lv 
et  sq.),  deux  billets  en  latin  de  sa  fille  Hermione  (p.  697)  et  des 
extraits,  à  lui  relatifs,  des  rass.  de  la  Bibliothèque  d'Avignon 
(pp.  705-21).  P.  D. 

1 .  J.  ZELf.ER.  La  diplomatie  française  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle, 
d'après  la  correspondance  de  Guillaume  Pellicier.  Paris,  Hachette,  1881  ; 
in-S»  de  xin-413  p. 
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Tholin  (G.)-  Abrège  de  l'histoire  des  communes  du  département 
de  Lot-et-Garonne,  rédigé  avec  l'aide  des  notices  manuscrites 
laissées  par  M.  A.  de  Bellecombe  (arrondissement  d'Agen).  Auch, 
Cocharaux,  1900;  in-8°  de  xiv-154  pages.  —  On  a  déjà  signalé 
ici  les  deux  volumes  publiés  par  M.  G.  Tholin  d'après  les  ma- 
nuscrits de  l'érudit  agenais  André  de  Bellecombe  :  l'Histoire  de 
Montpezat  et  l'Aide-m,émoire  pour  servir  à  l'histoire  de  V Agenais. 
Voici  un  nouveau  livre,  aussi  consciencieux  que  les  deux  précé- 
dents, et  destiné  à  devenir  vite  un  instrument  de  travail  pré- 
cieux pour  les  chercheurs.  M.  T.  y  a,  en  effet,  consacré  à  chacune 
des  communes  de  l'arrondissement  d'Agen  une  notice  substan- 
tielle qu'il  a  fait  suivre  de  bibliographies  critiques  très  com- 
plètes. Ces  quatre-vingts  notices  constituent  un  répertoire  et  un 
guide  excellents  pour  les  travailleurs  qui  s'occupent  d'histoire 
locale,  et  pour  ceux  aussi  que  l'identification  des  noms  de  lieux, 
dans  les  publications  de  documents,  oblige  à  des  recherches 
souvent  pénibles  et  difficiles.  A  chaque  notice,  M.  T.  a  pris  soin 
d'ajouter  une  liste  des  noms  de  lieux  présumés  significatifs,  qui 
sera  précieuse  pour  les  archéologues.  Dans  son  introduction,  il  a 
mis  en  lumière  l'utilité  de  la  toponymie,  et  donné  une  nomencla- 
ture méthodique  de  tous  les  noms  de  lieux  qui  intéressent  spé- 
cialement l'Agenais.  Souhaitons,  avec  M.  T.,  que  ce  travail, 
d'apparence  modeste,  et,  en  fait,  considérable,  provoque  de 
nombreuses  monographies  communales.  Les  instituteurs,  qui 
commencent  à  se  tourner  vers  ce  genre  d'études,  y  trouveront 
un  moyen  très  sûr  de  s'initier  à  des  recherches  et  surtout  à  des 
méthodes  pour  eux  nouvelles.  Cet  Abrégé  constitue  un  premier 
fascicule  :  pourquoi  serait-ce  le  dernier  service  que  le  très  dis- 
tingué archiviste  de  Lot-et-Garonne  rendra  à  l'histoire  régio- 
nale? P.  G. 

Vidal  fJ.-M.).  Documents  pour  servir  à  dresser  le  pouillé  de  la 
Province  ecclésiastique  de  Toulouse  au  xiv»  siècle  (1345-1385).  Foix, 
impr.  Francal  ;  Paris,  Picard,  1900;  in-8o  de  88  pages.  —  Ces 
documents,  empruntés  aux  Archives  du  Vatican,  sont  les  sui- 
vants :  1°  un  tableau  d'imposition  de  décimes  et  de  procura- 
tions. (La  procuration  était  la  redevance  que  les  bénéfi- 
ciaires payaient  au  Saint-Siège,  soi-disant  à  l'occasion  de 
la  visite  de  leur  église,  laquelle  d'ailleurs  n'avait  pas  lieu. 
Aucun  n'en  était  exempt.)  2"   Un  tableau  de  taxes  d'annates. 
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(Les  annates  étaient  perçues,  depuis  le  pontificat  de  Jean  XXII, 
sur  les  nouveaux  titulaires  des  bénéfices,  dont  le  pape  s'était 
réservé  la  collation.  Elles  variaient  de  la  moitié  au  cinquième 
des  fruits  annuels  du  bénéfice.  Après  enquête,  en  1374,  une  nou- 
velle taxe  fut  adoptée.)  Ces  pièces  nous  donnent  le  catalogue 
complet  des  bénéfices  de  la  Province,  autant  qu'on  peut  en 
identifier  les  noms,  parfois  des  renseignements  sur  les  déten- 
teurs et  de  rares  notes  sur  la  nature  desdits  bénéfices,  le  mode 
de  collation,  etc.  Quant  aux  indications  concernant  les  revenus 
des  églises,  il  faut  le  chercher  dans  le  tableau  des  annates; 
encore  sont-elles  le  plus  souvent  vagues  et  insuffisantes. 

P.  D. 
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Le  Gérant, 
P. -Ed.  PRIVAT. 


iuulouse,  Imp.  Douladoure-Privat,  rue  S'-Rome,  39.—.  9704 


LE  ROMAN  DE  SAINT  TROPUIME 


Le  roraaa  qui  célèbre  la  propagande  chrétienne  de  saiûi 
Trophime  dans  le  pays  d'Arles  el  aboutit  à  une  réclame  en 
faveur  du  cimetière  des  Aliscans  est  parvenu  jusqu'à  nous 
dans  plusieurs  manuscrits,  dont  aucun  ne  le  renferme  complet 
et  en  sa  figure  originelle. 

]je  plus  complet  est  celui  de  Paris,  Bibl.  Nat.,  fonds 
français  13514,  anc.  supplém.  3213  (P),  qui  donne  le  roman 
presque  entier  avec  son  commencement  et  sa  fin,  en  1051 
vers,  écrits  chacun  sur  une  ligne  et  contenus  en  vingt  feuil- 
lets. Il  est,  on  le  sait,  une  copie  exécutée  en  1617  par  uu 
certain  Louis  Ferrier  sur  un  texte  qu'il  croyait  original,  mais 
qui  était  en  réalité  une  copie  faite  par  l'arpenteur  arlésien 
Bertran  Boysset  en  1379^  Voici  VexplicU  : 

[F"  20"]  Anno  Domini  rnillesiino  cco  lkxix  ,  die  xxvij  meiisis  fe- 
broiirii  fiiil  feniluni  scii  escriplum  loliim  islum  romancium  seu  vila 
iicalissiini  Trophimi,  (jua  esciipsi  ego  [f"  20'^]  nerlraiitlns  lioysseli  loUiin, 
(pia  illa  die  viiilielial  nimis  forlilcr,  quia  lialicJjal  bciic  de  espiso.  iij.  pal- 
iiios  cl  iiiiigis;  initeqiiain  fuissel  legala  lo!:i  fiieruiil  crasacri  liene.  xv.  dies. 
rfinilo  liliro  sil  laiis  el  gloria  (".lirishi,  amen.  Qui  csciipsil  cscrilial, 
seiiiper  niin  Dotiiiiio  vival,  vival  in  selis  iîcrlrandns  IJoysseli  (|  nomiiie 
Félix.  A:ncn. 

Au  jargon  de  Boysset,  sou  copiste  Ferrier  a  bien  ajouté 
quelque  chose  :  il  faut  lire  nioJiebat  et  passait  au  lieu  de 
vinhehat  et  crasacci,  et  M.  P.  Meyer  a  tiré  des  Mémoires  de 
Boysset  (Ms.  de  Paris,  Bibl,  nat.,  franc.  5728)  la  mention  de 
celte  neige  abondante'  :  «Item,  l'an.  Mccckxix.,  lojoru.  xxvij. 

I.  I'ail  Meyeii,  Les  manuscrits  de  licrlnui  Boysset,  dans  la  Rom  a  nie., 
t.  .\X1I  (1893),  p.  94. 
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de  febrier,  nevet  eu  Atie  a  en  son  terrador  tant  fort  que  fon 
espesa  très  pals  e  plus;  et  davant  que  fos  leguada  foron  pasatz 
.XV,  jorns  e  plus».  On  peut  aussi  corriger  aisément  les  der- 
nières lignes  par  un  autre  passage  que  AI.  Novati  a  tiré  du  ras. 
des  Trinitaires^  : 

Finilo  libro  sil  laus  et  gloria  Crislo.  Amen. 
Qui  escii[)sil  scribal,  semper  curn  Domino  vivat. 
Vivat  in  selis  Berlran  Boysseli  et  in  mundo  felix..  Amen. 

Après  Vexplicit  de  Boysset  vient  la  souscription  de  Fer- 
mer : 

Le  irenliesme  jour  du  mois  de  mars  mil  six  cents  dix.  sept,  Anlhoine 
Agard,  maistre  orfebvre  de  cest  ville  d'Arles,  a  preste  a  moy  Louis  Février 
un  aniien  livre  original  couvert  de  pargemin  contenant  l'histoire  de  sainct 
Trophime,  premier  evesque  de  la  dite  ville,  aux  premier  et  dernier  feuil- 
lets duquel  messire  Dacorti,  jadis  abbé  du  monastaire  Sainct  Pierre  de 
Montemajour,  et  d'autres  abbés  ses  devaniiers  sont  signés,  et  sur  iceluy 
ay  faicl  cest  cxtraici,  y  observant  partout  rorlhographe  et  abreviaiioa 
des  mots  Ireuvés  au  susdit  original  escrit  et  signé  de  la  main  de  Bertrand 
Boysset  3. 

Il  faut  conclure  que  le  manuscrit  Je  Boysset  appartenait  au 
monastère  de  Mont-Major,  où,  cinq  ans  avant  qu'Antoine 
Agard  l'eût  prêté  à  Ferrier,  était  abbé  ce  Guillaume  de  Corti 
(1600-11).  Le  culte  que  l'on  y  rendait  au  premier  évéque 
légendaire  de  la  ville  était  une  ancienne  prérogative  du  mo- 
nastère, parce  que  là  se  trouvaient  la  grotte  où  le  saint  avait 
célébré  la  messe  et  le  trou  où  il  s'était  caché  à  ses  persécu- 
teurs. Ce  monastère  avait  aussi  possédé  un  des  manuscrits 
des  Mémoires  de  Boysset.  Mais  les  moines,  on  le  voit,  prê- 
taient quelquefois  le  livre  de  saint  Trophime  aux  pieux  Arlé- 
siens;  il  est  probable  qu'il  s'égara  au  cours  de  ce  vagabondage, 

1.  Romania,  XXII,  94-5. 

t.  F.  NOVA.TI,  Le  (ivre  des  Raisons  de  B.  Boysset,  dans  la  Romania,  XX  i 
(1892),  p.  'àVi. 

S.  iMus  bas  et  d'une  écriture  très  postérieure  on  lit  .-  Berlrandux 
Boysseti,  civis  Arelatensis,  scripsit  lier  Gregori  XI  Romam,  quod  habetur 
in  veleri  codice  ms.  Bibliolhecae  regiae,  ut  asserit  Baluzius  in  notis  ad 
vitas  Paparum  Avenionensiuin,  col.  1196.  Mais  sur  ce  récit  de  Boysset  v. 
I».  Mrïer,  Romania,  XXI,  o64-sqq. 
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auquel  nous  devons  la  seule  copie  passable  qui  subsiste.  C'est 
précisément  au  temps  où  elle  s'exécutait  que  le  culte  de  saint 
Trophime'  reçut  à  Arles  un  remarquable  accroissement. 

De  la  copie  de  Louis  Ferrier  fut  faite,  pour  M.  de  Sainte- 
Palaye,  une  autre  copie  «  conservée  à  la  Bibl.  de  l'Arsenal, 
sous  le  n"  3309.  (ancien  B.  L.  Fr.  140),  jointe  à  une  copie  par- 
tielle du  Breviari  d'Amors"^  ».  Cette  copie  s'est  éloignée  de 
son  original  aux  vers  206,  225,  415,  pour  corriger  ou  résoudre 
une  abréviation,  au  vers  989,  où  elle  a  préféré  mogessan  à 
mogessa,  et  au  vers  316,  qu'elle  a  sauté.  Je  remercie  fort 
cordicilement  M.  le  professeur  A.  Morel-Fatio  qui,  sous  sa 
savante  direction,  a  fait  pour  moi  exécuter  une  copie  du  ms. 
13514  et  collationner  le  ms.  3309  de  l'Arsenal  (Pa). 

M.  P.  Meyer  a  reconnu  avec  certitude,  mieux  que 
M.  C.  Cbabaneau%  la  main  de  Boj'sset  dans  le  fragment  de 
notre  roman  donné  par  le  dernier  feuillet,  71,  d'un  ras.  qui  est 
un  recueil  de  pièces  diverses  fait  par  l'arpenteur  arlésien,  et 
que  conserve  maintenant  la  riche  bibliothèque  de  M.  Paul 
Arbaud,  à  Aix  (A).  J'ai  obtenu  de  la  courtoisie  de  cet  amateur 
distingué  la  collation  et  la  photographie  du  fragment,  et  le 
savant  bibliothécaire  de  la  Méjanes,  M.  E.  Aude,  a  bien  voulu 
prêter  son  concours  à  ces  opérations.  Le  fragment  est  sans 
doute  de  la  main  de  Boysset,  ce  qu'on  peut  vérifier  en  le  con- 
frontant avec  les  fac-similés  qui  ont  été  donnés  par  MM.  No- 
vati  et  Meyer  des  mss,  des  Mémoires.  Il  vient  le  dernier 
parmi  les  pièces  du  recueil,  qui  sont  le  Sidrac  (f"*  1-23),  quel- 
ques coblas  deBertrau  Carbonel  (23-'''),  V Enfant  .sa^e  (24-29), 
le  Roman  d'AtHes  (30-50) ,   la  Sancia  Maria  Magdalena 

\.  A.  M.  BoNUCCi,  hloria  di  s.  Trofima  arcivescovo  di  Arles  primate  in 
Francia  ed  avvocato  dei podagrosi ;  Roma,  171 1,  p.84sqq.  .le  n'ai  pu  voir  la 
traduclioii  française  qui  en  a  été  faite  à  Arles,  1734,  selon  Chevalieh,  Sour- 
ces, 1"  éd.  S.  Trophime.  Bonucci  ne  connaît  pas  le  roman  provençal;  mais 
snn  livre  est  tout  à  fait  une  réclame  pour  la  Congregazione  délie  Cinque 
Piaghe,  où  saint  Trophime  fui  vénéré  dès  le  xvii«  siècle  comme  avocat  des 
goutteux. 

'2.  Rornania,  XXII,  93. 

3.  C.  CHàBANEiU,  Revue  des  langues  romanes,  IV»  série,  l.  II  (1888), 
p.  477. 
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(50-69),  le  tout  suivi  d'uu  t'euillet  de  dessins  divers;  il  contient 
les  vers  436-494  de  noire  édition'.  Dans  ce  recueil  il  est  un 
intrus;  aussi  le  relieur  a-t-il  dû  le  rogner  un  peu  plus  qu'il 
n'aurait  fallu;  les  70  premiers  feuillets  mesurant  224x148™'», 
le  71  est  plus  étroit  de  26"^"'-;  les  commencements  des  vers 
du  verso  ont  souffert  en  conséquence,  et  aussi  quelques  sylla- 
bes finales  des  derniers  vers  du  recto. 

Il  y  a  assez  peu  de  divergences  entre  la  copie  de  1617  et  ce 
fragment,  mais  elles  suffisent  à  nous  faire  regretter  la  perte 
de  la  copie  de  Boysset;  nous  y  lisons  en  effet  senhor  pour 
senliour  (v.  444),  mieua  pour  tnîena  (451),  hem  podem 
pour  Beu  podem  (453),  mezesme  pour  m,exme,  tolc  pour 
toit  (484).  Les  conditions  générales  de  la  langue  et  du  mètre 
sont  identiques.  Boysset  nous  a  donné  des  exemples  d'une 
négligence  extraordinaire  dans  le  Roman  d'Arles,  et  de 
moindres,  mais  pourtant  considérables,  dans  la  Maria 
Magdalena;  d'ailleurs,  d'un  homme  aussi  mal  pourvu  que 
lui  de  goût  et  de  délicatesse  en  matière  de  poésie,  —  ce 
dont  témoignent  les  cohlas  insérées  en  son  traité  de  destrar 
et  d' atermenar  ^ ,  —  on  peut  attendre  beaucoup  de  mauvais. 
Mais  plusieurs  erreurs  qui  sont  en  l*  n'appartiennent  pas  à 
Boysset;  si  la  proportion  restait  constante,  presque  deux 
cents  fois  Louis  Ferrier  aurait  gâté  son  original  ! 

Nous  possédons  un  autre  fragment  (M),  qui  se  rattache  à  la 
copie  de  Boysset;  c'est  la  pièce  intitulée  Translation  de  lo 
cors  de  san  Trofeme  qui  l'ait  partie  du  premier  volume  du 
Chaos  d'Arles,  recueil  assemblé  par  l'arlésien  Daniel  du  Molin 
au  xviii°  siècle,  et  maintenant  à  la  Bibliothèque  Méjanes 
d'Aix,  no  908.  J'en  dois  la  collation  à  l'obligeance  de  M.  Aude.- 

En  voici  la  souscriplion  : 

«  Tiré  (l'iiii  vieux  livre  Ocrii  i^  la  main,  élanl  enlre  les  mains  de  Ant. 

1.  Lu  JescripliOM  du  .Ms.  Aibaud  fut  donnée  par  i\l.  Chabaneau,  /.  c  , 
473  s(iii.;  puis  par  M.  Meyer,  /  c,  p.  88.  —  M.  Chabaneaii,  p.  477,  a 
iiuméro'.o  ces  ve;?  de  'lOO  k  438,  parce  qu'il  les  compUil  d'après  ceux  du 

MIS.    I  J')I4. 

t.  Cille  I  ailicul.iiilé  m'a  élé  inditiuée  par  M.  .\uile. 
3.  Romania,  .\XII,  103  stpi- 
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Agard,  orfèvre,  signé  el  escrii  par  Pierre  [sii]  noys?et,  leqiii^l  allesle 
avoir  vu  la  translation  des  susdites  relitiucs,  présent  Louis  Ferrier  de  la 
dite  ville;  el  moy  aussi  le  certifie.  Ferrier  présent.  N.  Trouclie.  » 

L'érudit  arlésiea  M.  L.  JacqiiemJQ  tira  du  Chaos  un  extrait 
qui  existe  à  la  Bibliothèque  d'Arles,  ms.  n°  228,  sous  le  titre 
de  Recueil  de  pièces  historiques .  Une  de  ces  pièces  est  la 
<  translation  »  susdite  :  elle  va  du  vers  951  jusqu'à  la  fin;  ici, 
Jacquemin  a  ajouté  les  lignes  suivantes  à  la  souscription  du 
Chaos  (où  il  introduit  une  grosss  faute  :  «  par  Louis  Ferrier  » 
au  lieu  de  «  présent  L.  F.  »). 

«  Ce  volume  Chaos,  ainsi  que  les  deux  qui  le  suivent  el  qui  portent  le 
même  titre,  avec  les  numéros  810  et  811,  sont  enlièremenl  escrils  de  la 
main  de  M""  du  Molin,  écuier,  d'Arles.  » 

M"^  du  Molin  possédait  donc  une  copie  partielle  du  roman, 
et  celle-ci  portait  un  certificat  d'authenticité  du  notaire  Tron- 
che, attestant,  en  présence  de  Louis  Ferrier,  qu'elle  avait  été 
tirée  du  livre  possédé  par  Antoine  Agard.  J'ignore  la  raison 
de  cette  solennelle  légalisation.  Probablement  le  livre  était 
désormais  introuvable,  et  on  recourait  au  témoignage  de  Fer- 
rier pour  certifier  une  copie  :  mais  si  Ferrier  eût  été  lui  aussi 
l'auteur  de  cette  copie  partielle,  il  l'aurait  dit  et  fait  certifier. 
C'est  la  copie  d'un  autre,  tirée  également  du  livre  qui  avait 
été  entre  les  mains  d'Agard,  mais  limitée  à  la  dernière  partie 
du  roman,  celle  qui  avait  un  intérêt  historique  pour  les  {)rivi- 
lèges  de  l'archevêché  et  de  l'église  d'Arles.  Le  copiste  inconnu, 
qui  nous  donne  deux  vers,  968-9,  omis  par  Ferrier,  a  été 
maintes  fois  plus  soigneux  que  Ferrier,  et  nous  l'aurions 
mieux  vérifié  si  sa  copie  ne  se  fiit  égarée,  elle  aussi,  tandis 
qu'elle  a  souffert  beaucoup  sous  la  plume  de  du  Molin  et  puis 
sous  celle  de  Jacquemin. 

Du  texte  du  Chaos  dérive  une  copie  de  L.  Bonnemant,  le 
prêti^e  et  érudit  arlésien  bien  connu.  Elle  a  passé,  avec  les 
papiers  de  l'antiquaire  arlésien  Véran,  à  la  Bibliothèque 
d'Arles'  :  Ex  libris  Laurenlii  Bonnemant^  ms.  n.  1U8,  t.  Il, 

1.  Cf.  Villeneuve,  Statistique  du  département  des  Bouches  du-Rhône 
Marseille,  18^0,  t.  ]||,  p.  136i 
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385.  La  souscription,  ajoutée  à  celle  que  nous  connaissons  et 
qui  provient  du  Chaos,  nous  renseigne  aussi  sur  la  date  de 
la  copie  : 

«  C'est  sur  celle  copie,  qui  est  fautive  en  bien  des  endroits  et  qui  est 
entre  les  mains  de  M.  Daniel  du  Molin,  que  j'ai  l'ait  celle-ci  :  13  juin 

17G0.  L.    BONNEMANT. 

■  Il  y  a  des  divergences  entre  la  copie  de  Bonnemant  et  celle 
de  Jacquemin,  qui  ne  savait  pas  toujours  interpréter  les  abré- 
viations, et  ne  connaissait  pas  le  travail  de  Bonnemant,  mais 
qui  est  resté  parfois  plus  fidèle  à  son  original. 

Enfin,  de  celle  de  Bonnemant  dérive  une  copie  faite  par  le 
savant  M.  Anibert,  conservée  dans  ses  mss.  aux  Archives  de 
la  ville.  d'Arles,  Recueil  B,  n»  14,  cahier  A,  p.  31.  Dans  sa 
souscription  il  dit  seulement  l'avoir  tirée  d'une  copie  «très 
fautive  transcrite  sur  l'original  écrit  par  Pierre  Boysset  », 
mais  il  n'avait  sous  les  yeux  que  le  texte  de  Bonnemant,  qu'il 
suit  aveuglément. ou  peu  s'en  faut;  ainsi  au v. 968, où  le  Chaos 
lit  : 

Entr*  y  cals  fon  lo  bons  homs  sant  ieronome. 

Bonnemant  copie  enirets,  et  remarque  sur  le  mot  final  : 
«  Ce  mot  a  été  mal  lu  par  le  copiste  que  j'ai  eu  entre  les 
mains;  jamais  il  n'y  a  eu  de  pape  qui  ait  porté  le  nom  de 
Jérôme;  c'est  de  Zosime  dont  il  est  ici  question  »;  et  M.  Ani- 
bert écrit  lui  aussi  «  enirets  »  et  introduit  tout  de  suite  dans 
son  texte  «  Zozime  »,  et  cependant  il  ne  fait  aucune  mention 
de  Bonnemant!  Au  v.  1008  Bonnemant  lit  cunvers  au  lieu  de 
quers,  et  Anibert  écrit  cunvens  ;  au  v.  1018  1a  correction 
MCLiJ  est  de  Bonnemant  et  non  d'Anibert. 

Je  remercie  de  tout  cœur  mon  très  cher  ami  et  ancien 
élève,  M.  Antonio  Fusco,  docteur  es  lettres,  qui  m'a  fourni 
tous  les  textes  de  la  Bibliothèque  et  des  Archives  d'Arles, 
ainsi  que  M.  le  bibliothécaire  Henry  Dayre  qui  les  a  collation- 
nés  :  sans  leur  aide,  je  serais  resté  dans  le  doute  et  dans  l'in- 
quiétude. 
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Un  fragment  d'une  certaine  étendue  nous  est  offert  par  le 
ms.  Ashburnham  (F),  maintenant  à  la  Laurentienne  de  Flo- 
rence (n"  38  du  catalogue  spécial,  n»  103  des  rass.  vendus  à 
lord  Ashburnham  par  G.  Libri)  '.  C'est  un  mince  volume  écrit 
sur  papier  au  xv^  siècle.  II  contient  les  Enfances  Jésus^  une 
table  des  vendredis  de  jeiÀne  et  des  jours  malheureux,  la  pa- 
raphrase d'une  épigramme  latine  sur  la  naissance  de  Jésus,  et 
enfin  le  roman  de  saint  Trophime;  celui-ci  a  son  frontispice 
au  f°  34*  :  «  Veci  le  roman  de  s.  Tropheme  lo  bart  decipol  de 
Jesu  Crist,  so  que  s'en  siec  em  l'autra  caria  ».  Au  f»  34''  est 
une  grossière  image  en  couleur  du  saint;  le  roman  commence 
au  fo  35'''  et  finit  à  la  dernière  ligne  du  f»  SG"*  avec  le  vers  : 
«  Vo  lo  sasalmes  en  lo  luoc  legis  »,  v.  285  de  noire  édition. 
Le  ms.  est  mutilé,  sans  doute,  ce  qu'on  aurait  dû  relever  : 
il  s'arrête  subitement,  sans  que  la  période  s'achève,  sans  que 
rien  indique  la  fin;  le  dernier  feuillet  blanc  a  été  ajouté  par 
ie  relieur  moderne.  Les  vers,  chacun  sur  une  ligne,  ont  l'ini- 
tiale minuscule,  excepté  ceux  qui  commencent  une  phrase  ou 
ceux  qui  sont  tenus  pour  tels.  Il  suffit  d'un  coup  d'œil  pour 
apercevoir  les  dégâts  qu'ils  ont  soufferts,  parce  que  les  lignes 
très  longues  alternent  avec  les  courtes. 

Le  ms.  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Naples  J.  G.  39  (N)  -, 
mince  lui  aussi,  renferme  toutes  les  pièces  de  F,  sans  les  des- 
sins. Le  fragment  du  roman  de  saint  Trophime  commence  de 
même  (fo  39'')  :  «  Veci  lo  roman  de  S'  Tropheme  lo  vart  Deci- 
pol de  Jésu  Crist  so  que  sen  siec  après  en  l'autre  Carta  »;  et 
il  finit  (fo  49*^,  aux  deux  premières  lignes)  sur  le  même  vers  : 
«  Vo  lo  sesalmes  en  lo  luoc  legis».  C'est  la  preuve  qu'il  dérive 


h.  Indici  e  Calalughi  délie  Biblioleche  d'Ilalia,  publiés  par  le  Ministère 
(le  rinslruction  publique,  VIII,  [  codici  Asburnhamiani,  I,  fuse.  1;  Rome, 
1887,  p.  57.  Il  provient  de  la  Bibliothèque  Albani  de  Rome,  selon  M.  De- 
Lisi-E,  A/ss.  Libri  Laurent,  p.  19  (il  en  existe  aussi  une  traduction  italienne 
par  G.  Ottino).  Meïer  {Romania,  Xii,  431  el  XiV,  .307)  rroil  qu'à  l'origine 
il  appartenait  au  connétable  de  Lesdiguières,  morl  en  1626,  el  de  qui  les 
livres,  vendus  à  Toulouse,  après  diverses  vicissitudes,  à  l'abbé  de  Mar- 
nioulier,  passèrent  à  la  Bibliothèque  de  Touis,  où  G.  Libri  les  \o!a. 

2.  A.  MiOLA,  Nolizie  di  mss.  neolatini;  Napoli,  ''895,  p.  21. 
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du  ms.  de  Florence.  Une  autre  est  fournie  par  la  souscription 
de  VAme7i  au  f*^  37''.  Le  nis.  Ashburnham  détache  les  lettres 
et  insère  deux  points  entre  les  espaces  :  A  :  m  :  e  :  n;  mais 
Ve  est  fait  comme  un  c  avec  un  petit  demi-anneau  en  dedans, 
qui  fait  croire  à  une  faute  d'écriture;  m  et  n  ont  le  derùier 
trait  allongé.  C'est  ainsi  que  le  copiste  de  N  a  pris  les  lettres 
pour  des  chiffres,  et  a  écrit  un  c  et  un  ij.  C'est  une  bévue;  les 
compilateurs  du  catalogue  des  mss.  Ashburnham  de  la  Lauren- 
tienne  l'ont  également  commise.  M.  P.  Meyer  la  releva 
dès  1893';  M.  A.  Miola,  deux  ans  après,  dans  ses  Noiizie,  lut 
dans  le  ms.  napolitain  les  chiffres;  mais  il  s'aperçut  qu'il 
s'agissait  d'un  Amen,  sans  soupçonner  qu'il  dérivait  du  ms. 
Ashburnham,  et  sans  connaître  l'observation  de  Meyer;  et 
celle-ci  maintenant  est  donnée  par  M.  Rossi  comme  une  con- 
jecture à  lui  personnelle-!  A  ces  indices  extérieurs  corres- 
pond la  ressemblance  des  textes.  Il  y  a  bien  des  variantes  en 
N,  mais  ce  sont  des  altérations  dues  au  copiste,  qui  corrigeait 
en  se  trompant  maintes  fois,  ou  qui  donnait  aux  mots  une 
couleur  française.  Le  ms.  F  préfère  m  finale  au  lieu  de  n,  sa 
copie  y  rétablit  n;  F  réduit  très  souvent",  en  certains  cas, 
s  à  z,  N  rétablit  s  ;  F  aime  la  consonne  simple  dans  fosa, 
noblesa,  l'autre  y  préfère  la  consonne  double;  il  écrit  ;jo/>/e, 
apolre ;  il  met  aussi  l'accent  sur  ê,  mais  quelquefois  il  lit 
un  f  pour  s,  par  exemple  ferie,  ou  fiau  pour  liau,  etc.  Néan- 
moins il  fait  quelques  bonnes  corrections;  il  ne  s'est  pas 
trompé  à  plusieurs  n  qui  semblent  des  it;  il  ne  saute  jamais 
un  vers,  et  il  n'en  ajoute  aucun. 

Une  comparaison  de  ces  ùewx  mss.,  ou  plus  exactement 
de  F,  avec  celui  de  Paris  montre  qu'ils  suivent  un  texte  diffé- 
rent de  celui  de  Boysset.  11  y  a  des  vers  de  P  qui  manquent 
à  F  (v.  110,  184,  242,  275-8);  mais  des  groupes  de  vers  de 

1.  Roniania,  XXII,  96. 

2.  L'Infanzia  di  Gesû,  poemetto  provenzale  del  sec,  XIV  rislatnpato 
dal  prof.  Giorgio  Rossi  ;  Bologiia,  Zatiiolielli,  1893.  L.  HunENF.,  dans  sa 
soigneuse  recension  de  ce  livre,  Sludj  di  filologia  romanza,  Vlll,  400,  oublie 
lui  aussi  la  correction  de  M.  Meyer,  et,  louant  liossi  d'nvoir  deviné  \'Amen, 
il  soutient  (jue  dans  le  ms.  Ashburnham  on  lit  léellement  le  c* 
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celui-ci  manquent  à  P  (vv.  133-46,  159-77,  114,  284).  Qu'il 
s'agisse  de  véritables  lacunes  dans  l'original  copié  par  Boys- 
set,  et  non  de  négligences  dues  au  copiste  Louis  Ferrier, 
c'est  ce  qui  est  prouvé  à  l'endroit  (v.  146-7),  où  P  commence 
ainsi  son  récit  : 

Magdaleiia  Mariji  say  pissel  lo  mar. 

Ici  les  premiers  mots  font  partie  du  vers  précédent,  qui  man- 
que, et  les  derniers  du  vers  suivant  : 

El  anbe  aquesls  Magdalena  Maria 
Passet  la  inar,  qii'era  de  Dieu  arnia. 

Au  V.  188  F  lit  «  sant  Sierges  »;  P  correctement  «  sant 
Martial  »,  qu'il  nous  faut  rétablir  aussi  au  v.  142  :  l'erreur 
aurait  été  impossible,  si  l'on  avait  su  que  saint  Sierges  est 
identique  à  saint  Paul  de  Narbonne,  qui  est  mentionné  plus 
haut  dans  tous  les  textes,  et  que  le  premier  évêque  de  Limo- 
ges, selon  la  légende,  est  précisément  saint  Martial. 

Quant  à  la  langue,  les  différences  sont  sensibles,  quoique  le 
ms.  F  soit  plus  récent.  Nous  avons  déjà  parlé  de  m  final 
pour  n;  le  phénomène  très  fréquent  de  -s-  mis  pour  -r-  dans 
le  ms.  P  n'existe  pas  dans  F;  et  -m-  résiste  mieux  dans  F.  Il 
faut  compter  encore  les  variantes  très  différentes  de  F,  et  son 
extrême  négligence  quant  au  mètre,  qui  surpasse  celle  de 
Boysset  :  il  y  a  des  groupes  de  mots  adjoints,  ou  supprimés,  ou 
singulièrement  gâtés,  qui  font  croire  que  le  roman,  livré  à  la 
tradition  orale,  s'était  bientôt  déformé  et  obscurci. 

En  résumé,  de  A  (copie  de  Boysset,  dont  il  ne  nous  reste 
que  57  vers)  dérivent  P  et  M'.  D'une  autre  source  dérive  F, 
dont  N  est  une  copie  moderne,  qu'il  m'eût  été  permis  de 
laisser  de  côté.  M  F  N  étant  incomplets,  nous  en  somme  réduits 
à  P  pour  la  plus  grande  partie  du  poème;  pour  les  vers  436-94, 
nous  pouvons  contrôler  P  par  la  copie  de  Boysset  dont  il  est 
issu;  pour  les  vers  1-285,  la  comparaison  de  F  avec  P  nous 
permet  de  nous  rapprocher  du  texte  original. 

1 .  Nous  négligeons  naturellement  les  copies  de  Jacquemin  et  Bonnemantj 
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M.  Anibert,  dans  la  première  édition  de  ses  Mémoires  his- 
toriques et  critiques  sur  l'ancienne  république  d'Arles, 
t.  III,  Yverdon,  1780,  donna  cinq  vers  de  notre  roman 
(1003-7);  puis  dans  la  deuxième  (Yverdon,  1781,  III,  p.  398), 
de  brefs  fragments,  toujours  de  cette  partie  qu'il  avait  copiée 
sur  la  copie  de  Bonnemant,  et  qu'il  croyait  un  poème  à  part 
(vv.  951-8,  962,  991-4,  999-1002,  1073-6.  1081-4).  Les  mêmes 
fragments  ont  été  imprimés  par  A.-L.  Millindans  son  Voyage 
dans  les  départements  du  Midi,  1807,  t.  III,  p.  589,  et,  je 
crois,  dans  un  Essai  sur  la  langue  et  la  littérature  proven- 
çale qu'il  m'a  été  impossible  de  retrouver  avec  la  citation  de 
Raynouard  {Magasin  encyclopédique,  II,  62-87,  224-59). 
M.  le  comte  de  Villeneuve,  qui  connut  la  copie  manuscrite  de 
Bonnemant  pendant  qu'elle  était  entre  les  mains  de  Véran, 
publia,  avec  beaucoup  de  fautes,  tout  le  fragment  de  la  trans- 
lation, à  savoir  les  vers  951-1087,  dans  la  Statistique  du 
dépat^tement  des  Bouches  du- Rhône,  Marseille,  1826,  t.  III, 
pp.  153-61.  Une  nouvelle  source  fut  utilisée  par  Raynouard  : 
le  ms.  de  l'Arsenal,  dont  il  publia  de  petits  morceaux,  à  savoir 
les  vv.  1-22,  75-80,  123-28,  nO-2,  419-25,  433-54,  465-6;  il 
l'utilisa  tout  entier  pour  les  exemples  de  son  lexique.  M.  P. 
Meyer  tira  du  ms.  de  la  B.  N.  plusieurs  exemples  du  change- 
ment de  -s-  en  -r-  (Romania,  IV,  468).  K.  Bartsch  (Btsh) 
dans  sa  Chrestomathie  provençale,  4®  édition,  publia  les 
78  premiers  vers  de  ce  ms.  avec  les  variantes  de  celui  de 
Naples,  puisqu'il  ne  connaissait  pas  celui  d'Ashburnham'.  Un 
autre  morceau  du  m.ême  ms.  de  Paris  a  été  imprimé  enfin 
par  M.  C.  Chabaneau  (Chab),  pour  illustrer  la  troisième 
partie  du  Roman  d'Arles  {Rev.  des  langues  romanes,  1.  c, 
535  sqq.). 

Pour  la  présente  édition,  je  suis  resté  fidèle  autant  que  je 
pouvais  au  ms.  de  la  Bibl.  Nat.  Comme  le  mètre  et  la  rime  se 


4.  L'abbé  A.  Bayle  a  tiré  de  l'édilion  de  Barisch  et  traduit  en  français 
les  vers  17-30,  35-52  dans  son  Anthologie  provençale  (Aix,  Makaire,  4879, 
pp.  74-'77),  sous  le  titre  :  Les  Âliscamps;  fragment  d'une  vie  de  saint 
Trophime. 
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laissent  aisément  rétablir  en  la  plupart  des  cas,  j'ai  cherché 
à  les  rétablir  partout  :  d'ailleurs  la  comparaison  avec  le 
fragment  florentin,  et  mieux  avec  le  fragment  Arbaud,  m'a 
enhardi  à  proposer  des  corrections,  additions,  substitutions, 
déplacements  et  autres  remèdes  énergiques*.  Toutefois,  il  y  a 
des  passages  que  mes  efforts  n'ont  pas  réussi  à  restaurer.  Mais 
je  n'ai  pas  touché  à  la  forme  linguistique  du  roman;  car  les 
couplets  des  rimes  irréductibles  prouvent  que  le  cas  régime 
et  oblique  s'est  effacé  complètement,  tandis  que  certaines  con- 
sonnes finales,  comme  s,  t,  z,  n'ont  désormais  aucune  valeur 
phonétique.  Mais  de  cela  et  d'autres  choses  encore  nous  se- 
rons mieux  à  même  de  parler  après  la  publication  du  texte. 

Je  n'ai  pas  voulu  marquer  dans  le  texte  par  des  signes  dia- 
critiques le  remaniement  opéré,  puisqu'on  peut  le  relever  et 
le  suivre  à  l'aide  des  variantes.  Lorsque  nous  sommes  ré- 
duits au  seul  ms.  P,  je  donne  les  variantes  sans  l'indiquer. 

Enfin,  je  dois  remercier  d'autres  savants  auxquels  j'ai 
recouru  maintes  fois  avec  profit,  à  savoir  M.  L.-G.  Pélissier 
et  les  directeurs  des  Annales. 


\.  cf.  les  observalionâ  Je  M.  Chabaneau  sur  le  texte  de  la  Sancla 
Maria  Magdalena,  dnns  la  Revue  des  langues  romanes,  3^  série,  t.  XII 
(1884),  pp.  106-9. 
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Tostems  aus  dir  c*oa  deii  aver  conselh 
Dels  ancians  e  c'on  prenna  espelh 
En  lors  bels  fatz  en  lor  ditz  eissament  : 
E  car  l'antic  en  lur  comensament 
5        Pregavan  Dieu  lo  payre  glorios, 
Tôt  enaysin  lo  devem  pregar  nos^ 
Que  elh  nos  don  complir  nostre  dechat 
A  sa  onor  e  senes  falsetat. 

Tengut  nos  an  enclaus  aquest  escrig 

10       Nostres  cierges  Iro  c'on  lur  o  a  dig, 
Per  pereza  e  per  nesietat; 
Mas  aras  l'an  de  novel  révélât, 
Car  conoison  que  per  lur  gran  pereza, 
Per  lur  rlelieg  e  per  lur  avareza, 

15        An  perduda  la  renda  que  avien 

En  Alisquams,  tant  com  ben  lo  servien; 
Qu'ieu  ay  aurit  que  grant  devosion 
I  avien  tolas  gens  per  tôt  lo  mont, 


1  tostens  N;  ay  aiisit  dire  FN;  com  F:  conselz  F,  consels  N  —  2  an- 
sians  F;  ot  FN  ;  com  F;  prongua  cspels  FN  ;  —  3  em  F;  hirs  N,  lur 
Btsh;  faits  F,  fachs  N;  et  eiu  F,  et  N:  loin-  P,  lur;  dichs  FN  ;  on  si 
ben  N,  o  sy  bem  F  —  4  et  F,  manque  N  ;  lantuci  FN;  em  F;  som  F, 
son  N  —  5  pregaua  FN:  dicus  F  ;  glorious  N  —  6  tout  FN;  em  sins  F, 
ensi  N,  enaysi'n  Btsh;  deuen  N;  pregua  F,  prega  N;  nous  FN  —  7  quel 
nous  FN  ;  dom  F  —  8  la  lionor  FN  ;  et  sens  nulla  falcetat  FN  —  9  tengus  N  ; 
an>  F;  escrig  manque  FN  —  10  nostre  clergues  entro  que  lur  a  dis  FN  — 
11  pereza;  vo  FN;  necesitat  F,  nécessitât  N  —  12  mays  FN:  ara  N; 
reucUat  F  — 13  conoyson;  peretat  FN  — 14  déliez  F,  délies  N,  nelieg  Btsh; 
vo:  aureza  P,  auaricia  FN  — 15  am  F;  auian  FN  —  10  aliscans:  quan  FN 

—  17  Que  FNPBtsh;  ausitBtsh;  ausit  a  direP'N;  deuocion  F,  deuotion  N 

—  18  auien  lauian  tota  gent  que  som  (son  N)  FN;  las  gens  del  mont 
PBtsh;  le  F,  tout  N;  mon  Btsh  -^ 
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E  ben  de  luen  si  faziea  aportar 
20        Sil  que  moriea  de  sa  otra  la  mar. 

Con  ayso  sie,  demandas  o  als  viels, 

Els  0  diraa  plus  gent  que  ieu  e  miels. 

Pero  contan  que  plus  aut  de  Layon, 

Encara  mays  plus  aut  que  de  Mascon, 
25        Venien  mortz  que  avien  elegit, 

En  lur  gaje  layssavan  establit, 

Con  los  meses  en  un  vayselh  de  fust, 

Mot  fort  sarat,  e  que  fosa  ben  just; 

Gant  eran  mort,  los  metien  sos  parens, 
30        Pueys  metien  lo  en  lo  Roze  corent; 

Entro  aval  ad  Arle  deysendien, 

Car  plus  en  sus  decendre  no  podien, 

Per  la  vertut  del  sementeri  sans, 

Que  Dieus  sagret,  c'om  apella  Alisquams. 
35        Encaras  mais  reconta,  et  es  vers, 

Que  de  Tolzan  e  de  lot  Carcases, 

E  de  Fransa  e  de  tota  Espanha, 

Ffoson  en  plan  o  foson  en  montanha. 

Tant  com  tenian  los  règnes  de  sa  mar, 
40        Cant  eran  morlz  i  si  fazien  portar; 

E  tutz  avien  tant  gran  devosion 


19  que  de  Uieng  F,  que  de-  N;  entro  aysi;  si  fazitxn  FN;  porta  F,  por- 
tar N  —  20  selz  F,  sels  N;  morian;  hotra  FN;  outra  Btsh  —  21  sia  uer 
FN;  o  manque  FN;  22  quelz  F,  quels  N;  ho  diran;  yeu  FN;  miez  F, 
mieys  N  —  23  contaàt  F,  contavant  N;  que  lyom  F,  que  Lyon  N  — 
24  encaras  FN  ;  mays  manque  FN  ;  denascon  P,  Dcinascon  N  —  25  venian 
mors;  eligit  FN  —  2G  et  eni  F,  et  en  N;  laisauon  F,  laissauon  N  — 
27  com  F;  messa  FN;  em  vug  F;  vn  N;  vaysel  FN  —  28  moût;  sarrat  N; 
et  FN;  fossa  N  —  29  erom  F,  eron  N;  mors  FN;  motian  FNBtsh  — 
30  pueys  F  ;  metian  los  FN  ;  Rose  Corrent  N  —  31  avalli  P  ;  decendiam  F, 
decendian  N  —  32  em  F;  non  FN;  podiam  F,  podian  N  —  33  uirtut;  cémen- 
ter! FN  —  34  dieu  PF;  con  FN;  appclla  N;  alicanips  F,  aliscans  N  — 
35  encaros  ;  uer  FN  —  36  ïoloza  F,  -osa  N;  et  FN;  carsona  F,  Carca- 
sona  N  —  37  et  FN  ;  Franza  Btsli  ;  cspania  FN —  38  foson  Btscli,  fossam 
F,  fossan  N;  ho  FN  ;  monthana  F,  Montagna  N  —  39  con;  renés  de  sa  la 
mar  FN  —  40  erom  F,  eron  N;  mors  FN  ;  lisy  fasiam  F,  li  si  fasian  N; 
i  manque  PBtsh  —  41  et  PNBtsli  ;  avien  tutz  PBtsh  ;  tutz  manque; 
auian  FN;  tant  manque  PBtsli;  deuociom  F,  dcuollon  N  — 
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Los  avesques  els' contes  els  barons, 
Que  apenas  alons  jaser  volian; 
Aytanl  gran  fe  al  sementeri  avian 

45        E  si  fazien  tug  los  riez  embaymar 
Et  an  cavals  vo  an  carris  portar; 
E  li  paures,  que  aver  non  avien, 
A  lur  parens  prometre  si  fasien, 
Los  salesan  de  dintre  e  de  fors  ; 

50        E  cant  fora  ben  saonat  lo  cors, 
Lo  portesan  en  Arle  soterar, 
En  Aliscamps,  lo  quai  vole  Dieus  sagrar. 
So  es  l'espelh  qu'ieu  desus  dig  avia, 
El  quai  espelh  tôt  fizel  si  deuria 

55        Mirar  en  so  que  fasien  los  antics; 

Mais  nos  semblam  los  jovenetz  mendies, 
Car  non  siguem  las  pezadas  dels  viels, 
Que  0  dizien  et  o  fasien  mol  miels 
Que  nos  non  fam,  per  que  laysam  estar 

60        Lo  santé  luoc  que  Dieus  dignet  sagrar. 
Mas  ges  del  tôt  non  es  nostre  lo  dan, 
Ans  y  an  part  selhs  que  rosins  anblans 
E  bels  cavals  sojornatz  e  corens 
Tenon  d'aquo  que  lur  ufron  las  gens  ; 


42  e  los  P,  manque  FN;  et  barons  FN,  el  baron  Btsli  —  43  alinsN! 
jase  voliam  FN  —  44  tant  PBtsh;  grant  FN;  avion  PBtsli  —  45  et 
FN  ;  sy  F,  li  P;  fasian;  tos  FN;  totz  Btsh;  ris;  en  vyennas  FN  — 
46  eavalz  Btsh;  et  en  FN  ;  tores  F,  torres  N;  porta  F  —  47  et  lor^i^; 
paure  F  ;  que  ren  non  auian  FN  —  48  prometc  F,  promettre  N;  fasian 
FN  —  49  salesa  F,  salessa  N  ;  et  deforas  FNP  —  50  sera  F,  seran  N; 
ben  asauonas  los  FN  —  51  los  FN  ;  portesam  F  ;  arlle  F,  Arles  N  ; 
sotera  F,  sotterar  N  —  52  alisquanips  F,  -cans  N  ;  vol  N  ;  dyeus  sagra  F  — 

53  espelz  F,  espels  N:  que  yen  FN:  digz  F.  diclis  N;  auien  N,  auicn  F  — 

54  al  N;  cal  FN;  espelz  F,' espels  N;  tout  F,  touts  N;  fihelz  F,  fillels  N; 
totz  fizels  Btsh  :  deurian  N  —  55  fasian  ;  antichs  FN  —  56  nuiys  nos  autres 
seniblan  joues  niendis  FN;  enfansP  —  57  no  NBtsli;  seguen;  peadas  FN; 
viells  F,  vieils  N  —  58  o  manque  PBtsh;  disien  e  ho  faran  miez  FN  — 
59  no  N  :  fen  ;  laysan  FN  —  60  sant;  lo  quai  FN  ;  voc  F,  vo  N  ;  sagra  FN  — 
61  niays  de  tout  FN  :  dans  Btsh,  dam  N,  nostre  dam  F  —  62  ani  lia  porcelz 
F,  an  lia  porcels  N  :  rossins  N  ;  enblans  FN.  anblancs  P  —  63  et  F  ;  soio- 
nans;  et  FN:  corent  F,  corrent  N  —  64  en  FN  :  non  N.  nom  F:  ly  F, 
li  N  ;  gent  N  — 
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65        Per  lur  déport  e  per  lur  quavalquar 

Dezamparon  lo  servir  de  l'autar, 

E  non  mostron  tota  la  veritat 

Del  santé  liioc  aysi  coin  fon  sagrat. 

Molt  0  fan  miels  de  las  relegions, 
70        Sels  que  i  son  dison  en  lur  sermons 

Qu'ilz  sont  tutz  sans  e  lo  lur  eysament  : 

Per  que  tiran  ad  els  totas  las  gens, 

Que  non  sabon  la  vera  sagrason 

Que  Jésus  fes  al  sementeri  bon; 
75        E  per  aquo  quar  tota  gent  non  sap 

La  gran  vertut  qu'el  sementeri  cap, 

leu  0  diray  a  tôt  lo  mont  per  ver  : 

Sol  de  l'auzir  ajan  gauc  e  plaser. 


So  fon  après  la  sancta  pasion 
80    •    De  Jezu  Crist,  e  la  resurexsion, 

E  fon  après  lo  sieu  sant  pujament 

AI  tron  del  cel,  e  lo  deysendement 

Que  fes  lo  sieu  santisme  aspiramens 

El  luoc  vo  eran  enclaus  tutz  ensems 
85        Los  apostols,  e  los  akimenet, 

E  totz  {engages  parlar  lor  ensenhet, 

Gô  desport;  (t;  cnuulca  FN  —  0(j  desenperon  F,  desenipero  N;  seruice 
N,  servise  F  —  67  et  mostron  FN  —  68  dom  saut  F,  don  san  N  ;  aysins 
FN  ;  con  N  —  69  mot  F,  mont  N;  miez  F,  mies  N;  la  relcgion  BtsliN, 
la  religions  F  —  70  y  N;  disom  F;  en  j  Inr  sermon  F,  sermon  PBtshN 
—  71  quels  FN;  som  F,  son  N;  tous;  en  lur  luoc  FN;  hocibem  F,  hoci- 
ben  N,  eysamens  Btsh  —  72  tirom  F,  tiron  N  —  7;)  verayo  FN  ;  sagra- 
ciom  F,  -tion  N  —  74  Jhesus  crist  F,  Jésus  Christ  N;  au:  sant  FN  — 
75  per  ayso  car  FN  —  76  virtut  F,  virtù  N;  que  ausementeri  FN  ;  ha  F,  a 
N,  es  P  —  77  Hieu  PBtsh  :  eu  pero  F,  en  pero  N  ;  la  F  —  78  so  delausi  FN; 
dol  PBtsh  ;  aiam  F,  es  grans  PBtsh  ;  gaus  et  FN  ;  plazer  Btsh  (^e  clernier  de 
Btsh)  —  7!)  fom  F,  fou  N;  santa  N;  pacion  F,  passion  N  — 80  Jhesus  F, 
lesu  N;  Christ  N;  resurecion  F,  résurrection  N  —  81  fon  après  manque 
PFN  ;  et  dou  sant  montament  FN  —  82  al  tron  manque  PFN  [cf.  v.  240)  ; 
don  ccl  et  lo  FN;  el  P;  dcendenient  F,  accedament  N  —  lo  santé  esperit 
PNF  [cf.  V.  368)  —  81  ou  FN:  loue  N;  queran;  tous  FN  ;  enchaus  P; 
eusoms  manque  PN  —  85  apostos  FN  ;  et  FN ,  ei  P;  enUiminet  FN  — 
86  et  tôt  lengaie  et  tôt  parlar  lur  FN  ;  en  senhet  F.  ensegnet  N  — 
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Si  que  la  fe  de  Crist  els  presiqueron 

Tant  autamens  quels  Juzieus  c'adons  erou 

Convertiron,  e  an  batejat  vezen 
90        Lo  mays  el  mielhs  de  la  menuda  gent. 

E  quant  o  viron  li  grans  ries  ergulos, 

Que  lo  pobol  cresia  al  Glorios, 

Foron  dolenz  et  iratz  senes  fre, 

Si  que  volgron  delir  tota  la  fe 
95        Dels  apostols  e  de  los  autres  sans 

Que  per  Jesu  son  apelatz  Crestians; 

Preron  los  uns  e  los  autres  quaseron, 

Et  alcuns  d'els  raolt  greument  turmenteron. 

Mas  nols  pogron  tolz  delir  ni  Irenquar, 
100        Car  Jezu  Crist  non  o  vole  sufertar; 

Eu  lur  mudet  tota  lur  volontat; 

Si  que  un  radelh,  que  fo  mmal  ajustât, 

Feron  bastir,  e  pueysas  njusteron 

Los  Crestians  que  adons  atroberon, 
105        E  preron  los,  e  trastotz  los  paureron 

Sus  el  radel,  e  pueysas  los  tireron 

En  l'auta  mar,  quels  cujeron  negar. 

Mas  Dieus,  quels  vole  condure  e  guisar, 

Los  adus  de  sa  fors  en  pauc  de  tems 
110        Senes  manjar  sans  e  viens  tolz  ensems. 

87  sy  F;  Ch-  N,  Jesu  Crist  P;  prediceron  FN  — 88  que  los  jusiens  que 
ailont  FN  —  89  si  conv-  FNP;  et  si  FN  ;  eu  bateioron  P,  batliegoron  F, 
battegeron  N;  vezen  manque  FN  —  90  si  lo  mais  F,  si  lo  mays  N: 
et  lo  plus  FN  —  91  et  FN;  quan  N;  o  u^anque  FN;  los;  riclis  FN  ; 
orguels  F,  orgueillos  N—  9-2  poblc;  au  Creator  FN  —  93  e  iaqueron 
si  FN;  fc  PFN  —  91  dallr  F.  da  lir  N  —  95  dous  apostos  FN;  dois  P; 
autrs  sants  F  —  96  Crist  P,  lesus  Crist  FX  (cf.  v.  372):  son  dis  FN; 
verays  F,  verais  N:  chrestians  N  —  97  lo  P;  \unhs  F;    cascron  FN 

—  98  del  P  —  99  mays  FN  ;  non  los  FNP;  ^jogre  F;  tous  dalir  ny  FN; 
ne  P  —  100  Ihesus  F,  losiis  N:   ho   FN  ;  vol  N;  suferta  F,  sull'erta  N 

—  101  an  FN  —  102  si  que  tradelz  F:  tradcls  N;  que  son  mal  auistat 
FN;  fom  mot  P—  103  pucys  FN;  a  uisteron  F  —  104  que  els  FN  : 
adonc  F;  troberon  FN  —  KF)  preseron  P;  trestos  FN;  lous  N,  pause- 
ron  FN  —  lOG  au  redels  F,  -k  N:  pueys  FN  —  107  el  plus  aut  P,  en 
la  FX  ;  aute  N;  que  cugeron  uoguar  FN  —  108  nuiys  F;  que  los  FN  ; 
vol  condurre  N,  grifar  F  —  loulos  a  Tort  en  petit  de  tetems  P:  foras: 
ben  petit  de  FN  —  110  nuiinjui'  FN:  sens  manière  P  — 

I 
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E  quant  foron  say  otra  aribatz, 

Ea  .j.  désert  si  son  tutz  atrobatz, 

On  bastiron  de  terra  .j.  autar, 

So  fon  premier  de  sa  otra  la  mar, 
115        On  la  vila  de  la  mar  es  bastida; 

E  belh  mostier  e  gleyra  es  coraplida 

A  la  onor  de  la  mayre  de  Crist. 

Apres  ayso  .j.  petit  foron  trist, 

Car  .ij.  donas  qu'anb  els  eron  vengudas 
120        Y  moriron  et  an  las  sebelidas 

Davant  l'aiitar  de  la  Verges  Maria, 

E  cascuna  atrestal  nom  avia. 
Apres  ayso  Sant  Peire,  bon  pastor, 

E  l'apostol  Sant  Pal,  qu'era  an  lor, 
125        Lor  desipols  volgron  totz  enviar. 

Que  per  lo  mont  auesan  predicar 

La  santa  fe  que  Crist  lur  ensenhet, 

El  batisme  qu'elh  mezeis  lor  donet; 

Et  en  premier  elhs  volgron  comensar 
130        Ab  lo  cors  sant  San  Tropheme  lo  bar 

La  sieutat  d'Arle  e  tota  la  région 

De  riba  mar  entro  sus  a  Lleon. 

[Doneron  li  companhon  Isodore 

Que  aras  nos  l'apellam  San  Sille  ;] 

111  et  FN';  qaan  N;  de  sa;  aribays  FN  —  112  viig  F,  un  N;  sy  som  F, 
tos  FN;  a  trobays  F,  atrobas  N  —  113  vonc  F,  von  N;  bastison  F, 
bastisson  N;  do  tra  viig  F  —  114  manque  P;  son  F;  tout  lo  premier 
FN;  hotra  F  —  11.')  ont  la  villa  FN  —  116  Et  bel  FN;  monestier 
PFN;  gleysa  N,  gleisa  F;  bastida  P  —  117  honor;  Jésus  Crist  FN  — 
118  vug  F  —  119  doas  FN;  anbe  les  foron  P  —  120  i  FN;  seuelidas 
N  —  121  verge  N  —  122  et  quascuna  FN  ;  a  trescal  P,  de  trestal  FN  ; 
non  PFN  — 128  L'apostol  sant  P  ;  aiso  N  ;  lo  bon  patron  FN  —  124  et  la 
poltol  F,  et  l'apotre  N;  Pol  N;  eran;  anbel  FN  —  125  sos  FN;  decipos 
F,  deciplos  N;  vogron  tous  ennla  FN  —  120  anesson  FN;  perdica  F  — 
127  sancta  F;  Jésus  Crist  FN;  en  sonhet  F,  ensegnet  N  —  128  lo  FN; 
sant  PFN;  patismeF;  qiieFPN;  elFN;  niesenieF,  mesemN;lurFN;detP 
—  129  els  I^'N;  a  comensa  ¥,  accomensa  N  —  130  a  P,  als  FN;  Sant  FN; 
bart  F,  vart  N  —  131  darlle  F,  d'arles  N  —  132  de  la  mar  FN;  al  Léon  P. 
aliom  F,  lyon  N—  133-46  manquent  P—  133  et  don-  F,  et  donn-  N;  per 
FN;  compayhon  F,  Compagnon  N;  sant  FN;  Isidore  N—  131  lapellan  F, 
l'app-  N;  san  N  — 
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135        Et  lo  segon  fon  Anatols  lo  bon 
Que  autresi  fon  liau  et  prodom  ; 
E  fon  d'Ais  avesque  San  Maximin, 
E  d'Aurenga  Sant  Eutropi  atresi, 
Sant  Satornin  evesque  de  Tolosa, 

140        El  decipol  San  Pal  fon  de  Narbona; 
A  Perigor  fon  sant  Front  enviât, 
San  Martial  es  Limoges  intrat. 
Aquels  foron  dicipols  veraraen 
De  Jesu  Crist,  so  atrobam  legen  ; 

145        Et  mot  d'autres  que  yeu  non  say  contar, 
E  totz  aquests  sa  passeron  la  mar. 
Et  anb  aquests  Magdalena  Maria 
Passet  la  mar,  qu'era  de  Dieu  amia; 
E  Santa  Marta  la  bona  ostaliera 

150        De  Jesu  fon  amb  ela  companiera, 

La  quai  venquet  .j.  fort  mal  vais  dragon 
Ins  .j.  castel  c*om  dis  a  Tarascon. 
Aqui  meseis  la  dona  comenset 
Bastir  gleysa  et  aqui  la  ferraet. 

155        Quant  ac  bastit  la  dona  l'orador 

Fes  far  autar  de  Dieu  nostre  senhor, 
Et  a  lauzor  de  la  Verges  Maria, 
Car  tôt  son  cor  en  ela  mes  avia. 
Pueys  enapres,  cant  ella  ac  bastit 


135  seguiront  F,  segont  N;  anatoUis  N,  anatoUus  F;  bom  F  —  136  autra 
fe  N,  autra  si  fou  F;  hau  N;  prodoine  FN  —  137  fou  FN;  sant  Maximyn 
F  —  138  Estropi  FN;  osi  F,  ousi  N  —  139  santhonîi  F;  Tholoza  F,  thol- 
N  —  140  et  FN;  sant  Paul  X  —  141  après  iragor  F,  après  iragon  N  — 
142  Sierge  F;  Sierges  X  —  143  verayamen  FX  —  144  Jésus:  legent  FX; 
—  145  moût  X  —  146  tos  FN  ;  a  quests  F  —  147  anbe  FX  ;  a  questos  FXP 
empiétant  sur  le  vers  sicivaiit  lit  :  «  Maria  Magdalena  say  paset  lo  mar  »  ; 
Maria  Mad-  N,  Maria  Mand-  F  — 148  sa  passet  FX  ;  que  P  ;  amiga  —  149  et 
FN;  sancta  F  —  150  Jésus  FX;  Crist  PFX;  fom  F;  anbel  FN,  ad  elaP; 
companniera  F  —  151  venguet  FN  ;  un  N  ;  maluays  FN  —  152  près  FN  ; 
dm  castel  F  —  153  e  quela  Donna  acomenset  î'N  (après  e  F  «  un  sigle 
indéchiffrable)  —  154  gleysa  e  autar  N;  gloysa  autar;  a  que  F;  formet 
FN  —  155  cant  F  ;  a  ;  donna  N  —  156  de  Jésus  FN  —  157  ac  ala  honor  F, 
a  la  honor  N  ;  vergues  F  —  158  cant  ;  son  sens  FX;  elaymes  F,  en  ela 
y  mes  N  —  159-77  manquent  P  —  159  puyeis  F  :  en  après  FN;  a  N  — 
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160        Gleisa  e  autar  ni  tôt  fon  acomplit, 
El'  ac  désir  de  lo  fayre  sagrar, 
E  apellet  San  Tropheme  lo  bar; 
E  d'Ais  i  fon  l'avesque  Maximin, 
E  d'Aurenga  Sant  Eutropi  atresi  ; 

165  E  ac  y  mot  de  autra  bona  gent, 

E  totz  cresian  au  Payre  Onipoteot. 

Los  avesqiies  feron  la  sacration 

De  la  gleyza  e  y  laiseron  pardon. 

Sela  dona  que  yeu  ai  dich  passar,  ,    . 

170        Sancta  Marta,  de  sa  otra  la  mar, 

Porta  reliquias  dels  amis  de  Dieu 

Am  gran  trabail  et  am  gran  turment  sieu, 

Qu'aquela  fes  an  d'autres  sans  pasar, 

On  avie  luoc  aysi  con  tan  de  far. 
175  Quant  aquel  luoc  fon  fach  lo  sagrament 

De  la  gleysa  e  tôt  lo  compliment, 

E  cant  tôt  fon  complit  et  acabat, 

Sant  Tropheme  lo  noble  coronat 

Preguet  l'avesque  d'Ais  Sant  Maysemin, 
180        E  d'Aurenga  Sant  Eutropi  atresi, 

Que  vengesan  lo  sant  luoc  consagrar, 

Qu'el  ac  bastit,  la  gleiza  e  l'autar 

A  la  honor  de  la  Verges  Maria. 

E  del  mentre  quel  consel  si  ténia, 
185        Vengron  ensems  per  sant  aspirament 

160  gleysa  F  ;  e  N  ;  complit  FN  —  161  a  N  ;  gran  désir  FN  ;  sagra  F, 
sacra  N  —  162  qua  FN;  appellet  X;  bart  FN  —  168  e  days  FN;  sant 
Maximyn  F,  sant  max-  N  —  164  Estropi  osi  FN—  165  a  hy  N;  niolt  N  — 

166  totz  manque  FN  —  167  les  très  au-  FN,  fero  lascracion  F,  sacratio  N 

—  168  laysero  perdom  F,  laisseron  N  —  169  passar  manque  FN  —  170 
santa  N  ;  la  FN  —  171  si  aporta  FN  ;  reliquyas  F  ;  dels  sans  amis  FN  — 
173  aqua  quelas  F,  quaquelas  N;  am  dautres  F  —  174  om  dine  F;  con- 
tant F,  contauon  N  —  175  fays  F  —  170  tout  FN  —  177  fom  ;  ac  abat  F  — 
179  los  sans  que  eron  FN;  en  sens  ansi  F,  ensen  ausi  N;  d'Axs;  sant 
manque  P  —  180  en  Tropi  P,  sant  estrophi  F,  sans  Estropi  N;  e  lo  cor 
sant  sant  macximin  F,  et  lo  corsant  sant  maximin  N:  atrisi  P.  —  181 
venge  sam  F,  venguesan  N;  saint  F;  sagrar  FNP  {cf.  v.  192)  —  182  a  N; 
bastida  FN;  y;  et  F  —  183  de  Verges  P  —  184  manque  FN;  del  mens  P 

—  185  vengueron  N;  ensens;  espirameilt  FN  — 
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Quatre  evesques  trastot  en  im  moment  : 
So  fon  Saut  Front,  e  Sant  Pal  de  Narbona, 
E  Sant  Martial,  Saturnin  de  Tolosa. 
E  cant  viron  que  fon  la  volontat 

190        De  Dieu  payre,  totz  ensems  son  anatz, 
E  volgron  s'en  prop  d'Arle  aribar 
En  Alisquams,  per  lo  luoc  consagrar. 
E  cant  foron  li  bons  ornes  vengutz, 
Trastutz  si  son  ensems  aperseuputz 

195        Que  l'uns  quantes.  e  pueis  onradament 
Del  seraenteri  fasan  sagrament. 
Et  enaysin  com  entre  els  parlavan 
E  del  mestier  a  far  s'aparelhavan, 
Ilh  viron  Crist  Jesu  nostre  senhor; 

2(X)        Coma  avesque  estet  en  mieg  de  lor; 
E  tutz  aquels  que  i  eran  ajustatz 
Lo  conogron,  car  l'an  ben  esgardat. 
Et  anc  negun  non  li  auset  demandar 
Qui  el  era,  quar  non  lanhie  de  far;  - 

205        Quar  ilh  l'avien  vist  per  longa  sason, 
Enans  que  elh  sufris  la  pasion  ; 
E  pueis,  sigent  la  resurexsion, 


186  auesques  trestos  FN:  vug  mouent  F  —  187  fou:  et  FN;  pol  N  —  188 

et  FN;  Sicrges:  sant  Sat-   FN;  tholoza  F,  thol-  X  —  189  et;    fou  FN  ; 

voluntat  F  —  190  dyeu  F  ;  lo  payre  FXP  ;  tous  ensens  FN,  tôt  son  P  ;  som 

F;  anas  N,  amis  F  —  191  et  P'N;  vengron  P,  volgueron  N;  près  FN; 

darlle  F  —  193  aliscaraps  F:    a    sagrar  P  —  198   et   FN  :  quant  N; 

los:  vengus  FN  —  194  trestos  FX;  ensens  X,  en  seînps   F;  si  la  N; 

aperseuput  P,  aporsoupus  F,  persoupus  N  —  195  lum  F,  lun  N;  pus 

horadament   FN,  onradamens  P  —  196  dou  ;  si  fasa  FN  ;  fasam  P;  lo 

FNP  —  197  que  entre  tant  que  elios  FN;  parlauon  X  —  198  ny  FN; 

dom  F,  don  N;  ceinenteri  N,  sem-  F';  parelliauon  F,  sappareill-  N  — 

199  els  FN;  Iliesus  Crist  F,  Jésus  Christ  N;  segnor  N  —  2U0  Que  .j.  P, 

Coma  aqiiel  que  FN;  myeli  F,  miech  N;  de  ellos  FN  —  201  et  tous  FN; 

aquelF;  y  eron;  aiustas  FN  —  202  conagron  F,  conogueron  N;  que  FN; 

reguardat  F,  regard-  N  —  203  c  F:  hi  minga  non  laysset  N,  ha  mynga 

non  layset  F  —  201, el  manque  P;  car  FN;  ta  tapone  F,  taponei  N  — 

205  car  els  lauian  FN;  par  manque  P;  sazon  F  —  206  euans  P;  et  mays 

que  el  sufri  FN  ;  la  sieua  greu  pacion  F,  la  siena  greu  passion  N  —  207 

pueis  manque  PFN;  et  après  FN;  resureciom  F,  resurection  N  — 
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Ilh  auriron  soven  lo  sieu  sermon; 

E  car  avieii  e  manjat  e  begut 
210       Easems  ab  liiy,  l'an  aras  conegut. 

E  Jesu  Crist,  con  sobeiran  avesques, 

E  con  senhor  en  qu'es  tôt  poder  mes, 

Los  avesques  senhet,  levant  sas  mans, 

El  seraenteri  e  terra  d'Alisquams. 
215        E  presiquet  mot  auturosament 

Als  avesques  et  a  tota  la  gent 

Del  sieu  reiaume,  e  mot  los  confortet; 

E  gran  perdon  en  aquel  luoc  layset  ; 

E  prometet  a  totz  los  Crestians 
220        Qu'el  sementeri  jayran  d'Alisquams 

Lo  sieu  règne,  ses  tôt  destorbament, 

Silh  que  moran  confes  e  penedent. 

Et  ancaras  vole  d'aquel  luoc  quasar 

Los  demonis,  que  i  solien  anar 
225        Per  aquels  luocz  on  sépulcres  avien 

D'aquelas  gens  que  adoncas  morien; 

E  n'y  venien  en  mot  laias  feguras, 

Si  que  las  gens  mudavan  lur  naturas  ; 

E  los  fasien  foras  lur  sens  yssir, 
230        Que  non  podien  nul  ben  fayre  ni  dir. 


208  els  auziron  F,  els  ausiron  N  ;  souent  F,  soutien  N  ;  lo  sieu  noble  FN  — 

209  E  manque  PFN,  auian  maniât  FN  ;  bugut  F  —  210  ensens  N,  ensemps 
F;  anbel  aras  lan  FN;  cognegut  F,  conneg-  X  — 211  JhesusF,  Jésus  N; 
consebrant  es  FN  ;  avesque  P  —  212  corn  segnor  N  ;  eu  P  ;  tout  podes  FN  ; 
ese  F,  esse  N  —  213  als  F;  segnet  N;  lauant  ¥,  lauan;  ses  N  —  214  au; 
en  la  FN;  e  la  P;  gleysa  F,  gleyse  N;  daliscamps  F,  daliscans  N  —  215 
et;  molt  N;  autourosament  NF,  —  210  totas  las  gens  P  —  217  dou  lieu 
riaume  F,  dou  sieu  Riaume  N;  règne  P;  e  manque  FN;  molt  N  —  218  et 
grant  FN;  perdom  F;  ad  P  —  219  et  FX;  pernies  P;  tous  F,  tos;  Chres- 
tians  N  —  220  que  al  cem-  FX;  iaceran  N,  -am  F;  alisquamps  F  — 
221  fieu  F;  riaume  sen  nul  FX';  d'est-  P  —  222  cels  que  moriran  FX  ; 
conffes  P;  et  FX  —  228  e  F;  en  caras  FX;  volt  FN;  casar  F,  cassar  X  — 
224  y  soliam  F,  y  solianX  —  225  aquellos  sépulcres  FX;  auianF,  auia  N, 
avie  P  —  226  da  quellas;  adont  FN;  moriam  F,  moria  N  —  227  et  N;  n'y 
ma7ique  P,  vy  X;  molt  X;  longas  figuras  FX  —  228  la  naturas  F.  las 
nat-  X  ;  natuas  P  —  229  els  P,  et  lur  FX  ;  faziam  F,  fasian  X  ;  isir  FX  — 
330  podiam  ren  F,  podian  ren  N;  ny  dire  FX,  ne  P  — 
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Et  per  ostar  aquela  gran  maleza, 

Aquel  senhor  qu'es  bon  sobre  bonesa, 

Vole  lo  sieu  cors  al  sant  luoc  presentar 

Per  los  demonis  e  lur  fagz  enquausar. 
235        E  quant  el  ac  son  sermoû  aquabat, 

Lo  seraenteri  e  la  gleys'  a  sagrat  : 

Levet  sas  mans  et  an  tant  benezi 

Los  avesques  el  pobol  atresi  ;  ' 

Et  donet  lor  sa  benedicion. 
240        Et  anb.  ay tant  s'en  puget  sus  al  tron  ; 

A  la  destra  del  Payre  elh  se  sec , 

De  lay  don  moc,  lay  tornet  si  corn  dec. 

Et  els  romaron  alegres  et  gaurens ,  : 

Car  agron  vist  lo  payre  omnipotent; 
245        Et  en  lo  luoc  don  elh  s'en  vole  pujar 

Il  bastiron  de  tera  .j.  autar, 

Si  com  feron  li  payrons  ansians  : 

Li  avesques  lo  feron  de  lur  mans 

A  la  onor  de  las  Verges  Maria, 

250  Mayre  de  Dieu  et  filha  et  amia. 

E  l'avesque  sant  Troplieme  reques 
A  SOS  araixs  que  aqui  fosa  mes 
Cant  série  mort  ni  cant  aurie  pagat  : 

La  carn  son  deute  e  série  trespasat. 
255        Segeut  ayso  .j.  fort  petit  autar, 

231  et  manque  P  ;  hostar  FN;  malicia  F,  -itia  N  —  232  segnor  N;  subre 
noblesa  F,  subre  noblessa  N  —  233  vont  FN;  corcs  P:  au  FN  —  234  lur; 
et  los  fayre  FN;  descasar  F,  descassar  N  —  235  et  FN;  cant  F;  a  N; 
som  F;  ac-  FN  —  236  cem-;  et  FN;  gleysa  sagrat  FNP  —  237  lauet; 
anbetant  benesit  FN —  238  et  lo  FN;  poble  F,  pople  N;  atrasis  FN  — 
239  et;  lur  FN;  benediccion  P,  -tion  .N,  -ciun  F  —  240  anbeytant  FN; 
sen  montet  FN;  tronc  F,  trône  N  —  241  destre  P;  de  dyeu  lo  payre  el 
sacetet  FN;  set  P  —  242  tnatique  FN  —  243  e  F;  resteron;  gausens  FN 
—  244  cant  agaeron  N  ;  onipotent  FN  —  245  vont  el  FN  ;  cendet  montar  F, 
acendet  montar  N  —  246  els;  de  tera  manque  FN;  que  autar  F  —  247 
ansins  FN;  fasiam  F,  fasian  N;  los  payres  FN  —  248  los;  cre  que  lo; 
sas  FN  —  24i)  honor  FN  —  250  e  manque  FN;  filla  et  amiga  FN  — 

251  et  N;  als  auesque;  preguet  FN;  regues  P  —  252  amis  FN;  fossa  N 
-  253  séria;  ny  cant  auria  paguat  FN:  cant  manque  P  —  254  cart  FN  ; 

som  F;  ny  FN;  feria  F,  séria  N;  passât  P,  trépassât  N  —  255  après 
FN  ;  un  N  — 
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Que  es  de  raarme,  que  avie  fag  far 

Sant  Tropheme  mot  atendudameut 

A.  lausaraent  del  payre  omnipotent, 

E  letras  gregas  el  meseis  i  fes, 
260        E  totz  los  noms  dels  apostols  i  mes, 

Els  sagreron,  e  pueis  lo  van  pausar, 

Mot  dignaraen  sobrel  major  autar; 

El  cal  cantet  mot  auturosament 

San  Tropheme  trastot  premierament. 
265        E  cant  lo  sans  ac  la  mesa  cantat, 

E  l'ofise  fon  de  tôt  acabat, 

Cascun  s'en  va,  sapias  verament, 

A  son  repayre  am  gran  alegrament. 
Apres  ayso,  senhors,  lo  s'en  segui 
270        So  qu'ieu  premier  el  libre  vos  legi, 

Con  los  cors  mors,  qu'eran  de  bonas  gens, 

Aqui  fasien  aportar  lur  parens; 

E  los  fasien  per  Rose  davalar 

Silh  que  poder  non  avien  de  portar. 
275        Del  sementeri  vos  diray  la  granesa, 

Una  milha  de  lonc,  .j.  d'amplesa, 

E  denfra  a  .vij.  gleisas  naturals 

Establidas  per  bonas  gens  liais. 

Et  aytal  don  Jesu  Crist  i  layset, 
280        Cant  l'ac  sagrat  ni  al  cel  s'en  puget, 


256  lo  quai  auia  fas  FN  —  257  molt  attend-  X  —  258  laiizament  F  ;  Dieu 
FN;  onip-  F,  onnip-  N  —  259  lettras  N;  grecas  FN;  et  el  P;  ineseine  fes 
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Quel  quapelan  que  aqui  quantara 

Nil  cors  de  Crist  en  lo  luoc  sagrara, 

Vo  si  alcuns  la  mesa  fa  canlar, 

El  cors  de  Crist  i  fara  consagrar, 
285        Vo  si  nuls  clercs  lo  sauteri  dira, 

Vo  los  '.vi].  salmes  ea  lo  luoc  legira, 

Vo  si  Qulh  layc  per  aqui  pasant, 

Sie  sieutadins  vo  sie  vienans, 

Que  per  los  mors  qu'el  sementeri  son 
290        Dison  per  els  la  sancta  orasion 

Pater  noster,  vo  l'ozason  qu'envia 

Sela  salut  c'ora  dis  A  ve  Maria, 

Que  quant  venraa  lojorn  del  morire, 

El  non  aura  peccat  rescost  ni  ire  ; 
295       Trastotz  aquels  que  i  son  soteratz 

Los  resebran  an  gran  alegretat, 

Martirs,  verges,  confesors  eisament; 

Que  ben  podes  saber  sertanament, 

Que  non  a  tans  sol  en  .j.  luoc  que  sia; 
300        E  die  vos  o  per  la  Verges  Maria, 

Segon  mon  sens,  en  .ij.  luocz  o  en  .iij.; 

E  podes  0  conoyser  als  sépulcres. 

Que  non  a  tant  en  .j.  luoc  verament. 

Aysso  podes  totz  saber  a  présent, 
305        E  descreyre  qu'  enaisi  ver  non  sia, 

Que  Dieus  los  a  totz  en  sa  companhia  ; 

E  pueis  que  son  de  Dieu  veray  compans, 

Creire  deves  qu'ilh  an  de  poder  tant 

Qu'il  nos  auran  an  Dieu  vera  merse, 
310        Am  que  en  Dieu  et  en  elhs  ajas  fe. 

Ueimays  laysem  estar  aquest  sermon, 
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Car  bea  es  tems  et  es  dreg  e  razon 

Que  nos  parlem  del  noble  coronat 

Que  converti  trastot  aquest  régnât, 
315        De  riba  mar  c'on  apela  Menor 

Tro  otra  Fransa  c'on  apela  Major. 

Tant  fon  auta  sa  predicacio, 

Que  totas  gens  vivens  en  la  sason, 

E  los  règnes  de  Fransa  e  de  Borgouha, 
320        E  de  Tolosa  e  de  tola  Espanha, 

Entro  sa  val,  et  espesialment 

La  sieutat  d'Arle  convertit  verament, 

Que  era  caps  de  tota  Pagania 

De  sa}'  los  nions  tant  com  tera  ténia. 
325        Aqui  basti  la  gleysa  e  l'autar, 

E  y  fes  fons  per  las  gens  batejar 

En  l'estable,  que  era  adonc  del  rey, 

Que  fon  bon  boms,  sitôt  de  mala  ley  ; 

Crezet  tan  fort  la  fe  del  Creator. 
330        Cant  sa  gardet,  fon  trop  pauc  l'orador 

Qu'el  ac  bastit  prop  de  la  drecha  via 

A  la  ouor  de  la  Verges  Maria. 

E  cant  el  vi  que  la  gent  non  i  caup 

En  la  gleysa,  el  ordenet  a  pauc, 
335        Qu'el  vole  bastir  .j.  gleysa  major 

A  la  bonor  de  Dieu,  nostre  senhor. 

E  car  avie  fort  petit  de  tesaur, 

E  de  moneda  que  fos  d'argent  ni  d'aur, 

Fermet  s'en  Dieu  e  penset  son  afar; 
340        E  Jesu  Crist  nol  vole  desemparar, 

Ans  confermet  son  cor  e  son  talent 

De  far  gleysa  on  caupesa  la  gent  ; 

E  penset  si  com  el  o  poyrie  far, 

E  als  barons  el  o  va  demandar. 
345        Deron  li  tug  bon  consel  e  liai  : 


•o 
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Qui  vol  estar  en  noble  cort  rial, 

Port  pron  argent  et  aur  per  mielc  intrar, 

Si  que  puesqua  tôt  quant  vol  aquabar. 

El  sant  era  paures  entre  las  gens, 
350        Mais  entre  tôt  li  feron  bels  presens; 

E  quant  el  ac  sos  presens  ajustât, 

iij.  c.  dénies  ac  d'aur  amonedat; 

Et  ac  d'argent  tant  c'una  caysa  fes, 

Denfra  la  cal  grans  reliquias  i  mes 
355        Del  sant  raartir  Sant  Esteve  lo  bar. 

E  aytantost  elh  s'en  près  ad  anar 

Sus  ves  Léon,  on  le  reis  adonc  era 

Que  regia  trastota  aquesta  terra. 

E  cant  fon  lay,  elh]an  lo  rey  parlet, 
360        E  son  tesaur  trastot  li  presentet; 

E  lo  bon  rey,  que  era  tôt  piatos, 

Demandet  li  de  qu'era  volontos  ; 

El  sans  respont  :  «  En  rey,  ieu  suy  vengut 

De  la  sieutat  d'Arle  ab  gran  salut, 
365        E  soy  sirvent  de  Dieu  tôt  poderos, 

Qui  tôt  cant  es  formet  sol  am  sa  vos, 

E  del  sieu  filh  Jesu  Crist  eisaraent, 

E  de  lo  sie^u  santisme  aspirament. 

Et  a  honor^  de  santa  trinitat, 
370        Sapias  ben,  rey,  que  ieu  ay  batejat 

Lo  mais  el  miels  qu'en  la  sieutat  eslan; 

Per  Jesu  Crist  son  veray  Crestian  ; 

Et  an  i  tant  que  non  podon  intrar 

En  l'orador  que  ieu  avie  fag  far  ; 
375        E  prec  ti,  rey,  queni  dones  ton  palays, 

Car  de  las  gens  i  caberan  mot  mais.  » 

Adoncs  lo  rey  en  se  meseis  penset  : 

—  E  poyra  si  far  —  ;  et  elh  respondet  : 
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«  Que  mon  palais  ni  m'abitation 
o80        Sie  apelat  mayson  d'orasion  ». 

u  Senh'  en  reis,  oc,  »  lo  sans  li  respondet. 

Adoncs  lo  rey  del  sans  s'enamoret 

Aytant  fortment  que  tôt  quant  el  volia 

Lo  rey  li  det,  el  palais  que  avia 
385        En  la  sieutat  d'Arle,  on  deyssendia 

Aquelh  bon  rey  quant  en  lo  luoc  venia; 

Et  enqiiartet  lo  li  mot  fermament  ; 

E  li  rendet  son  aur  e  son  argent, 

De  que  deges  la  gleysa  far  bastir, 
390        E  la  quayssa,  on  ac  del  sant  martir 

Reliquias,  e  que  la  s'en  tornes, 

Et  a  la  gleysa  que  li  det  las  paures. 

E  lo  cors  sans  près  comjat  anb  aytant. 

Gant  ac  complit  lo  bons  lioms  son  talant, 
395        El  s'en  tornet  ad  Arle  mot  cocxos 

Per  far  la  gleysa  a  lo  rey  glorios. 

Et  adoncas  las  gens  an  gran  plaser 

Li  ufriron  pron  dénies  et  aver 

De  que  bastis  la  gleysa  el  mostier, 
400        Et  aquo  fes  cascun  mot  volontier. 

Et  aytantost  lo  cors  sans  apelbet 

Los  maistres,  e  gleysa  comenset 

Prop  de  l'autra  que  abans  facba  avia, 

C'on  apela  de  la  verges  Maria. 
405        E  cant  hac  fag  la  gleira  comensar, 

Nil  pezason  al  raaistre  gitar, 

Y  fes  autar  talhat  mot  ricament 

A  la  honor  d'un  bonrat  sieu  parent, 

Sant  Esteve,  lo  sieu  cosin  german, 
410        Selh  que  portet  la  bandiera  en  sa  man 

De  lo  martir  après  lo  sieu  senhor, 
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En  cui  elh  ac  paiirat  tota  s'amor. 
Quant  aquest  sant,  de  Crist  bon  cavalier, 

Ac  fag  bastir  la  gleyra  eî  moslier, 
415        De  segentre  .).  fort  petit  de  tems 

Le  bons  prinses,  que  adonc  régie  las  gens, 

A  la  sieutat  d'Arle  vole  repayrar. 

E  cant  0  saup  Sant  Tropheme  lo  bar, 

Mot  alegres  e  gansent  venc  ves  luy; 
420        E  quant  foron  ajustatz  anbeduy. 

En  bel  solas  s'en  son  amdos  intratz, 

En  la  cieutat  es  le  prinse  albergat. 

Passet  celh  jorn,  e  cant  venc  l'endeman, 

Lo  noble  sans  non  o  mes  gens  en  van, 
425        An  s'en  anet  an  garen  companhons 

Ves  lo  prinse,  e  fes  li  mot  sermons 

De  Jesu  Crist  e  de  la  santa  fe 

Katholica  e  del  santé  batisme. 

Tant  autamens  lo  sans  li  prediquet, 
430        E  tant  azaut  la  fe  li  demostret, 

Que  lo  prince  fon  tôt  enlumenàt, 

E  de  la  fe  fon  mot  fort  escalfat; 

Si  que  tantost  vole  esser  batejat 

A  la  honor  de  santa  Trinitat, 
435        Am  Patrici  lo  sieu  filh  piatos, 

Qu'era  tozet  bon  e  relegios. 

E  quant  foron  ambeduy  batejatz, 

Le  bons  prince  per  sa  terra  a  mandat 

Al  sieu  pobol  que  tutz  prenan  la  fe 
440        De  la  gleisa  e  lo  sant  batisme. 

E  crée  tant  fort  la  grau  devosion 

Del  bon  prince  e  la  relegiou, 

Que  tôt  cant  bac  elh  donet  per  l'amor 

Del  filh  de  Dieu  Jesu  noslre  senhor; 
445        Sas  bêlas  salas,  son  palais  eysament 
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Doaet  per  Dieu,  son  aiir  e  son  argent, 

E  SOS  castels,  e  tôt  cant  elh  avia 

Det  a  la  gleysa,  e  lot  cant  possezia. 

E  vole  coraplir  so  quel  propheta  dis  ; 
450        Tôt  son  poder  e  ssa  forssa  i  mis, 

Que  dis  :  «  La  mieua  arma  a  Dieu  vieura, 

E  ma  semensa  ad  elh  sol  servira  ». 

Ben  podem  dir  que  semensa  laysset 

Cant  sus  al  cel  lo  bons  reys  s'en  pujet; 
455        Car  en  cascun  dels  castels  qu'elh  ac  dat 

Lo  cors  de  Crist  es  cascun  jorn  sagrat  ; 

E  y  son  fâchas  autras  gleyras  grans, 

E  mot  pausat  de  reliquias  de  sans. 


Apres  ayso  las  obras  Dieu  fasent 
460        Visquet  lonc  temps  lo  sans  entre  las  gens, 
Et  obret  tant  c'om  non  poyrie  dir. 
Ni  el  libre  non  o  poyrie  legir; 
Eq  lor  mezesme  o  podien  pensar 
Ni  neis  aquelh  que  lo  vezien  obrar. 
465        Jes  l'avesque  sant  Tropheme  lo  bar 

Trastotz  sos  fatz  nos  raetie  en  sermon, 
Mais  car  el  era  ornatz  de  gran  vertut, 
Signes  fasie  qu'eran  de  gran  salut. 
E  per  lo  mont  el  anet  semenant 
470        La  paraula  de  Dieu  e  presiquant, 

Si  quels  vérins  que  entre  las  gens  eran 
Casset  Irastot  per  sesta  ley  no  vêla; 
Si  que  adoncs  non  y  remas  Jusieu 
Que  non  tornes  a  la  fe  del  ver  Dieu  ; 
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475        E  mostret  lor  aver  rédemption 

De  lors  peccalz  et  aver  gran  perdon, 

E  pueys  lo  règne  aver  celestial, 

E  la  gloria  pocezir  eternal. 

E  silh  qu'adons  o  podian  vezer, 
480        Angils  de  Dieu  los  semblava  per  ver; 

Si  que  l'arror  de  la  gent  en  gitet, 

Los  paucz  els  grans  trastotz  los  batejet. 

Sest  batalhier  per  lo  sant  devin  don 

Per  forsa  tolc  la  presa  al  layron, 
485        Que  per  lonc  tems  pocesida  avia  ; 

Que  tota  la  gent  que  abans  vivia, 

Avie  lonc  tems  tengut  près  e  liât 

Aquel  layron  diabol  renégat. 

Tant  lo  casset  que  nulh  poder  non  a 
490        En  nulhs  homes  s'ilh  non  lo  11  autreja. 

Et  atrobam  en  lo  libre  ligent 

Que  tants  signes  fes  pueis  entre  la  gent, 

Qu'aïs  apostols  fon  per  signes  égals, 

E  de  miracles  fon  ad  els  cominals; 
49o        Que  en  son  tems  troban  que  el  rendet 

Vezer  als  secs  e  los  enlumenet, 

Et  a  los  sors  el  lor  auzir  rendet, 

E  lo  parlar  ad  aquels  que  raudivau... 

E  sest  cors  sans  niotz  mors  resusitet 
500        EL  als  contratz  lor  anar  endreysset. 

Tants  signes  fes  que  qui  los  voirie  dir, 

Trebalh  séria  d'escrieure  e  de  legir. 

Dels  miracles,  se  m'en  vol  ajudar. 

Un  fort  petit  ieu  vos  voirie  comtar  : 
505        Con  Gondolas  aguessa  .j.  bel  filh 

Qu'entorn  .x.  ans  estet  en  gran  perilh, 

Que  anc  non  poc  nenguua  ren  parlar, 
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Ni  an  la  lenga  .j.  petit  mot  formar. 

S'ea  venc  als  pes  d'aquest  noble  prélat, 
510        E  lo  sieu  filh  elh  li  a  amenât; 

E  mostret  li  com  parlar  non  podia, 

K  lo  goystron  que  la  lenga  ténia. 

E  lo  cors  sans,  que  era  tôt  piatos, 

Preget  a  Dieu  payre  tôt  poderos  ; 
515        Ab  grans  sospirs  et  ab  plors  esgardet 

Sus  ves  lo  sel,  e  sas  mans  estendet; 

Et  enaysin  Domnidieu  apellet  ; 

Elh  va  penre  la  lenga  del  tozet, 

E  lo  senhalh  de  la  .►!<.  i  pauret; 
520        Et  aytantost  ciquelh  enfant  parlet; 

Aytant  asaut  elh  fon  araronat 

Con  si  âges  trastot  son  tems  parlât. 
Apres  aquest  signe,  qu'es  mot  azaut. 

S'en  sec  .j.  altre  qu'es  major  et  plus  aut  : 
525        En  aquel  temps,  com  fon  gran  carestia 

Per  tôt  lo  mont  tant  com  fera  ténia, 

Ffon  .j.  tozet  que  se  morie  de  fam, 

E  dis  al  sans  :  «  Senhor,  merce  te  clam, 

Qu'ieu  mor  de  freg  e  de  fam  per  vertat 
530        Per  Dieu,  senher,  ajas  mi  pietat.  « 

E  lo  cors  sans  de  pietat  fon  plens, 

E  comandet  lo  a  .j.  de  sos  servens, 

A.celh  que  fon  bayle  de  son  ostal. 

«  Lo  mieu  coman  »,  so  dis  el,  «  sie  aytals, 
535        Que  sans  e  viens,  quant  ieu  lo  ti  queray, 

Lo  mi  rendas  ».  «  Senher,  ben  o  faray  », 

Dis  lo  sirvent;  ab  tant  près  ad  anar 

En  say  en  lay  a  ssas  fazendas  far. 

Et  ab  aytant  lo  paure  defalhi 
540        De  mot  gran  fam  e  de  freg  que  senti  ; 

517  Domini  Dieus  —  518  de  l'enfant  —  525  fos  —  527  se  manque  —  529 
de  freg  e  matique  —  531  El;  fon  plens  de  pietat  —  584  comne  avec  tin 
petit  trait  au-dessus;  mieu,  so  manque  —  588  assas  —  5W  e  de  freg 
manque  — 


328  N.    ZINGARELLI. 

Et  aytautost  elh  s'en  près  ad  anar, 
Et  en  .j.  forn  tôt  caut  s'en  vay  intrar; 
E  con  pueisas  non  s'en  poges  eysir, 
Lains  al  forn  lo  paure  vay  morir. 

545        Pueisas  al  bayl  del  paure  remeubret; 
Cuja  trobar,  e  minga  non  trobet; 
Tantost  lo  ques  per  tota  la  sientat, 
E  nenguDs  homs  non  lo  11  a  ensenbat. 
Sagent  ayso  sant  Tropheme  lo  bar 

550        Vole  al  bayle  lo  tozet  demandar; 

E  lo  bayle  plorant  an  grans  sospirs 
S'aginolet,  a  près  ayssi  a  dir  : 
«  Senber,  merse,  payre,  qu'ieu  l'ay  perdut, 
Non  l'ay  trobat  en  luoc  qu'ieu  sie  agut  ». 

555        De  mantenent  lo  cors  sans  s'en  intret 
En  l'orador,  en  tera  se  gitet; 
An  grans  sospirs,  an  lagremas,  au  plor 
Preget  a  Dieu  Jesu  nostre  senhor 
Que  li  rerides  selh  enfant  mort  o  vieu  ; 

560        E  fon  li  tant  so  qu'ac  ausit  esquieu, 
Que  en  plorant  cridet  mot  autament 
Con  fosa  mort  son  frayre  o  son  parent. 
Et  enaysin  com  lo  cors  sans  orava, 
Aquel  fornier  que  aquel  forn  gardava 

565        Venc  ves  lo  forn  per  son  offize  far; 
A  près  lains  al  forn  a  esgardar; 
E  vi  lains  .j.  gran  cauraunbada 
Que  del  tozet  fon  ins  al  forn  cremada. 
E  lo  fornier  lantost  sa  pala  près, 

570        Et  en  gitar  foras  sa  forsa  mes; 

E  cant  conoc  que  l'osa  d'orne  fon, 
Cors  es  tantost  ves  lo  noble  baron, 
E  contet  li  quon  elh  trobat  avia 
Aquel  tozet  que  elh  tant  fort  queria. 
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575        E  aytantost  com  lo  bons  homs  auzis 

Las  novelas  que  lo  fornier  li  dis, 

Aqui  mezeis  en  lera  se  gitet, 

E  con  pensa,  a  sospirs  Dieu  preget. 

Apres  .j.  pauc  elh  a  son  cap  levât, 
580        Als  menislres  le  sans  a  comandat 

Que  oni  gites  ayga  per  refregar 

E  per  lo  fuoc  de  la  osa  amorsar; 

Aqui  meteis  de  junolons  s'i  mes 

Le  sans  en  tera,  et  a  Dieu  fort  reques 
585        Que  li  rendes  lo  tozet  viens  e  sans. 

Et  endemens  que  orava  lo  sans, 

Aquel  osa  que  del  loset  cremet 

Tôt  pauc  a  pauc  a  moure  comenset  ; 

E  cascun  os  en  tera  va  lornar, 
590        E  son  servise  i  comenset  a  far: 

Et  enaysin  lo  tozet  revieudet, 

Et  a  los  pes  del  sans  el  si  gitet. 

Si  que  loquet  un  pauc  de  son  veslir; 

Et  anb  aytant  comenset  a  culhir 
595        Forsa,  vertut  e  tota  sa  vigor 

Per  preguieras  d'aquest  noble  pastor; 

E  pueis  visquet  lonc  tems  sertanament, 

Renhant  ensems  an  d'aulrà  bona  gent. 
Segent  aquest  miracle  glorios 
600        S'en  sec  .j.  altre,  e  fon  mais  besonhos  : 

Que  .j.  gran  gorc  de  Rose  se  formel; 

Deves  mieg  jorn  a  la  sieutat  estet  : 

Una  milha  d'espasi  pot  aver 

De  la  sieutat  enlro  al  gorc  per  ver. 
605        Aquela  ayga  del  Rose  i  venia 

Car  adonc  levadas  non  i  avia  : 

Aqui  era  dels  démons  lo  ropayre 

Enlro  que  venc  l'avesque  nostre  payre; 
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Et  en  selh  tems  lo  diable  i  avia 

610        Tant  de  poder  que  tôt  quant  i  venia, 
Fosa  home  vo  bestia  salvaja, 
Vo  tota  ren  que  vida  port  ni  aja, 
Quant  y  venien  ni  a  l'ayga  tocavan, 
Aqui  meteis  diables  lo  enportavan  ; 

615        An  gran  bruda  ausizian  las  gens, 
E  la  vida  lur  tolien  cruselmens. 
Mais  per  plaser  de  Dieu  nostre  senhor 
Sant  Tropheme  lur  fon  recoredor; 
Car  li  vengron  adons  totas  las  gens 

620        Qu'en  aquel  luoc  an  perdut  lur  parens; 
De  jonolons  lo  cors  sans  van  pregar 
Que  son  preyre  al  gorc  degessa  mandar. 
Aquelas  gens  avien  aitant  gran  fe, 
Que  sol  quel  sans  i  volgesa  trametre 

625        Son  preyre  vo  .j.  autre  de  sos  sers, 
Foson  garitz  sol  que  l'ayga  toques. 
Cant  lo  sans  vi  la  gran  devosion 
Quel  pobol  ac,  esgardet  sus  el  tron. 
Ac  gran  plaser,  e  pos  fes  aportar 

630        Crema  et  oli  et  ayga,  e  fez  mesclar 
Tôt  ensems;  e  l'avesque  o  senhet, 
Et  a  .j.  sieu  desipol  o  baylet, 
El  comandet  disses  los  digs  de  Dieu 
Segon  que  dis  le  profeta  Elizieu  : 

635        «  Sestas  aygas  »,  so  dis  Dieus,  «  ay  sanat, 
E  mais  no  i  er  mort  ni  enferraetat  ». 
Le  sans  fes  far  selh  sacrefisament 
Al  desipol  per  so  que  totas  gens 
Agesan  fe  qu'el  o  pogesa  far, 

640        Sol  Jesu  Crist  en  vogessa  apelhar. 
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Aytanlost  quant  le  desipol  mesclet 
L'ayga  an  l'autra,  l'enemic  s'en  anet, 
Et  enaysin  aquel  gorc  fon  garit... 
Apres  i  venc  gran  multitut  de  peis, 
645        E  pescados  vengron  aqui  meteis, 

Que  d'aquel  peis  preron  gran  multitut, 
Don  lo  pobol  inanjet  an  gran  salut. 
Ane  pueis  lo  noms  a  celh  gorc  non  cazet  : 
Encaras  tug  l'apelhon  Mal  Croset. 
650  Segen  aquest  miracle  aitan  gran 

S'en  sec  .j.  autre,  non  passât  mieg  an. 
El  tems  d'estiu  quant  lo  caut  es  major 
Venc  .j.  home  la  sus  an  gran  calor; 
Ayssi  caut  venc,  cochos  el  s'es  gitat 
655        En  .j.  flum  e  i  es  tantost  negat. 

Aquest  flum  era  près  de  la  santa  maysson 
De  la  gleisa  de  Dieu,  de  l'abitacion 
Von  lo  sans  repayrava  an  sa  gran  companhia  : 
Una  gleiza  que  es  de  la  Verges  Maria, 
660    Que  lo  sans  ac  bastida,  si  com  vos  ay  contât, 
Trastot  permieramens  cant  venc  en  la  sieutat. 
E  cant  l'oms  fon  negat,  .j.  femna  paset. 
Et  eygardet  en  l'ayga,  lo  cors  negat  trobet; 
Et  an  sas  mans  senhet  als  menistres  del  sant, 
665    Apelhet  que  vengeson,  .j.  n'es  vengut  abtant, 
Quels  companhs  li  diseron  que  anessa  saber 
Que  volie  sela  femna,  et  anet  o  vezer, 
E  la  femna  mostret  aquel  om  qu'es  negat, 
E  tantost  aquel  es  s'en  tantost  retornat, 
670    E  dis  0  a  l'avesque  et  a  sos  companhons  ; 
E  lo  cors  sans  lur  dis  :  «  Anaz  i  tolz,  barons, 
El  cors  de  l'ome  mort  fors  de  l'ayga  gitas, 
Entro  ad  ora  nona  aquel  ome  servas  ». 
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Canl  lo  sans  lur  o  dis,  era  eacor  mieg  die, 

675    Per  so  que  tug  saupessan  que  elh  poder  avie 
An  Dieu  nostre  senhor  do  miracles  a  far, 
E  de  totas  manieras  de  mors  resusitar. 
Aytanlost  comeuset  sas  graas  orasions, 
E  Dieu  nostre  senhor  proget  de  ginolons 

680    Que  el  resusites  se\h  hom  qu'era  negat; 
E  ayssi  per  .iij.  oras  n'a  Jesu  Crist  pregat. 
E  cant  lo  cors  saas  hac  complit  l'orasion. 
S'en  anet  ves  lo  mort,  regardet  sus  el  tron, 
El  seohal  de  la  .t^.  sus  el  mort  elh  pauset. 

685    Aytanlost  lo  negat  meure  si  comenset, 

E  le  cors  sans  escrida  :  «  Bel  frayre,  sus  estay  »  ; 
Aqui  meseis  cel  home  si  levet  e  s'en  vay 
Sans  e  sais  et  alegres,  e  elh  s'en  es  tornat 
Lay  don  era  vengut,  e  del  sans  près  comjat. 

690    Apres  lo  cors  sans  fes  de  miracles  tan  grans 

Caat  non  feron  majors  nenguns  dels  autres  sans. 
Eucar  von  conlaray  cant  sera  luoc  ni  temps, 
Que  ieu  non  vos  puec  dire  jes  aras  tôt  ensems. 
Sol  que  .j.  pauc  vulhas  escoutar  mon  sermon... 

695        Cant  aquest  nobles  sans  ac  las  gens  batejat 
Qu'eron  en  tota  Fransa  e  en  esta  sieutat, 
E  l'apostol  Sant  Peire,  dels  Crestians  lo  pastor, 
E  l'apostol  Sant  Paul,  qu  era  de  gran  vigor, 
Ausiron  que  Sant  Tropheme  fazie  aitals  vertutz, 

700    De  Roma,  on  els  eron,  s'i  trameron  salutz, 
E  deron  li  poder  que  fos  papa  segoas 
Tant  com  terra  tenie  de  say  otra  los  mous. 
San  Peire  li  donet  en  aquesta  partia 
Tôt  aytant  de  poder  que  elh  en  Roma  avia; 

70Ô    Et  .j.  fort  belh  décret  laysseron  establit, 
Si  com  el  libre  jas,  e  ieu  o  ay  legit. 
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leu  lo  VOS  conlaray,  s'escoutar  mi  voles; 

Mas  escoutas  .j.  pauc  e  aurires  l'ades. 
Apres  ayso  visquet  lo  sans  entre  la  gent, 
710    Et  pueissas  esdevenc  que  la  febre  lo  prent; 

Mais  abans  que  moris,  mot  fort  si  confeset, 

Pueis  el  rendet  a  Dieu  s'arma  e  li  comandel. 

E  los  sieus  companhons  qu'après  elh  remaneron 

Preron  lo  santé  cors  e  si  lo  sebeliron 
715    Lay  en  la  paucha  gleiza  que  el  fâcha  avia, 

E  lo  sant  sementeri  de  la  Verges  Maria. 

E  cant  lo  santé  cors  fon  la  carn  soterada 

Ni  la  sieua  arma  sas  el  cel  fon  pujada. 

Entre  los  Confesors  nostre  Senhor  l'a  mes  .. 
720    Aras  a  lo  cors  sans  so  que  tant  avie  quist, 

Lo  règne  eterual  sus  an  Dieu  Jesu  Crist  ; 

Et  an  lo  l'a  pujat  l'archaugels  Gabriels 

An  tôt  l'orde  dels  anges,  el  princes  sans  Miquels. 


La  vida  e  la  mort  e  los  miracles  grans 
725    Aves  aysi  aurit  d'aquest  noble  cors  sans; 

Jes  ieu  non  ay  aras  del  tôt  pogut  contar, 

Car  encar  non  es  luoc  ni  o  saupessa  far; 

Que  tant  era  per  ver  de  gran  perfecion 

Aquest  noble  cors  sans,  que  non  es  homs  el  mont 
730    Que  saupesa  per  ren  totz  los  sos  bens  retrayre, 

Ni  non  o  farie  homs  que  sie  nat  de  maire; 

Pero,  senhos,  encars  non  men  volgui  laysar; 

Cant  sera  luoc  ni  tems,  mais  en  voirai  contar. 
Segent  après  .j.  tems  com  lo  cors  sans  fon  mort, 
735    Denfra  la  sieutat  d'Arle  agron  gran  desconort. 

Le  bons  Costantin  emperayre  venqui... 

E  trobet  d'aquel  luoc  tôt  cant  i  fon  destrug. 
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Que  nengims  homs  ni  femna  non  l'avie  redug 

Si  en  lo  gran  mostier  vo  en  gleisa  non  era  : 
740    Tant  fon  fort  mens  destrucha  tota  aquesta  tera. 

E  le  bons  Costantins,  qu'era  rey  poderos, 

Tota  la  sieutat  fes  rebastir  e  las  tors, 

E  mes  li  fort  bell  nom  :  Urbs  Costantiniana; 

De  se  meteis  lo  trais,  so  es  causa  certana. 
745    Pueis  lo  bon  crestian  lo  luoc  dezemparet, 

Et  en  Roma  tôt  dreg  adonc  ell  s'en  anet. 

Segent  après  aysso  Sarrains  d'otra  raar 

Motas  gens  ajusteron,  e  vengron  aribar 

A  .j.  port  que  es  d'Arle,  que  apelan  Odor  ; 
750    Aqui  vengron  an  naus,  an  joy  et  an  baudor, 

E  trastotz  son  en  terra  de  las  naus  deisendutz, 

É  paseron  la  Crau,  ad  Arle  son  vengutz  ; 

E  fon  fort  gran  la  ost  dels  Sararins  ensems, 

E  conta  nos  Tropins,  archivesque  de  Rems, 
755    Que  aqui  era  lo  rey  Caries  Mayno... 

An  trastot  son  poder,  et  aqui  combatet 

An  motz  de  Sarrasins  et  aqui  los  venquet. 

Antant  venc  a  saber  a  Karle... 

E  tantost  per  sa  ost  elh  o  a  fag  cridar 
760    Que  s'en  anon  an  luy  sell  quel  voiran  amar; 

E  parti  si  de  Blavia,  per  Gascuena  paset, 

E  passet  per  Toloza,  ad  Arle  s'en  anet; 

Et  aqui  atroberon  la  ost  dels  Borgonhons 

Que  an  los  Sararins  se  combaton  totjorn; 
765    Et  avian  tans  mortz  que  la  terra  en  cubria, 

Et  per  tota  la  ost  tôt  l'ayze  en  pudia. 

Adons  so  dis  Tropins  :  «  Per  lo  sant  fill  de  Dieu 

De  fors  las  sebouturas  los  ay  benesit  ieu  ». 
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Et  adoncas  trastotz  cels  qu'eron  Borgonhons, 
770    Tng  li  priases  e  contes  e  li  nobles  barons, 

An  près  trastotz  aqiiels  qu'eron  mortz  els  nafratz; 

E  totz  los  Borgonhons  que  son  viens  escapatz 

An  carris  totz  los  mors  e  los  nafratz  porteron; 

Selh  o'anar  non  podien,  an-caval  ameneron, 
775    En  Aliscams  los  portan  aqui  los  sebelir; 

E  i  fon  lo  comps  fols  de  Léon  atressi. 

E  Salamon  lo  duc,  e  Sanson  Borgonhons, 

Arnaus  et  Alberic,  Estornit  et  Autos, 

Teodoris,  Jori  e  le  pros  Berenguier, 
780    E  Berart  de  Nubles,  so  es  de  Mondeidier; 

E  Naagra  le  dux  de  Baiona  lo  bar 

Am  .ij.  c.  cavaliers  sieus  los  acompanhet. 

Et  anb  aytant  .j.  homs  novelhas  aportet 

Que  Costantins  que  fon  del  mont  l'emperador 
785    Ffo  sebelit  en  Alisquams  an  grant  honor  : 

An  lo  rey  Contastin  aporteron  lains 

Gare  de  cavalliers,  e  Poiles  e  Romans, 

An  grans  prosesions  el  sementeri  sans  : 

E  son  tug  sebelitz  si  com  homes  honratz. 
790    Cant  Carie  o  auri,  mot  lo  moc  pietat; 

Per  las  armas  d'aquells  mot  deniers  a  donat; 

Xij.  m.  onsas  d'argent  als  besouhos, 

Atrestant  bezans  d'aur  per  Dieu  le  glorios. 
E  cant  Karle  auzi  que  tantz  homes  mortz  son, 
795    En  aquelas  batalhas,  e  non  conois  qui  son, 

Fes  preguieras  a  Dieu  que  elh  li  demostres 

Cals  eran  Crestians  vo  Sararins  ades  : 
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E  Dieus  noslre  seohor,  qu'os  plens  de  pietat, 
Las  preguieras  de  Karle  a  laatost  escoiitat; 

800    Que  trames  moQimeas  de  marine  ben  obratz 
E  de  totas  manieras  de  pieras  que  queralz  ; 
E  trames  n'i  Dieus  tant  el  sementeri  sans 
C'on  non  los  nombraria  s'i  ponhava  .c.  ans. 
E  vengron  tug  ensems  li  vas  en  .j».  nueg 

805    Von  li  Creslians  Ibron  sebelilz  sens  enueg. 
Aras  poyrias,  senhors,  tug  a  présent  vezer 
Cou  Dieus  nostre  senhor  a  als  martirs  plazer. 
Gant  la  ost  del  rey  Karle  ac  las  tendas  fermât, 
Aytantost  commandet  lo  rey  a  sson  barnat 

810    Que  quascun  s'aparelhe  de  la  batalha  far; 
E  preget  Jesu  Christ  que  li  fesa  conoysser 
Totz  aquels  qu'en  batalha  deuran  remaner; 
Et  esgardet  e  vi  que  trastant  relurion 
Encontre  lo  solelh  sel  que  morir  devion; 

815    El  rey  fes  los  enclaure,  que  los  cujet  gardar  ; 
A  la  fort  mort  de  glasi  los  volgra  escampar. 
Mas  Dieus,  que  a  la  mort  los  a  sentenciatz, 
Sa  sentensia  dura  a  d'autramens  mudat; 
Que  adons  quel  rey  Karle  fon  pueissas  retornat 

820    De  la  batalh'  a  l'ost,  et  el  a  atrobat 

Mortz  tos  los  quavaliers  qu'enclauze  fag  avie, 
Et  an  mot  gran  dolor  lo  rey  totz  los  planhie; 
Et  fes  venir  los  preires  e  los  clercs  de  la  ost, 
E  totz  los  cors  dels  mors  an  grans  cans  sebelir 

825    En  los  vases,  dizent  lur  bous  absolvemens, 
E  la  santa  orasion  del  payre  omnipotent. 
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Permieramens  kir  armas  sont  davant  Dieu  auadas, 

Sus  lo  sobeirau  sel  laz  an  angils  portadas  : 

Ben  tleven  creire  tug  qu'elh  sien  entreis  Martirs, 

830    E  que  tug  sien  ensems  al  gaug  de  paradis. 

En  l'ost  de  Karleniayne  ac  mota  bona  gent, 
Motz  valens  cavalies  e  borges  e  sirvens, 
Entre  los  quais  avia  .j.  gran  e  rie  linhage, 
Qu'era  de  noble  luoc  e  de  mot  gran  parage; 

835     Molz  honratz  cavaliers  e  de  uobla  natura, 

Que  per  lur  gran  erguelh  lur  venc  desaventura. 
Alcun  d'aquels  mot  fort  de  novas  si  niescleron, 
An  l'avesque  de  Rems  Tropinjsi  contenderou, 
Si  c'un  d'aquels  donzelsmot  fort  en  malezi; 

840    .J.  gran  colp  en  la  gauta  l'arsivesque  feri  ; 
E  lo  dig  arcbivesque  aquel  escumerget, 
E  per  tota  la  ost  un  gran  brug  s'en  levet. 
Venc  a  saber  a  Carie  lo  re}^  mot  li  fon  mal, 
E  fes  penre  aquel  que  fes  lo  mal  jornal, 

84-5    E  jujet  lo  a  mort  an  .ix.  de  sos  parens 

Que  tug  fosan  pendutz  vesent  totas  las  gens. 
Ane  dengun  la  sentencia  non  auset  deyviar; 
A  eu  que  fosa  mal,  tos  .x.  los  fes  liar, 
E  fes  faire  las  forquas  en  Crau  en  .j.  puget, 

850    A  las  cals  lo  senbor  pendre  los  comandet  : 

Ane  pueis  non  pot  caser  ad  aquel  pueg  lo  nom, 
Éncas  totas  las  gens  l'apelon  li  Forchons. 
Gant  viron  los  barons  qu'a  mort  son  lieuratz, 
De  pendre  a  la  forcha  mot  son  espaventatz; 

855    E  pregeron  al  rey  que  los  volges  layssar 
Anar  a  .j^*.  gleisa,  qu'era  aqui  près,  orar, 
De  la  Verges  Maria  mayre  de  Jesu  Crist, 
On  jas  lo  cors  santTropheme;  digna  causa  elh  an  quist; 
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Lo  rey  lur  o  autreia  et  anar  los  i  fes. 

860    Cant  foron  a  la  gleyssa,  davant  l'autar  son  mes, 
E  urailmens  pregeroa  la  regina  Maria 
Que  ela  lur  aiut  e  que  lur  sie  amia; 
Et  al  cors  sant  Tropheme  lurs  armas  comanderon, 
E  lurs  cors  atresi;  e  pueis  los  eameneron 

865    Lay  corent  a  las  forquas,  e  penderon  los  sus. 
Mais  lo  cors  sant  Tropheme  desipol  de  Jésus 
Lur  venc  en  ajutori,  e  totz  los  sufertet; 
Et  .j».  neulina  sus  las  forquas  fermet, 
Que  la  nueg  et  lo  jorn  los  gardava  de  mal, 

870    Lo  jorn  de  la  calor,  e  la  nueg  atrestal 

De  la  freja  serena,  que  mal  non  lur  feses. 
Adoncas  en  la  ost  non  s'alegrava  res, 
Tant  eran  los  rix  homes  iratz  et  esperdutz, 
C'aysi  con  mortz  estavan  per  aquels  .x.  pendutz. 

875    E  cant  li  Sararins  viron  que  mutz  estavan. 

Que  nengun  ben  ni  gaug  en  l'ost  non  demostravan, 
Esteron  per  .vij.  jorns,  e  quant  venc  al  .viij. 
Deron  saut  en  la  ost  e  deron  gran  comens; 
Et  en  la  ost  escridan  :  «  Ad  armas,  cavalies  »  ; 

880    E  viras  los  e3'sir  a  .c.  et  a  .m.; 

Els  Sararins  o  viron,  e  preron  a  fugir. 
Cant  tug  foron  fugis,  Karle  s'en  retornet, 
Ad  totz  los  cavaliers  en  la  ost  s'en  intret; 
E  .j*.  gran  companha  de  cavalies  valens, 

885     Que  per  autra  quariera  s'en  aneron  ensems 
Tôt  dreg  per  lo  carain  que  pasa  per  Forchons, 
Cant  foron  près  las  forquas,  et  .j.  d'aquels  barons 
Se  parti  de  los  autres,  e  ves  la  força  anet, 
E  planhen  los  pendutz,  fortmens  el  sospiret. 

890    E  los  pendutz  diseron  que  nul  mal  non  avian 
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Que  Dieiis  el  bar  Saut  Tropheme  amdos  los  sufertian. 

E  cant  aquest  ausi  si  parlar  los  pendulz, 

Ane  nul  tems  en  sa  vida  non  fon  si  esperdut  ; 

E  fugi  s'en  mot  fort  si  com  enrabiat, 
895    E  venc  als  companhons  trastot  mortificat. 

Adoncs  los  companhons  l'an  asaut  acullit, 

Et  an  li  demandât  aisso  que  a  aurit; 

E  cant  fon  revengut,  el  lur  a  respondut  : 

«  Sapias,  senhos,  per  sert,  viens  son  totz  los  pendutz, 
900    Que  ieu  los  ay  ausit  parlar,  per  ver  créas  ; 

E  si  non  m'en  creses,  vos  vezer  o  anas  ». 

Adons  dis  l'un  a  l'autre  :  «  Senhor,  anem  la  totz, 

E  per  nenguna  ren  nengun  non  sone  mot  ». 

Cant  foron  a  las  forquas,  aquels  sus  esgarderon  ; 
905    Adoncas  los  pendutz  als  cavalies  parleron  : 

«  Senhos,  que  esgardas?  que  nos  era  viens  e  sans. 

Et  aysi  nos  sosten  Sant  Tropheme  cors  sans, 

Que  sufre  nos  asaut,  que  nul  mal  non  senten; 

Que  una  bêla  nivol  sobre  las  forquas  ten, 
910    Que  nos  garda  del  caut  del  solelh,  e  de  nueg...  » 

D'aysso  los  cavaliers  mot  si  meravilheron, 

Mais  per  pavor  del  rey  despendre  nols  auseron; 

E  vengron  en  la  ost,  al  rey  o  van  contar  : 

Mot  se  près  lo  rey  Karles  adons  meravilhar; 
915    L'arcivesque  Tropin  de  Rems  mandet  querer, 

E  dis  li  quel  matin  el  anesa  vezer 

Si  es  ver  enaysin  com  aquels  an  contât. 

L'asivesque  respont  :  «  Volentiers  e  de  grat  ». 

«  Si  enaysi  es  vers  »,  so  li  a  dig  lo  reys, 
920    «  Sien  totz  despendutz,  e  fag  o  vos  meseis  ». 

E  cant  venc  al  .ix.  jorn,  Tropin  i  anet, 

E  parlet  als  pendutz,  la  veritat  trobet; 

E  cant  ac  conegut  que  tug  son  vieus  e  sans, 
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Tantost  lo.s  despendet  l'avesque  de  sas  mans, 

925    Et  a  Kaiie  lo  rey  el  los  va  presentar. 

Adoocas  lo  rey  Karles  mot  s'en  vay  alegrar, 
Aytantost  liir  promes  qu'el  los  adobaria 
A  novels  cavaliers,  e  los  eretaria 
Ea  tera,  ea  aver,  ea  aur  et  en  argent. 

930    Et  aquels  responderon  al  rey  demantenent  : 
«  Nos  non  vollem  aver  terras  ni  manentias, 
Ni  curas  non  avem  de  far  cavalarias; 
Mais  nos  non  portaren  ni  lansa  ni  escut, 
E  tiig  seren  moynes  per  la  nostre  salut; 

935     Donas  nos  lo  comjat,  car  anar  nos  volem 
Al  nostre  monestier  e  ben  l'eretarem  ; 
E  del  nostre  mesesme  far  bastir  o  volem 
Ad  onor  de  l'apostol  lo  noble  Sant  Trophem  ; 
E  farem  penitencia  tostems  que  nos  vivam 

940    Per  gazanhar  lo  règne  el  gang  selestial.  » 
Anb  aytant  ells  an  près  del  rey  Karle  comjat, 
E  ves  lo  vas  Sant  ïropheme  ensems  s'en  son  anat, 
Et  ells  an  rend  ut  grasias  al  cors  sans  tôt  plorant,... 
E  son  si  facz  sos  homes,  e  son  près  ad  anar, 

945    E  van  s'en  en  lur  tera  on  bastiron  autar, 

E  gleyza  e  monestier,  e  tug  moynes  se  feron 
Ad  honor  de  Sant  Tropheme,  e  ben  lo  ereteron, 
Et  totz  quant  els  avien  al  monestier  doneron. 


Aras  vos  legiray,  s'en  voles  escoutar, 
950    Lo  décret  que  davant  vos  ay  promes  contar. 
Gant  lo  papa  Sant  Peire  e  Sant  Paul  l'apostol 
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Agron  sagrat  San  Tropheme  de  Crist  lo  decipol, 

Els  li  deroa  poder  que  fos  papa  segons 

En  totas  las  provinsas  que  son  de  sa  les  inoas, 

955    Tôt  aquest  gran  poder  San  Tropheme  gardet 

Aytant  corn  fou  evesqiies  ni  aytant  coin  visquel; 
E  pueissas  esdevenc  la  sieutat  défailli, 
Entro  que  l'emperayre  Costantin  la  basti; 
E  cant  el  l'ac  baslida,  coafermet  lo  décret,     , 

960    El  poder  que  avia  la  glej^sa  autrejet. 
E  vevos  de  sigeat  lo  noble  Costantin 
Pueisas  nos  donet  cura  el  pros  Teodoris, 
E  .vj.  emperados  de  Roma  foron  fat, 
E  lo  décret  an  totz  per  ver  nos  autrejat. 

965    E  San  Gregori  papa  que  fon  de  los  Romans 
Mot  ben  lo  confermet  e  l'escris  de  sas  raans, 
E  raotz  autres  que  fon  apostoli  appres  ; 
Entrels  cals  fon  lo  bons  homs  Santé  Zosemes, 
Que  fon  papa  de  Roma  el  décret  confermet, 

970    A  l'arsivesque  d'Arle  Patrocle  l'aatrejet; 
Aysi  li  autrejan  que  aysi  gran  poder 
Con  Arle  ac  per  lonc  temps  encar  déjà  aver; 
E  que  uengun  evesque  que  fossa  coronat, 
Ne  nengun  clerc  que  fosa  per  gleysa  adordenat, 

975    Mais  en  la  cort  de  Roma  per  nul  temps  non  venges, 
Sil  sagel  de  la  gleyssa  an  si  non  aporles 
De  l'asivesque  d'Arle,  et  an  l'autrejament, 
Et  an  sas  letras  fermas  e  lo  sagel  1  pendent. 
E  lo  poder  per  ver  del  décret  es  aytals 

980    Que  de  tôt  fag  que  fos  bons  ni  esperitals, 
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Vo  que  fos&a  seglar,  que  fos  determenat 
Al  sen  et  a  l'aubire  et  a  la  volontat 
De  l'arsivesque  d'Arle,  segon  qu'es  déclarât; 
E  que  cascuns  âges  so  qu'es  dreg  e  vertat; 
985    El  noble  privilège,  que  es  grans,  fos  gardât 
Si  com  era  abaus  en  la  antigetat. 
Et  enaprop  aquel  que  après  l'apostol 
Sant  Peire  forou  papa  ni  foron  decipol, 
Ffosan  sertz  e  bem  ferms,  sell  décret  nos  moges, 
990    An  per  tostems  mais  gran  ferraetat  âges. 
Cu  ad  ayso,  senhos,  sera  obediens, 
Ni  non  i  mudara  per  nul  la  ren  nuU  temps 
Sas  letras,  per  vertat  mot  ben  li  en  venra, 
E  de  Dieu  payre  bon  guizardon  resebra. 
995    Dons  si  deu  alegrar  tôt  flzel  crestian 

Que  d'aquest  noble  sans  sie  dig  fisel  crestian; 
E  qui  a  merit  esser  dels  sans  fizel  servens 
Aja  la  santa  gleyssa  d'Arle  obediens. 
Encaras  si  deu  mot  alegrar  tôt  fizel 

1000    Cant  el  sap  que  per  el  es  avocat  el  sel 

Sant  Trophem  l'arcivesque,  que  es  de  la  sieutat 
D'Arle,  e  Sant  Esteve  lo  premier  lapidât. 

Escris  vos  Sant  Jeronme  que  romieu  vienans 
A  pe  ni  a  caval  que  ânes  Dieu  sercant, 

1005    E  aquels  que  lo  mont  volran  avironar 

Per  trebalhar  lo  cors  ni  per  Dieu  gasanhar, 
Vengan  tant  solament  ad  Arle  per  romieu, 
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E  aqui  trobaran  so  que  queran  a  Dieu, 
Tant  solamens  que  ajan  en  Dieu  devosion 

1010    Ni  el  bar  Sant  Tropheme  et  els  sans  que  i  son. 
Car  verament  ieu  cre  qu'ai  mont  non  a  cieutat, 
Castel  ni  bore  ni  vila  que  tant  ben  sie  onrat 
De  tantas  reliquias  e  de  tant  bons  cors  sans, 
Per  que  deurien  venir  los  romieus  vienans; 

1015    Car  segon  qu'ieu  ay  vist,  en  la  traslacion 

De  lo  cors  sans  Tropheme,  que  i  foron  autz  barons, 

L'an  de  l'encarnacion  venc  del  flU  glorios 

Que  om  comta  'M-C*  e  Lij., 

Estant  papa  Eugenis,  Colrat  emperador, 

1020    E  mais  l'arsivesque  d'Arle  governador. 
Aqui  foron  per  sert  aquels  qu'ieu  legiray, 
Aras  ayssi  per  nom,  de  motz  non  falhiray  ; 
L'onrat  senhor  Jaufre  avesque  d'Avinhon, 
Et  en  Bernart  d'Aurenga,  Berenguier  de  Vaizon, 

1025    E  lo  senhor  en  Peire  avesque  de  Marcelha, 
E  d'autra  bona  gent,  que  fon  gran  maravilha, 
Motz  cierges  de  Proensa,  e  lo  duc  de  Narbona, 
E  motz  nobles  barons,  motas  noblas  personas, 
E  lo  noble  baron  l'arsivesque  Raymon 

1030    De  lo  cors  sant  Tropheme  feron  traslacion; 
E  troberon  lo  cap  del  sant  avant  los  pes, 
Per  so  que  tug  si  penson  :  «  Aytal  martir  a  près  ». 
An  luy  foron  reliquias,  sapias  verament, 
De  la  santa  corona  e  del  sant  vestiment 

1035    De  Crist  lo  fill  de  Dieu,  de  la  esponga,  del  fel 
E  del  vinaigre  fort  an  que  Juzieus  crusels 
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PM  —  1017  lencarnation  vent  M  —  1018  et  ccc  e  m  M  —  1019  Sant  P 
—  1020  et  M  —  1021  et  qui  M  —  1022  mots  M  —  1023  Honrat  PM  —  1024 
en  manque;  vaison  M  —  1025  senhor  dy  p  M  —  1026  autre  grand  M  — 
1027  mots  M  —  1028  mots  M;  barons  manque  PM  —  1031  et  M;  araut 
P  —  1032  martyr  M  —  1033  Et  au  luy  foron  trobadas  sapias  PM  — 
1035  el  fel  PM  —  1036  et  M;  juzieux  — 
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Abeureron  Jesu  fill  de  Dieu  poderos, 

Cant  sufri  lo  tiirment  Di  pendet  en  la  cros. 

Et  encaras  troberon  de  los  sans  vestimens 
1040    De  la  verges  Maria,  e  de  los  Inosens 

Ganren  de  petitz  oses,  e  del  bar  Sant  Juan, 

De  Sant  Peire  e  Saut  Paul  troberon  de  la  carn; 

E  de  Sant  Gregori  reliquias  mot  grans; 

Del  vestir  et  de  l'osa  de  lo  bar  Sant  Julian; 
1045    E  de  Santa  Secilia  e  de  sson  vestiment, 

E  de  Sant  Theodori  de  l'ossa  verament; 

E  d'aquel  santé  pan  que  Jesu  Crist  senet 

A  lo  jorn  de  la  Cena  et  als  desipols  det; 

E  niolz  d'autras  reliquias  c'om  non  poiria  contar 
1050    Car  trop  série  long  d'escrieure  e  de  parlar. 

Cant  agron  lo  cors  sant  a  la  gleyssa  portât 

Lains  denfra  la  gleisa,  et  ells  an  atrobat 

Del  sanc  de  Sant  Esteve,  lo  martir  glorios, 

E  .j*.  de  las  costas  d'aquel  sant  presios  : 
1055    Las  quais  a  son  solas  Sant  Tropheme  portet 

Cascuns  d'otra  la  mar,  e  de  sa  las  passet. 

E  mais  foron  reliquias  adoncas  atrobadas 

Que  i  son  en  la  gleisa  mot  dignamens  pauradas; 

De  lo  sant  vestiment  de  nostre  Salvador, 
1060    De  l'esponga  e  del  fel  e  del  vinaygre  fort, 

E  de  la  santa  .f.  en  que  fon  clavelat; 

E  de  los  vestimens  de  la  Mayre  an  trobat  ; 

De  San  Jaumes  Alfieu  de  l'os  e  de  la  carn, 

Del  martir  Sant  Vincens,  d'AIeyssandre  lo  sans, 

1037  jhiisM,  ihûs  P—  1038  ni  pendent  P,  manque  M  —  1040  de  la  vêla 
verges  MP  —  1041  petits  M  —  1042  et  de  sant  MP;  trobers  M  —  1043 
troberon  reliquias  MP  —  1044  del;  Juan  MP  —  1045  edessô  M,  e  desson 
P  —  1046  san  INI  ;  Crobri  PJ^l  —  1049  mots  M  ;  q  nô  pot  Qtar  M  ;  pot  P  — 
1050  trop  manque  PM  —  1051  sant  manque  PM  —  1052  gleyssa  ellos  M, 
gleisa  ellos  P  —  1053  lo  manque  PINI  —  1054  et  il  —  1056  dotrc  M;  la 
manque;  Jos  PM  —  1057  et;  fors  il:  adoncas  manque;  trobadas  PM  — 
1058  i;  mot  manque  PM  ;  pauradas  M  —  1060  E  del  fort  vinaygre  e  de 
lesponga  PM  —  1062  lo  vestiment  de  la  Mayre  de  Dieu  PM;  an  trobat 
manque  PM  —  1063  al  zieu  M.  aizieu  P  —  1064  les  deux  hémistiches 
sont  écrits  coniine  deux  vers  PM  — 
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1065    E  de  los  laocens,  el  cors  de  Sant  Bardos, 
E  de  Santa  Rusticula  laias  la  son  andos; 
E  laias  en  la  gleisa  a  del  pâli  rodât 
En  lo  cal  Jezu  Crist  i  fon  envelopat  ; 

Et  es  i  l'escudela,  e  la  copa  atressi, 
1070    En  que  Jesu  senet  caut  lo  pan  benezi. 

Donc  en  quai  luoc  non  aja  reliquias  tan  grans 

De  Dieu  noslre  senhor  ni  de  tans  nobles  sans? 

Devem  aver  gran  fe  e  gran  devosion, 

E  portar  reverencia  e  gran  suplicion, 
1075    Per  so  que  los  cors  sans  an  Dieu  nos  acabon 

Tôt  so  que  nos  querem  ni  que  demandarem. 

Que  al  mont  non  es  luoc,  e  per  cert  o  crezem, 

Que  tantost  ajudes  a  tola  malautia; 

Enayssi  Sant  Jeroume  o  ilis  en  lo  dechat  : 
1080    leu  cre  quels  o  agesan  longamens  asajat. 

E  totas  selas  gens  que  al  luoc  fe  auran, 

E  creiran  sertamens  que  per  lui  pregaran 

A  Dieu  omnipotent  sa  Mayre  e  los  sans, 

Al  cors  e  a  lur  arma  vera  salut  auran. 
1085    Doncs,  senhos,  pregem  tug  a  la  Mayre  de  Dieu, 

Et  al  bon  Sant  Tropheme,  et  als  sans  que  lay  son, 

Que  an  Dieu  Jesu  Crist  nos  acabon  perdon. 

AMEN. 


lOGô  dois  P^[;  inosës;  Bardons  M  —  10(6  an  ij  PM  —  1068  la  P;  i  man- 
que PM  —  1069  czi  P:  acressi  P,  acrossi  M  —  1070  ihû  Crist  P  —  lO/l 
dont  tant  M  —  1073  deven  M  —  1075  quels  PM  ;  cors  manque  PM; 
sans  manque  M  —  1076  queren  ;  dcmandaron  M;  que  manque  PM  — 
1077  e  per  cert  o  crezem  ma?ique  PM  —  1078  malantia  M  —  1079  iero- 
nome  M,  leroneme  P;  dicrot  PM  —  1080  o  magique  PM  —  1081  et  M  — 
1082  creiray  fortamens  M  —  108;J  a  Dieu  o  unipotent  los  sans  P,  a  Dieu 
onnipotêt  los  sans  M  —  1084  l'arma  auran  vera  salut  PM  —  1085  pregen 
M;  a  la  Mayre  manque  PM  —  1087  dieus  PM 
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GUILLAUME  LE  BLANC 

ÉVÊQUK  DE  GRASSE  ET  DE  VENGE 


A    LA    FIN    DU    XV1«    SIECLE 


{Suite  ^). 


Eq  mai  1596,  nouvelle  manifestalion  coulre  l'union  des 
deux  évêchés.  Le  chapitre  de  Vence,  réuni  dans  la  petite 
ville  de  Saint- Paul  chez  le  prévôt  capitulaire^,  s'oppose, 
le  20,  «  aux  provisions  dudict  Le  Blanc,  d'un  commun  accord 
et  sans  discrépance  aucune  »,  ainsi  qu'à  la  vérification  des 
nouvelles  provisions  que  l'évêque  avait  obtenues  de  Henri  IV \ 
Alors  a  lieu  ce  que  le  chanoine  Tisserand  nomme  spirituelle- 
ment «  la  conspiration  des  poudres  de  Vence  ».  S'il  n'en 
dit  presque  rien  dans  l'un  de  ses  livres ^  il  en  parle  dans 
un  autre  ■'  et  mieux  dans  un  troisième  ^  où  il  donne  in  extenso, 
d'après  un  document  des  Archives  que  Je  n'ai  pas  retrouvé, 
le  récit  de  ce  que  Le  Blanc  appelait  mélancoliquement  sa 
troisièîïie  persécution.  La  première  avait  été  l'exil  :  il  ne 
pouvait  entrer  ni  à  Grasse  ni  à  Vence.  La  seconde,  la  faim  : 
les  revenus  des  deux  diocèses  avaient  été  séquestrés.  Venons 
à  la  troisième. 

1.  Voir  Annales  du  Midi,  lome  XIII,  page  176. 

2.  Tisserand,  Vence,  p.  -176.  Le  procureur  fui  François  Barcillon 

3.  Arch.  des  A.-Mar.,  Ev.  de  Gr.,  G.  14. 

4.  Vence. 

5.  Nice  et  A.-Mar.,  II,  p.  116. 

6.  Chr.  de  Prov.,  pp.  70  à  75. 
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Je  ne  rappelle  pas  ici  la  disposition  de  l'ancienne  cathé- 
drale de  Vence'.  A  la  fin  de  septembre  1596,  plus  de  huit 
livres  d'une  poudre  très  menue  sont  placées  sous  la  stalle  que 
révêque  occupait  aux  jours  de  fêtes,  dans  le  chœur  qui 
n'était  plus,  depuis  près  d'un  siècle,  auprès  du  maître-autel, 
mais  se  trouvait  —  et  il  y  est  demeuré  —  à  l'extrémité  op- 
posée de  J'église,  dans  une  tribune  soutenue  par  des  piliers. 
Au  milieu  des  stalles  du  chapitre,  un  fort  bel  ouvrage 
du  xve  siècle  2,  une  plus  riche  était  réservée  à  l'évèque. 
«  Après  avoir  résidé  quelques  mois  à  Grasse  »,  Le  Blanc  était 
parti  de  cette  ville,  «  estant  sa  maison  épiscopale  et  sa  cathé- 
drale réduites  en  citadelle,  habitées  et  gardées  par  des  soldats 
qui  fout  corps  de  garde  raesme  sur  le  maistre  autel  avec  plu- 
sieurs insolences,  pour  parler  modestement.  »  En  outre,  il 
préférait  résider  à  Vence,  «  où  estant,  il  ne  voulait  jamais 
condescendre  à  l'aliénation  de  ses  juridictions  temporelles  ». 
Il  y  tenait  d'autant  plus  que  le  duc  de  Guise,  étant  venu  «  au 
diocèse  d'icelluy,  lui  offrit  toute  son  assistance  tant  en  France 
qu'en  Provence  pour  avoir  réparation  des  torts  et  jouir  de  ses 
rentes  ».  Le  Blanc  était  décidé,  dit-il,  «  à  lutter  comme  le 
valeureux  évêque  de  Canturbie,  saint  Thomas  »  Becket, 
archevêque  de  Cantorbéry,  dont  on  sait  qu'il  fut  assassiné 
en  1170  sur  l'ordre  indirect  de  Henri  II,  que  ce  dernier  désa- 
voua ensuite  toute  participation  au  crime,  et  qu'Alexandre  III, 
qui  avai.t  plusieurs  fois  blâmé  les  actes  du  prélat,  le  canonisa 
néanmoins  dès  1172.  L'allusion  faite  par  Le  Blanc  est  d'autant 
plus  curieuse  qu'en  1538  Henri  VIII  s'était  emparé  des 
offrandes  faites  aux  restes  du  saint  et  avait  brûlé  ses  os.  Saint 
Thomas  Becket  avait  défendu  la  liberté  contre  l'oppression  : 
n'est-il  pas  intéressant  de  voir  notre  jeune  évêque  de  Grasse 


1.  Voir  ma  notice  dans  les  Annal,  de  la  Soc.  des  Lett.,  Scicnc.  et  Arts 
des  A.-Mar.  Nice,  Malvano,  t.  XVI,  1899,  pp.  161  à  203. 

2.  Une  reproduction  partielle  se  trouve  dans  l'ouvr^g-î  de  M.  Moris, 
Au  l'ays  bleu.  Paris,  Pion,  4  901,  p.  138.  L'auteur  de  ces  belles  slalles  est 
un  Grassois,  Jacolin  Bellot.  Disposées  d'abord,  de  1453  h  143'J,  près  de 
l'autel,  elles  avaient  été,  en  1499,  placées  dans  la  tribune  où  elles  sont 
encore. 
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et  de  Vence  se  comparer  au  célèbre  primat  qui  avait  repré- 
senté la  suprématie  pontificale  en  Angleterre  et  l'opposition 
anglo-saxonne  contre  le  despotisme  normand? 

Le  29  septembre  1596,  tandis  qu'il  assistait  à  la  grand'- 
messe  à  l'occasion  de  la  Saint  Michel,  Le  Blanc  se  lève  pour 
aller  jusqu'à  la  chaire  et  y  prêcher  «  contre  les  scandales,  qui 
estoit  lu  matière  de  l'évangile  ».  L'Église  lit,  en  effet,  à  la 
messe  de  ce  jour,  la  page  où  saint  Mathieu'  raconte  la  ma- 
nière dont  Jésus  répondit  à  ses  disciples  qui  lui  demandaient 
qui  sera  le  plus  grand  dans  In  royaume  des  cieux,  plaça  un 
petit  enfant  au  milieu  d'eux,  condamna  les  scandales  et  dé- 
fendit à  ses  disciples  de  mépriser  les  petits  enfants.  Le  Blanc 
se  prend  le  pied  dans  une  des  trois  planches  qui  servaient  de 
marchepied;  elle  s'enfonce  un  peu.  Un  enfant  de  chœur  —  un 
de  ces  pelils  que  le  Seigneur  défendit  de  scandaliser,  «  car  il 
vaudrait  mieux  pour  le  coupable  qu'on  lui  attachât  au  col 
une  meule  de  moulin  et  qu'on  le  jetât  au  fond  de  la  mer  »,  — 
met  la  main  dans  l'ouverture,  pendant  le  sermon,  et  la  retire 
toute  noire.  «  Un  tas  de  la  plus  fine  et  subtile  poudre  à  feu  » 
avait  été  placé  sous  le  trône  épiscopal.  Chacun  a  peur,  notam- 
ment—  ce  qui  surprend  chez  un  cadet  de  Gascogne —  «  mon- 
sieur de  Lussan,  gentilhomme  gascon,  guidon  de  la  compa- 
gnie de  Me"'  le  duc  de  Guyse,  qui  pour  lors  se  trouvoit  à  Vence, 
lequel,  estonné,  crioit  que,  s'il  scavoit  l'autheur  d'une  telle 
entreprise,  luy  mesme  en  seroit  le  bourreau;  disant,  si  c'es- 
toit  le  pain  qu'on  donnoit  en  Provence;  adjoustant  qu'il  ne  se 
vouloit  plus  tenir  là,  de  peur  de  quelque  mine  non  découverte 
ou  de  quelque  rouet  caché  ».  A  la  prière  des  chanoines,  qui 
ne  tenaient  pas  à  sauter,  l'évêque  descend  et  achève  la  messe 
auprès  du  maître-autel.  L'enquête  du  magistrat  ordinaire  et 
des  consuls  établit  qu'il  y  avait  plus  de  huit  livres  de  poudre, 
«  suffisante,  disent  les  experts,  pour  eslever  l'evesque  avec 
son  trosne  jusqu'aux  nues  et  renverser  le  choeur  et  rompre  la 
voûte  de  l'édifice  et  accabler  le  peuple  »;  et  que,  derrière  le 
pilier  où  s'appuyait  le  siège  épiscopal,  un  trou  avait  été  pré- 

4.  Cap.  18. 
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paré  pour  introduire  une  mèche.  Peu  s'en  était  fallu  que  les 
anarchistes  de  Vence,  —  sinon  les  chanoines,  qui  auraient  été 
les  premières  victimes  de  l'explosion,  du  moins  le  conseil  de 
ville  et  le  haron,  —  n'eussent  réussie 

De  tels  attentats  n'étaient  pas  rares  en  ces  temps  troublés. 
Le  duc  d'Épernon,  exécré  et  maudit  par  la  plupart  des  Pro- 
vençaux, avait  failli  périr  à  la  suite  d'un  crime  du  même 
genre,  à  Brignoles,  le  24  décembre  1595.  Deux  sacs  de  poudre 
à  canon,  reliés  par  une  pièce  d'artifice,  avaient  été  placés 
sous  une  salle  où  il  mangeait.  L'explosion  eut  même  lieu; 
nombre  de  personnes  furent  tuées.  Retenu  par  une  poutre  sur 
laquelle  il  resta  à  cheval,  le  duc  n'eut  que  des  meurtrissures, 
et  la  moitié  de  sa  barbe  brûla.  Un  attentat  semblable  avait  été 
exécuté  le  14  juin  1592  contre  le  gouverneur  de  la  ville,  et 
avec  le  même  résultat  2. 

Le  Blanc  trouva  des  hostilités  analogues  à  Antibes  et  à 
Lérins.  Dans  ce  monastère,  uni  au  Mont-Cassin  depuis  1515, 
et  où  l'on  ne  déversait  que  les  religieux  qui  avaient  fait  scan- 
dale en  Italie,  —  aussi  l'île  était  appelée  «  la  galère  de  la 
religion^  »,  —  le  prieur  signifie,  le  12  mai  1597,  à  notre  évê- 
que,  puis  le  maître  des  novices,  le  16,  l'ordre  de  sortir  du 
vieux  couvent  de  saint  Honorât  où,  —  ne  pouvant  résider  à 
Grasse  dont  l'évêché,  nous  l'avons  dit,  était  occupé  par  des 
soldats,  —  il  était  venu  demander  en  mars  «  l'hospitalité  et 
retraite  pour  quelques  jours  et  à  ses  frais  ».  Le  Blanc  avait 
siégé  au  chœur,  le  9  mai,  en  habits  épiscopaux,  occupé  la 
stalle  abbatiale,  donné  la  Confirmation,  tonsuré.  Le  12,  «dans 
la  tour  du  dévot  monastère  et  chambre  de  Prétorie  »,  le  prieur, 
en  l'absence  de  l'abbé,  le  somme  de  partir.  Le  IG,  nouvelle 
injonction,  mais  plus  violente  :  «  Nous  ne  vous  devons  rien... 
les  religieux  de  Lérins  n'ont  be.soin  d'exhortations  de  vous  ». 


1.  Voir  aussi  abbé  Massa,  Grasse,  Caiine.>,  Vincent,  1878,  p.  163. 

2.  Voir  Hist.  de  Brignoles,  par  MM.  l'abbé  II.  Jauberl  et  G.  Reboul, 
Marseille,  impr.  Marseillaise,  1897  (ouvrage  non  mis  dans  le  commerce), 
p.  501  sq.,  el  d'aulre  part  Papon,  p.  376. 

3.  Moris,  préface  de  V Invent.  somm.  des  Arch.  dép.  des  A.-Mar.,  série 
H.  Nice,  1893. 
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L'évêque  répondit  qu'il  ea  enverrait  une  copie  à  Paris  et  une 
à  Rome,  et  partit  ^ 

Pour  Anlibes,  il  demanda  que  cette  ville,  —  régie  par  un. 
vicaire  apostolique,  elle  ne  dépendait  ni  de  G-rasse  ni  de 
Vence,  '—  alors  pleine  de  calvinistes,  lut  rattachée,  selon  le 
désir  des  catholiques,  au  diocèse  de  Grasse.  Il  signala  les 
excès  de  ses  seigneurs  et  des  prêtres  dénués  de  supérieurs. 
Quand  il  alla  y  confirmer,  le  seigneur  voulut  qu'il  l'encensât. 
Les  Grimaldi  et  leurs  partisans  furent  ses  ennemis^. 
;  Il  semble  qu'en  janvier  ^  ou  juin*  1597,  la  paix  ait  été 
solennellement  conclue  à  Vence  entre  l'évêque  et  le  chapitre 
qui,  soupçonné  de  l'attentat  de  la  Saint  Michel,  avait  protesté, 
par  devant  notaire,  qu'il  n'y  était  pour  rien. 

Revenons  à  Poissieux.  Il  n'avait  «jamais  cherché  querelle  » 
à  Le  Blanc  ^  Mais  en  1598,  le  13^  ou  14^  février,  il  céda  ses 
prétendus  droits  à  un  capucin,  le  P.  Etienne  Le  Meingre 
de  Boucicaut,  «  d'ancienne  et  illustre  maison ^  »,  apparenté 
à  la  famille  des  Le  Meingre,  surnommés  Boucicaut,  dont 
étaient  sortis  deux  célèbres  maréchaux  de  France.  La  dimis- 
sion  fut  approuvée  par  Henri  IV,  à  Angers,  le  8  avril-.  Le 
Blanc  déclara  ensuite  que,  si  Henri  III  avait  nommé  Pois- 
sieux «  par  surprise  »  et  si  Henri  IV  l'avait  confirmé,  ce  roi 
n'avait  approuvé  que«  par  surprise  et  subreption  »  la  résigna- 
tion faite  par  Poissieux  en  faveur  de  Boucicaut.  C'est  «  par 
une  manifeste  obreption  »  que  Boucicaut  a  obtenu  «  un  placet 
et  par  raesme  moyen  un  œconomat  pour  regard  de  l'évesché 

1.  Tisserand,  Chr.  de  Prov.,  p.  75  à  82. 

2.  Ibid.,  p.  82  à  85. 

3.  1(1.,  Nice  et  A.-Mar.,  II,  p.  MC.  De  même,  Gallia,  EccL  Grass., 
col.  M 78.  Je  n'en  ai  pas  tronvé  trace. 

4.  Tisserand,  Chr.  de  Prov.,  p.  73. 

n.  Arch.  des  A.-Mar.,  Ev.  de  Gr.,  i}.  W. 

6.  Gallia,  Eccl.  Grass,,  col.  H78. 

7.  iMeniion  de  la  dimission  comme  faite  à  celle  date,  ainsi  que  de  l'ap- 
prohation  du  8  avril,  csl  dans  l'arrêt  du  21  nov.  1601. 

8.  Tisserand,  Chr.  de  Prov.,  p.  Sti. 

9.  Arch.  dép.  des  A.-iJar.,  Ev.  de  Gr.,  G.  14.  Le  brevet  par  lequel  le 
roi  rap[)rouve,  nomme  «  frère  Etienne  Boucicaull  religieux  de  l'ordre  de 
Saint  François    .  Il  était  grand  aumônier  de  la  reine  Marguerite. 
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de  Grasse  en  sa  faveur  »;  il  l'a  fait  exécuter  malgré  Le  Blanc 
sous  le  nom  emprunté  d'Antoine  Raousset.  Le  tout  fut  ren- 
voyé au  Conseil. 

Par  arrêt  du  19  mars^  1599,  il  fut  décidé  «  que  cet  œcono- 
mat  tiendrait  »  en  attendant  que  Boucicaut  eût  ses  bulles, 
sans  préjudice  de  l'appel  comme  d'abus  pour  lequel  les  accu- 
ses  avaient  d'ailleurs  à  se  pourvoir ^  :  lors  du  procès  de  1601, 
Le  Blanc  produisit  cet  arrêt.  L'économe  commis  à  l'évêché 
de  Grasse,  selon  la  requête  de  Boucicaut,  continuait  à  jouir 
des  fruits  en  attendant  que  celui-ci  eût  ses  provisions  de 
Rome  3.  La  mention  qui  fut  faite  de  cet  arrêt  dans  celui  du 
21  novembre  1601  est  incomplète  *. 

En  septembre  1597,  Le  Blanc  était  allé  à  Paris.  Contre 
son  nouvel  adversaire,  le  capucin  Boucicaut,  qui  demandait 
la  mitre  de  Grasse,  il  fit  agir,  dans  le  sens  de  la  bulle, 
un  haut  personnage  qui  lui  voulait  autant  de  bien  que  le 
duc  de  Savoie,  mais  qui  avait  à  Paris  plus  d'influence  que 
Charles-Emmanuel  :  le  prince  Charles  de  Bourbon,  récem- 
ment nommé  archevêque  de  Rouen  ^  Celui-ci,  qui  partait 
pour  Rome,  le  chargea  d'administrer  son  diocèse  :  je  parlerai 
plus  loin  d'un  fait  qui  attira  l'attention  sur  Le  Blanc. 

-I.  TisseiMiul  le  date  de  mai  (Nice  et  A.-Mar.,  II,  p.  119). 

2.  Arch.  des  A.-Mar.,  Ev.  de  Gr.,  G.  44. 

3.  De  même  dans  le  Gallia,  Eccl.  Grass. 

4.  L'année  manque. 

5.  Je  mesiiis  mal  exprimé  plus  haut.  L'arche\êche  de  Rouen  fuloccupé  : 
10  Par  Charles  I''  de  Bourbon,  carilinal  en  janvier  1548,  qui  fut  consi- 
déré par  les  Ligueurs  comme  leur  roi  et  mourut  en  1590,  il  était  frère 
d'Antoine  de  Hourhon,  du  comte  d'Enghien,  le  vainqueur  de  Cérisoles,  oi 
du  prince  Louis  I**'  de  Condé  et  oncle  de  Henri  IV.  —  S»  Par  Charles  II 
de  Bourhon,  d'abord  coadjuleur  du  jnécédenl  (aoûl  1582),  cardinal  en  dé- 
cembre 1583,  qui  fut  aussi  considéré  par  les  Ligueurs,  après  1590,  comme 
leur  roi  et  mourut  en  juillet  1594;  il  était  fils  de  Louis  l''''  de  Condé, 
frère  du  prince  Henri  1"  de  Condé,  et  cousin-gerniain  de  Henri  IV.  — 
3°  Par  Cliarles  Ili  de  Bourbon,  d'abord  évéque  de  Comminges  (1569-79), 
|)iiis  de  Lectoure  (1579-94),  qui  fut  nommé  arclievêquo  de  Bouen  le 
26  murs  1597,  n'eut  pas  le  chapeau,  résigna  ses  fonctions  en  décem- 
bre 1597  et  mourut  le  15  juin  1604  :  c'était  le  frère  bilard  de  Henri  IV. 
Le  Blanc  a  donc  assisté  ix  la  consécration  de  l'église  de  Pontoise,  en  avril 
1o9J,  par  Charles  II,  cardinal,  et  suppléé  Charles  III  en  1599  dans  une 
partie  de  son  diocèse. 
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La  paix  se  rétablissait  peu  à  peu.  Signée  en  mai  1598  à 
Vervins,  où  l'ambassadeur  de  Savoie  assiste  au  congrès,  pro- 
met de  rendre  le  marquisat  de  Saluées  et  consent  à  la  perte 
de  Fort-Barrault  que  Lesdiguières  avait  pris  au  duc,  elle  est 
consolidée  par  l'édit  de  Nantes  que  Henri  IV  avait  signé  trois 
semaines  avant  ce  traité.  En  octobre,  le  frère  de  l'évêque  de 
Vence  parvient  à  faire  lever  le  séquestre  de  ses  biens;  mais 
en  vain'.  La  Savoie,  qui  s'était,  dit-on,  occupée  de  lui,  n'a 
plus  à  le  protéger.  Au  surplus,  Henri  IV  recherche  l'alliance 
du  duc,  afin  d'achever  de  cerner  la  domination  espagnole 
dans  la  péninsule.  Il  reçoit  Charles-Emmanuel  à  Paris  en 
décembre  1599,  tâche  de  recouvrer  Saluces  dont  la  restitu- 
tion, stipulée  au  traité  de  Vervins,  n'était  pas  faite,  et  n'ob- 
tient d'abord  qu'une  vague  promesse  sur  la  Bresse  et  le  Biigey. 
Biron  et  Lesdiguières  durent  conduire  les  troupes  royales 
contre  le  duc  qui,  à  la  paix  du  17  janvier  1601,  céda  les  deux 
pays  contre  Saluces. 

Le  Blanc  retourna  dans  le  nord  de  la  France  -,  et  l'un  des 
épisodes  les  plus  remarqués  de  sa  vie  épiscopale  eut  lieu  fort 
loin  de  Vence  et  de  Grasset  Invité,  en  1599,  par  le  primat  de 
Normandie  à  venir  à  Rouen,  à  y  faire  les  fonctions  épisco- 
pales  de  la  Semaine  Sainte  «  à  cause  de  son  légitime  enipes- 
chement  »  \  à  confirmer  et  à  tonsurer  «  en  son  vicariat  de 
Pontoise  et  Veulxin-le-Francois  »,   Guillaume  Le  Blanc  se 
trouvait  à  Pontoise,  au  couvent  de  Saint-François  de  l'Ob- 
servance,  et  y  donnait  la  Confirmation  le  Lundi  saint,  5  avril. 
On  lui  présenta  un  jeune  homme  de  Meulan,  Nicolas  Quer- 
ville,  «  fol,  lunatique  et  bien  souvent  furibond,  les  bras  liés  et 
les  mains  avec  des  cordes  ».  Des  prêtres  conseillèrent  à  l'évê- 
que de  l'écarter;  mais  lui,  «  disant  qu'il  avait  autres  fois  leu 


1.  Tisserand,  Vence,  p.  ITS, 

2.  Nous  avons  dit  qu'il  élait  déjà  allé  à  PonloiiC  en  avril  1393. 

3.  Le  document  qui  le  concerne  est  aux  Aich.  des  Alp.-Mar.,  Eo.  de  V., 
G,  12.  Tisserand  en  a  déjà  parlé  dans  son  Nice  el  A.-Mar.,  t.  Il,  p.  M9, 
et  dans  sa  Chr.  de  Prov.,  p.  87.  Nous  y  insislons  avec  plus  de  détails 
et  plus  de  précision. 

4.  Nous  avons  dit  que  l'archevêque  allait  à  Home. 
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es  livres  approuvés',  qu'un  certaia  evesque  avoit  guary  un 
luûaliqué  et  furieux  en  lui  ailminislraut  le  sacrement  de 
Confirmation»,  le  lui  administra.  Leô,  le  bruit  courait  que 
l'homme  allait  bien,  qu'il  ne  lui  restait  «  aucun  vestige  de 
folie  et  de  furie  »,  que  les  catholiques  trouvaient  «  consola- 
tion et  édification  »  dans  un  fait  qui  causait  <<  grande  confu- 
sion aux  hérétiques  modernes  qui  mesprisent,  rejectent  et 
cherchent  d'abolir  ce  sacrement  ».  On  a  gardé  l'enquête,  qui 
fut  conduite  par  le  vicaire-général  de  l'archevêque  «  en  son 
vicariat  de  Pontoise  »  et  inscrite  par  devant  notaire.  Depuis 
trois  mois  l'homme  ne  cherchait  qu'à  se  précipiter  dans  la 
rivière;  sa  folie  datait  du  jour  où  il  avait  eu  une  querelle  avec 
la  femme  d'un  mercier  de  Poissy  chez  qui  sa  mère  l'avait  mis 
en  apprentissage.  La  mercière  était  devenue  sa  maîtresse;  lui, 
«  se  voyant  grandement  oflténsé  en  son  honneur  des  injures  à 
lui  imposées  »  (sans  qu'aucun  détail  nous  apprenne  ce  dont 
se  plaignait  cet  amoureux),  il  s'était  tellement  «  contrit  et 
fâché  »  qu'il  était  devenu  fou;  dès  lors,  ce  n'étaient  que 
«  propos  et  paroles  deshonnestes  et  indignes  de  réciter  »,  et 
l'homme  injuriait  et  frappait  «  outrageusement  et  indiscrète- 
ment »  quiconque  venait  le  voir.  On  avait  songé  à  «  le  vouer 
et  mener  à  Monsieur  Saint  Hildevert,  à  Gournay  »^;  il  y  était 
resté  un  mois,  avait  fait  trois  neuvaines  et  avait  alors  en- 
tendu dire  que  l'évêque  de  Vence  et  de  Grasse  allait  passer  à 
Pontoise.  Chacun  constate  que,  depuis  qu'il  a  été  confirmé 
par  lui,  il  exerce  paisiblement  son  métier  de  garçon  mercier. 
En  appendice  est  joint  un  extrait  de  la  vie  de  saint  Malachie, 
évêque  irlandais,  par  saint  Bernard  ^.  Il  y  est  parlé  d'un  luna- 

1.  Nous  verrons  qu'il  s'agit  de  la  vie  d'un  saint  irlandais  écrite  par 
saint  Bernard  ;  et,  dans  un  autre  article,  que  Le  Blanc  possédait  justement 
les  oeuvres  de  saint  Bernard. 

2.  Gournay,  aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure; 
Pontoise,  Poissy,  Meulan  sont  aujourd'hui  dans  celui  de  Seine-et- 
Oise.  La  dévotion  à  saint  Ilildebert  est-elle  célèbre?  Je  l'ignore. 

3.  il  ne  s'agit  pas  de  saint  Maich,  évêque  d'Irlande,  dont  la  fêle  se  célè- 
bre le  10  août  (Jiolland.,  Il,  561),  mais  de  saint  Malachie  (1094-1148), 
évêque  de  Lisniore,  puis  de  Connor,  enfin  archevêque  d'Armagh,  en  Irlande, 
qui  mourut  à  C'airvaux  et  dont  la  fêle  se  célèbre  le  3  novembre.  Saint 
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tique  guéri  par  cet  évêque  le  jour  où  celui-ci  le  confirma. 
C'est  le  texte  auquel  Guillaume  Le  Blauc  renvoyait  les  prê- 
tres de  Pontoise  qui  lui  conseillaient  n'éloigner  le  jeune  fou  ^ 

Moins  de  trois  ans  après  l'évêque  était  mort,  et  ses  livres, 
sur  l'un  desquels  il  s'appuyait  pour  donner  le  sacrement  de 
Confirmation  à  un  pauvre  diable  de  Meulan,  étaient  inscrits 
sur  l'inventaire  que  nous  étudierons  dans  un  autre  travail 
que  celui-ci. 

En  1599,  nouvelles  tentatives  contre  l'union.  Le  13  mai,  la 
ville  de  Grasse,  dans  une  assemblée  générale,  déclare  que 
l'union  «  n'est  point  raisonnable  :  il  y  a.  grâce  à  Dieu,  de  ren- 
tes et  revenus  pour  s'entretenir  honnestement  et  honorable- 
ment comme  ont  fait  les  autres  evesques  »'^.  Le  12  août,  le 
clergé  de  Grasse  en  délibère;  sur  dix  votants,  cinq  s'opposent 
à  l'union,  deux  la  demandent,  deux  refusent  d'opiner,  et  le 
dixième  veut  qu'on  avertisse  le  chapitre  et  que  l'avis  du  corps 
soit  pris^. 

Le  29  novembre,  à  ce  qu'il  semble,  Le  Blanc  accompagne 
Paul  Hurault  de  l'Hôpital,  nommé  archevêque  d'Aix,  lors  de 
l'entrée  solennelle  de  celui-ci  dans  la  capitale  de  la  Provence*. 

Le  Blanc  assigne  Boucicaut  devant  le  Parlement  et  est.  par 
arrêt  du  20  décembre  1599,  invité  à  présenter  la  bulle  d'union 
dans  les  six  mois,  La  sentence  est  rendue  entre  Le  Blanc, 
Antoine  de  Raousset,  «  escuyer  de  Tarascon,  économe  député 
par  le  roi  au  régime  des  rentes  de  l'évesché  de  Grasse  »,  et 
Boucicaut,  «  religieux  de  l'Observance  nommé  par  le  roi  à 

Rernanl,  dans  les  bras  de  qui  il  mourui,  a  écrit  sa  \ie,  et  elle  est  repro- 
duite dans  les  Vitœ  sanctorum  que  Surius  publia  de  1570  à  ^olo  (3  uov., 
p.  27).  On  lui  attribuait  beaucoup  de  miracles.  Au  loiie  CLXXXII  de  la 
Patrologie  de  Migne  sont  publiées  des  œuvres  de  saint  Bernard  :  notam- 
ment, sous  le  no  XV,  la  vie  et  les  gestes  de  saint  Malachie,  et  sous  le 
n°  XVI,  une  hymne  sur  ce  saint.  Sur  saint  Uernard,  le  travail  le  plus 
récent  est  celui" d'.-Vchille  Liicii.iire,  Rev.  hisl.,  nov,  1899. 

1.  J'en  cite  les  premiers  mots  :  «  Ex  sto  Bernardo,  in  vita  sti  Mala- 
chise  episcopi.  Malchus,  natione  llybernus,  episcopus  Lesmoriensis...  >■ 

2.  Arch.  des  A.-M.,  Ev.  de  Gr.,  G.  14. 

3.  Ibid. 

4.  Galtia,  Ecd.  Vinc,  col.  1123.  Mas-Latrie  dit  que  cet  archevêque 
fut  nommé  le  23  décembre  1599. 
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révesché  de  Grasse  »,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  le  procureur 
généra],  l'économe  du  chapitre  de  Vence,  les  syndics  de  la 
noblesse  de  Vence,  les  communautés  de  Venco,  Sainl-Jean- 
net,  Gréolières,  Biot,  Saint-Paul,  qui  protestaient  contre 
l'union.  En  attendant  que  la  bulle  fiit  produite  par  Le  Blanc, 
les  revenus  de  l'évêché  de  Grasse  devaient  être  employés  aux 
réparations  des  bâtiments  dépendant  de  ce  dernier'. 

En  1600,  Le  Blanc  sacra,  étant  assisté  de  ses  collègues  de 
Glandèves^  et  de  Toulon  3,  le  nouvel  évèque  de  Fréjus,  Bar- 
thélémy Carmeliu  ♦.  En  avril,  il  reçut,  par  l'entremise  des 
Frères  Prêcheurs  de  Grasse,  l'abjuration  du  frère  du  baron 
de  Vence,  Gaspard  de  Villeneuve,  ainsi  que  de  ses  sœurs, 
Françoise-Lucrèce  et  Cassandre-Ysabeau^. 

Boucicaut,  désireux,  selon  son  adversaire,  «  de  décliner  la 
juridiction  du  Parlement  de  Provence  »,  demande  une  évoca^ 
tion  au  Conseil  privé  :  elle  est  accordée  par  arrêt  du  16  jan- 
vier ou  juillet  1601^.  C'est  l'épnque  où  le  duc  de  Savoie,  qui 
avait,  dit-on,  témoigné  quelque  sympathie  à  Le  Blanc,  est 
mal  vu  à  Paris  :  ses  protégés  peuvent  s'en  ressentir.  Il  a 
voulu  fonder  un  royaume  indépendant  entre  les  Alpes  et  le 
Rhône,  a  promis  à  Biron  la  souveraineté  de  la  Bourgogne 
dont  celui-ci  était  gouverneur,  s'est  laissé  battre  par  le  maré- 
chal. Henri  IV  a  pardonné  à  Biron  en  janvier  1601,  mais, 
mieux  informé  de  son  rôle  équivoque,  a  dû  le  faire  arrêter 


1.  Arch.  des  A. -M.,  Ev.  de  Gr.,  G.  14.  Le  Blar.c  produisit  cet  arrêté 
lors  du  piocès  de  1601. 

2.  Clément  I.snard  (1598-1614). 

3.  Eloi  de  Seplres  (4  399-1626). 

4.  Gallia,  Eccl.  Vinc,  roi.  1223.  Mas-Latrie  dit  que  cet  évêque  de  Fré- 
jus fut  nommé  en  1594  et  installé  en  1599. 

o.  Tisserand,  Vence,  p.  478.  Lucrèce,  dit-il  hxWems  {Nice  et  A.-Marit., 
l.  Il,  p.  82),  avait  été,  quoique  son  père  fût  alors  protestant,  baptisée 
dans  la  cathédrale  de  Vence  en  face  du  prédécesseur  de  Le  Blanc, 
Mb'  Garidelli,  le  -12  août  1577. 

6.  La  date  exacte  m'est  inconnue;  roriginal  n'est  pas  aux  Archives 
départementales.  Une  des  pièces  que  j'ai  sous  les  yeux  donne  le  16  jan- 
vier {Ev.  de  Gr.,  G.  14);  une  autre,  le  16  juillet  [ibid.).  Le  Blanc  pro- 
duisit cet  arrêt  dans  le  mémoire  que  j'ai  plus  d'une  fois  cité. 
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en  juiaV  vS'il  est  vrai  qu'il  ait  eu  l'amitié  du  duc  Charles- 
Emmanuel  ,  Le  Blanc,  quoique  Albigeois  d'origine,  pouvait 
exciter  quelque  défiance  dans  ces  graves  conjonctures. 

Au  procès  que  Le  Blanc  soutint,  dans  les  derniers  jours  de 
sa  vie,  contre  Boucicaut  et  le  procureur  général,  se  rattache 
un  historique  où  nous  avons  puisé  beaucoup  de  détails  rela- 
tifs à  celte  affaire  en  particulier  et  à  sa  vie  en  général  2.  Il 
produisait  une  foule  de  pièces  à  l'appui  de  ses  revendications, 
et  cela  à  une  date  postérieure  à  celle  (dont  il  est  parlé)  où 
Henri  IV  avait  évoqué  devant  le  Conseil  privé  les  différends 
qui  étaient  pendants  devant  le  Parlement  de  Provence.  Deux 
questions  primaient  tout,  dit  l'évoque  de  Vence  :  l'union  des 
deux  évêchés  et  l'appel  comme  d'abus.  L'union  lui  semblait 
canonique,  juste,  raisonnable,  nécessaire.  Les  évéchés  étaient 
pauvres,  proches,  peu  étendus.  Le  revenu  des  deux  n'aurait 
pas  suffi  à  entretenir,  durant  six  mois,  le  plus  pauvre  évêque 
de  France.  De  1589  à  1591  l'évêché  de  Vence  n'avait  rap- 
porté «  en  tout  que  1,400  écus,  donc  444  par  an  »  ^,  et  encore 
il  fallait  en  rabattre  les  décimes  et  autres  charges  ^  La  vente 
des  fruits  de  cet  évêché  avait  donné,  en  iSSS,  400  écus.  Il  y 
avait  «  environ  deux  cents  ans  que  le  pape  Eugène  ^^  avait 
uni  l'évêché  de  Vence  et  celui  de  Senez^,  bien  que  les  sièges 
en  fussent  distants  de  douze  lieues,  mais  en  considération  de 
«  la  pauvreté  dudit  evêché  de  Vence  et  l'oppression  qu'endu- 

1.  niron  est  conJamno  le  22  juillel  1602,  donc  postérieurement  à  la 
mort  (Je  Le  Blanc. 

2.  Arch.  dép.  des  A.-Maril.,  Eo.  de  Grasse,  G.  14. 

3.  Sic. 

4.  D'après  les  coinples  de  Pol  Barcilloii,  «équestre  des  fruits  de  l'évêché 
de  Vence  à  la  jnorl  de  M»""  Garidelli;  Le  Blanc  les  produisait. 

5.  Eugène  IV  (1431-47),  déposé  en  juin  1.i39  par  les  évêq\:es  réunis  à 
Bâie.  Cf.  GalUa,  Eccl.  Grass.,  col.  1213  $(\. 

6.  Le  16  juillet  1432  les  diocèses  de  Vence  et  de  Senez,  furent  unis 
«  U:x  ut  praesulum  allerutro  decedeiUe,  supersles  ulranique  pleno  jure 
ohliueret  sedeni  »  {Galtia,  Eccl.  Senec,  t.  III,  col.  1259)  :  Louis  de  Glan- 
dèves,  évêque  de  Vence,  ayant  été  appelé  au  siège  de  Marseille,  Jean  de 
Sellions,  évêque  de  Senez,  est  réclamé  par  le  chapitre  de  Vence.  L'union 
no  dura  pas.  C'est  Louis  dcGiandèves  qui  l'avait  demandée  au  pape  {EcjI. 
Vinc.  col.  1225). 
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rait  »  révêque  de  cette  ville  '.  Depuis  trente  ans  les  revenus 
des  églises  de  France  avaient  diminué  d'un  tiers.  Nul  évêché 
ne  payait  d'aussi  lourds  décimes  que  celui  de  Vence.  Grasse 
est  très  pauvre'^.  Le  pape  a  dit,  dans  sa  bulle,  que  les  d«ux 
diocèses  ne  valent  «  que  600  ducats  de  caméra,  qui  sont 
700  escus,  Vence,  200,  Grasse  400,  selon  la  taxe  de  la  chan- 
cellerie apostolique  ».  11  n'y  a  que  trois  lieues  de  Grasse  à 
Vence;  les  deux  évêchés  ne  comprennent  que  «  trente  parois- 
ses ruinées  et  petites  ».  Qu'ils  soient  séparés  ou  unis,  le  droit 
de  nomination  du  roi  n'en  subsiste  pas  moins,  et  la  juridic- 
tion du  métropolitain.  Le  chapitre  de  Grasse  a  donné  son 
consentement  unanime  le  4  août  1590^.  Quant  à  celui  de 
Vence,  «  durant  ces  troubles,  quelques  particuliers,  pratiqués 
par  le  conseigneur  de  Vence,  ennemi  principal  de  Le  Blanc, 
ont  voulu  s'y  opposer  »;  mais  par  une  assemblée  du  4  janvier 
1597,  le  clergé  de  Vence  a  déclaré  l'union  nécessaire^.  Si 
quelques  particuliers  de  Grasse  et  de  Vence  ont  depuis 
«  voulu  regimber  »,  ce  sont  «  des  violents  ».  Le  5  avril  1601, 
l'assemblée  générale  du  clergé  de  Provence,  tenue  à  Aix, 
avec  la  permission  du  gouverneur,  le  duc  de  Guise,  s'est  pro- 
noncée en  faveur  de  Le  Blanc  et  a  promis  de  faire  «  adhérence 
et  instance  »  pour  lui'.  Si  quelques  particuliers  se  sont  depuis 
rétractés,  c'est  «  par  la  persuasion  et  les  menées  de  Bouci- 
caut  ».  Les  diocèses  de  Valence  et  Die  ont  été  unis  par  Gré- 
goire X^  :  pourquoi  ceux  de  Grasse  et  de  Vence  ne  le  seraient- 
ils  pas?  L'union  n'est  pas  abusive  :  elle  a  été  faite  «  par  le 

♦  .  Le  Blanc  proJuisail  la  bulle  d'union  du  pape  Eugène  IV.  Elle  élail 
daléedu  16  juillet  14]2,  d'après  [uGallia  (Eccl.  Vinc,  col.  1226).  En  1562, 
on  avait  songé,  mais  iiinlilenieni,  à  une  nouvi-lle  u.non  [Gallia,  Eccl. 
Grass.,  col.  1212  et  1213,  d'ap.  Chopin,  lib.  Il,  de  Sacr.  Polit.). 

2.  Le  prédécesseur  de  Le  Blanc  A  Grasse,  Etienne  Deodel,  avait  résidé 
perraro,  dit  le  Gallia. 

3.  Voir  plus  liant. 

4.  De  ceci  nous  n'avons  pas  trouvé  trace. 

b.  iMeniion  de  celle  assemblée  dans  l'arrêt  du  21  novembre  1601,  ainsi 
que  dis  «  paroles  injurieuses  ■  dont  Le  Blanc  ne  dit  rien  ou  plutôt,  je 
crois,  s'inspire. 

6.  Les  deux  évêchés.  unis  le  2o  septembre  1275.  le  sont  reslés  jus- 
qu'en 1687.  Grégoire  X  a  régné  de  septembre  1271  au  10  janvier  76. 
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pape,  conformémeat  aux  décrets  et  conciles,  selon  la  volonté 
du  Roy,  avec  le  consentement  du  métropolitain  et  des  deux 
chapitres  ».  Boucicaut  n'a  pas  de  bulles*  et  dit  que  Rome  ne 
lui  en  donne  pas  «  à  cause  des  pratiques  et  menées  de  Le 
Blanc  »'^.  Rien  de  plus  faux.  Il  a  été  dit  à  Boucicaut  qu'il 
serait  «  difficile  d'en  avoir  à  cause  de  l'union  et  des  provisions 
de  Le  Blanc  ».  Si  Boucicaut  en  obtient  «  par  surprise  »,  elles 
seront  postérieures,  donc  nulles.  En  outre,  Boucicaut  n'est 
pas  docteur ^  C'est  un  ancien  capucin,  qui,  après  douze 
années  de  froc,  a  vécu  «  deux  ans  eu  habit  séculier  scanda- 
leusement jusques  à  ce  que,  pressé  de  honte  et  par  quelque 
remords  de  conscience,  il  se  retira  dans  un  couvent  d'Obser- 
vantins  et  raoj'enna  d'avoir  une  dispense  du  cardinal  de  Flo- 
rence, légat  en  France  *,  par  laquelle  il  \\iy  remet  la  peine 
d'apostasie,  luy  lève  la  note  d'infamie,  luy  permet  de  passer 
le  reste  de  ses  jours  en  l'habit  et  règle  des  Observantins  »^. 
Boucicaut  insiste  sur  ce  que  la  bulle  de  Le  Blanc  ne  men- 
tionne pas  la  nomination  du  roi.  Mais,  répond  l'évêque,  le 
Conseil  sait  que,  par  un  accord  secret  entre  le  pape  et  le 
roi,  ceux  qui  ont  eu,  «  durant  les  troubles  et  malheurs  de  la 
France  »,  une  bulle  où  la  nomination  du  roi  ne  fût  point  men- 
tionnée, restent  possesseurs  de  leurs  évêchés  ou  abbayes, 
pourvu  qu'ils  la  fassent  refaire  avec  mention  de  la  nomina- 
tion du  roi;  ce  qui  a  lieu  «  gratuitement,  du  même  jour  et 
date  ».  Le  Blanc  a  fait  vérifier  la  sienne.  Pour  conclure,  il 

1.  Ici,  le  mé.n^oire  raconte  comment  Le  Bl.mc  a  été  noaimé,  et  Pois- 
sieux  «  par  surprise  »  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  ce  dernier  de  céder  h  Hou- 
cicaut  ses  prétendus  droits  par  une  tlimission  que  le  roi  a  approuvée  ><  par 
surprise  et  subreplion  > . 

2.  L'arrêt  du  21  novembre  1601  cilc  «  un  cerlificat  de  M*  Jean  Angles), 
bourgeois  d'Avignon,  du  refus  faiclà  Iloume  de  bailher  bulles  audict  Bou- 
cicaut dudict  evesché  de  Grasse,  du  15  janvier  1591  »  (xic). 

3.  En  théologie. 

4.  Je  suppose  qu'il  s'agit  d'Alexandre-Octavien  de  Médicis,  archevêque 
de  Florence,  nommé  par  Grégoire  XIII,  fn  décembre  1583,  cardinal-prêtre 
des  snints  Jean  et  Paul;  il  fut  légat  en  France  et  devint  pape,  en  1605, 
sous  II'  nom  de  Léon  XI,  et  ne  régna  que  du  1er  au  27  avril. 

5.  Boucicaut,  ajoute  le  mémoire,  a  produit  au  Conseil  cette  dispense 
du  cardinal-légat. 
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(leinaude  à  être  maintenu  en  possession  des  deux  évêchés,  à 
toucher  les  fruits  perçus  par  rëconome,  à  recevoir  3,000  écus 
de  dommages-intérêts  que  lui  verseront  Boucicaut  et  le  pro- 
cureur général  solidairement,  «  pour  l'indue  et  calomnieuse 
vexation  et  poursuite  ». 

Nous  avons  cru  utile  d'analyser  ce  long  mémoire.  Passons 
à  l'arrêt  qui  fut  rendu  entre  «  frère  Etienne  Boucicaut,  reli- 
gieux de  Saint-François,  aumônier  ordinaire  du  roi  »,  le  pro- 
cureur général  de  Provence,  les  syndics  de  la  noblesse  de 
Provence,  les  consuls  et  communautés  de  Grasse,  Vence, 
Saint-Paul,  Saint-Jeannet,  Gréolières,  Biot,  d'une  part,  et 
notre  évêque,  de  l'autre,  le  21  novembre  1601  ^  Il  y  est 
d'abord  noté  que  Boucicaut  se  plaignait  en  dernier  lieu  «  de 
paroles  injurieuses  et  scandaleuses  contre  lui  insérées  dans 
les  proposition  et  délibération  faites  en  l'assemblée  du  clergé 
tenue  à  Aix  les  4  novembre  et  avril  1601  »  -.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  le  5  avril  1601,  l'assemblée  s'était  prononcée 
pour  Le  Blanc.  Les  «  scandaleuses  injures  »  dont  se  plaignait 
le  prétendant  à  la  mitre  de  Grasse  correspondent  sans  doute 
à  ce  que  l'évêque  de  Vence  dit  de  lui  :  vie  scandaleuse,  apos- 
tasie, infamie,  intrigues  près  du  cardinal-légat,  etc..  Dans 
l'arrêt,  il  est  dit  que  Boucicaut  les  avait  dénoncées  au  Parle- 
ment par  requêtes  des  15  et  17  septembre. 

Un  grand  nombre  de  pièces  relatives  à  Le  Blanc  sont  men- 
tionnées dans  cet  arrêt,  qui  brise  l'union  des  deux  évêchés. 
Ordre  est,  en  outre,  donne  «  de  supprimer  les  paroles  inju- 
rieuses et  scandaleuses  »  mentionnées  eu  l'acte  de  l'assem- 
blée; défense  est  faite  à  Le  Blanc  d'en  user,  ainsi  que  d'un 
«  libelle  injurieux  contre  l'honneur  dudict  frère  Estienne 
Boucicaut,  sous  peine  d'amende  arbitraire  ».  Le  roi  cassait 
l'union  comme  nulle  et  faite  au  préjudice  de  ses  droits  et  de 
son  royaume,  des  libertés  et  des  privilèges  de  l'Eglise  galli- 
cane. Boucicaut  était  invité  à  se  pourvoir  à  Rome  de  la  nomi- 
nation «  selon  le  brevet  que  le  défunct  roy  avoit  donné  »  à 


1.  Arch.  des  A.-M.,  Ev.  de  Gr.,  G.  11. 

2.  Hic. 
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Georges  de  Poissieux  et  selon  la  nomlDalion  que,  lors  de  la 
dimissiou  de  ce  dernier,  Henri  IV  avait  faite  de  Boucicaut. 
Le  Blanc  avait  perdu  son  procès.  Selon  les  uns,  il  mourut 
presque  aussitôt*.  Je  crois  même  et  plutôt  qu'il  était  mort 
avant  l'arrêt-.  Ce  qui  est  sîjr,  c'est  qu'il  expira  à  Aix,  en 
l'hôtel  de  la  Cloche.  Dans  l'inventaire  où  nous  examinerons 
la  composition  de  sa  bibliothèque,  il  est  dit  qu'il  avait  prêté 
une  centaine  d'écus  «  à  Ysnard  Redon,  hoste  ^e  la  Cloche 
d'Aix  »,  et  qu'il  possédait,  entre  autres,  «  ung  coffre  dans  le 
logis  de  la  Cloche  de  la  ville  d'Aix  où  ledict  feu  seigneur 
evesque  est  mort  »,  coffre  dont  la  clef  fut  aussitôt  saisie  par 
le  lieutenant-général.  Ce  n'est  que  plus  de  deux  ans  après,  et 
le  4  mai  1604,  que  Boucicaut  obtint  un  arrêt  d'annexé  do  la 
bulle  de  l'évêché  de  Grasse  en  sa  faveur^  :  celle-ci  fut  datée 
du  24  mars  1603  ^  L'union  fut  de  nouveau  tentée,  à  la  de- 
mande de  Louis  XIII,  au  profit  du  premier  des  membres  de 
l'Académie  française,  Antoine  Godeau,  évêque  de  Grasse  de- 
puis 1636.  Innocent  X  la  confirma  le  7  décembre  1644^  et 
sa  bulle  rappelait  ce  qu'avaient  fait,  à  l'époque  de  Henri  IV, 
ses  prédécesseurs  Innocent  IX  et  Clément  VIII.  Celte  fois 
encore,  l'union  ne  dura  pas  «  à  cause  de  diverses  opposi- 
tions ».  Notamment  Louis  Barcillon,  vicaire  capitulaire  de 


1.  Le  Gallia  dil  qu'il  mourut  le  29  lioveinljre  1601  [Eccl.  Grass., 
fol.  1178).  De  même,  sans  doute  d'après  cet  ouvrage.  Tisserand  {Chron. 
de  Prov.,  p.  1  'i9)  et  M;is-Lraiie  {Très,  de  chronol.].  Tisserand  écrit  ailleurs 
qu'il  n-.ouiiil  li;  22  (Vence,  p.  17). 

2.  Le  lendemain  de  l'iirrêl,  le  22  novembre,  un  chanoine  de  Vence  f.ii- 
sail  dresser,  à  Vence,  [)ar  un  notaire,  un  inventaire  de  ce  que  l'évêque 
laissait.  La  nouvelle  de  sa  mort,  au  su  de  laquelle  il  y  faisait  prorédir, 
avait  mis  plus  d'un  jour,  jesnp|)Ose,  à  venir  d'Aix. 

3    Arch.  des  A. -M.,  Ev.  de  Gr.,  11. 

4.  Ibid. 

5.  «  Se|)timo  idus  decemb  ,  ponlif.  nostri  anno  primo  ».  Etaient  char- 
gés de  l'élahlir  les  é\êi|nes  de  Ilioz,  de  Fréjns  et  de  Digne,  La  bulle  fut 
insinuée  le  25  février  1G47  au  greffe  dos  insinuations  ecc'ésiasti(|ues  du 
diocèsi'  de  Paris.  Nous  en  avons  cilé  plus  haut  ce  qui  précise  la  pari 
d'Innocent  IX  et  de  riément  Vil!  dans  la  première  union.  Sur  Godeau. 
voir  la  llièse  récemment  souteiuie  en  Sorbonne  par  i\L  l'abbé  A.  Cognel 
(Paris,  Picard,  1901,  pp.  9û,  223  )  —Cf.  Tisserand,  Vence,  p.  197  et  sqq. 
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Yeuce,  avait  fait  agir  contre  l'annexion  son  cousin,  Baptiste 
Barcillon,  aumônier  de  la  duchesse  d'Orléans.  Malgré  la 
lettre  du  roi  (du  20  décembre  1039)  demandant  au  pape,  à 
l'instigation  de  Richelieu  et  de  Conrart,  d'unir  les  deux  dio- 
cèses, le  nonce  avait  appuyé  la  réclamation  des  Barcillon  et 
du  chapitre.  Las  des  embarras  qu'on  lui  suscitait,  Godeau  finit 
par  résigner  Grasse  et  se  contenter  de  Vence;  le  23  février 
1653,  Louis  XIV  donna  l'évêché  de  Grasse  à  Louis  de  Ber- 
nage,  doyen  de  ses  aumôniers. 

Un  mémoire  relatif  à  la  seconde  tentative  d'union  des  dio- 
cèses^ parle  de  la  première  en  termes  singuliers  d'exactitude  : 
«  Henri  III,  lors  des  États  de  Blois,  les  unit  pour  Le  Blanc 
à  qui,  en  1591,   il-  donna  Grasse,   après  lui    avoir  donné 
Vence  le  4  septembre  88...  L'union  fut  faite  à  perpétuité  en 
consistoire  public  par  Clément  VIII  en  décembre  1591  ^  >>. 
Après  avoir  rappelé  les  lettres  patentes   de  mars  1596  qui 
l'avaient  confirmée  et  le  serment  prêté  par  Le  Blanc  comme 
évêque  de  Vence  et  de  Grasse,  le  mémoire  dit  que,  «  durant 
les  guerres  civiles,  le  procureur  général  et  les  ennemis  de 
Le  Blanc  lui  cherchèrent  des  chicanes,  et  il  ne  fut  point  pai- 
sible ».  A  son  tour,  Godeau,  malgré  le  bien  que  Louis  XIV  lui 
voulait,  «ne  fut  point  paisible  ».  Boucicaut  ne  l'avait  pas  été 
non  plus;  ses  intrigues  lui  avaient  coîité  cher.  Il  est  curieux  de 
lire^  le  récit  des  difficultés  que  l'abbaye  de  Lérins  lui  créa  au 
sujet  de  la  visite  d'églises  qui  appartenaient  à  cette  dernière, 
celles  de  Cannes,  de  Mougins,  de  Vallauris,-'-  surtout  en  1617. 
L'abbé  de  Lérins,  qui  a  son  domicile  à  Cannes,  pique  son  che- 
val dès  qu'il  rencontre  l'envoyé  du  greffier  de  l'évêque  et  que 
celui-ci  l'avise  que  M.  de  Grasse  veut  visiter  l'église  de  Can- 
nes. .A  Mougins,  un  religieux  de  Lérins,  qui  n'a  pu  vivre  dans 
son  monastère   «  pour  rébellions  scandaleuses  et  désobéis- 

i.  Arch.  dép.  des  A.-M.,  Ev.  de  V.,  G.  i. 

2.  Sic. 

3.  Sic. 

4.  Les  procès-verbaux  de  ses  visites  dans  le  diocèse  de  Grasse  sont 
conservés  pour  les  années  160i-8  cl  1615-23. 

5.  Ev.  deGr.,  G.  17  à  19. 

ANNALES   Dr    MIDI.   —    XIII,  24 
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sances  »  et  qui  vit  daus  ce  village  «  par  vertu  d'un  arrest  du 
Parlement  ».  enlève  deux  chandeliers  de  l'autel  au  pied  duquel 
rèvêque  chantait  le  Te  DeuTYi,  veut  supprimer  la  chaise  «  et 
le  tapis  qu'estoit  sur  icelle  »,  l'arrache  d'abord  des  mains  de 
l'aumônier  de  l'évêque  et  ensuite  «  de  dessoubz  nostre  coude 
par  la  force  »,  veut  empêcher  Boucicaut  de  donner  la  bénédic- 
tion pontificale  et  le  repousser  de  l'autel.  A  Vallauris,  les 
habitants  empêchent  son  aumônier  de  faire  sonner  les  clo- 
ches. A  Cannes,  une  «  hôtesse  »  ne  veut  pas  préparer  le  dîner 
de  Monseigneur;  personne  ne  veut  loger  ni  lui  ni  sa  suites 
L'ancien  capucin  était  puni  par  où  il  avait  péché,  s'étant  rendu 
coupable  envers  le  jeune  Albigeois  qui  avait  administre,  au 
prix  de  si  graves  difficultés,  les  diocèses  de  Grasse  etde  Vence. 
Guillaume  Le  Blanc  avait,  dit-on,  une  quarantaine  d'années 
quand  il  mourut^.  Sss  funérailles  eurent  lieu  à  Aix.  Charles 
de  Saint-Sixte,  nommé  depuis  peu  évêque  de  Riez 3,  prononça 
son  oraison  funèbre*.  Un  de  ses  neveux,  protonotaire  aposto- 
lique et  prévôt  du  chapitre  de  Toulouse,  —  il  ne  s'agit  pas  de 
Georges  ni  d'un  Pierre  dont  nous  parlerons  ailleurs  ^;  il  s'ap- 
pelait Guillaume^,  comme  son  oncle  et  comme  l'oncle  de 
l'évêque  défunt,  et  c'était,  comme  Georges,  je  le  suppose,  un 
fils  de  Pierre,  —  lui  érigea  un  tombeau  de  marbre  dans  la 
chapelle  de  Notre-Dame-du-Bou-Espoir  qui  était  dans  la  ca- 
thédrale Saint  Sauveur  d'Aix.  11  y  fit  graver  sur  bronze  une 
longue  et  verbeuse  épitaphe  en  latin,  terminée  par  trois  vers 
hexamètres".  Un  docteur  en  théologie,  Gabriel  Muster,  enjoi- 
gnit une  qui  fut  toute  en  prose^.  Mais  la  chapelle  fut  embellie 
ensuite,  et  avant  la  publication,  faite  en  1725,  du  tome  III  du 
Gallia,  la  plaque  avait  disparu;  la  copie  seule  en  reste.  Sur 

1.  Ibid.,  \'è. 

2.  Tisserand,  Nice  et  A  -Marit.,  p.  119.  Ceci  résulte  de  l'épilaphe  dont 
nous  parlerons  plus  loin  et  qui  fut  rédigée  par  Galjriel  Musler. 

3.  Novembre  1599. 

4.  Gallia,  Eccl.  Vinc. 

5.  A  propos  de  l'inveniai.-e  de  Uo:npar. 

6.  GalUa. 

7.  On  la  trouve  dans  le  Gallia,  Eccl.  Grass  ,  col.  1178  et  suiv. 

8.  .Même  observation. 
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la  première  épitaphe,  celle  de  son  neveu,  l'ëvèque  mort  est 
appelé,  —  comme  il  convient  à  un  bon  humaniste  du  xvif  siè- 
cle, et  nous  montrerons  ailleurs  qu'il  le  fut,  —  «  nourrisson 
de  Minerve  •»;  il  est  dit  qu'Apollon  lui  a  ceint  le  front  «  de  ses 
sacrés  feuillages  »;  on  pense  que,  plus  que  personne,  il  eût 
dû  jouir  «  des  années  de  Nestor»;  s'il  est  issu  d'une  famille 
illustre',  c'est  par  une  faveur  de  «  la  femme  et  la  puissante 
sœur  du  grand  Jupiter  »,   autrement  dit,  de  Junon;  il  est 
même  question  de  Janus  et  de  son  double  front.  L'épitaphe 
parle  de  sa  richesse,  de  sa  science,  de  sa  sagesse,  de  son  âme 
qui  «  est  dans  les  astres  »,  de  son  mérite  qui,   «  répandu 
dans  l'univers  entier,  remporte  sur  la  mort  d'éclatantes  vic- 
toires ».  Voilà  pour  les  hommages  poétiques  de  son  neveu. 
Un  docteur  en  théologie  y  avait  joint  les  siens,  mais  en  prose. 
Il  rappelait  que  notre  évêque  de  Grasse  et  de  Vence,  camé- 
rier  de  Sixte-Quint,  était  «  très  instruitz,  sans  conteste  le 
premier  des  poètes  de  son  temps  ^,  neveu  d'un  évêque  de  Tou- 
lon qui  avoit  beaucoup  écrit  contre  les  hérétiques,  et  auteur 
lui-même  de  nombreux  ouvrages  en  prose  et  en  vers  »;  qu'il 
était  mort  à  quarante  ans 3. 

Ouvrons  le  dernier  de  ces  ouvrages  de  Tisserand  où  nous 
avons  pris,  en  les  rectifiant  plus  d'une  fois,  beaucoup  de 
détails  de  cette  vie  agitée  et  si  peu  banale.  Dans  le  livre  où  il 
étudia  l'histoire  d'Antibes,  il  s'exprime  sur  le  compte  de  Guil- 
laume Le  Blanc  en  termes  moins  élogieux  que  dans  les  livres 
où  il  avait  esquissé  l'histoire  de  Vence,  ébauché  une  chroni- 
que de  Provence,  rassemblé  les  principaux  matériaux  d'une 


1.  «  Avita  slemmala  ».  Je  renvoie  une  fois  île  plus  au  Lescure  ûe 
M.  le  chanoine  Graule. 

i.  C'est  beaucoup  dire,  et,  malgré  lioileau,  il  y  a  [ihisieurs  poêles  du 
XVI*  siècle  qui  ont  laissé  un  souvenir  plus  considérable  (pio  notre  évêque 
de  l^ro.ence. 

3.  Lepiinphe  en  vers  parle  en  tcnries  vagues  de  rillnslration  de  sa 
famille.  L'auteur  dit  que  celle-ci  a  donné  beaucoup  de  savanis  et  d'évô- 
(|ues.  Outre  G.  Le  Blanc  «  senior  »,  évêqne  de  Toulon,  vice-léj5';it  d'Avi- 
gnon sous  le  cardinal  irAnnaj-'inr,  oncle  du  nôtre,  cl  un  de  ses  neveux  (|ui 
fut  prolonotiiire  aposloiiqnt',  de  qui  veut  [)ailer  le  docteur  en  théologie 
Mislcrius? 
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grande  monographie  des  paj^s  qui  ont  formé  le  département 
actuel  des  Alpes-Maritimes  :  «  Parmi  les  hommes,  écrit-il*, 
qui,  par  leurs  actes,  par  un  zèle  imprudent  et  inconsidéré, 
ont  un  peu  compromis  le  bien  de  la  religion,  je  nommerai 
Le  Blanc.  D'abord  dévoué  au  duc  de  Savoie,  puis  complimen- 
teur des  Guise,  il  assiste  à  l'abjuration  de  Henri  IV,  puis  re- 
vient à  Nice  s'abriter  sous   le  gouvernement   de  Charles- 
Emmanuel.   Pieux   évêijue,   bon    théologien,    littérateur   et 
poète "^j  il  ne  plut  ni  à  Grasse,  ni  à  Vence,  ni  à  Lérins,  ni  à 
Antibes  qu'il  réclama  vainement.  Pour  rétablir  l'autorité  de 
l'évêché  de  Grasse  sur  Antibes,  qui  en  était  détachée  depuis 
longtemps,  il  s'appuyait  surtout  sur  les  cardinaux  de  Joyeuse^ 
et  de  Lorraine'';  il  adressa  un  mémoire  à  Clément  VIII  en 
juin  1596  et  un  à  Henri  IV  en  1599,  mais  en  vain  ».  Le  dernier 
jugement  de  Tisserand  est  plus  sévère  que  ses  premières  opi- 
nions. Esl-il  juste?  Nous  n'avons  pas  à  en  décider,  et  ce  n'est 
•pas  ce  qu'il  nous  reste  à  voir  dans  un  second  travail,  que  nous 
consacrerons  ultérieurement  à  cet  enfant  de  la  banlieue  d'Albi, 
évêque  de  Grasse  et  de  Vence  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  dont  la 
vie  était  jusqu'ici  mal  connue,  insuffisamment  étudiée,  même 
par  les  savants  auteurs  du  Gallia,  et  digne,  par  ce  qu'elle  a  eu 
de  péripéties,   d'être  mieux  racontée  à  l'aide  de  documents 
presque  tous  inédits.  Il  y  a,  cette  année,  deux  siècles  que 
Guillaume  Le  Blanc  fut  enseveli  dans  la  cathédrale  d'Aix  : 
c'était  une  raison  de  plus  pour  restaurer,  à  défaut  de  sa  tombe 


K.  Tissc'iaiid,  Antibes,  p.  339. 

2.  Nous  eu  pailoions  dans  une  aiilre  élude. 

3.  Voir  p!us  liant. 

4.  Il  s'a^'irail  de  Cliarles  de  l.oriMine,  fils  d'une  fille  du  roi  de  France 
ileiiii  II,  el  donl  le  frère,  le  ilnc  de  I.,orraine  Henri  M,  épousa  en  1399  la 
sœur  de  Henri  IV.  Charles  éluil  no  en  1367,  fui  à  six  ans  nommé  coadju- 
t(;ur  de  son  oncle  le  carJinal  Louis,  comme  évêque  de  Melz,  eul  ce  siège 
à  onze  ans.  Il  de\inl  cardin.il  diacre  en  décembre  1388,  puis  à  vingl- 
(jualre  ans  cardinal-p:êlrc  au  lilrj  de  S.\inle  Agathe  en  avril  1591,  enfin 
évoque  de  Slrasbîurg  l'année  d'après,  il  appartenait  à  la  branche  directe 
de  la  maison  de  Lorraine.  Clnrles  de  Guise,  à  qui  Henri  IV  eul  l'habi- 
leié,  donl  nous  avons  parlé  plus  haut,  de  confier  le  gouvernemenl  de  la 
Provence,  élait  de  la  branche  des  ducs  de  Guise  el  de  Chevreuse. 
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dont  je  ne  sais  s'il  reste  quelques  vestij^es,  le  tableau  de  l'exis- 
tence épiscopale  de  ce  Languedocien.  Son  portrait  est  aujour- 
d'hui dans  le  salon,  dit  «  de  la  Croi.x.  »,  du  palais  archiépisco- 
pal d'Albin 


4.  Graule,   Lescure,  p.  167.  On  trouve  toujours,  dit  le  savant  cha- 
noine, des  Blanc  dans  ce  village  voisin  d'Albi. 


Georges  Doublet. 
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I. 


PROY.  RAI. 

Quiconque  a  habité  le  midi  de  la  France,  et  notamment  le 
Languedoc,  connaît,  pour  l'avoir  maintes  fois  entendu  dans 
la  bouche  des  illettrés,  ou  même  des  demi-lettrés,  le  mot  /•«'/. 
Ce  mot  est-il  substantif,  adjectif,  adverbe,  comme  le  pense 
M.  Mistral*,  interjection,  comme  le  dit  M.  Màzuc-?  Mystère. 
Quant  au  sens,  qui  est  fort  clair,  un  exemple  suflira  à  le 
préciser.  Vous  vous  excusez  auprès  d'un  manœuvre  de  lui 
faire  exécuter  un  travail  diflicile,  auprès  d'un  commerçant 
de  ne  pas  le  payer  comptant:  il  vous  répondra  :  «  Aco,  rai  », 
ou,  eh  francisant  :  «  Ça,  rcû.  »  Aussi  M.  Mâzuc  peut-il  tra- 
duire rai.  par  «  qu'importe  ».  C'est  <à  ce  sens  que  reviennent 
aussi  les  diverses  interprétations  de  Mistral,  auxquelles  je 
joins  les  exemples  qui  les  confirment  :  «  En  elTet,  oui  bien, 
c'est  facile,  c'est  tout  simple,  à  la  bonne  heure...  Raï  pèr 
aquéu,  bon  pour  celui-là;  aco  rai,  c'est  tout  vu,  c'est  peu  de 
chose,  il  n'en  vaut  pas  la  peine;  cela  n'est  pas  difficile,  passe 

1.  Trésor  don  felibrige,  s.  v.  raï. 

2.  Grammaire  languedocienne ,  au  Glossaire. 
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pour  cela.  Partén?  rai,  il  faut  partir?  Partons;  mes  que 
vengo,  rai,  pourvu  qu'il  vienne,  c'est  bien.  Prov.  :  De 
caulet  ?  Rai!  Mes  cal  de  g  rais.  Des  choux?  c'est  parfait 
[ou,  plus  exactement,  là  n'est  pas  la  tlifticuité^,  mais  il  faut 
de  la  graisse.   » 

Quant  à  l'étymologie,  elle  n'est  pas  plus  claire  que  la 
fonction  du  mot  dans  la  proposition.  J'ai  entendu  maintes 
fois  soutenir,  et  sans  l'ombre  d'hésitation,  par  des  étymo- 
logistes  amateurs,  que  rai  n'était  autre  (par  une  ai)ocope 
violente  sans  doute),  que  l'anglais  ail  right  (c'est  du  reste 
une  opinion  fort  répandue  dans  le  Midi  que  l'occupation 
anglaise  du  quatorzième  siècle  a  laissé  de  nombreuses  tra- 
ces dans  les  patois  méridionaux).  M,  !Mistral  le  rapproche 
du  «  catalan  ray,  du  grec  pat,  facilement,  du  gallois  rhad, 
facile  ».  Le  catalan  i^ay  est  vraisemblablement  notre  mot 
lui-même,  qui  existe  aussi,  avec  le  sens  indiqué  plus  haut, 
en  aragonais*;  je  ne  connais  pas  pal  en  grec  ancien^,  et  mon 
collègue  M.  Beaudouin  veut  bien  me  dire  qu'il  ne  l'a  jamais 
rencontré  non  plus,  ni  entendu,  en  grec  moderne;  quant  au 
gallois  rhad,  je  crois  que  nous  pouvons  l'écarter  sans  scru- 
pules. Une  nouvelle  tentative  étymologique  a  été  faite  il  y  a 
quelques  années,  dans  la  Revue  de  Gascogne^.,  par  M.  J.  D. 
(Jules  Dufresne.  d'après  la  couverture).  M.  J.  D.  propose 
d'abord  un  diminutif  de  rayado,  rature.  «  Ray,  par  ellipse, 
équivaudrait  à  :  Bilfons  ceci,  n'en  tenons  nul  compte.  »  On 
ne  voit- pas,  à  vrai  dire,  pourquoi  ]\I.  D.  émet  cette  hypo- 
thèse, qu'il  rejette  du  reste  aussitôt,  puisqu'il  croit  avoir 
trouvé  ailleurs  la  vérité.  Rai  ne  serait  autre  que  le  latin 
radius,  «  tout  simplement,  c'est-à-dire  lumière,  et,  par  ex- 
tension, évidence,  satisfaction,  quiétude.  Aro  rai,  aco  rai, 
traduisez  :  fort  bien  maintenant;  ceci  est  clair  et  satisfai- 
sant; passe  pour  ceci  qui  est  évident  et  nous  contente  ».  Ce 
qui  n'est  ni  clair,  ni  satisfaisant  et  ne  nous  contente  guère, 


1.  D'api'ès  l'article,  cité  plus  bas,  de  M.  J.  D. 

2.  M.  Mistral  veut  sans  doute  parler  du  dorien  pâVoc  pour  pâotoî. 
'1  Année  189.3,  pp.  303-6. 
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c'est  rexplicatioii  de  M.  D..  et  puisqu'il  veut  bien  nous  dire 
qu'il  «  n'impose  pas  sa  solution  »,  je  proposerai,  avec  la 
même  modestie,  la  mienne. 

A  mon  avis,  rdl,  dont  la  graphie  étymologique  serait  ralh, 
n'est  autre  que  la  forme  masculine  du  mot  rallia,  substantif 
verbal  de  ralhar.  Je  n'ai  rencontré  nulle  part,  il  est  vrai, 
cette  forme  masculine;  mais  on  sait  combien  est  fréquente, 
en  provençal,  l'existence  de  synonymes  à  formes  doubles. 
La  forme  féminine  elle-même  n'est  pas  très  fréquente.  J'en 
ai  pourtant  trouvé  tout  un  lot  dans  le  petit  groupe  de  textes 
briançonnais  connus  sous  le  nom  de  Mystères  alpins  (ces 
textes  sont,  comme  on  le  sait,  de  la  tin  du  quinzième  et  du 
commencement  du  seizième  siècle)^  : 

KXFFLANT. 

Gircuyr  ital,  amont  et  aval 
Senso  menar  grant  brut  ni  ralho. 

{Saint-Pons.  1145-6. 

SATHAN. 

Per  so  que  mena  tant  de  ralJio 
Vos  trobaré  bos  malcontens. 

{Ifjid.,  1959-GO.) 
i/'kscuyer. 

Ung  pane  avé  vos  trop  de  ralho; 
Pausa  mays  huy  vostre  caquet. 

{Ibid.,  2075-G.) 

RIFFLANT. 

Ubriac,  tu  n'as  que  la  ralho. 

{Ibid.,  'i398.) 

TERCIUS   DE   .IHKHUSALEM. 

Car  Peyi'c  non  lia  que  la  ralho 
Tôt  jort  jou  mantenray  Syuiont. 

{Hisloria  Pelri  et  Pauli,  086-7.) 

SIMON    MAGUS. 

Aquel,  el  non  ha  que  la  ralho. 

{Ibid.,  251 'j.) 

PAULUS,  à  Simon. 

Non  as  que  ralho... 

{Ibid.,  '2546.) 

1.  Voy.  mes  Observations  sur  le  Ihéàlre  méridional  au  quin- 
zième siècle,  dans  Romanla,  XXllI  (ISOl),  pp.  5'-29  et  suiv. 
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De  tous  ces  exemples  ressort  clairement  le  sens  de  b.avar- 
dage.  vains  discours.  On  y  oppose  la  ralho^  aux  actes  et  aux 
qualités  solides.  Le  sens  de  brocart,  raillerie,  ffui  s'en  est 
dégagé  très  facilement,  n'était  point,  à  l'origine,  inhérent  au 
mot.  En  français,  le  mot  railler.,  ainsi  que  ses  dérivés, 
n'implique  nullement  au  début  l'idée  de  moquerie,  mais 
uniquement  celle  de  joyeux  et  vains  propos.  C'est  ce  sens 
qui  apparaît  dans  l'exemple  de  Jean  de  Parts,  le  plus  ancien 
connu,  cité  par  le  Dictionnaire  général  (  «  Pour  railler  et 
deviser  avec  luy  »).  Qu'on  parcoure,  dans  Godefroy,  les  arti- 
cles raillard,  raille  (et  au  Supplément  railler,  raillerie, 
railleur),  on  verra  que  c'est  ce  sens  qui  se  dégage  nette- 
ment de  la  plupart  des  textes  allégués,  de  celui  de  Roger  de 
Gollerye,  par  exemple  où  raillard  est  opposé  à  juoqueur  ^. 
Le  mot  raï,  dans  des  phrases  comme  celles  que  nous  avons 
citées  plus  haut,  signifie  donc  que  le  détail  ou  la  difficulté 
sur  laquelle  on  attire  l'attention  n'a  aucune  importance,  que 
c'est  une  simple  bagatelle  ^. 

Mais  si  le  sens  primitif  de  railhar,  railler,  est  bien  élu- 
cidé, il  n'en  est  pas  de  môme  de  l'étymologie.  Au  moins, 

1.  Le  Mystère  de  Sainl-Funs  nous  rournit  aussi  un  exemple  de 
la  forme  verbale  : 

FiUANT. 

Merdo  eu  ta  gollo  que  tant  ralho. 

(V.  47!»1.) 

2.  Cf.  encore  ce  passage  de  Rabelais  {Gavg.,  I,  24)  :  «  Et  là 
passoient  toule  la  journée  à  faire  la  plus  grande  chère  dont 
ilz  se  pouvoient  adviser  :  raiUans,  gaudissaus,  beuvans  d'au- 
tant; jouans,  cliantans,  dansans,  se  voylrans  en  quelque  beau 
pré  »,  etc. 

y.  tCn  gascon,  Vffi,  par  nue  curieuse  extension,  a  passé  du  sens 
concessif  au  sens  optatif,  de  l'ail liésion,  de  l'acceptation  au  souhait: 
ainsi  dans  un  couplet  d'une  chanson  d'aube,  l'amant,  maudissant 
le  sonneur  dont  le  carillon  annonce  la  venue  du  jour,  s'écrie  : 

S'auéuos,  rai!  la  cordo  au  cot, 
Lou  batan  per  la  caillaouado, 
La  campaiio  en  capetot, 
Lou  nas  enta  la  bataillado  ! 

(Bladé,  Poes.  popul.  de  la  Gascogne,  111,  60.) 
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aucune  des  hypothèses  émises  jusqu'à  présent  n'a  satisfait 
les  auteurs  du  IHctioniiaire  général,  qui  rangent  prudem- 
ment railler  parmi  les  mots  «  d'origine  inconnue  ».  Ragu- 
lare  fournirait  une  base  phonétique  excellente,  et  railler 
ferait  ainsi  un  exact  pendant  à  l'italien  ragghiare;  mais  si 
ragulare  avait  vécu,  n'en  aurait-on  point  d'exemples  anté- 
rieurs au  quinzième  siècle?  Avait-il  des  chances  de  vivre  à 
côté  de  son  synonyme  raire?  Et  enlin,  eùt-on  passé  natu- 
rellement du  sens  de  «  braire  »  à  celui  de  «  bavarder  »  ?  Pour 
Littré,  notre  railler  n'est  autre  que  l'espagnol  rallar.  Mais 
rallar  signilie  «  râper  »,  et  ne  paraît  pas  avoir  jamais  eu 
le  sens  de  «  bavarder  »  ou  «  tourner  en  ridicule  »,  totale- 
ment inconnus  du  moins  à  l'espagnol  moderne  ^  Enfin,  le 
quinzième  siècle  n'est  pas  une  époque  où  les  emprunts  à 
l'espagnol  soient  fréquents.  Je  me  rangerais  volontiers  du 
côté  de  M.  Kœrting2,  qui  voit  dans  railler  un  dérivé  de 
raille,  instrument  à  long  manche  pour  remuer  le  feu.  On 
comprend  que  la  métaphore  plaisante  qui  a  dégagé  .'^ailler 
de  raille  ne  soit  pas  née  dès  l'origine  de  la  langue  3.  Cette 
métaphore  a  dû  consister  à  comparer  le  mouvement  de  la 
langue  du  bavard  au  mouvement  brusque  et  rapide  dont  on 
agite  la  raille  quand  on  tisonne  le  feu.  C'est  ainsi,  ou  à  peu 
près,  que  le  gascon  traduit  bavarder  par  batala,  en  compa- 
rant le  mouvement  de  la  langue  dans  la  bouche  à  celui  du 
battant  dans  la  cloche*.  Puis,  la  raille  étant  un  instrument 
à  angles  aigus,  le  sens  de  déchirer  a  dû  se  dégager  aisément 
du  premier,   et  de  là  l'acception   seule  connue  à  la  langue 
moderne. 

1.  Le  Diccionario  de  las  aiiloridadcs  (1787)  enregistre,  ù  côté 
du  sens  propre,  cehii  de  moleslar,  faslidiar.  Il  est  assez  curieux 
que  la  même  niétapliore  ait  reparu  dans  notre  argot  boulevardier 
où  râper  est  synonyme  d'eunvyer. 

2.  Lalemisch.-ro'iuan.  Wœi'terhuch,  l'e  éd.,  n"  G615. 

3.  Ceci  soit  dit  pour  répondre  à  l'objection  contenue  dans  ces 
lignes  du  Dictionnaire  général  :  «  Comme  le  mot  n'apparaît  en 
français  qu'au  quinzième  siècle,  il  est  peu  probable  qu'il  se  ratta- 
che au  latin  raUum,  racloir.  » 

4.  Je  dois  ce  renseignement  à  M.  Ducamin. 
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Mais  raille  lui-même,  d'où  vient-il?  Selon  MM.  (jrœber  et 
Kœrting,  de  radula,  racloir  (dans  Columelle)^  Mais  si  sar- 
celle et  moule  sont  les  représentants  légitimes  de  cercedula 
et  moclulum,  radula  ne  .saurait  donner  que  ralle,  raule. 
Raille  ne  peut  venir  que  d'un  mot  où  une  gutturale  précé- 
dait la  liquide,  soit,  par  exemple,  d'un  ragula,  ra<j'la,  qui 
se  serait  formé  de  radula,  rad'la,  comme  vec'lus  de  vet'lus, 

A,  .Ieanroy. 

II. 

l'anthologie    PROVENÇALE   DE   MAÎTRE  FERRARI    DE   FERRARE 

(Suite  ».) 

93  (866,22). 

Peirols  dàlubrgna  :  Nuls  hom  nosauci  tan  gen. 

Epero  qan  ses  deue.  Qeil  parti  dere.  Ges  mas  paraulas  non 
nega.  Anz  uei  qe  scouta  las  be.  Del  reprouier  mesoue.  Qi  no  con- 
tradiz  autreia.  Auran  doncs  merce.  Tanto  uoill  qeu  non  ocre. 

Canzat  ma  mon  consirier. 

9:8  Ois  (366, C). 

Peirols  daluergna. 

Camzes  qai  faich  damia.  Don  ai  fl  ioi  uer  :  [251  6]  ta  dier. 
Trop  meilz  qeu  non  solia.  Mas  non  es  deprez  sobrier.  Eu  per- 
cheus  enmentira.  Mashom  diz  el  reprouier.  Qui  non  troba  non 
tria.  Equi  prew  nos  fadia. 

Eram  sui  amesuratz.  Esegui  autra  uia.  Sitôt  mai  mas  uolun- 
tatz.  Plus  bas  cheu  non  solia.  Bedegreser  chastiatz.  Pel  dan 
chemen  uenia.  Qaisso  es  dobla  foldatz.  Dôme  qui  nos  castia. 
Pois  conois  sa  folia. 

1.  Archiv  fia'  lalein.  Le.i-icograpliie,  V,  129.  M.  Grcjeber  ratta- 
che il  ce  mot  l'italien  ralla  et  rallone  (qui  me  sont  du  reste 
inconnus),  le  catalan  ralla  (mieux  rallia),  l'espagnol  valla  (lire 
rallo),  etc  ,  que  M.  Kœrting  préfère  tirer  de  ralliim  (n"  66"28). 
En  ce  qui  concerne  les  formes  ibéri(jues,  M.  Kiorting  me  parait 
avoir  raison,  le  groupe  dl  aboutissant  en  général,  en  espagnol, 
ù  Id  (molde.  tilde). 

2.  Voir  Annales  du  Midi,  n«  49,  janvier  1901  ;  no  50,  avril  1901. 
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Era  conosc  ez  aten.  Qes  bona  compagwia.  Qan  dui  samon  leial- 
men.  Perleial  drudaria.  Echascus  tôt  francharaen.  Ves  son  par 
sornelia.  Qar  amors  nowuai  qeren.  Orgoil  niuilania.  Mas  merce 
tota  uia. 

94  (366,2). 

Peirols  :  Alressi  col  cingnes  fai. 

Merces  lai  onosescai.  Torna  az  enoi  grawz.  Ses  parlar  la  pre- 
iarai.  Cornent  ab  senblan.  Qez  il  conosca  osil  plaz.  Qaissis  dobla 
loiois  elgratz.  Qan  lus  cor  ablautre  saiie.  Eqan  hom  ses  qerre 
faibe. 

Franqesab  flcor  uerai.  Trai  amor  enan.  Autz  parages  la  de- 
chai.  Qill  rie  son  truan.  Qetanz  niha  derics  maluatz.  Perqel  se- 
gles  es  sordeiatz.  Edowpna  cheboprez  mante.  Non  am  per  rtcor 
sais  noiue. 

95  (366,2o). 

Peirols  daluergna  :  Mentention  hai  tôt  enun  uers  mesa. 

La  gran  beutat  delei  eiadrechesa.  Non  es  nuls  hom  qe  trop 
lauzar  pogues.  Eqal  pro  nai  siles  gai  ecortesa.  Qeu  mor  perlei  eno 
len  pren  merces.  Doncs  besui  fols  que  trobaria.  Autra  donna  che- 
mamaria.  Mas  ar  sai  eu  qel  reprouiers  diz  uer.  Totz  temps  uol 
hom  sso  qora  nowpot  auer. 

96.  (366, 9). 

Peiros  daluergna. 

Cora  qem  feçes  doler.  Amors  nira  dones  esmai.  Aram  te  iauzen 
egai.  Perchcu  chan  amon  plazer.  Qeu  ai  plus  rie  ioi  conqis.  Qami 
nos  taingnia.  Eqanricors  suraelia.  Humelitalz  senriqis. 

Derenan  mer  atener.  Alreprouer  qom  retrai.  Nos  moua  qui 
ben  estai.  Nofarai  euges  [251  c]  peruer.  Qel  flawma  qamors 
norris.  Mart  lanoich  eldin.  Perqeu  deueing  tota  uia.  Sicora  laurs 
elfoc  plus  lis. 

9'^  (366,12). 

Peirols  daluergna  :  Del  seu  tort  farai  esmenda. 

Molt  i  consir  noich  edia.  Enomen  sai  conseilliar.  Pero  si  ses 
deuenia.  Gran  talent  hai  qun  baisar.  Lipogus  tolr  oenblar.  Esi 
pois  sen  iraissia.  Voluntiers  lolirendria. 
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98  (366,1). 

PEIROS    DALUERGNA   : 

Abgran  ioi  mou  mantas  uez  ecomenza.  So  don  hom  pois  ha 
dolor  econsire.  Permius  odic  qefoUa  conoissença.  Aie  dun  sen- 
blan  abqem  trainet  gen.  Cil  on  anc  plus  mentendei  flnamen. 
Qadoncs  fui  ries  qesser  cugei  amatz.  Ara  ses  fort  totz  mos 
affars  camzatz. 

Amors  ha  pauc  deuera  mantenença.  Non  opuesc  mais  celar 
nicondire.  Qill  fais  aman  qes  fan  fin  enparuenza.  Ladecason 
perlor  galiamew.  Elas  dompnas  sis  nan  colp  eissaraen.  Qapenas 
es  negus  drutz  sso  sapchatz.  Qui  non  engan  ono  si  enganatz. 

Follages  es  quison  aflfar  bistenza.  Nom  tenrai  mais  daisso  qeu 
plus  désire.  Mais  uoill  qatort  madolsamigam  uenza.  Qepermon 
dreg  plor  ni  planga  souen.  Mercel  qerai  deis  loseu  faillimen.  Tôt 
enaissi  com  ersa  uoluntatz.  Qablei  nom  pot  nuls  plaitz  esser 
maluaz. 

99  (375,19). 
Enponz  decapdoill  : 

Sieu  fl  nidis  nulla  saço.  Vas  uos  orgoill  nifalimen.  Nipassei 
uostre  mawdamen.  Ab  fin  cor  eleial  ebo.  Vos  rairen  bella  dou- 
samia.  E«part  delautrui  segnoria.  Eremaing  en  uostra  merce. 
Qal  qem  uoillaz  far  malobe. 

Par  aital  conuen  uos  mido.  Qeu  now  hai  poder  nitalen.  Qemen 
parta  amow  uiuen.  Qamor  ma  enuostra  preso.  Mes  qar  etz  lagen- 
ser  qesia.  Ez  auez  tan  desegnoria.  Qel  plus  uilans  es  canuos  ue. 
Cortes  eus  porta  bona  fe. 

Apenas  sai  dir  oc  nino.  Qan  remir  uostre  bel  cors  gen.  Ela- 
fresca  cara  rizen.  Simes  pert  molt  nai  be  razo.  Qen  totz  lautre 
mons  non  [251  d\  porria.  Toner  pro  siuos  non  uezia,  Nisesuos 
non  pose  auer  be.  Perqeusergen  sius  ensoue. 

100  (375,2o). 

PONZ  DECAPDOILL  : 

Si  con  celui  cha  pro  deualedors.  Eil  faillon  tuich  ia  tan  non  er 
amatz.  Enlasazo  qes  desauenturatz.  ^Mifaill  madonpna  qar  co- 
ncis qamors.  Mifai  morir  perlei  agreu  tormen.  E  sim  pogues 
faire  nul  faillimen.  Vas  mil  fera  mas  menz  enual  ssocre.  Bars  (jui 
dechai  aisso  qe  uencut  ue. 
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Vostre  bel  oil  uostra  fresca  colors.  Vostre  ries  prez  uostra 
richa  beutatz.  Mifan  auer  de  uos  plus  dur  solaz.  Jano  raagrops 
fos  faicli  lo  njiradors.  Onuos  rairatz  uostre  cors  avinen.  Franc 
eioios  amoros  eplazen.  Qorgoill  mifaitz  equi  bon  prez  mante.  Or- 
goill  nol  taiwg  uasloseus  nis  cove. 

lOl  (375,  lo). 

PONZ   DECAPDOILL  : 

Hurails  efrancs  efls  soplei  uasuos.  Ableial  cor  bona  donna  ua- 
lenz.  Qai-  etz  meillor  delmon  e  plus  plazew.  Eplus  ge^^tils  eplus 
franc  eplus  pros.  Egenser  eplus  gaia.  Perqeu  uos  am  ia  autre 
pro  non  aia.  Tan  finamen  qe  daltre  nom  soue.  Neis  qan  prec  deu 
enoblit  peruos  me. 

Emais  elcor  uei  entotas  sazos.  Labella  bocha  els  oilz  clars  eri- 
zenz.  Elgai  solaç  elbels  diz  auinenz.  Eluostre  cors  qes  tan  car 
etanbos.  Nocrezatz  qen  raestraia.  Qus  dolz  decirs  mitegai  eraa- 
paia.  Enon  hai  plus  enon  itrob  merce.  Mas  tan  ualetz  qel  mais 
ual  autre  be. 

lO»  (375, i). 

Enponz  DECAPDOILL  :  Aissi  mespres  con  celui  qi  cercan. 

Ezes  razos  edretz  almeu  senblan.  Qom  lomeillor  am  mais  per 
bona  fe.  Si  tôt  nolual  folses  quisen  recre.  Mas  seruades  eia  re 
nol  deman.  Qassaz  qer  hom  aseignor  conossen.  Qil  onra  el  serf 
donc  sieu  ara  finamen.  Midonz  cui  sui  bes  mendegra  uenir.  Qel 
meiller  es  qom  puesca  elmon  chausir. 

103  (392, 2o). 

Rambauz  deuasqeiras  : 

Jano  cugei  uezer.  Qamors  midestrenses  [252  a]  Tanqedonpnam 
tengues.  Del  tôt  enson  poder.  Qe  contra  lor  orgoill.  For  or- 
goillos  consoil.  Mas  beutatz  eiouenz.  Egentils  cors  placenz.  Egai 
dich  placentier.  Démon  bel  chaualer.  Man  fait  p?*îvat  destraing. 
Epos  durs  cor  safraing.  Ves  amor  enloc  car.  Sapmeilz  sadonp- 
namar.  Qumils  trop  amoros.  De  totas  enueios. 

Madonpnam  pot  auer.  Enullautra  non  ges.  Persso  qe  genser  es. 
Eqar  sap  mais  ualer.  Qar  fcals  es  con  eu  uoill.  Qere  noi  met  ni 
toill.  Coind  egai  eplazenz.  Ebellez  auinenz.  Ez  ha  bo  prez  entier. 
Esen  qan  lamestier.  Efoldat  lai  ostaing.  Enulz  bes  nol  soffraing. 
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Qab  ditz  ez  ab  onrar.  Se  fai  atotz  p;'ezar.  Elauzar  meilz  als  pros. 
Qi  nezon  mais  razos. 

Donpnaisom  fai  temer.  Qem  faillal  gauz  enpres.  Qar  mesui  tan 
aut  mes.  Per  que  tem  bas  caçer.  Mas  non  uest  nira  despoil.  Ab- 
negu  malescoill.  Qecela?«z  etemenz.  Ez  hurails  esuffre/iz.  Vos 
sui  ses  cor  legier.  Ediz  elrep?-Muier.  Qonratz  bes  mai  refraing. 
Per  gab  nos  ma  conpaing.  Qill  mal  segnor  auar.  Fan  les  uas- 
sals  baissar.  Ellarcs  enanz  abdos.  Siesos  conpagnos. 

Desolaz  edauer.  Etz  larg  enous  faill  res.  Pros  dowpna  mas 
merces.  Emerceus  ueing  qerer.  Qapres  la  flor  el  foill.  Nais  dar- 
bre  frugz  qoai  coill.  Eraerces  nais  breumenz.  Apres  ualor  esenz 
qi  francamenz  lenqier.  Eiafai  hom  manier.  Dun  espacuier  gil- 
faing.  Ez  on  plus  me  conpaing.  Non  puesc  merce  trobar.  Edeus 
cowpot  formar.  Tantas  bellas  faissos.  Lai  on  merces  non  fos. 

f04   (392,-^.8). 

Rambauz  deuasqeiras  : 

Sauis  efols  humils  ez  orgoillos.  Cobes  elarcs  euolpillz  ez  ar- 
ditz.  Sui  qan  sescai  eiauzenz  emarrit.  Esai  esser  placenz,  ez 
enoios.  Euils  ecars  euilans  ecortes.  Auols  epros  econosc  mais 
ebes.  Ez  liai  de  totz  bos  aibs  cor  esaber.  Eqan  refaill  faz  oper 
non  poder. 

En  totz  affars  sui  sauis  egignos.  Mas  mi  ^252  b]  donz  amtan 
qen  sui  enfoUitz.  Qeu  sui  hurails  onpiez  mifai  ediz.  Enhai  orgoill 
qar  es  tan  bellepros.  Esui  cobes  qab  son  bel  cors  iagues.  Tan  che 
plus  lares  ensui  emeilz  après.  Esui  uolpillz  qarnol  aus  encherer. 
Etrop  arditz  qar  tan  rie  loi  esper. 

Bona  dompna  tais  gauz  meuen  deuos.  Quemarritz  sui  car  nos 
uos  sui  aizitz.  Que  sui  pe?-  uos  als  pros  ta;^t  abelitz.  Qenoian 
senli  maluaz  enoios.  Ben  tenrra  uil  sab  uos  nonual  merces.  Qeu 
teing  pe?-uos  tan  car  entotas  res.  Qeperuilan  mefaç  alcrois  tener. 
E  percortes  als  pros  tan  sai  ualer. 

105  (392,1 8). 

Rambauz  deuasqeiras  : 

Guerras  niplaich  no  son  bo.  Contramor  ennui  endreg.  Ecel 
fabrega  fer  freg.  Qei  uol  ses  dan  far  son  pro.  Qaissiz  uol  amors 
aucire.  Com  aucils  seus  segner  mais.  Qesa  guerra  mes  raortals. 
Esa  paz  peiz  demartire.  Esi  anc  fo  enemic.  Ane  tibautz  ablozoic. 
Non  fez  plaich  abtant  plazers.  Con  eu  qan  ses  tort  maders. 
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Sim  estassez  arazo.  Bona  donpna  ni  adreg.  la  nom  tengrat 
tan  destreg.  Euostronradâ  p?-ezo.  Don  non  liai  poder  qem  uire. 
Anz  sui  tan  ûs  eleials.  Ues  uos  qeues  misui  fais.  Eus  am  tan 
chemi  nazire.  Esieu  nofaz  taw  nidic.  Consataiwg  aluostraraic. 
Als  faitz  misoffraig  poders.  Ez  aluostre  laus  sabers. 

106  (392,2G)  '. 

Nuls  hora  enre  nofaii.  Tan  tost  niraesaue.  Com  elloc  ou  sete. 
Per  plus  asseguratz.  Qinon  teni  so  qauenir  liporia.  Qeu  cuiaua 
qan  amors  non  ténia.  Qeno?n  pogues  forsar  oltra  mon  grat.  Mas 
era  madeltot  apoderat. 

Tant  es  daraoros  taill.  Labella  qem  rete.  Qe  nuls  hom  nola  ue. 
Non  SI  enaraorat.  Dons  siea  enfui  forsatz.  lano  cuietz  granz  me- 
raueila  sia.  Qesa  beutatz  lai  nnil  sedeslia.  Venz  enaisi  tota  au- 
tra  beutat.  Cow  lesoleillz  passa  tota  clardat. 

Derubin  ac?-istall.  Senbla  qedeus  lafe.  Edetsen  dolz  aie.  Lens- 
piret  sso  sapchatz.  Qabditz  enamoratz.  Pies  dedolsor  aborgoill 
ses  feunia.  loga  eri  abtan  dolsa  paria.  Qals  amadors  creis  |252  c] 
damor  uoluntat.  Efai  ama;*  cels  qenon  an  araat. 

Eqar  eu  tan  nouaill.  Con  alseu  prez  coue.  Ara  lei  ez  azir  me. 
Qarmensui  azautatz.  Qom  non  es  tan  prezatz.  Qesaualors  alseu 
rie  prez  pars  sia.  Pero  samors  entrels  amanz  li  tria.  Lo  plus 
leial  nils  meillz  enamorat.  Nom  cal  temer  son  prez  nisarictat. 

tOî-  (392,1 3). 

R.  Rambautz  :  Eissamenl  hai  guerreiat  ab  amor 
Donpna  besai  siraerces  nom  socor.  Merces  nonuaill  tan  qeus 
taingnaz  amador.  Qar  tan  ualez  perqe  mo  cors  feuneia.  Qar  non 
puesc  far  tan  ries  faitz  qos  coue.  Damic  qeus  am  epero  nonrecre. 
Deuos  amar  qeuasals  pos  desreia.  Deu  poingner  tan  trofassa 
colp  honrat.  Perqeusenqis  pos  ma  qest  conseil  dat. 

Elmon  non  harei  ni  enperador.  Qen  tel  amar  non  âges  plaich 
donor.  Qar  saualors  esos  prez  segnoria.  Sobre  totas  lapros 
donpnas  qom  ue.  Qar  meillz  sauansa  eplus  gense  capte.  Emeilz 
acoill  emeillz  pari  edonneia.  Emostrals  pros  son  prez  esa  beutat. 
Salua  sahoaor  erete  de  totz  grat. 

\.   Le  nom  de  l'auleur  man(iup. 
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t08  (392,2). 

RAMBA.UTZ  :  Eram  requie^'  sa  coslumeson  us. 

Bona  donpna  aitan  arditz  eplus.  Fui  qanuos  qis  laioia  delca- 
beill.  Eqe?n.  desetz  del  uostraraor  conseil.  Confodelsaut  atir  deme- 
nadus.  Mas  ami  taing  mais  dewprez  edonranza.  Qen  dreg 
damor  fol  ardimenz  plus  gvtxnz.  Qar  bedeu  far  tal  ardit  uostra- 
ma>îz.  Mora  peruos  on  aia  benananza. 

109  (392, 3o). 

RA.MBAUTZ  : 

Siia  amors  autre  pro  nomtengues.  Mas  car  homs  nés  plus  gais 
eplus  cortes.  Eraeilz  pa?'lanz  ez  abmais  desolaz.  Econois  meilz 
entrels  pros  losmaluatz.  Ecria  enanz  qels  mensogna  ni  us.  Ez 
enten  meiiz  qes.enoich  ni  placer.  Pos  amors  sap  tan  rie  guizardo 
rendre.  Neguna  res  nos  deu  damor  défendre. 


't3> 


HO  (393,24). 

Rambautz  :  (252  cl]  Nom  agracl  iue?'nz  nipascot-s. 
Pero  nocomanda  ualors.  Sitôt  sui  iratz  ez  enics.  Qwendo  gauz 
amos  enerais.  Tan  qen  oblit  près  niiauzors. 

m  (400,28). 

Ramonz  DEMIUA.UAL  :  Entre  dos  uolers  sut  pensius. 

Perbona  donpna  sui  autit^s.  Siia  faire  donsos  prez  bais.  Mas 
qar  una  donpnatam  trais.  Torna?-  men  liai  uilans  mesclius.  Non 
ia  qar  sabrial  bo.  Sieu  latornauenresso.  Qalns  auols  no  tendan 
failimenz.  Es  preçan  mais  pergabs  eper  contenz. 

Par  lei  am  fontanas  erius.  Bosc  euergiers  eplans  épiais.  Las 
donpnas  els  pros  els  sauais.  Els  sauis  els  fols  els  badius.  Delà 
franca  regio  .  Don  il  es  edeuiro.  Qetant  es  lai  uiratz  mos  pen- 
samenz.  Qaillors  nom  parsia  tera  nigenz. 

lis  (40G,2). 

Ramonz  demiuaual  :  Aissi  com  es  gen.'^er  pascor. 
Un  plaicli  fan  donpnas  qes  follors.  Qan  anamic  qe  las  mercei 
P6'?-essai  limouon  effrei.  El  destregnon  tros  uir  aillor.  Eqan  han 
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loignatz  los  meillors  .  Fais  entendedors  menut.  Son  cabalmewz 
receubut.  Perqe  calais  cortes  chanz.  Ensorz  criras  e  fols  raaza^z. 

Eu  non  faç  detotaz  claraors.  Nim  es  gen  qab  donpnas  guerrei. 
Niges  lomals  qe  dir  en  dei.  No  lor  es  enois  ni  temors.  Mas  sieu 
dizia  dels  peiors.  Molt  tost  fora  conegut.  Qals  deu  tornar  enre- 
fut.  Qetortz  epeccatz  es  granz.  Qan  donpn  ha  prez  perenganz. 

Alrei  daragon  uai  décors.  Chansos  dire  chel  salut.  Esai  tan 
sobrautre  drut.  Qels  pauc  prez  faz  senblar  grawz.  Els  ries  faz 
ualer  dos  tanz. 

113  (406,1 5). 
Raimonz  demiraual  : 

Ben  aial  mesagers.  Ecel  qelom  trames.  Acui  ren  mil  merces. 
Siiam  ueingna  legriers.  Pero  démos  mais  consirriers.  Qai  agut 
sui  tan  sobrepres.  Qapenas  crei  chedo/ias  peramor.  Maian  bon 
cor  nim  uoillan  far  honor. 

[253  a]  Perso  mera  deriers.  Detotz  los  autres  mes.  Qe  mon  loi 
noratolgues.  Rolanz  nioliuer.  Eqe  tristan  niugiers.  Notai  sera 
qesi  meçes.  Masraiten  hom  pe/-tan  lin  chausidor.  Qesso  queu 
uoil  ten  chascus  permeillor. 

114  (406,42). 

Raimonz  demiraual  :  Tais  mi  mon  chan  enqeren. 

Queu  no  chan  perautresen.  Mas  persso  qamors  nobais.  Eqe 
donpnas  ualon  mais.  Perlo  meu  ensegnamen.  Que  non  die 
qe  donpn  estia.  Qenow  am  qora  qesia  Mas  meilz  les  sisen 
remaing.  Qesin  fai  maluaz  gazai?îg. 

Niia  percastiamen.  Neguna  son  meilz  nolais.  Mas  sapcha  qals 
es  uerais.  Oqah  es  fais  eissamen  .  Qals  es  fis  oqals  galia.  Esa- 
doncs  son  meilz  notria.  Mas  perda  deus  qui  ia  plaing.  Donpna 
pos  sa  ualor  faing. 

Quiuol  solaz  dauinen.  Uas  na  guillelma  ses  lais.  Oniois  ebeu- 
tatz  eiais.  Son  passât  sobre  iouen  .  Pe?'qeil  tramet  per  paria. 
Machanso  che  la  chastia.  Qesi  ia  fer  enlaraiwg .  Pre^da  laur  elais 
lestaing. 

115  (406,34). 

Raimonz  : 

Pos  ogan  nom  ualc  estius.  Nidolz  tenps  uertz  niflorit.  Becoue 
qesi  auzitz.  Mos  chanta?-s  ar  ablaneu.  Qar  qui  prega  enon  es 
escoutatz.  Deu  canzar  loo  esolaz.  Egardar  tenps  ez  ho?'as  aui- 
nenz.  Efolleiar  qan  ue  qe  noi  ual  senz. 
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Beconosc  qedruz  mesclius  .  Fols  ez  alqes  descausitz.  Esmeilz 
amat  egrazitz.  Qenos  leial  don  raesgreu.  Econosc  be  cheserai 
encolpatz.  Mas  tanz  niha  denganatz.  Qe  simensorz  peleia  ni  con- 
tenz.  Ben  meraueill  siluostra  parz  nouenz. 

116  (406,1 3). 

Raimonz  :  Bemagradal  bels  tenps  destin. 

Per  seruir  enric  seingnoriu.  Esbos  seruires  benanawz.  Perqeus 
uoill  seruiv  totz  mos  anz.  Ez  anc  seruidor  menz  autiu.  Non  ac 
labela  cui  seruic  tristanz.  Anz  uos  farai.  d^bels  seruisis  tantz. 
Tro  mos  seruirs  me  [253  b]  fussa  engrat  uenir.  Ouos  digatz  mon 
seruidor  azir. 

Degra?2t  dezir  donpna  qeus  iauçis  anz.  Qesuir  perditz  mos 
senii?'s  ensoanz.  Qeseruire  diz  hom  qadrez  seruir.  Sab  gauz 
nouol  SOS  deçiriers  grazir. 

HT  (406.2  3). 

Raimonz  demiraual  :  Conti'amot^  uauc  durs  ez  embroncs. 

Ab  fais  ditz  ez  abtemers  loncs  .  Fan  dopnas  decortes  uilans. 
Qus  non  es  tan  francs  nihumans.  Qel  corages  nol  nencenda.  Qan 
autre  pren  los  seus  endurs.  Mas  eu  nofac  tan  greus  mentirs. 
Nipols  mort  non  quier  esmenda. 

Uenianza  decolps  ni  destoncs.  Nomou  damor  nidesas  mans. 
Qab  bels  ditz  auinenz  eplans.  Coue  chedonnas  defenda.  Qepos 
trop  tenzab  braus  ditz  durs.  Nones  pois  sos  prez  aitan  purs. 
Qom  alqes  nolan  reprenda. 

118  (406,2o). 

Raimonz  demiraual  :  Cel  qui  nouol  auzir  chansos. 

Pauc  ual  qui  non  es  enueios.  Eqi  no  deziral  plus  car.  Equi 
nosentremet  daraar.  Greu  pot  esser  gaillarz  ni  pros.  Qedaraor 
ue  iois  eue  bes.  Eperamor  es  hom  cortes.  Ez  amors  dona  lart 
el  geing  .  Per  qe  bos  prez  troba  manteig. 

Benes  sauis  alei  detos.  Qi  blasma  drut  de  foUeiar.  Qom  deis 
qes  pot  amesurar.  Non  es  pois  perdrez  amoros.  Mas  cel  chen  sap 
far  nescies.  Aqel  sap  damor  tôt  qeanes.  Eu  non  sai  trop  nino- 
menfeing.  Niia  nonuoill  qom  men  enseing. 

Benaia  qui  prim  fogelos.  Qetan  cortes  mestier  sap  far.  Qegelo- 
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siam  fai  gardar.  Defols  parliers  edenoios.  Edegelosiai  après. 
Sodon  mieis  teing  endefos.  Azops  duna  qautra  non  deing.  Neis 
decorteiar  men  astreing. 

H»  (406,8). 

Raimon  demiraual  :  Er  abla  forsa  del  frreis. 

Enamor  hamantas  leis.  Ederaantas  partz  adui.  Tortz  eguerras 
eplaideis.  Leu  reman  eleu  defui.  Leu  sapai  eleu  sirais.  Equi  deltot 
les  uerais.  Souea  [253  c]  sospira  depreon.  Eraant  enoi  blaue- 
rescon. 

120  (30,22). 

Narnautz  demiroill  :  -Sïcon  li'peis  an  enlaiga  loruida. 

Bona  dowpna  detotz  bons  aibs  conplida.  Tanes  ualenz  part  las 
meillors  qeu  sai.  Mais  am  deuos  lo  talant  el  dezir.  Qe  dautra  uer 
tôt  sso  qadrut  sescbai.  Daitan  nai  pro  qar  delplus  tem  faillir. 
Pero  nonsui  deltot  desesperatz.  Qen  bonas  cortz  hai  uist  raawtas 
sazos.  Faubren  ncliir  erecebre  ge«z  dos. 

121  (30,23). 
Narnautz. 

Sim  destreingnez  dovpna  uos  ez  amors.  Qamar  nos  aus  nino- 
men  puesc  estraire.  Lus  men  cauça  lautrem  fai  remaner.  Lus 
men  ardis  elautrem  fai  temer.  Preiar  nos  aus  perenten  dejauzi?'. 
Aissi  cowcel  qe  naflfratz  permorir.  Esap  qes  mortz  epero  secon- 
bat.  Vos  clam  merce  ab  cor  despe?'at. 

Vostre  genz  cors  elafresca  colors.  Eill  dolz  esgart  plazen  qem 
sabez  taire.  Vos  mifantan  dezirar  euoler.  Qades  uos  amon  plus 
men  desesper.  Esi  follei  qar  nomen  sai  partir.  Mas  qan  eu  pes 
qals  es  qem  fai  langir.  Consir  lonor  ez  oblit  lafoudat.  Efug  mon 
sen  esec  ma  uoluntat. 

12S  (30,1 3). 

Narnautz  demiroill  :  Lafranca  capîenenza. 

Donpna  pergraw  temenza.  Tan  uos  am  eteing  car.  Nous  aus 
estiers  preiar.  Mas  plus  fai  az  onrar.  Us  paubres  auinenz.  Qui 
sap  honor  grazir.  Els  bes  damor  celar.  Qus  ries  desconoissenz. 
Cui  par  qe  totas  genz.  Lodeian  obedir. 

Plus  noi  hai  depliuenza.  Ni  puesc  razon  trobar.  Mas  dun  mos 
ferms  talenz.  Qepoiria  uenir.  Nom  dei  desesperar.  Qetals  es 
pauc  raanenz.  Cui  fai  astres  esenz.  Egran  ricor  uenir. 
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123  (30,19). 

Narnautz  demiroill  :  MoU  eron  clolz  mei  consir. 

Donpna  sius  plagues  suffrir.  Pe^-uostre  causimen.  Qab  dolç 
precs  cars  humilmew.  Merceian  confis  araaire.  Vos  auses  mowcor 
retrairo.  Enloc  dautre  iauzi;-.  Vos  non  [253  d]  costera  re.  Emi 
feratz  gran  be.  Qel  raalautes  qan  seplaing.  Sinol  ual  sise 
refrai  wg. 

Dolsa  donpna  cui  dezir.  Fer  uostrensegnamen.  Vostre  bel  acoi- 
lemen.  Nom  uedez  qem  solez  faire.  Déplus  nous  aus  preiar 
gaire.  Tan  sui  espauentatz.  Qar  ctz  detan  ries  plais.  Mas  ouidis 
retrais.  Qentres  corals  amadors.  No  parageia  ricors. 

Tan  es  pertot  eissausatz.  Vostre  prez  ries  ecars.  Tenn  qo  noi 
ual  mos  lauzars.  Pe/'o  be  sai  ses  doptanza.  Sitôt  ses  plenal 
balança.  Qei  met  plus  delun  latz.  Pol  ungran  pesamais.  Ues 
cella  part  lofais.  Atresi  creis  uostronors.  Com  hom  plus  endi 
lauzors. 

124  (30,8). 

Narnautz  DéMiROiLL  :  Ane  lies  amor  non  poc  res  contradire. 

Sideus  uolgues  sas  granz  beutatz  deuire,  Gran  re  pogra  dau- 
tras  donpnas  honrar.  Tan  con  mars  clau  nitera  pot  estewdre. 
Es  loseus  prez  detotz  caps  epremers.  Ez  agram  ops  loiorn  uilans 
portiers.  Qanei  uas  lei  oqeu  tan  prim  nouis.  Qemors  sabers  hai 
paor  qem  aucis. 

Bona  donpna  liplazer  eill  dolzrire.  Elauenenz  respos  qen  sabes 
faire.  Man  siconqes  qaz  autra  nom  pose  rendre.  Laissera  men  si 
pogues  uohmtiers.  Qel  uostre  plaich  temqem  es  sobrawsier.  Mas 
enaissom  conort  ez  affortis.  Qeparages  esuas  amor  aclis. 

Aitan  sepert  qin  cuza  plazer  dire.  Nilausengas  permon  cor 
deuinar.  Qatretan  gen  emeillz  men  sai  défendre.  Qeu  sai  mentir 
eremaing  uertaders.  Tal  uer  ihaqes  fais  emensongiers.  Qar  qi 
dizsso  perchamors  auilis.  Uas  sidonz  faill  esimeteis  trais. 

125  (30,  i). 

Narnautz  :  Ab  gran  ioi  uiu  cel  cui  ioisses  cobit. 

Totz  tenps  eriois  permi  coltz  eseruitz.  De  mon  poder  carten- 
gutz  ez  onratz.  Messperanza  iai  mes  emauentura.  Mas  car  tan 
lurt  uei  lei  qeu  plus  dezir.  Nai  emon  cor  uergogna  etemenza. 
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Nomen  raço  qar  nomi  ual  [2o4  a]  razos.  Mas  chausimenz  emer- 
ces  cperdos. 

Qar  uos  enqicr  molt  ifaz  qe  ardit.  Mas  atotz  iorz  dobla  ma 
uoluntatz.  Debon  amar  esesmera  eraeillura.  Lenge'mg  qamors 
sol  als  autres  partir.  Lor  uai  tolen  qar  iconois  faillensa.  Edonal 
mi  car  sui  fis  francs  ebos.  Qestiers  donpna  non  aussera  amar 
uos. 

ise  (30.3). 

Naumautz  :  Aissi  concel  qame  non  esamaz. 

Auçit  ai  dir  percheu  sui  conortatz.  Qequi  ben  serf  bo  guizar- 
don  atent.  Ab  qel  seruir  sia  enloc  uaien.  Qen  aissi  es  trop  meilz 
guiçardonat.  Per  qeu  mesui  deltot  auos  donatz.  Bella  donpna  qe 
dais  non  liai  talan.  Mas  deseruir  uostre  cors  benestan. 

.  R.  Narnautz  demiroill  : 

Terra  pot  liora  laissar.  Son  fill  az  heretar,  Mas  prez  non  aura 
ia.  Sideson  cor  nol  ha. 

1S8  (194,8). 

GuiDUisEL  :  Ges  decantar  nom  fail  cor  nirazos. 

Totz  te;ips  serai  depreiar  teraeros.  Sabez  perqe  qar  sui  damar 
arditz.  Qe  meilz  qer  hom  undon  qan  es  petitz.  No  fai  un  gran 
donson  tuit  enueios.  Eperaisso  qar  es  tan  ries  lodos.  Sitôt  lom 
uoill  noli  laus  demandar.  Pero  be  sai  silora  uolgues  donar.  Qen 
agra  delmon  lameillor.  Ez  ellal  plus  fin  azador. 

129  (194,3). 

GuiDUissEL  :  Ges  decantar  nom  fail  cor  nirazos^. 

Amada  uos  liai  longamen.  Ez  enqer  non  liai  cor  qem  uire. 
Essi  perssoni  uollez  aucire.  Nonauez  ges  deborazonamen.  Anz 
sapchatz  bc  qamaior  faillimew.  Uos  er  tengut  qam  autra  nose- 
ria.  Qusages  es  ez  adurat  mawt  dia.  Qom  blasraa  plus  qan  fal 
cilqeual  tan.  Edels  autres  noso  ten  hom  adan. 

1.  Ce.s  vers  sont  lires  de  Vensenhamen  :   Razos  es  e  mesura  (Mahn, 

Werke,  I,  170). 

2.  il  y  a  ici  une  erreur  du  rubricatenr.  Ces  trois  strophes  apparlien- 
neul  à  la  chanson  :  Be  feira  chansos  plus  soven. 
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Estiers  sol  qauos  estei  gen.  Notrob  razo  qan  mo  consire.  Sirni 
faitz  mal  qeiaw  nazire.  Tan  gen  lomfaitz  ses  faraçiramen.  Ab 
bel  senblan  ez  ab  acoilliraen.  Qem  remembra  mos  fols  cor  cas- 
cun  dia.  On  plus  mos  senz  mo  blasma  emew  chastia.  Mas  nosai 
com  sescai  defln  aman.  Qel  [254  b]  senz  noha  poder  contrai 
talan. 

Donpnab  un  baissar  solamew.  Agreu  tôt  qan  uoill  nidezire. 
Eprometez  lom  enous  tire.  Si  uals  permal  delenoiosa  gen.  Qau- 
riow  dol  sim  ueziow  iauçen.  Eperamor  dels  ualenz  cui  plairia. 
Qar  engalmen  sataiwg  acortesia.  Qom  falsa  enoi  als  enoios  chel 
fan.  Ez  als  adrez  fassan  tôt  qanuolran. 

130  (194,19). 

GuiDuissEL  :  Siben  paviez  mala  donpna  deuos. 

Adreg  fora  sitôt  now  es  razos.  Qesi  donpna  fezes  remalestan. 
Qom  laceles  elbe  traisses  enan.  Mas  era  ses  canza  daqil  sazos 
Percbes  deuon  gardar  defailliraen.  Peruos  odic  detotaso  enten 
Qesi  failletz  ianouos  ercelat.  Anz  enuoi  hom  mais  dir  deué-^'itat. 

Tan  qant  hom  faisso  qe  deu  es  hom  pros.  Etan  leials  conse- 
ga?'da  dengan.  Pero  uos  die  qar  si  eu  lauzaua  antan.  Qan  eral 
ditz  uertadiers  el  faitz  bos.  Ges  peraisso  nodeuoz  dir  qeu  men. 
Sitôt  era  nouos  teiwg  perualen.  Qar  qui  laissa  sso  qa  gen  comen- 
sat.  Non  ha  bo  prez  peraisso  ques  passât. 

131  (194,6). 

GuiDUissEL  :  Enfanta  guisam  mena  amors. 

Getat  maues  delas  clamors.  Abprecs  ez  abmerce  clamar.  Per- 
qem  deuez  tener  plus  car.  Efugir  fegnenz  preiadors.  Qa  donna 
fai  bon  esqiuar.  Lobruit  des  fais  deuinadors.  Qeperun  mal  diçen. 
Qen  bel  semblan  sen  pren.  Sen  leua  brutz  tan  granz.  Qaraor?  en 
senbla  enganz. 

Ezes  gen  dedos  amadors.  Qan  fansso  qes  taiwg  azamar.  Qaruos 
deu  hom  damor  doptar.  Siaibs  oblasmes  otemors.  Nol  toi  ala 
obra  noi  par.  Qegreuer  dedoas  colors.  Cor  efaitz  longamen. 
Sabetz  queu  uai  uoluen.  Tem  qesial  talanz.  Lai  ones  losenblanz. 

13«  (421,2). 

RiCAUTZ  DEBERBEziL  :  Atvesi  COU  loUfanz . 

Sieu  perlos  fis  amanz.  Non  puesc  mon  ioi  recobrar.  Pertotz 
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tenps  lais  mon  chantar.  Qederai  noi  hare  plus.  Anz  [254  c]  uiurai 
sicol  reclus.  Sols  ses  solaz  qaitals  esmos  talanz.  Ema  uida  mes 
trebaillz  ez  affanz.  Eiois  mes  dois  eplacers  mesdollors.  Qeu  non 
sui  ges  delamaniera  lors.  Qe  qui  bel  bat  elten  uil  ses  raerce. 
Adoncs  engraissa  emeillura  ereue. 

Besai  chamors  es  tan  granz.  Qeleumipot  perdonar.  Sieu  failli 
persobramar.  Niregnei  condedalus.  Qi  dis  qel  era  ihesus.  Euolc 
uolar  alcel  oltracuidanz.  Trodeus  baisset  lorgoil  elosobranz. 
Elmeus  orgoillz  non  es  res  mas  amors.  Perche  merces  mendeu 
faire  socors.  Qemant  loc  son  onrazos  uenz  merce.  Ema?2t  ondretz 
nirazos  pro  nonte. 

Tal  segnor  hai  encui  ha  tan  debe.  Qel  iorn  qel  uei  no  puesc 

faillir  enre. 

133  (421, i). 

RiCAUTz  :  Alressi  con  lo  leos. 

Totas  las  gaias  saços.  Venon  ez  abrils  emais.  He  degra  uenir 
omais.  Lamia  bow  escarida.  Trob  ses  amo?-s  adormiJa.  Qem 
donet  forsa  damar.  Ses  ardimew  depreiar.  Ha  qantas  richas 
honors.  Man  tout  temerz  epaors. 

134  (421,0).  ■  -        ' 

RiCAUTZ  DEBERBEziL  :  Leuôus  mes  dabril  comenza. 

Auer  couen  eschazença.  Afin  amado?'.  Epregnan  enpaz  ladolor. 
Qar  greu  er  qab  amor  tenza.  Qenoplor.  Meillz  dedona  enaqesta 
crezenza  Estauc  ades  efaç  ma  penedenza.  Tau  qeus  plassa 
lomeus  enawsamenz  .  Deditz  ses  faitz  ab  dolz  esgarz  plazenz. 

135  (421,  lo). 

RiCAUTz  :   Tuil  demandon  qes  deuengudamors. 

Eperaisso  uoill  suffrirs  ladolors.  Qeper  soffrir  son  ma^ît  rie  ici 
donat.  Eper  suffrir  mant  orgoill  abassat.  Epe?-  suflfrir  venz  hom 
lausengadors.  Qovidis  dis  ellibre  qi  nomen.  Qeper  suffrir  ha  hom 
daiQor  son  gran.  Eper  suffrir  son  mant  tort  perdonat.  Essuffrirs 
fai  mawt  hom  irat  iaçent. 

136  (421,5). 

RiCAUTZ  DEBERBESIL  :  BenuoU'ia  saber  damor. 
[254  d.]  Qaissi  uenbos  appres  delor.  Ez  alpres  gan  mal  iauzi- 
men.  Egra'?z  lois  appres  raarrimen.  Eloncs  repaus  appres  langor. 


MELANGES  ET   DOCUMENTS.  385 

Egranz  raercez  ab  suffrir  ses  cowtendre.  Qaissi  sec  hom  damor 
los  dret  camis.  Equi  estiers  lasec  illi  gandis.  Qab  tal  engien  pot 
hom  bonainor  prendre. 

13'î  (370,9 j. 

Perdigos  : 

Los  mal  damor  liai  eu  be  tôt  après.  Mas  hanc  los  bas  non  poc 
un  ior  saber.  Esi  nofos  qar  eu  hai  bon  esper.  Eu  cuçera  qenon 
iagues  ges.  Ez  agran  dreg  qeu  fos  desesperatz.  Tan  hai  araat 
ez  anc  nonfui  amatz.  Pero  silbes  es  tan  dolz  eplacenz.  Comes 
lomals  a?îgossos  ecoçen.  Anz  uoil  mori/-  qeu  anqar  no»  latewda. 

Qatressi  crei  qamorir  mauengues.  Omuria  totz  tenps  ses  mon 
placer.  Doncs  nom  es  meillz  qeu  mora  enbow  esper.  Qaia  uida 
cheia  pro  nom  tengues.  Qassatz  ess  mortz  totz  hom  qui  uiuiratz. 
Acui  non  es  lois  ni  plazers  donatz.  Mas  eu  sui  cel  cui  negus 
iauzimenz.  Non  pot  dar  ioi  pe?-  cheu  sia  iauzenz.  Trocharaidonç 
plassa  qe  me?'cen  prenda. 

Esieu  persso  sui  mesfaitz  ni  mespres.  Qar  soluos  aus  desirar 
niuoler.  Ges  pôraitan  nom  toill  debon  esper.  Qe  maior  tort 
perdona  be  merces.  Ptf>'0  sil  tort  mifos  adreit  iuzatz.  Eu  non 
cuider  esser  tan  encolpatz.  Mas  uencut  es  tôt  sso  qe  forsa  uenz. 
Qenegus  dretz  nol  pot  esser  guirenz.  Perche  mes  ops  qe  merces 
me  defenda. 

138  (370,3). 
PiSRDiaos  : 

Ben  aioiil  mal  eill  affan  eill  consir.  Qeu  hai  sufifert  longamen 
peramor.  Qar  mil  aitanz  mena  mais  desabor.  Lo  bes  qaraors 
mefai  ara  sentir.  Qetan  raefai  lomals  lobe  plazer.  Qesenblan  mes 
chesiia  mais  nofos.  la  negus  bes  nofora  saboros.  Doncs  es  lomals 
meiliuramenz  delbe.  Perqus  qecs  fai  agrazir  qan  saue.  [255  a]. 

Mas  finamors  non  manda  ges  causir.  Conte  niduc  rei  nienpe- 
rador.  Mas  fin  amie  eses  cor  trichador.  Franc  eleial  eqesqart  de 
faillir.  Equi  nosap  aqestz  aibs  mantener.  Parage  aunis  esi  meteis 
met  ios.  Perqaz  amor  non  es  plazenz  nibos.  Qen  parage  noco- 
nosc  eu  mais  re.  Mas  qemais  re  nacel  qui  meilz  secapte. 

139  (370,1?). 

PeRDiGos  :  Totz  temps  miten  amors  daital  faisso. 
Pero   nosai  qal  raifassa  oqal  no.   Posper  mon  dan  mengana 
eratrais.  Amors   uas  cui  totz  tenpg  estauc  aclis.  Alseu  placer 
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qaitals  fo  mescharida.  Etengratot  aparauUa  graçida.  Si  nom 
raostres  tan  lag  capteneraen.  Esil  saunis  pel  meu  dechaziraen* 
Be  fai  senblan  qem  aia  cor  felo.  Pos  pe?-mon  dan  notemfar 
raespreso. 

140  (370,14)- 

Perdigos  :   Trop  hai  estai  mon  bon  esper  nonui. 

Sim  sent  mespres  qere  nonsai  cossi.  Man  denan  lei  ninosai 
com  remai>2gna.  Qar  quisso  fai  asegnor  ehenos  taiwgna.  Qan  ella 
bo  frawc  eleial  efi.  Paor  deu  auer  qan  élue.  Qel  perda  lo  sein- 
gnor  ese.  Esieu  part  lei  cui  mecoman.  Perdut  ai  mi  eioi  echan. 

Cel  quidiz  qalcor  nosoue.  Desso  qoraablos  oillz  noue.  Limei 
ledesmenton  ploran.  Elcor  plangen  esospiran. 

141  (356,3). 

ROGIERS   DALUERGNA    : 

Nosai  don  chant  ecawtars  plagram  fort.  Si  saubes  don  mas 
derenom  senbe.  Ezes  greus  chanz  qan  hom  non  sap  deqe.  Mas 
adoncs  par  qom  ha  natural  sen.  Qansab  son  dan  ab  gen  passar 
sufrir.  Qenos  deu  hom  p^'rben  trop  esiauçir.  Nipergran  mal  hom 
trop  nos  desesper. 

Moscor  nom  di  qeu  abautra  macort.  Qar  ben  has  dreg  pel 
granbe  qetenue.  No  fara  ecora  amise.  Benestara  siuer  esesit  men. 
[255  6]  Tuchefaras  aramais  loseu  mewtir.  Qautra  uertat  mal 
isabes  chausir.  Qeu  non  prez  re  mewsogna  contra  uer. 

142  (356,9). 

Peire  ROGIERS  :  Tant  hai  moncor  incor  aissis. 

Lesegles  es  aissi  deuis.  Qe  perdutes  qan  llauol  fan.  Qab  los 
pros  uai  bos  prez  enan.  Ez  amors  plen  sablors  cortes.  Edaqi 
sonill  drut  coind  egai.  Pé^rcheste  qe  deltot  nowchai.  Qestier 
delraais  hom  nol  soste. 

Pauc  pren  damor  qui  no?2Suflfris.  Lorgoill  eltort  elraal  eklan. 
Qaissi  ofan  cill  qui  reman.  Gerram  senbla  qamor  noges.  Qan  son 
mal  dessai  edelai.  Enon  ha  dreg  elfeu  qeu  ai.  Sal  seingnor  don 

mou  mais  enue. 

143  (323,  i). 

Peire  rogiers  :  Abhanz  qil  blanc pogsian  uert. 
Nuls  hom  delmon  non  ha  prez  uert.   Qan   uol  daurar  epois 
iraa.  Perqes  fols  qui  sso  aessec.  Pos  ue  qebes  nol  reuerta.  Qala 
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cocha  pot  hom  proar.  Amies  deboclia  ses  amor.  Mas  don  non  ues 

non  esperar. 

144  (356,7). 

Pkire  rogiers  :  Seigner  enrambaut  peruezer. 

Gardatz  qeuos  sapchatz  tener  En  aisso  qaues  comensatz.  Qe 
con  hom  plus  aut  es  poiatz.  Plus  bas  uesis  laissa  cazer.  Pois  diz 
chascus  ue  conlestai.  Aqe  fez  pos  ara  nonfai.  Qera  noi  es  conduz 
nidos. 

Abpro  mawiar  ez  abiazer.  Pot  hom  estar  suau  malnaz.  Mas 
degran  affar  ses  cargatz.  Cel  qebo  prez  uol  mawtener.  Qops  les 
qe  percaz  ssai  elai.  Etoilla  edo  sicowsescai.  Qanueirra  qer  locs 
nisazos. 

Siuolez  elsegle  plazer.  Siatz  enloc  foiz  ablos  fatz.  Ez  aqi 
meteis  uos  sapchatz.  Ablos  sauis  gen  captener.  Qaissi  coue  com 
los  assai.  Lun  abira  elautre  abiai.  Al  mal  los  mais  ab  be  los 

bos. 

145  (362,2). 

Peire  DeuALERA  :  [255  c]  So  qaz  auU-e  uei  plazer. 

Cui  qaraors  don  son  uoler.  Ami  toi  benanawza.  Era  desloingem 
lanza.  Apauc  deltot  mon  saber.  Percheu  ai  paor.  Qental  hai  mes 
raamistat.  Qem  ha  desuiat .  Enomesocor.  Enom  recrei  tan  niqan. 
Anz  suffrem  uauc  aturan.  Qar  cel  consec  qi  aten. 

la  hom  qisuol  recrezer.  Nofara  gran  cobranza.  Segon  mes- 
peranza.  Qar  greu  cobrun  gran  poder.  Ni  granda  ricor.  Sigranz 
trebaillz  nol  enbat.  Percheu  hai  durât  loraaltrag  damor.  Ecug 
ades  trebailan.  Conqistar  emerceian  .  Celei  qe  nom  o  consen. 

146  (202,9). 

GuiLELMs  AÇEMARS  :  Nonpot  esser  suffert  ni  atendut. 

Ason  ops  ma  debo  cor  retengut.  Cella  qem  a  pe?'amic  conqis- 
tat.  Assatz  ma  meilz  enbreu  tenps  conegut.  Qetals  iha  lonc 
termin  pugnat.  Qus  reprouers  medi  dels  ancessors.  Qui  tenps 
espéra  eno  fai  qan  tenps  ue.  Si  tenps  lifaill  ben  esta  econue. 
Qelongs  espers  ha  mantz  plaitz  destorbatz. 

Ane  non  auzi  son  par  plait  auengut.  Az  home  mais  gardatz 
com  es  anat.  Adobleman  mei  enemic  ualgut.  Qeno  feran  sim 
aguessan  amat.  Euitz  auc  mais  enaissi  ualedors.  Qeu  lor  uoil 
mal  demort  ez  ill  ame.  Pero  traich  man  detal  loc  on  iase. 
Suffnra  aflfan  efora  perillatz. 
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147  (202, i). 

GuiLLEMS  AZEMARS  :  Ben  for  ornais  saços  elocs. 

Efaram  canuçir  aflocs.  Sinom  socor  abanz  dun  an.  Qeiara  diz 
hom  qez  uan  broillan.  Canetas  enom  senbla  iocs.  Esim  fai  ioue 
canuçir.  Tôt  clianut  raaura  qan  qetir.  Qebos  esforz  malastre 
ue/2z. 

148  (202,2). 

GuiLLEMS  AÇEMARs  :  Bemagi'ops  sieu  sabes  faire. 

Trop  enpuesc  dire  eretraire.  Qemais  niha  qe  degesta.  Qassas 
pareis  ala  festa.  Consul  pauc  araatz  amaire.  Qeia  sui  esdeuen- 
gutz  sais.  Permidowz  dire  depantais.  Qanc  non  auçist  fors  de- 
breto.  Dometan  longa  atendeso. 

Mas  ara  men  uoill  estraire.  Qetrob  nai  faig  [255  d]  longa 
enqesta.  Esil  salue  deus  satesta.  Fassam  desa  carta  raire.  Qeu 
nouoill  plus  tirar  lofais  .  Passai  autrui  tirar  qiellais.  Nope?'SSoqe 
pros  dowpna  fo.  Esies  az  ops  demaso. 

149  (234.3). 

Gl'Illem  desaint  LEisDiER  :  Aissi  com  es  beîla  cil  decui  chan. 

Bella  donpna  pos  eu  autra  noblan.  Endreg  damor  nin  razo  nin 
apel.  Quna  non  es  enfaicli  nien  senblan.  Qencontra  uos  me 
ualgues  dun  clauel.  Autra  noblan  niauer  nous  pose  ges.  Morai 
ses  ioi  qe  uos  teni  defes.  Un  pauc  intrei  inaraor  trop  preun. 
Eissir  non  puesc  qe  noi  trop  gua  nipon. 

Usbels  respiegz  menai  aconortan.  Qenpetit  dora  aiuda  son 
fezel.  Gentils  amors  qui  lenqer  raerceian.  Sol  qe  fis  druz  notorn 
endescîipdel.  Ecel  qui  ha  son  fin  tôt  corage  mes.  Sitôt  litarda  nos 
desesperges.  Qe  bona  dowpna  atot  qandeu  respon.  Mas  deu 
gardar  acui  niqe  nion. 

{A  suivre.)  H.  Teulié  et  G.  Rossi. 


COMPTES  RKNDUS  CRITIQUES 


O.  SOLTAU.  Die  Werke  des  Trobadors  Blacatz  (Extrait 
de  \a  Zeils.  fur  rom.  Philologie,  XXIII,  pp.  201-248, 
et  XXIV,  pp.  33-60). 

La  publication  par  M.  Soltau  de  son  commentaire  aux  poésies 
de  Blacatz  m'a  fourni  l'occasion  d'examiner  de  plus  près  son 
édition  et  de  moditier  l'opinion  trop  favorable  que  j'en  avais 
conçue  pour  l'avoir  seulement  parcourue  i.  C'est  d'abord  une  édi- 
tion très  incommode,  puisque  le  texte  et  le  commentaire  se  trou- 
vent dans  deux  volumes  différents  d'une  revue  et  que,  pour  se 
renseigner  sur  la  biographie  même  du  poète,  il  faut  se  reporter 
à  deux  brochures  publiées  séparément  et  qu'il  n'est  pas  toujours 
aisé  de  se  procurer^.  Et  c'est  ensuite  une  édition  incomplète, 
puisqu'elle  ne  contient  ni  un  glossaire,  ni  les  traductions,  sans 
lesquelles  on  ne  sait  jamais  si  l'on  comprend  bien,  ni  parfois  si 
l'éditeur  lui-même  a  compris.  Le  commentaire  lui-même  ne 
suffit  pas  à  nous  expliquer  tout  ce  qui,  dans  les  poésies  de  Bla- 
catz, mériterait  de  l'être.  Des  remarques  de  détail  où  l'on  trou- 
vera beaucoup  à  reprendre,  mais  rien  qui  mette  en  lumière 
l'importance  des  pièces  commentées  pour  la  connaissance  de 
l'auteur.  Je  crains  bien  en  particulier  que  M.  S.  n'ait  méconnu 
le  vrai  sens  des  pièces  échangées  avec  Bonafé  et  Isnard  d'Antra- 

\.  Annales  du  Midi,  l.  XII,  p.  556. 

2.  Das  Leben  und  die  erhallenen  Werke  des  Trobadors  iind  Dichler- 
freundes  Utacalz.  Dciiin,  Dissertnl.,  1898.  —  Blacatz,  ein  Dichler  und 
Dichlerfreund  der  Provence.  iJerlin,  1898. 
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venas.  Au  lieu  de  nous  faire  assister  en  imagination  à  la  nais- 
sance de  ces  pièces  (XXIII,  pp.  214-215)  et  de  nous  dépeindre 
presque  la  salle  et  la  société  qui  en  virent  l'éclosion,  il  eût  été 
intéressant  de  chercher  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  réel  dans  les 
attaques  qu'elles  contenaient  contre  Blacatz.  Nous  savons  par 
Cadenet  que  Blacatz  eut  ses  ennemis,  ses  calomniateurs  et  c'eût 
été  l'occasion  do  voir  s'il  ne  fallait  pas  apporter  quelque  cor- 
rectif à  la  réputation  flatteuse  dont  Blacatz  a  joui  jusqu'à  nos 
jours. 

Ce  que  dit  M.  S.  de  Blacatz,  poète,  et  de  son  talent  (XXIII, 
pp.  209-216)  me  semble  aussi  bien  superficiel.  Une  seule  pièce  est 
sans  doute  peu  de  chose,  pour  caractériser  l'art  de  Blacatz  dans 
le  genre  particulier  de  la  canso.  Encore  ne  faudrait-il  pas.  du 
fait  qu'il  s'y  trouve  une  anacoluthe,  conclure  à  la  faiblesse  de 
son  style,  ni  surtout  lui  attribuer  une  faute  grossière,  qu'un 
meilleur  établissement  du  texte  eût  fait  disparaître  (p.  2J0).  En 
fait  M.  S.  a  raison  de  trouver  conventionnelle  et  peu  originale 
la  pièce  en  question  et  il  n'eût  dépendu  que  de  lui  de  voir  qu'ls- 
nard  d'Antravenas  ne  lui  reprochait  pas  autre  chose.  Telles 
étaient  bien,  sans  doute,  les  poésies  de  Blacatz,  et  c'est  ce  qu'en 
pensaient  ses  contemporains  quand  ils  voulaient  être  sincères. 
Ses  réponses  aux  attaques  de  ses  ennemis  ne  donnent  pas  de  son 
esprit  une  meilleure  impression.  Dans  sa  querelle  avec  Bonafé 
'  c'est  lui  qui  jette  à  son  adversaire  les  plus  gros  mots  et  les  injures 
les  plus  grossières;  mais  il  ne  brille  ni  par  l'ingéniosité,  ni  par 
la  verve,  et  M.  S.  doit  avouer  que  la  pièce  se  termine  par  une 
grossièreté  et  une  platitude.  Aux  critiques  purement  littéraires 
d'Isnart  d'Antravenas  il  ne  répond  que  par  des  attaques  person- 
nelles, et  cela  non  plus  ne  prouve  pas  en  faveur  de  son  esprit 
d'à-propos.  Bref,  il  est  aisé  de  voir  que  Blacatz,  grand  seigneur, 
ne  fut  qu'un  médiocre  poète,  et  il  eût  appartenu  à  M.  S.  de  le 
reconnaître  et  de  le  dire. 

Au  point  de  vue  de  la  langue,  on  eût  voulu  voir  rélever  dans 
le  commentaire  des  faits  syntactiques  intéressants,  à  propos  des- 
quels on  eût  pu  faire  d'utiles  rapprochements.  Pour  l'orthogra- 
phe, tantôt  M.  S.  suit  un  manuscrit  jusqu'au  point  d'en  reproduire 
les  graphies  les  plus  bizarres,  et  tantôt  il  croit  devoir  cor- 
riger des  formes  très  admissibles  (cf.  X,  20;  XI,  32,  3oj.  Pour- 
quoi encore  imoginer  des  graphies  déconcertantes  et  écrire  de-l, 
dels,  al,  als  au  lieu  des  formes  consacrées  de  l'article  del,  dels, 
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al,  als  ?  Enfin  le  texte  lui-même  ne  me  semble  pas,  malgré  les 
efforts  de  M.  S.,  établi  d'une  façon  satisfaisante,  et  je  lui  sou- 
mets les  corrections  et  les  remarques  que  la  lecture  m'en  a  sug- 
gérées. 

I,  10.  Je  ne  crois  pas  que  dans  le  vers  Sai  leu  triar  lo  meillor 
il  faille  sous  entendre  joc  ou  plait,  pas  plus  que  dans  le  vers 
N'Eble  er  chauzelz  la  melhor  (Appel,  Chrestom.,  96)  il  ne  faut 
suppléer  pari  ou  parfï^a.  Malgré  Meyer-Lûbke  (Gramm.,  trad. 
fr.,  m.  6i)  je  considère  lo  melhor,  la  melhor  comme  entièrement 
synonymes  de  lo  mieils  du  vers  8,  les  formes  du  féminin  comme 
celles  du  masculin  ayant  en  provençal  et  en  français  remplacé 
les  formes  de  l'adjectif  neutre. 

23.  Corriger  queprelz  nois  fassa  grazir.  De  même  dans  Appel, 
Chrestomalhie ,  96,  lo,  il  faut  corriger  que  no's  fai  acomparar. 
Cf.  Raynouard,  Lexique,  IV,  218,  citant  Mas  sos  maltrailz  tios 
fai  acomparar.  C'est  arbitrairement  que  Levy  {Suppl.  Wœrter- 
buch,  I,  14),  suivant  en  cela  Sternbeck,  lit  a  comparar  sans 
pouvoir  nier  l'existence  de  aco7npa?'ar,  dont  il  cite  lui-même 
plusieurs  exemples  d'après  les  Joyas.  Pourquoi  Sternbeck  se 
refuse-t  il  à  lire  acomparar  ?  Ne  serait-ce  pas  uniquement  parce 
que  Pfaff,  dans  son  édition  de  Guiraut  Riquier  (Mahn,  Werke,\V, 
248),  a  lu  nos  fay  a  comparar P  Lu.  raison  ne  serait  pas  suffisante. 

II,  2.  Corriger  avec  Raynouard  (Choix,  V,  103)  er  au  lieu  de  es. 
Cf.  au  vers  6  le  futur  e  seras. 

13.  Pourquoi  ne  pas  conserver  la  leçon  bo  feir'a  prendre,  il 
serait  bon  à  prendre  ? 

1i.  L'interprétation  de  Soltau  :  «  J'aurai  une  loi  contre  laquelle 
elle  ne  se  pourra  défendre...  »  est  inadmissible.  Cela  contredit 
même  ce  que  Blacatz  dit  plus  haut,  qu'il  abandonnerait  volon- 
tiers ses  droits  de  parent  pour  obtenir  les  faveurs  de  la  dame. 
En  fait  aver  lei  est  une  expression  toute  faite  dans  laquelle  lei  a 
le  sens  de  alliage,  titre  et  par  extension  qualité  :  «  J'aurai  qua- 
lité pour  l'aimer,  c'est-à-dire  je  serai  devenu  son  égal.  »Cf.  pour 
ce  sens  de  lei  Raynouard,  Lexiq.,  \\ ,  36,  citant  Els  no  son  ni  de 
lei  ni  de  pes.  L'idée  et  le  sentiment  s'accordent  avec  ce  que  nous 
savons  de  l'humble  condition  de  Peirol, 

III,  2.  Malgré  Appel  {Chrestom.,  99)  qui  lui  aussi  écrit  emblar 
menuders,ie  considère  comme  nécessaire  la  correction  proposée 
par  Tobler  :  emblars  menuders. 

8.  Ni  le  texte  de  H.,  adopté  par  Appel,  E  la  chapa  del  monge 
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del  mosters,  ni  la  correction  déls  mostei's  proposée  par  Soltau 
ne  sont  acceptables.  L'une  attribue  à  Blacatz  une  faute  gros- 
sière que  la  nécessité  de  la  rime  ne  saurait  excuser,  l'autre 
n'offre  aucun  sens.  La  correction  véritable  m'est  fournie  par 
Soltau  lui-même;  dans  sa  dissertation,  p.  28,  il  cite  une  ville  de 
Moustiers  (Départ,  des  Basses-Alpes,  arrond.  de  Digne)  qui  rele- 
vait de  la  seigneurie  de  Blacatz  et  qui  possédait  un  monastère 
dont  le  prieur  intervint  dans  un  différend  enire  Blacatz  et  l'ab- 
baye de  Lérins.  Il  faut  donc  lire  E  la  chapa  del  monge  de  Mos- 
ters. Le  <^eZ  s'explique  comme  une  allusion  à  un  fait-divers  récent 
et  connu  de  tous. 

11.  Lire,  avec  Appel,  qant  <??*'  aitals. 

IV,  2.  La  longue  explication  que  donne  M.  S.  pour  la  locution 
per  cabal  n'explique  rien  du  tout.  En  réalité  cette  locution  est 
formée  comme  per  engal  et  équivaut  à  cabalmen  comme  per 
engal  =  engalmen.  Les  sens  différents  notés  par  M.  S.  pour  cette 
locution  s'expliquent  par  le  fait  que  l'adverbe  participe  aux 
développements  du  sens  de  l'adjectif.  Ici  celui  que  donne  Ray- 
nouard  :  principalement  et  par  extension  tout  d'abord,  convient 
très  bien. 

13.  La  correction  de  Tobler  est  au  moins  inutile. 

V,  4.  Il  faut  évidemment,  avec  Bartsch  et  Birch-Hirsclifeld, 
écrire  Aiols  et  voir  là  une  allusion  à  la  légende  de  ce  personnage 
La  correction  de  Soltau  substitue  à  un  vers  plein  de  sens  une 
platitude. 

9.  La  traduction  :  «  tu  n'as  pas.  en  fait  d'yeux,  gros  comme 
une  écaille  de  poisson  »  ne  me  satisfait  pas  plus  que  celles  de 
Rochegude  et  Levy.  Ne  faudrait-il  pas  au  lieu  de  escata  lire 
esclata,  éclat,  morceau,  qui  existe  dans  le  provençal  moderne  et 
qu'on  aurait  mis  ici  avec  l'inlention  de  jouer  sur  la  mot  et  sur 
son  rapport  avec  éclat,  lumière? 

M.  Guirlandar  et  pata  ont  ici  un  sens  bien  particulier  et  s'ap- 
pliquent à  l'exposition  publique  qu'a  subie  Bonafé.  La  guirlanda 
ne  peut  être  que  la  coift'ure  dont  le  bourreau  l'a  affublé  et  la 
pata  qui,  en  effet,  désigne  d'ordinaire  la  partie  supérieure  d'une 
tour,  s'entend  de  la  plate-forme  du  pilori  qui  souvent  affectait 
la  forme  d'une  tour.  On  pourrait  encore  penser  que  pata  est 
pour  plala  qui,  désignant  toute  surface  plane,  aurait  ici  le  sens 
d'écbafaud. 

12.  Furana  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires,  mais  n'a 
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aucun  rapport  de  sens  avec  le  fouranos  =.  latrines  extérieures, 
que  cite  Soltau  d'après  Mistral.  Le  vers  20  de  la  pièce  suivante  : 
Ben  car  cotJiprest  so  qu'emblez  en  la  ieira,  qui  fait  allusion  au 
même  fait,  atteste  que  feira  et  forana  sont  synonymes,  la 
forana  étant  plus  spécialement  la  place  réservée  aux  «  forains  » 
et  où  se  tient  la  feira. 

44-16.  La  traduction  donnée  par  ces  vers  atteste  que  M.  S.  n'a 
pas  compris  la  strophe  tout  entière.  C'est  encore  une  allusion 
au  châtiment  subi  par  Bonafé.  On  lui  avait  sans  doute  coupé  le 
poing  gauche;  l'on  avait  fait  de  lui  un  destrier  et,  en  jouant  sur 
le  mot,  un  destrier  fougueux,  qe  mort  e  regeV  e  fer.  L'idée  de  ce 
jeu  de  mots  se  trouvait  déjà  dans  III,  4  et  12.  Il  faut  entendre  en 
au  sens  personnel  de  vous.  Cf.  Meyer-Liibke,  Gra^nm.,  trad.  fr., 
m,  8  82. 

17.  Je  ne  vois  pas  le  rapport  de  ce  vers  avec  VI,  12,  et  le  sens 
en  est  plus  simple  que  ne  croit  M.  S.  :  «  Vous  êtes  si  pauvre  que 
vous  n'avez  à  craindre  ni  loup,  ni  chat,  ni  rat...,  »  c'est-à-dire  : 
«  ils  n'ont  rien  à  vous  prendre.  » 

24.  Il  fallait  au  moins  écrire  no'm.  à  moins  que  l'on  ne  préfé- 
rât lire  avec  IK  non  part. 

25.  Inutile  de  modifier  l'ordre  des  mots.  L'enclise  de  vos  avec 
Bonafé  n'a  rien  dirapossible  ni  même  de  choquant.  Cf.  Romania, 
XXVIII,  p.  458.  —  L'idée  de  retrouver  dans  thoma  de  neumala  le 
nom  d'un  personnage  qui  serait  peut-être  Thoma  de  Lieuchata 
est  bizarre,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  — Enfin,  le  mot  mat,  mata 
n'a  rien  de  commun  avec  l'adjectif  mat  ^  triste,  terne.  Il  faut 
en  rapprocher  le  français  maton  que  le  Dict.  général  rattache  à 
l'allemand  dialectal  matte.  les  deux  mots  servant  à  désigner  du 
lait  caillé.  Le  sens  de  caillé  convient  ici  très  bien. 

27.  La  traduction  :  «  On  vous  met  au  lieu  d'un  lièvre  une 
manche  dans  la  main  »  éveille  à  juste  titre  les  doutes  de  Tobler, 
mais  son  hypothèse,  qui  consiste  à  entendre  e  =  e?^  et  à  tra- 
duire :  «  dans  votre  manche  on  vous  met  au  lieu  d'un  lièvre  une 
chienne  »,  n'est  guère  plus  satisfaisante.  Je  crois  que  manga  est 
une  faute  pour  mauca  ou  même  pour  mauga,  les  deux  formes 
ayant  pu  coexister  comme  manca  et  manga.  Le  mot  se  trouve 
en  effet  dans  Raynouard  et  dans  Mistral  avec  les  sens  de  ven- 
tre, bedaine,  panse.  Il  faut  l'entendre  ici  du  ventre  d'un  animal, 
mouton,  porc,  etc.,  qui  constitue,  comme  on  sait,  un  mets  peu  dé- 
licat.   Le  mot  équivaudrait  au  prov.   actuel  ventresca.  Je  crois, 
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sans  pouvoir  l'affirmer,  avoir  entendu  les  deux  mots  employés 
comme  synonymes.  On  traduirait  :  «  On  vous  met  dans  la  main 

au  lieu  de et  au  lieu  d'un  lièvre  un  ventre  ou  une  chienne, 

pourvu  qu'elle  n'aboie  pas.  »  Il  faut  en  effet  rattacher  sol  non 
glata  à  ce  qui  précède  et  non  k  ce  qui  suit:  ce  vers  serait  le  seul 
de  toute  la  pièce  qui  n'offrirait  pas  en  lui-même  un  sens  complet. 

30.  La  forme  formorer  est  à  rejeter.  Si  l'on  s'explique  le  chan- 
gement de  femorier  en  fomoriei'.  on  ne  voit  pas  d'où  viendrait 
l'rde  formorier.  L'exemple,  unique  d'ailleurs,  d'une  forme  ferma- 
rier  à  côté  de  femorier  est  à  effacer,  car  le  vers  cité  :  Si  com 
hom  sent  pudor  de  fermorier  n'est  pas  dans  tous  les  manuscrits 
(cf.  Mahn,  Gedichle,  214)  et  ne  peut  se  trouver  dans  la  pièce  qui 
est  tout  entière  en  octosyllabes.  Il  faut  en  réalité  lire  fomorier. 

35  C'est  bien  la  leçon  de  IK  tenon  et  la  traduction  de  Ray- 
nouard  «  tiennent  ».  c'est-à-dire  «  portent  »  qui  est  la  bonne. 
Celle  qu'adopte  M.  S.,  temon,  fait  un  contre-sens. 

36.  Capzana,  quoique  plus  intelligible,  n'est  pas  plus  la  bonne 
leçon  que  caprana  ou  crapana.  Je  serais  d'avis  de  lire  capana  = 
«  tête  »,  qui  n'est  pas  dans  les  dictionnaires,  mais  qui  a  dû  être 
dérivé  de  cap  comme  corana  de  cor  et  colana  de  col,  formes 
qui  m'ont  été  citées  par  M.  Thomas  comme  existant  en  ancien 
provençal. 

42.  Orbacli  aurana  n'offre  aucun  sens,  et  tout  ce  que  dit  M.  S. 
pour  dériver  o;'6ac/i«  de  obra  est  de  la  pure  fantaisie.  Les  trois 
manuscrits  sont  évidemment  fautifs  et  la  correction  orha  cha- 
vana  s'impose. 

43.  Il  fallait  conserver  la  leçon  de  deux  des  manuscrits  et  lire 
Mainla  mosca  t'an  passad'  a  la  gargala.  La  correction  maintas 
moscas  est  inutile,  l'accord  de  qet  fan  pouvant  se  faire  avec 
l'idée  de  pluriel  contenue  dans  maint.  Cf.  de  même  plus  bas 
maint  orb  escacher  qanl  qeiron  a  cavaler.  Il  faut  du  reste  enten- 
dre qu'ici  encore  Blacatz  joue  sur  les  mots,  ces  moscas  désignant 
des  taches,  des  marques  que  le  bourreau  a  faites  à  Bonafé.  ana- 
logues à  celles  qu'il  a  au  front  (cf.  VI,  20)  et  qu'il  s'efforce  de 
cacher. 

43.  M.  S  a  raison  de  n'être  pas  satisfait  de  sa  correction  Mort 
ai.  Peut-être  pouvait-on  conserver  la  leçon  de  Da  E  mon  maint 
en  sous-entendant  an  déjà  exprimé  au  vers  43. 

53.  Ce  que  dit  M.  S.  au  vers  42  à  propos  d'orbacha  et  de  sa  ré- 
pugnance à  le  considérer  comme  un  dérivé  de  orb  est  sans  aucun 
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fondement.  En  réalité,  orbacha  est  formé  de  o?'b  et  du  suffixe 
péjoratif  aceus  qui  a  eu  en  provençal  un  large  développement. 
Les  formes  les  plus  régulières  seraient  orbas.  orbassa,  mais  la 
graphie  orbacha  s'explique  aisément.  Le  féminin  servant  à  dési- 
gner un  homme  se  rencontre  assez  souvent  dans  les  poésies  des 
troubadours.  On  pourrait  encore  admettre  qu'ici  le  féminin  dési- 
gne avec  une  intention  péjorative  la  qualité  abstraite  de  la  cécité. 

55.  M.  S.  propose  de  corriger  niât  en  manjal,  ce  qui  est  inu- 
tile. Il  n'y  a  aucune  difficulté  à  admettre  l'existence  de  niât  à 
côté  de  nisat.  Cf.  les  doubles  formes  fizat'  et  fiar,  cazer  et  caer, 
cruzel  et  o-ucl,  Qtc. 

VI,  6.  M.  S.  reconnaît  de  bonne  grâce  qu'il  a  inutilement  cherché 
un  personnage  du  nom  de  Raimon  Oblacheira.  Mais  son  idée  de 
voir  dans  oblacheira  un  dérivé  de  oblatio  n'est  pas  heureuse.  Il 
faut  évidemment  lire  que  ben  valretz  en  Raimon  o  Blacheira.  Ce 
Raimon  n'est  autre  que  Raimon  d'Agoult  dont  la  libéralité  a  été 
souvent  célébrée  par  les  troubadours  (cf.  Diez,  Leben  und  Werke, 
p.  322)  et  dont  le  nom  se  trouve  précisément  uni  à  celui  de  Bla- 
catz  dans  les  éloges  que  leur  adresse  Cadenot  (cf.  la  pièce  De 
nuilla  l'en  non  es  tan  grans  cartatz).  Quant  à  Blacheira,  j'avoue 
que  je  ne  puis  l'identifier.  J'imagine  que  c'était  un  pauvre  dia- 
ble dont  le  nom  est  accolé  à  celui  de  Raimon  d'Agoult  pour  sou- 
ligner encore  l'ironie  de  Bonafé  et  aussi  pour  le  rapport  qu'il 
ofTre  avec  celui  de  Blacatz  lui-même. 

7.  Conserver  la  leçon  des  manuscrits  oillz  et  corriger  dels.  La 
pièce  précédente  prouve,  en  effet,  que  Bonafé  avait  perdu  les 
deux  yeux. 

8.  A  rapprocher  de  l'expression  curieuse  7iostet  la  liimeira  les 
vers  de  Folquet  de  Marseille  cités  par  Raynouard  (Lexiq.,  III. 
4o8)  :  Glorios  Dieus  tramet  me  lum  Que .  m  get  dels  huels  aquel 
mal  fum. 

25.  L'anacoluthe  n'a  rien  de  choquant,  mais  ce  qu'il  eût  fallu 
rechercher,  c'est  l'identification  de  cette  domna  dereira  slvîc  une 
des  nombreuses  amies  de  Blacatz  chantées  par  Bertran  d'Ala- 
manon. 

YII,  o.  La  leçon  de  tan  est  très  satisfaisante  et  rend  inutile  la 
correction  d'Aitan. 

12.  Corvigev  non  sabez. 

13.  Mettre  une  virgule  après  errer  et  rattacher  directement  le 
vers  15  à  non  sabez  gaire. 
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47.  Mettre  une  virgule  après  plazet's. 

22.  Mais  me  paraît  faire  pléonasme.  Ne  faut-il  pas  corriger 
mainll  Cf.  plus  bas.  v.  30,  que  maint  fruit. 

23-24.  Il  est  impossible  de  tirer  de  ces  vers  un  sens  satisfai- 
sant. Le  parallélisme  des  deux  autres  constructions,  où  voill  est 
accompagné  d'un  infinitif,  me  fait  considérer  dive)'n  comme  une 
faute  pour  aver.  Il  faut  aussi  corriger  de  en  del  ou  mieux  encore 
en  de  .1.  =  d'un  fuoc.  Ce  n'est  point  le  seul  exemple  dans  cette 
pièce  de  fautes  communes  à  tous  les  manuscrits.  Cf.  vv.  19,  35, 
37.  38,  39. 

33.  E  s'ill  en  baisan  me  rete  est  en  contradiction  avec  le  vers 
suivant  et  avec  le  sens  de  toute  la  pièce.  Cf.  le  vers  o.  Il  faut 
évidemment  corriger  E  s'ill  sens  baisan  me  rete. 

39.  La  correction  de  Tobler  admise  par  M.  S.  no  voill  a  le  tort 
de  faire  répéter  deux  fois  la  même  idée.  On  reste  plus  près  de  la 
leçon  des  manuscrits  en  lisant  : 

Juzara-l  uer;  com  no-ill  cet  re 
Ni  cuebr'aljuzar  son  lalan. 

44  La  traduction  :  «  si  dames  ou  filles  jugent  >•>  n'offre  pas 
grand  sens.  Pourquoi  cette  restriction  ?  C'est  un  fait  bien  connu 
que  les  femmes  étaient  souvent  prises  comme  juges  d'un  parti- 
men.  Cf.  Selbach,  Streilgedichl,  p.  86.  La  vérité  est  que  fan  a  ici 
le  sens  très  particulier  que  le  mot  a  au  vers  3  de  cette  pièce  : 
«  Que  ma  Bella-Capa  juge...  .  si  dames  ou  filles /an,  c'est-à-dire 
doivent  far.  » 

VIII.  La  découverte  du  complément  du  Chansonnier  de  Bernart 
Amoros  nous  permet  d'espérer  qu'on  pourra  rétablir  le  texte  de 
cette  câbla  esparsa  qui,  dans  l'état  actuel,  est  désespéré.  Je  ne 
crois  pas  que  l'essai  de  M.  S.  pour  reconstituer  sa  forme  métri- 
que soit  très  heureux;  il  se  pourrait  que  toute  la  pièce  fût  en 
décasyllabes.  Les  corrections  escudiers  et  laysset  sont  au  moins 
inutiles. 

IX  a),  4-0.  Ponctuer  E,  s'ieu  fos  tant  amatz  Com  sui  enamo- 
ratz,  Fera... 

31.  L'état  du  texte  n'est  pas  tel  qu'on  doive  renoncer  à  le  réta- 
blir. Comme  l'a  entrevu  M.  S.,  c'est  bien  la  leçon  de  NS  qui  l'a  le 
mieux  conservé.  On  n'a  même  qu'à  la  transcrire  :  Si  ben  trop  a 
fadia.  «  Je  suis  emprisonné  par  votre  amour  qui  me  retient 
quoique  avec  trop  de  refus.  »  Pour  ce  sens  de  si  ben  =  quoique, 
sens  très  commun,  cf.  Appel,  Chreslom.,  au  Glossaire. 
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44.  Corriger  desviaray,  qui  est  la  bonne  leçon  donnée  par  C  et 
reconnaissable  dans  les  variantes  de  presque  tous  les  manus- 
crits. Desebrarai  ne  se  trouve  que  dans  H  qui  n'a  pas  la  valeur 
que  lui  attribue  M.  S.  Cf.  les  variantes  du  vers  31. 

53.  La  construction  que  suppose  M.  S.  est  impossible  et  la 
faute  qu'il  attribue  à  Blacatz  trop  grossière.  En  réalité,  c'est  le 
vers  précédent  qui  est  fautif,  et  la  leçon  de  D  n'est  qu'un  essai 
d'interprétation.  Il  faut  corriger  A  vos  non  es  caitsia.  «  C'est 
sans  le  vouloir  et  sans  raison  de  le  vouloir.  » 

IX  6).  22.  Corriger  E  la  dolz  mes  ;  la  correction  e.l  dotze  mes 
est  inadmissible. 

32.  J'ignore  comme  M.  S.  de  quel  Hoais  il  peut  être  ici  ques- 
tion. Il  faut  en  tout  cas  ajouter  aux  deux  Roais  qui  nous  sont 
déjà  connus  par  les  troubadours  (l'un  qui  est  le  nom  d'Edesse  en 
Asie-Mineure,  l'autre  qui  est  situé  dans  le  nord  de  la  France  et 
que  M.  Thomas  propose  d'identifier  avec  Rouy  dans  l'Aisne),  un 
troisième  Roais  ou  Roaix  cité  par  Mistral,  Trésor,  comme  étant 
situé  dans  la  Vaucluse.  Ne  serait-ce  pas  de  ce  Roais  que  vien- 
draient les  fameuses  irufas? 

IX  c).  10.  La  singularité  de  l'expression  la  testa  gran  me 
suggère  la  possibilité  d'une  correction  cesta  =  quesla,  la  questa 
gran  étant  alors  à  peu  près  synonyme  du  rie  deman  du  vers  pré- 
cédent. 

47-20.  Ponctuer  comme  suit  :  Pos  iengut  Va  assaz,  Ben  lau 
q'ee  mon  chan  sia  E  car  son  nom  cambia,  que  conestables  fai. 
—  Traduire  conestable  -p^r  Stallknecht  est  un  contresens. 

28-34.  M.  S.  a  trop  vite  renoncé  à  donner  de  cette  strophe  un 
texte  vraisemblable.  Voici  comment  je  proposerais  de  la  lire  : 

\L  fui  laig  oblidalz 
Car  de"ls  sens  compaignos 
No'i  mcsi  mais  de  dos. 
E,  fos  n'a  mi  iralz, 
En  Liechiri  de.«monga'z 
Fos  en  la  primaria. 
E  c'una  ves  lo  dia 
Des  a  mangar  ses  mai 
En  corl  plus  non  dirai. 
E'Is  deniers  qu'es  nombran 
1. 'oison  de!  poinz  suaii 
Don  fai  rara  marin. 
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J'ignore,  il  est  vrai,  de  quel  Bêcha  il  s'agit,  ni  même  si  c'est 
bien  là  son  nom.  Par  contre,  je  ne  vois  aucune  raison  de  cor- 
riger desmongals,  le  mot  ayant  pu  exister  dans  la  langue  fami- 
lière et  plaisante;  on  le  traduirait  assez  bien  par  rfémomè  == 
«  défroqué  »,  si  le  mot  était  français.  Sans  doute,  le  sens  de  ces 
allusions  nous  échappe,  mais  la  strophe  n'en  a  pas  moins  un  sens 
vraisemblable  :  «  Et  j'ai  été  bien  sottement  oublieux,  car  de  ses 
compagnons  plusieurs  ne  figurent  pas  dans  ma  chanson.  Eût-il 
dû  m'en  vouloir,  Bêcha  le  défroqué  y  aurait  dû  avoir  sa  place 
au  premier  rang.  Je  ne  dirai  plus  désormais  dans  les  cours  qu'il 
voudrait  bien  ne  donner  h  manger  aux  siens  qu'une  fois  par 
jour.  L'argent  qu'il  compte  lui  échappe  des  mains...  tout  mouillé 
de  sueur,  tant  il  s'attriste  de  le  voir  partir.  » 

IX  d),  7.  La  correction  est  aisée  à  trouver.  Il  suffit  de  lire 
que  neus  lo  contraria  =  qui  même,  qui  seulement  le  contrarie. 

M.  Je  ne  suis  pas  sûr  qu'on  ne  doive  pas  conserver  la  leçon 
des  manuscrits  et  lire  quar  d'Eiras. 

32.  Malgré  M.  S.,  il  n'y  a  pas  de  doute  et  N'Espaza  est  bien  le 
sujet  de  dévia  et  de  vole  ;  au  contraire,  el  du  vers  33  représente 
Biacatz. 

36    Corriger  ainz  que  no's  cotnbatria. 

X,  4.   Zenker  a  raison  de  conserver  la  leçon  du  manuscrit 

don. 

15.  La  correction  de  Zenker  o  sapçalz  est  probablement  à  reje- 
ter comme  celle  de  Soltau  voill  sapçatz.  La  faute  était  plutôt  au 
commencement  du  vers  et  il  faut  rétablir  :  Senh'  en  Falquel  hen 

sapçalz. 

18.  Je  maintiendrais  la  leçon  du  manuscrit  en  lei  cui  et  j'ad- 
mettrais volontiers  la  construction  amar  en  alcu  analogique  de 
entendre  en  alcu. 

20.  La  graphie  po  est  aussi  attestée  que  pot  et  pouvait  être 

conservée. 

XI.  00.  N'est-on  pas  autorisé  par  le  sens  à  corriger  sabetz  en 

sahrelz  ? 

Je  nai  pas  la  prétention  d'avoir  résolu  toutes  les  difficultés 
qu'offre  le  texte  de  Biacatz,  mais  je  crois  avoir  montré  que  l'édi- 
tion de  M.  Soltau  n'est  à  aucun  degré  une  édition  définitive. 

Jules  COULET. 
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G.  JouRDANNE.  Contribution  au  f olk-lore  de  l'Aude.  Paris 
et  Carcassonne,  1899;  ia-S*»  de  vu  243  p.  (Extrait  du  Moni- 
ieuv  de  l'Aude,  1899,  pour  la  première  partie,  des  Mémoi- 
res de  la  Société  des  arts  et  sciences  de  Carcassonne, 
t.  IX,  pour  la  seconde;  prix  :  9  francs.) 

Le  livre  de  M.  Jourdanne  se  divise  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière [usages,  superstitions,  proverbes,  formules  enfantines,  etc.) 
est  peut-être  la  meilleure  :  l'auteur  ne  s'est  pas  borné,  en  efifet, 
comme  le  font  généralement  ceux  de  recueils  analogues,  à  une 
enquête  sur  place;  il  a  dépouillé  une  quantité  de  journaux,  re- 
vues, guides,  romans  de  mœurs,  etc.,  et  a  pu  remonter  ainsi 
dans  l'histoire  des  coutumes  locales,  aujourd'hui  si  appauvries, 
à  cent  ou  cent  cinquante  ans  en  arrière.  —  La  seconde  partie 
[littérature  populaire  :  chansons  et  contes)   est   également  fort 
intéressante.  Je  ne  lui  ferai  qu'un  reproche  :  comme  nous  avons 
ici,  non  un  recueil  de  textes,  mais  une  simple  étude,  on  eût  été 
heureux  d'avoir  l'indication  des  ouvrages  antérieurs  où  se  trou- 
vent des   textes   complets  :  une  bibliographie   des   recueils  de 
contes  et  de  chansons  eût  été  le  complément   tout  naturel  de 
cette  section.  Quelques  chapitres,  à  vrai  dire,   ne  rentrent  pas 
dans  le  sujet,  celui  par  exemple  qui  concerne  les  chansons  poli- 
tiques :   le  folk-lore   comprend   uniquement  la  littérature   qui 
vient  du  peuple  ou  celle  qui  y  a  pénét  é  profondément;   or,  ce 
n'est  évidemment  point  le  cas  pour  les  couplets  où  ont  été  chan- 
sonnés  d'éphémères  préfets.  —  Ce  reproche  s'applique  malheureu- 
sement à  la  troisième  partie  presque  tout  entière  [Traditions 
légendaires),  ow  du  moins  M.  J.  s'y  est  livré  à  tant  de  digres- 
sions que  le  sujet  en  demeure  presque  étouffé.  Il  fallait  recueil- 
lir les  traditions  solidement  enracinées  dans  le  peuple  et  non 
les  fantaisies  individuelles,  de  tel  romancier  ou  pseudo-histo- 
rien i. 

Mais  surtout  il  fallait  éviter  de  traiter  à  ce  propos  les  diver- 
ses questions  d'histoire  littéraire  qui  se  rattachent  à  l'histoire 

\.  Ces  recherches,  qui  ne  sont  point  proprement  du  folk-lore,  ont  du 
rcsle  leur  intérêt,  el  ces  divers  chapitres  auraient  une  véritable  valeur 
documentaire  si  M.  J.  était  arrivé  plus  souvent  à  retrouver  l'origine  ou  la 
source  première  de  ces  légendes  purement  livresques. 
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locale.  Les  pages  sur  l'épopée  méridionale,  le  cycle  de  Guillaume 
au  Court-Nez,  la  littérature  inspirée  par  la  Croisade  albigeoise, 
sont  ici  do  purs  hors-d'œuvre.  On  trouve  à  la  table  des  rubri- 
ques telles  que  celle  ci  :  «  La  France  méridionale  n'a  pas  eu 
d'épopée.  —  Procédés  de  composition  des  chansons  de  geste.  — 
La  France  a  une  littérature  épique  admirable  »,  etc.  Traiter  des 
sujets  d'une  pareille  étendue,  c'est  évidemment  se  condamner  à 
les  traiter  superficiellement.  Sur  le  cycle  de  Guillaume,  par 
exemple,  M.  J.  ne  cite  aucun  des  très  nombreux  travaux  parus 
depuis  cinq  ou  six  ans;  il  paraît  ignorer  que  la  traduction  pro- 
vençale du  Phllomena  a  été  imprimée i. 

Encore  une  petite  chicane  dans  un  autre  ordre  d'idées  :  M.  J.. 
qui  a  cru  devoir  corriger  baou  en  bau,  sans  doute  pour  se  sépa- 
rer de  l'école  des  patoisants,  écrit,  comme  ceux-ci,  s'adiguet 
(pour  ça  diguel),  d'âme  ipour  dam),  fasid'na  (pour  fasio  na) 
(p.  94  et  116).  Ce  serait  le  devoir  d'un  lettré,  d'un  félibre  majo- 
rai, comme  M.  J.,  de  donner  l'exemple  d'une  orthographe  plus 
rationnelle. 

En  somme,  M.  J.  a  surtout  péché  par  excès  de  zèle.  Mais  ce 
qui  reste  dans  son  livre  de  relatif  au  sujet  est  excellent  :  il  est 
peu  d'ouvrages  analogues  où  l'on  trouve  un  aussi  grand  nombre 
de  renseignements  présentés  sous  une  forme  aussi  vive  et 
attrayante.  A.  Jeanroy. 

R.  Grand.  Les  plus  anciens  textes  romans  de  la  Haute- 
Auvergne,  avec  trois  fac-similé  en  héliogravure.  Paris, 
Picard,  1901;  in-S"  de  56  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  la 
Haute- Auvergne,  1900,  fasc.  3  et  4 2.) 

M.  Grand  vient  de  donner  à  ses  confrères  un  excellent  exem- 
ple, que  nous  souhaiterions  très  vivement  de  voir  suivi  :  il  a 

1.  P.  191.  Commenl  enflabolz  dans  la  fameuse  pièce  de  Peire  d'Auver- 
gne signifie-t-il  «  liUéralement  »  crapuleux?  On  serait  bien  aise  de  le 
savoir.  —  l\  192,  à  propos  de  la  célèbre  Loba  de  Puenaulier  M.  J,  repro- 
duit une  ancienne  confusion  de  Dom  Vaissele,  rectifiée  et  expliquée  par 
M.  Chabaneau  {Histoire  de  Languedoc,  X,  p.  273,  note  4).  —  P.  233,  le 
nom  de  Rodrigue  de  Villandrando  est  singulièrement  défiguré. 

2.  Le  tirage  à  part  se  distingue  de  la  publication  dans  la  Bévue  en  ce 
qu'il  donne  in  extenso  la  pièce  IX  (Il  de  VAppendice)  et  fait  suivre  le  tout 
d'un  Index  des  noms  de  lieux  et  de  personnes. 
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réimprimé  dans  cette  brochure,  d'après  les  originaux,  autant 
que  faire  se  pouvait,  les  plus  anciens  textes  romans  de  la  région 
dont  ses  étude»  l'ont  amené  à  s'occuper  i.  A  en  juger  par  les 
fac-similé  publiés,  la  lecture  de  M.  G.  est  exacte 2 ;  son  commen- 
taire historique  et  géographique  paraît  fort  soigné,  mais  mon 
incompétence  m'empêche  de  l'apprécier.  La  partie  philologique 
aurait  pu.  en  revanche,  être  plus  parfaite.  Les  généralités  assez 
vagues  sur  la  parenté  entre  le  parler  d'Aurillac  et  les  dialectes 
du  Quercy  et  de  l'Agenais  auraient  été  avantageusement  rem- 
placées par  un  relevé  des  traits  les  plus  caractéristiques  des 
textes  publiés 3;  la  ponctuation  est  souvent  négligée  ou  ab- 
sente, les  mots  mal  coupés^;  il  ne  fallait  pas  hésiter  enfin  à  cor- 
riger certains  passages,  à  en  signaler  d'autres,  à  cause  de  leur 
obscurité,  à  l'attention  du  lecteur.  Voici  quelques  observations, 
dans  l'ordre  même  des  textes  : 

P.  9,  n.  7.  7'iperia  signifie  certainement  «  vallée  »,  ou  plus 
exactement  «  bords  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière  »  (voy.  Du 
Cange,  a  ripat-ia,  et  Mistral,  à  ribiero).  Que  signifierait,  du  reste, 
«  riperia  eidem  loco  adjacenti  »?—  P.  19,  l.  3  (n'^  5)  :  lo  cals  cazals 
seslen  encau  enlroi  a  la  corola...  Que  signifie  en  cau^?  Et  le  sens 
de  «  ruelle,  venelle  »  donné  à  corola,  me  paraît  bien  douteux.  — 


«.  Sauf  le  n»  Vlll  (!  de  l'/l/>/).),  qui  appailieiU  à  l'arr.  de  Saint-Flour) 
ers  lexlps  apparlieiinenl.  tous  à  Anrillac  ou  à  la  région;  ils  s'échelonnent 
entre  1230  el  1274;  le  n"  I,  de  1125  environ,  ne  donne  que  trois  lignes  en 
langue  vulgaire. 

2.  Voici  cependant  quelques  fautes  :  n"  IV,  p.  17,1.  6  :  consotiis,  non 
co)isnr!iis,  qui,  dn  reste,  ne  donne  pas  do  sens;  n"  V,  p.  <  9,  avant-der- 
nière ligne,  la  charte  a  R.  et  non  Rigat;  n"  Vlll,  [).  '28,  I.  1  el  2,  B.  et  non 
Berlran,  eschamge  et  non  eschange. 

3.  Les  plus  importants  sont  :  e  fermé  rendu  par  ei  {Irei),  arius  =  eir 
(ça  el  \\  ier),  chute  de  g  inlervoc.iliqne  {habulum  =  mil)  et  de  s  dans 
le  groupe  voy.  +  s  +  2/  {maio,  ocaio,  gleia),  n)aintien  de  \'i  an  nomina- 
tif pluriel  el  transformation  du  l  en  h  (paguaih,  praih.  leguili),  réduction 
de  di|ihlongues  ue,  î>,  h  leur  premier  élément  {lue,  mich).  A  noter  aussi 
serion  oUh  pour  ser/on  estai,  et  queli]nfs  mots  coiumc  glciaslga  =:  eccle- 
siastica,  rendual,  «  i!e  rente  *,  corola  (voy.  jikis  bas),  sollar  (synonyme 
de  sotvre). 

4.  Lire  n'i  et  non  si,  en  (pour  e  en)  en  deude,  par  entier,  on  que,  en 
di'ux  mois,  et  inversement  aenant,  esdevengues.  Il  serait  préférable  de 
distinguer  toujours/  de  i,  v  de  u. 

5.  Peut-être  in  cavuni,  ici,  en  pente? 
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P.  20,  ss.  (no  VI).  La  copie  de  Delzons,  que  M.  G.  imprime,  à  dé- 
faut de  l'original  perdu,  est  bien  défectueuse  :  il  fallait  proba- 
blement corriger  filo  en  fils  et  certainement  aulrée  {sic)  en  au- 
h-ei,  Vauze  en  lauze  (laudo),  menlenclucla  in  pessada  en  ?2«  ent.  ni 
p.  —  P.  23-4  (n"  VII).  Corr.  sains  en  savis,  costumnihas  en  cos- 
tumanzas  (?),  meirar  en  menar  {aquela  demanda...  so  teguh  de 
meirar  e  plaegar).  —  P.  48  (n»  XII).  Corr.  donar,  qui  ne  se  cons- 
truit pas,  en  dorCai\  diague  en  diagne,  parquo  en  partisquo  (il 
s'agit  des  exécuteurs  testamentaires  qui  doivent  répartir  une 
certaine  somme;  voy.  du  reste  même  page,  1.  3  du  bas),  a  qui 
en  aqui,  Aorlhac  en  a  Orlhac  (avec  aphérèse  de  la  voyelle  initiale 
du  mot). 

Malgré  ces  réserves,  c'est  là  une  publication  importante  et 
soignée,  telle  qu'on  en  voudrait  voir  paraître  plus  souvent  dans 
les  revues  locales.  A.  Jeanroy. 

Mélanges  de  littérature  et  d'histoire  religieuses,  publié.^ 
à  l'occasion  du  jubilé  épiscopal  de  Ms""  de  Cabrières,  évoque 
de  Montpellier  (1871-1899).  Paris,  Alphonse  Picard,  1899; 
3  vol.  in-8»  de  v-575,  459  et  615  pages. 

Dans  cet  ensemble,  décomposition  très  variée,  nous  mention- 
nerons les  études  suivantes  : 

Tome  I,  p.  'l4o-64.  Desazars  de  Montgailhard.  Deux  Wisi- 
goths.  [Il  s'agit  de  Witiza,  fondateur  de  l'abbaye  d'Aniane,  et  de 
Guillaume  de  Toulouse,  fondateur  de  celle  de  Gellone  ou  de 
Saint-Guiiliem-du-Désert.]  —P.  'l6.'î-94.  Dom  A.  du  Bourg.  L'ab- 
baye d'Aniane  :  son  rôle,  son  influence,  ses  destinées.  [Etude 
suivie  de  quelques  textes  inédits.]  —P.  195-229.  L.  Roche.  Une 
chronologie  inédite  des  abbés  de  Saint-Guilhom-du-Désert.  [Ana- 
lyse d'une  compilation  inédite,  datée  de  1700,  et  concernant 
l'abbaye  en  question.)  —  P.  231-90.  Dom  Cagin.  Note  sur  le 
Sacramentaire  de  Gellone.  fCe  ms.  célèbre,  exécuté  probable- 
ment, selon  M.  L.  Delisle,  dans  la  deuxième  moitié  du  viii»  siè- 
cle, se  trouve  aujourd'hui  à  Paris,  à  la  Bibliothèque  nationale, 
sous  le  n»  12,048  du  fonds  latin.  Suivant  l'auteur  de  la  présente 
note,  l'origine  semblerait  devoir  en  être  attribuée  à  Luxeuil,  ou 
du  moins  à  l'une  de  ses  colonies  austrasiennes.  Dom  C.  a  donné 
quelques-unes  des  parties  du  ms.,  en  y  joignant  des  commen- 
taires, et  en  les  rapprochant  de  textes  de  même  nature.]  — 
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P.    307-28.  L,  Couture.   La   vie  de  saint  Luperc.   (Publication 
d'une  vie  de  ce  saint,  existant  en  manuscrit  à  la  bibliothèque 
d'Auch  l'ms.  n»  G7),  et  écrite  dans  le  premier  tiers  du  xvii°  siècle 
par  le  jùsuite  Odo  de  Gissey.]  —  P.  329-42.  A    Auriol.  Sainte 
Cécile  et  la  cathédrale  d'Albi.  [Dissertation  très  soigneusement 
et  très  agréablement  écrite,  mais  d'un  caractère  plutôt  littéraire 
et  hagiographique  que  vraiment  archéologique.  Une  observa- 
tion seulement;"  les  épithètes  d"  «  absurde  »  appliquée  en  pas- 
sant à  la  «  croyance  manichéenne  »,  —  M.  A.,  sans  doute,  a 
voulu  désigner  par  là  le  dualisme  cathare,  —  celle  de  «  téné- 
breuse »  donnée  à  la  «  secte  albigeoise  »  (voy.  p.  332)  suffisent- 
elles  vraiment  à  qualifier  les  doctrines  et  la  grande  association 
religieuse,  d'une  durée  de  quatre  siècles  au  moins,  qui  s'étendi- 
rent à  toute  l'Europe  méridionale,  de  la  mer  Noire  à   l'Océan 
Atlantique,  et  qui  constituèrent  pour  l'Eglise  romaine  le  plus 
terrible  danger  qu'elle  ait  couru  jusqu'à  la  Réforme  protestante?] 
—  P.  3ot-77.  DoussoT,  0.  P.  Bernard  Gui,  évêque  de  Lodève  ;  son 
opuscule  inédit  De  ordinatione  officii  missae.  iOn  pourra  juger 
peu  utile  la  biographie  de  Bernard  Gui,  dont  M.  D.  a  cru  devoir 
faire  précéder  la  reproduction  de  texte,  qui  est  l'objet  réel  de 
son  travail.  Cette  biographie,  en  effet,  ainsi  que  la  liste,  d'après 
Percin,  des  ouvrages  du  célèbre  frère  prêcheur  qui  s'y  trouve 
jointe,   n'offrent  rien   qui  n'ait  été  mis  dès  longtemps  et  bien 
plus   complètement  en  lumière.  D'autre  part,   si  Bernard  Gui, 
dans   toute    la    durée    de    ses   fonctions    d'inquisiteur,  de    1307 
à  1323,  n'a  réellement  fait  brûler,  comme  il  semble  établi  pré- 
sentement, et  comme   le  revendique  pour  lui  M.  D.,  que  qua- 
rante-deux  prévenus,   nous   nous  permettrons  de  penser  qu'il 
eût  pu  à  moins  de  frais  encore  mériter  l'éloge  qui  lui  est  donné 
d'avoir  rempli   «.   cette  charge  difficile   do  la  manière  la  plus 
consciencieuse  et  la  plus  irréprochable  »  (voy.  p.  3o2j.  Quarante- 
deux  condamnations  à  la  peine  la  plus  horrible  peut-être  qui  ait 
jamait  été  imaginée,  et  cela,  —  car  c'est  un  point  qu'on  ne  sau- 
rait perdre  do  vue.  —  pour  des   questions   en  somme  d'ordre 
purement  spéculatif,  estimera-t-on  que  ce  soit  un  poids  bien 
léger  pour  la  conscience  d'un   homme,  voire  même  d'un  juge, 
c'est-à-dire  d'un  professionnel  arrivé  à  l'endurcissement  parti- 
culier que  l'on  connaît  de  reste?  Certes,  dans  un  pareil  total,  il 
y  aurait,  ce  semble,  de  quoi  contenter  plus  qu'amplement  ceux 
de  nos  magistrats  modernes  qui  en  sont  encore,  —  mais  en 
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subsiste-t-il  de  ce  caractère?  —  à  mettre  dans  de  sembla- 
bles états  de  service  leur  orgueil  ou  leur  espoir  d'avancement. 
Voici,  d'ailleurs,  une  autre  remarque.  Bernard  Gui,  dit 
M.  D.,  «  se  vit  contraint  de  livrer  les  coupables  brachio  et 
judicio  curiae  saecularis,  c'est-à-dire  de  les  abandonner  à  la  ri- 
gueur des  lois  civiles  existantes,  lesquelles  condamnaient  les 
hérétiques  obstinés  à  la  peine  du  feu.  »  (Voy.  ibid.,ut  supra.) 
D'abord,  parler  pour  ces  temps-là,  ou  du  moins  en  ces  matières, 
d'une  contrainte  quelconque  imposée  à  l'Eglise  et  à  ses  représen- 
tants, c'est  vraiment  faire  trop  bon  marché  de  la  propriété  des 
termes;  on  pourrait  ajouter  légitimement,  de  l'histoire  la  moins 
discutable.  Quant  à  ces  lois,  dont  on  inclinerait  apparemment 
à  rejeter  la  responsabilité  sur  le  pouvoir  temporel,  c'est  abuser 
peut-être  que  d'essayer,  d'une  façon  ou  d'une  autre,  de  nous 
faire  illusion  à  leur  sujet.  On  en  sait  trop  bien  l'origine.  On 
connaît  assez  dans  quelles  circonstances  elles  furent  promul- 
guées par  les  princes  du  moyen  âge,  par  celui-là  même,  d'esprit 
plus  que  libre  d'ailleurs,  dont  toute  cette  législation  contre  l'hé- 
résie reçut  sa  forme  définitive  :  il  s'agit  de  l'empereur  Frédé- 
ric II.  Or,  ces  lois,  qu'aucune  argumentation,  il  faudra  bien  qu'on 
s'y  résigne  à  la  fin,  ne  réussira  à  sauver  de  la  seule  qualification 
qui  leur  convienne,  celle  d'atroces,  l'Eglise,  pendant  deux  cents 
ans,  les  avait  sollicitées  et  dictées,  sous  la  menace  des  peines 
qui  lui  sont  propres,  sans  préjudice  d'autres  moyens  de  persua- 
sion plus  décisifs.  Qu'on  se  rappelle,  pour  ce  dernier  point,  la 
mésaventure  des  Raimonds,  qui  s'avisèrent  de  faire  la  sourde 
oreille.  Ces  lois,  c'était  donc,  en  fin  de  compte,  sa  pensée  authen- 
tique, sa  volonté  indéniable.  Où  trouver  dans  tout  cela  cette 
sorte  de  soumission  passive  à  une  législation  d'origine  toute 
civile,  subie  mais  non  voulue  par  elle,  soumission  tournant  chez 
les  inquisiteurs  à  la  déférence  respectueuse  de  bons  citoyens 
pour  les  lois  de  leur  temps  et  de  leur  pays,  dont  il  semble  qu'on 
voudrait  accréditer  la  fable?]  —  P.  379-417.  M.  Granier.  Les 
Frères  Prêcheurs  de  Béziers,  xni''-xvii«  siècle;  fondation  et  ré- 
forme. ;Etude  faite  d'après  des  documents  inédits  ;  à  la  suite, 
reproduction  de  textes,  dont  les  premiers  sont  tirés  de  la  compi- 
lation bien  connue  de  Bernard  Gui  sur  l'ordre  des  Dominicains 
et  de  deux  mss.  de  cette  compilation,  l'un  de  la  bibliothèque 
de  Bordeaux,  l'autre  de  celle  de  Toulouse.]  —  P.  433-45.  L.  No- 
GuiBR.  L'église  Saint-Nazaire  de  Béziers.  — -  P.  447-33.  Id.  L'église 
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Saint-Etienne  d'Agde.  —  P.  4oo-8l.  P.  H.  Denifle,  0.  P.  Arnaud 
de  Cervole;  son  invasion  en  Provence.  [Récit  très  intéressant 
d'après  des  sources  inédites,  les  registres  du  Vatican  surtout,  de 
l'invasion  de  la  Provence,  exécutée  en  1337  et  'l3o8,  par  le  célè- 
bre chef  de  routiers.  L'auteur  rectifie,  contre  Chérest  et  S.  Luce, 
certains  traits  essentiels  de  la  physionomie  d'Arnaud  de  Cervole. 
Voy.,  à  ce  sujet,  p.  436-9. ]— P.  483-318.  J. -M.  Vidal.  La  poursuite 
des  lépreux  en  13^1.  [Dans  les  Annales  du  Midi  (livraison  d'a- 
vril 4901,  p.  260,  261),  M.  P.  Dognon  s'est  déjà  occupé  de  ce  tra- 
vail, à  l'occasion  de  la  publication  qui  en  a  été  faite  également 
dans  les  Annales  de  Saint- Louis-des-Français  (tome  IV,  'I899-'I900, 
p.  71-121).  Nous  ne  nous  permettrions  pas  d'y  revenir,  si  l'argu- 
mentation deM.  V.  ne  nous  laissait.  M.  Dognon  ne  nous  en  vou- 
dra point  sans  doute  de  le  dire- ici  franchement,  plus  sceptique 
encore  qu'elle  ne  paraît  l'avoir  laissé  lui-même.  Entendons-nous 
bien,  d'ailleurs.  Il  ne  s'agit  pas,  cela  va  sans  dire,  de  la  persécu- 
tion infligée  aux  lépreux  à  cette  époque;  elle  n'est  que  trop  cer- 
taine, aussi  bien  que  celle  des  Juifs,  qui  ne  manqua  pas  de  s'y 
joindre  aussitôt.  Il  n'est  pas  question  davantage  de  la  haine  de 
ces  misérables  pour  la  société,  qui.  sous  le  coup  d'une  nécessité 
cruelle,  les  avait  rejetés  de  son  sein.  Une  pareille  haine  est  pos- 
sible, elle  est  même  probable.  Ce  que  nous  jugeons  difficile  à 
admettre,  au  moins  sur  les  raisons  qu'a  cru  pouvoir  en  fournir 
M.  V.,  c'est  la  réalité  d'un  complot  immense,  tramé  par  ces 
mêmes  lépreux,  de  concert  avec  les  princes  musulmans,  ennemis 
naturels  du  nom  chrétien,  pour  empoisonner  les  fontaines  dans 
tout  le  midi  de  la  France  et  régner  ensuite  sur  les  territoires 
dépeuplés.  De  deux  prétendues  lettres  du  roi  de  Grenade  et  du 
roi  de  Tunis,  promettant  leur  concours  à  une  conspiration  de  ce 
genre,  y  encourageant  ceux  qui  la  poursuivent,  leur  annonçant 
l'envoi  des  substances  qui  doivent  leur  servir  à  perpétrer  leur 
forfait,  il  n'y  a  évidemment  rien  à  dire.  Notre  collègue  n'y  a  vu  que 
des  faux  très  probables.  Pour  nous,  ce  que  nous  en  pensons,  c'est 
qu'il  était  au  moins  superflu  d'alléguer  des  textes  de  cette  espèce. 
Quant  à  ce  qui  est  de  la  déposition  devant  les  tribunaux  de  l'In- 
quisition du  lépreux  Guillem  Agassa,  qui  fait  le  fond  du  travail 
deM.  V.,  ce  sont  justement  les  détails  minutieux  et  multipliés, 
sur  lesquels  l'auteur  appuie  son  adhésion  à  tout  ce  que  cette 
déposition  contient  d'essentiel,  qui  nous  semblent,  à  nous,  la 
rendre  absolument  suspecte.  Parmi  ces  détails,  nous  n'exceptons 
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pas,  bien  entendu,  le  nègre  posté  à  la  porte  du  local  où  les  lé- 
preux tiennent  leurs  conciliabules  criminels;  nègre  de  haute 
taille,  affublé  d'une  véritable  panoplie,  et  destiné  sans  doute  à 
mettre  à  la  raison  ceux  qui  no  montreraient  pas  assez  d'enthou- 
siasme pour  les  beaux  desseins  auxquels  on  prétendait  les  en- 
traîner. (Voy.  p.  494,  49o  et  o()9.)  Non  moins  douteuse,  quoique 
d'une  autre  portée,  nous  paraît  aussi  l'abjuration  de  la  foi  chré- 
tienne, imposée  aux  lépreux,  comme  condition  préliminaire  de 
leur  affllialion  à  l'entreprise  qui  se  préparait.  Au  début  du  siècle, 
des  pratiques  de  ce  genre  ont  été  imputées  avec  plein  succès  par 
leurs  juges  aux  chevaliers  du  Temple.  L'histoire,  jusqu'ici,  n'a 
rien  pu  en  savoir.  Peu  importe;  le  souvenir,  depuis,  n'en  a  pas 
moins  dû  sûrement  demeurer  implanté  dans  les  imaginations,  à 
i'état  de  légende  indélébile  et  obsédante,  que  la  moindre  secousse 
peut  ranimer  et  revêtir  à  nouveau  d'un  semblant  de  réalité.  Que 
dire  après  cela  de  ce  qui  est  l'essence  même  de  toute  cette 
affaire  ?  Ces  histoires  d'empoisonnement  des  eaux  au  moyen  de 
mixtures  absurdes  et  infectes  (voy.  p.  495  et  496),  nous  les  connais- 
sons trop  pour  nous  en  émouvoir  cette  fois  pins  qu'une  autre. 
Elles  sont  de  tous  les  temps,  même  les  plus  modernes,  y  compris 
le  nôtre.  Elles  accompagnent  l'apparition  de  toutes  les  grandes 
épidémies  comme  tous  les  affolements  populaires.  Et  l'on  sait  si 
ces  derniers  furent  fréquents  an  xiv^  siècle,  l'époque  dépourvue 
entre  toutes  d'équilibre  moral.  Qu'à  la  même  date,  des  inquisi- 
teurs, des  juges,  aient  partagé  à  propos  de  ces  récits  la  crédulité 
universelle,  cela  ne  saurait  forcer  notre  conviction.  N'en  déplaise 
à  leurs  admirateurs  récents,  ces  hommes  graves,  en  dépit  de 
toute  leur  scolastique,  n'avaient  point,  quand  il  s'agissait  de  ces 
matières,  une  autre  mentalité,  comme  on  dit  aujourd'hui,  que 
les  plus  incultes  de  leurs  contemporains,  que  les  gens  du  vul- 
gaire. D'autre  part,  semblables  en  cela  à  leurs  collègues  de  tous 
les  âges,  il  n'était  rien  qui  les  indisposât  tant  chez  les  prévenus 
que  le  silence.  Pour  les  adoucir,  le  malheureux  tombé  cette  fois 
entre. leurs  mains  avait  pris  le  parti  le  plus  sûr.  En  reprodui- 
sant à  leur  usage  les  fables  idiotes  et  abominables,  dont  s'eni- 
vrent à  certains  moments  toutes  les  foîiles,  il  comblait  leur  plus 
cher  désir,  il  leur  fournissait  en  apparence  des  révélations  sans 
réserves.  Mieux  valait  cela  pour  lui  que  do  se  confier  à  leur 
mansuétude.  —  De  cette  mansuétude  inquisitoriale,  M.  V.  a  pensé 
devoir  se  porter  garant  à  son  tour.  'Voy.  p.  500.)  Une  attestation 
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de  ce  genre  semble,  depuis  quelque  temps,  devenue  presque  obli- 
gatoire, et  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'y  arrêter  autrement.  Aussi 
bien,  M.  V.  pencherait-il  visiblement  à  ne  considérer  la  man- 
suétude en  question  que  comme  toute  relative.  Il  faudrait  enten- 
dre par  là  simplement  :  supérieure  à  celle  des  cours  séculières  de 
la  même  époque;  ce  qui  ne  serait  pas  grand  chose  encore,  ces 
cours,  jusqu'à  une  date  très  moderne,  s'étant  montrées  entiè- 
rement (étrangères  à  la  pitié.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  que 
nous  enseigne,  justement  sur  le  point  dont  il  s'agit,  le  grand  re- 
gistre d'Inquisition  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  d'oîi  l'auteur 
a  tiré  le  fond  de  son  travail.  Ce  registre,  peut-être  avons-nous 
quelque  droit  de  nous  y  rapporter,  nous  aussi,  l'ayant  étudié 
d'assez  près,  qu'on  nous  permette  de  le  dire,  il  y  a  quelques 
quinze  ans  déjà.  Parmi  les  prévenus,  —  on  en  compte  plus  de 
cent  figurant  dans  le  document  en  question,  —  il  en  est  quarante 
dont  le  sort  définitif  nous  est  connu  par  des  textes  voisins.  Or, 
sur  ces  quarante  malheureux,  un  seul  est  absous,  et  cela,  non 
point  pour  la  pureté  de  sa  foi,  mais  pour  ses  délations  répé- 
tées, pour  ses  trahisons  odieuses  à  l'égard  de  ses  coreligionnai- 
res. Des  trente- neuf  qui  demeurent,  trente  sont  condamnés  aux 
deux  peines  les  plus  redoutables  que  prononçât  la  justice  inqui- 
sitoriale.  C'est,  pour  cinq  d'entre  eux,  le  bûcher;  pour  vingt- 
cinq,  l'immuration  perpétuelle.  Assurément,  voilà  bien  cette 
douceur  à  laquelle  on  voudrait  tant  nous  faire  croire.]—  P.  543- 
71.  Pou.joL.  Les  Dominicains  et  les  Dominicaines  au  xiii"^  siècle, 
à  Montpellier.  [Etude  accompagnée  de  textes,  qui  ont  été  em- 
pruntés à  la  même  compilation  de  Bernard  Gui,  indiquée  plus 
haut,  et  aux  mêmes  manuscrits  de  cette  compilation.] 

Tome  II.  p.  29-157.  De  Hoym  de  Maiiien.  Sceaux  ecclésiasti- 
ques languedociens  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance.  [Ces 
sceaux,  qui  ne  forment  pas  d'ailleurs  de  séries  continues,  sont 
empruntés  pour  la  plupart  aux  archevêchés  et  évêchés  de  Lan- 
guedoc, ainsi  qu'aux  offlcialités  et  cours  ecclésiastiques  de  la 
même  région.  Ils  ont  été  décrits  avec  grand  soin,  et  la  descrip- 
tion en  est  appuyée  de  toutes  les  références  historiques  néces- 
s  saires.  Une  remarque  seulement  en  passant.  Ne  sera-t-on  pas 
surpris  peut-être,  comme  d'une  sorte  de  paradoxe,  que  l'auteur 
ait  prétendu  trouver  quelques  traces  des  traditions  nntiques 
dans  le  dessin  d'une  des  pièces  mentionnées  par  lui?  Il  s'agit 
d'un  sceau  du  roi  d'Aragon,  Pierre  II  (voy.  p.  30  et  142).  La  figura- 
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tioQ  de  ce  sceau  (voy.  p.  141)  ne  semble  point  confirmer  une  pa- 
reille conjecture.  De  plus,  celle-ci  est  en  contradiction  avec  tout 
ce  que  l'on  sait,  pour  cette  époque,  de  l'état  do  l'Espagne,  si  occu- 
pée par  ailleurs,  et,  pour  tout  dire,  encore  si  barbare.  Cette  re- 
naissance précoce  de  l'art  par  le  culte  et  limitation  de  l'antique, 
c'est,  on  le  sait  indubitablement  aujourd'hui,  la  gloire  exclusive 
de  l'Italie.  Elle  s'y  essaie,  vers  le  milieu  du  xiii^  siècle,  dans 
l'entourage  et  sous  l'influence  de  Frédéric  II.  Le  témoignage, 
avec  bien  d'autres  plus  significatifs,  s'en  trouve,  par  exemple, 
dans  un  monument  du  genre  de  ceux  auxquels  M.  de  H.  s'est 
attaché,  les  belles  augustales  de  l'empereur  en  question,  qui  con- 
trastent si  fort  avec  les  maigres  estampages,  dont  se  contente- 
ront, en  fait  de  monnaies,  jusque  vers  le  xviie  siècle,  la  plupart 
des  nations  européennes.  Dans  la  même  transformation  par  les 
mêmes  causes,  c'est  encore  l'Italie  qui  triomphe  une  première 
fois  avec  Niccola  Pisano.  et  cela  avant  même  que  se  ferme  le 
siècle  où  cette  transformation  a  commencé.  Triomphe  éphémère, 
d'ailleurs,  et  que  stérilisent  en  partie,  pour  cent  ans  au  moins, 
l'insuffisance  des  disciples  directs  du  maître,  ou  leurs  efforts  en 
sens  contraire,  ceux  surtout  de  son  propre  fils,  le  grand  Gio- 
vanni Pisano,  ce  champion  tout-puissant  du  naturalisme  en  sculp- 
ture, du  gothique  en  architecture.)  —  P.  139-78.  A.  Delouvrier. 
L'Eglise  collégiale  de  Saint-Jean  de  Pézenas.  —  P.  179-209.  Gras- 
SET-MoREL.  Les  demeures  épiscopales  des  évêques  "de  Mague- 
lonne  et  de  Montpellier.  —  P.  211-7i.  Dudon  S.-J.  Etablisse- 
ment des  jésuites  à  Montpellier  (1G29).  [Travail  intéressant  et 
bien  fait.  A  la  suite,  une  série  de  notes  et  de  documents  inédits. 
Parmi  ces  notes,  à  remarquer  celle  qui  concerne  Franc  lise  de 
Cézelly,  l'héro'ique  défenseur  de  Leucate  contre  les  Ligueurs  et 
les  Espagnols,  en  1n90.  et  deux  de  ses  fils,  entrés  tons  dwux  dans 
l'ordre  des  Jésuites.]  -  P.  379-402.  J.  Sahuc.  Notes  sur  l'archéo- 
logie religieuse  dans  l'ancien  diocèse  de  Saint-Pons-de-Thomiè- 
res.  (A  la  fin  de  cette  étude,  quelques  indications  épigraphiques, 
consistant  pour  la  plupart  en  inscriptions  fournies  par  des 
cloches  de  dates  d'ailleurs  assez  modernes,  du  xvii«  et  du 
xvm«  siècles.] 

Tome  III,  p.  41-1 2 \  Béral.  L'Hérault  à  l'Académie  française. 
[Neuf  écrivains,  à  ce  qu'il  paraît,  ont  représenté  jusqu'à  ce  jour 
le  département  en  question  dans  l'illustre  Compagnie.  Ce  sont, 
par  ordre  chronologique,  Esprit,  Pellisson,  Fleury,  Mairan,  Cam- 
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bacérès,  Daru,  Flourens,  Viennet  et  de  Bornier.  M.  B.  a  classé 
ces  écrivains,  d'un  mérite  fort  inégal,  bien  entendu,  et  dont  l'un 
au  moins,  le  ministre  Fleury,  n'a  qu'un  bagage  littéraire  fort 
léger  ou  même  nul,  en  plusieurs  groupes  distincts.  Pour  se  déci- 
der à  ce  classement,  l'auteur  est  parti  de  ce  fait,  dit-il,  que  les 
personnages  étudiés  par  lui  «  ont  reflété  depuis  le  xvip  siècle, 
par  leur  vie  et  leurs  travaux,  l'esprit  et  les  tendances  de  leur 
époque.»  (Voy.  p.  41.))  —P.  305-433.  E.  Bonnet.  Bibliographie  du 
diocèse  de  Montpellier.  (Sur  ce  travail  étendu  et  très  conscien- 
cieux voir  Annales  du  Midi,  t.  XII,  p.  422.]  —  P.  437-606.  Appen- 
dices. [Sous  ce  titre,  se  trouvent  réunies  une  quarantaine  de 
pièces  inédites,  transactions  de  divers  genre,  testaments,  cons- 
titutions de  dot,  sentences  arbitrales,  etc.  Trente-six  forment  un 
groupe  à  part,  qui  a  été  extrait  tout  entier  des  archives  du  châ- 
teau de  Doscares,  voisin  de  Montpellier  et  possédé  ancienne- 
ment par  la  famille  de  Roquefeuille.  Par  leurs  dates,  ces  trente- 
six  pièces  embrassent  une  période  comprise  entre  la  fin  du 
xiie  siècle  et  la  première  moitié  du  xve.] 

Charles  Molinier. 
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Ardèche. 

Revue  du  Vivarais,  t.  VIII,  1900'. 

p.  1-25.  A.  Mazon.  Notice  sur  la  baronnie  de  la  Voulle  (suite  p.  67-83, 
U5-7o,  222-38,  248-68,  291-309,  337-59,  403-30,  et  lin  p.  469-75). 
[Voir  plus  bas  aux  «  Livres  analysés  sommairement  ».]  —  P.  26-44. 
F.  de  CHA.RBONNEL.  Un  héros  catholique  vivarois.  Louis  de  Charbonnel, 
seigneur  de  Vinezac.  (Suite,  et  p.  49-66,  97-123,  193-210,  309-24, 
ainsi  que  dans  les  autres  numéros;  à  suivre.)  —  P.  44-8.  A.  M.  Ency- 
clopédie de  i'Ardèche.  (Pélisson,du  Paloux,  Peyrabeille,  Peyraud,  iMerre- 
gourde,  Pierrelatle.)  —  P.  84-8.  A.  B.  Un  enlèvement  au  Cheylard  en 
1649  [Enlèvement  de  Catherine  Laurans  sons  les  yeux  de  son  fiancé, 
ministre  protestant. ]  —  P.  89-91.  A.  M.  Encyclopédie  de  I'Ardèche. 
(Adrey,  Albonys,  Aliiey.)  —  P.  124-7.  Id.  Les  monuments  historiques 
de  I'Ardèche,  Le  Trophée  de  Q.  Fabius  Maximus  à  Andance.  —  P.  128- 
43.  Abbé  A.  Roche.  La  famille  d'Azémar  à  Lavoulte-sur-Rhône  (Ardè- 
che). [Depuis  le  début  du  xv£i«  siècle.  Entre  autres  J.-J.  d'Azémar  et 
son  fils  Léopold,  généraux,  l'un  du  premier  empire,  l'autre  du  second.] 
—  173-83.  E.  NicoD.  Le  droit  d'équivalent  dans  le  Haut-Vivarais. 
[Détails  sur  la  perception  de  ce  droit  à  la  fin  du  xvni«  siècle.)  — 
P.  187-9.  A.  M.  Encyclopédie  de  I'Ardèche  (Accaurat,  Masclary).  — 
P.  211-22.  De  MojiTKWEr,.  Monographie  des  paroisses  du  diocèse  de 
Viviers.  Chassiers.  (Fin  p.  334-6).—  P.  241-7.  H.  Vaschalde.  Notice  sur 

1.  Le  litre  porte,  par  erreur,  t.  VII,  1899. 
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Breton,  mécanicien  ardéchois.  [Véritable  inventeur,  avec  Vaucanson, 
du  métier  à  tisser  la  soie  que  l'on  attribue  à  Jacquard,]  —  P.  268-77. 
Mémoire  en  faveur  du  chapitre  de  Viviers  sur  1  edit  du  roi  portant  aug- 
mentation des  congrues  en  l'an  1785,  p.  p.  B.  Chenivesse.  [Plainte  des 
chanoines,  doiit  chacun  n'avait  que  685  livres  de  revenu  :  l'augmen- 
tation des  congrues  le  diminuait  encore.]  —  P.  278-82.  A.  M.  Ency- 
clopédie de  l'Ardèche  (Âlliey).  —  P.  283-6.  Id.  Le  plateau  de  Daiis  à 
Ailhon.  [On  y  a  fait  de  nombreuses  trouvailles  archéologiques.)  — 
P.  324-8.  II.  VASCHA.LDE.  Archives  de  la  ville,  d'après  un  registre  de 
délibérations  communales  commençant  en  IS'il .]  —  P.  360-7.  De  Mon- 
TRàVEL.  Monographie  des  paroisses  du  diocèse  de  Viviers.  Saint-Jean- 
le-Cenlenier.  —  P.  433-42.  B.  Chenivesse.  Un  épisode  des  guerres  reli- 
gieuses du  xvio  siècle  en  Vivarais.  [Prise  de  Villeneuve-de-Berg  par  les 
protestants,  que  conduisait  Olivier  de  Serres,  2  mars  1573;  il  y  eut  un 
grand  massacre.]  —  P.  432-68.  De  Montravel.  Monographie,  etc.  Ves- 
seau.  —  P.  481-98.  A.  .Mazon.  Notice  historique  sur  Lyas  et  le  Petit- 
Tournon.  (Fin  p.  530-47.)  [Ne  formèrent  pendant  longtemps  qu'une 
seule  communauté,  comprenant  même  Privas  au  xiiie  siècle.  Détails 
nombreux,  qu'il  est  impossible  de  résumer.  Description.]  —  P.  518-23. 
Le  Pouzin.  Pièces  diverses.  [Prix-fait  pour  la  destruction  des  murs, 
3  oct.  1626.  Procès-verbal  du  même  fait,  3  sept,  suivant.]—  P.  524-8. 
A.  .Mazon.  Encyclopédie,  etc.,  (Borée.)  —  P.  o48-32.  E.  Nicon,  Aymar, 
seigneur  d'Annonay  (1236-1271)  et  son  testameni.  [Intéressant  pour 
l'histoire  de  la  ville.)  P.  D. 

Corrèze. 

I.  Bulletin  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
Tulle,  1900. 

2«  livr.  P.  131-59.  R.  Page.  La  vie  à  Tulle  aux  xvii»  et  xviii»  siècles 
(suite)  :  l'hôtel  noble,  la  maison  bourgeoise,  le  logement  de  l'artisan. 
[Mêmes  mérites  d'exécution  que  dans  les  chapitres  précédents.]  — 
P.  161-66.  Clément-Simon.  Note  sur  Archambaud  de  Sainl-Amand, 
septième  évêque  de  Tulle,  1348-1361.  [A  recueilli  tout  ce  qu'on  peut 
savoir  de  cet  évoque.)  —  P.  167-72,  L.  Guibert.  Note  historique  rela- 
tive aux  événements  de  l'année  165t  en  Limousin.  [Publie  un  texte 
inédit  relatif  aux  agissements  de  M.  de  Sauvebreuf,  commandant  des 
troupes  parlementaires  pendant  la  Fronde.]  —  P.  173-81.  Abbé  A.  Le- 
clek.  Jean-Aimé  Massainguiral.  [Bibliographie  d'un  ancien  vicaire  gêné- 
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ral    du    diocèse    de    Limoges,    4  766-1832,    détails    inléressanls.]    — 
P.  183-201.  Abbé  A.  Lecleu.   Nobiliaire  de  la  généralité  de  Limoges. 
[Suite  de  cet  interminable  travail.]  —  P.  203-46.  A,  Leroux.  Charles 
du  Limousin  antérieures  au  xiii^  siècle.  [Il  s'agit  de  trente-deux  cbartes 
inédites,  des  .\i^  et  xii°  siècles,  tirées  des  archives  de  la  Haute- Vienne. 
Cf.  plus  haut,  p.  286.] 
3»  livr,  P.  287-343.  Clément-Simon.  Recherches  de  l'histoire  civile  et  mu- 
nicipale de  Tulle  avant  l'érection  du  consulat.  [Suite  et  fin  de  ce  remar- 
quable travail.]  —  P.  305-45.  E.  Bombai..  La  haute  Dordogne  et  ses  ga- 
bariers.  [Inaugure  fort  convenablement  un  genre  de  recherches  trop 
négligé  jusqu'ici.  Ne  travaille  malheureusement  que  sur  des  documents 
de  seconde  main.]  —  P.  347-50.  R.  Page.   Lettres  du  général  Vialle. 
[Publie   trois  lettres  adressées  à  la  commune  de  Tulle  en  l'an  IL]  — 
P.  351-60.  Abbé  A.  Lecler.  Nobiliaire  de  la  généralité  de  Limoges. 
[Suite  et  fin.  Table  générale,  par  élections  de  finances,  qui  sont  :  Limo- 
ges, Angoulême,  Saint-Jean-d'Angély,  Brive,  Tulle,  Bourganeuf,  Sain- 
tes et  Cognac]  —  P.  361-83.  Abbé  Poulbriù;re.  Inventaire  des  titres  du 
château  de  Pompadour,  fait  en  1765.  (Suite.) 
4«  livr.  P.  387-402.  Louis  Gcibert.  Les  vieux  émaux  de  Limoges  à  l'Ex- 
position de  1900.  [Etude  d'un  homme  compétent.]  —  P.  403-32.  René 
Page.  La  vie  à  Tulle  aux  xvn'  et  xviii»  siècles  (suite)  :  les  lettres  et  les 
arts,  les  maladies  et  la  médecine.  [Toujours  même  abondance  de  faits  et 
môme  précision.]  —  P.  433-48.  J.  Plantadis.  Historique  des  bataillons 
de  mobiles  de  la  Corrèze  pendant  la  guerre  de  1870-71.   [Commence 
avec  le  chapitre  111.]  —  P.  449-70.  E.  Bombal.   La  haute  Dordogne  et 
ses  gabariers.  [Suite.  Même  méthode  que  précédemment.]  —  P.  471- 
504.  0.  DE  LA  Roche-Sengensse.  .Monographie  d'une  commune  rurale  : 
Saint-Ybars.  [Aucune  infJication  de  sources.]  A.  L. 

II.  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  ar- 
chéologique de  Brive,  1900. 

%•  livr.  P.  161-201.  R.  de  Boysson.  Etudes  sur  Bertrand  de  Born,  sa  vie  et 
son  siècle.  [Travail  de  vulgarisation,  souvent  à  côté  du  sujet.]  — 
P.  205-26.  Ch.  Godard  et  J.  I'Hermitte.  Essai  sur  l'ancien  collège  et 
l'école  secondaire  de  Brive,  1562-1813.  [Les  auteurs  ont  tiré  bon  parti 
du  peu  de  documents  subsistants.)  —  P.  227-35.  Paul  Bial.  La  pro- 
cession de  saint  Maïmé.  [Souvenirs  pittoresques.]  —  P.  237-60.  F.  Celor. 
Chansons  et  bourrées  limousines.  [En  français  pour  la  plupart.]  — 
P.  261-76.   J.-B.  Champeval.  La  peste  et  la  guerre  autour  d'Agen, 
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i  630-52.  [Publie  quelques  extraits  du  livre  de  raison  des  Haf- 
failhac,  de  1627à  1660.]  —  P.  277-88.  Abbé  MâBcriE.  Allassac  et  ses 
annexes  :  la  commune.  [Suite;  traite  de  l'histoire  contemporaine.]  — 
P.  289-300.  J.-B.  Champeval.  Cartulaire  de  Saint-Martin  de  Tulle 
(Suite.) 
3»  livr.  P.  305-24.  S.  Rebière.  Eugène  Marbeau.  [Bibliographie  d'un  écri- 
vain contemporain,  1820-98.]  —  P.  325-27.  Barbier  de  Montault.  La 
raonslrance  de  Saulnay  (Vienne).  [OEuvre  de  la  dinanderie  flamande  du 
XV*  siècle.]  —  P.  329-58.  R.  de  Boysson.  Etudes  sur  Bertrand  de  Born. 
(Suite  et  à  suivre.)  —  P.  379-86.  Pb.  Lalande.  Biographie  :  états  de 
services  du  colonel  de  Marquessac,  f  1850.  — \\  387-404.  J.  I'Hermitte. 
Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de  Seilhac.  (Suite  et  fin.) 

—  P.  405-27.  Abbé  Marche.  Allassac  et  ses  annexes.  (Suite.)  —  P.  429- 
443.  J.-B.  Champeval.  Cartulaire  de  Saint-Martin  de  Tulle.  (Suite  et  fin.) 

—  P.  445-61.  F.  Celor.  Chansons  et  bourrées  limousines  (Suite.) 

4«  livr.  P.  465-506.  R.  de  Boysson.  Etudes  sur  Bertrand  de  Born  (suite.)  — 
P.  508-25.  L.  GniBERT.  Livre  de  raison  de  Jean  de  Mateau  (de  Goulles), 
delà  famille  Moufle  (d'Eyjeaux) et  de  Joseph  Leynia  (de  Beaumont), 
xviii«  siècle.  [N'offrent  rien  de  saillant.]  —  P.  323-68.  Godard  et  L'IIkr- 
mitte.  [Essai  sur  l'ancien  collège  et  l'école  secondaire;  suite  de  cet  excel- 
lent travail.]  —  P.  569-601.  F.  Celor.  Chansons  et  bourrées  limousi- 
nes. (Suite.)  —  P.  603-10.  J.-B.  Champeval.  Fondations  en  faveur  du 
couvent  des  Récollets  d'Ussel  et  actes  y  relatifs,  1654-63,  — 
P.  613-20.  Delmond.  Les  archives  de  la  famille  Bonneval.  [Extraits  de 
comptes.]  A.  L. 

Garonne  (Haute-). 

Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et 
Belles 'Lettres  de  Toulouse,  t.  I,  1897-1898. 

P.  123-8.  Massip.  La  sépulture  et  l'épitaphe  d'Olivier  Maillard.  [Il  mourut 
en  4502,  à  Toulouse.  Son  tombeau  doit  se  trouver  dans  la  troisième 
des  quatre  chapelles  du  côté  gauche  de  l'église  Sainle-Marie-des-Anges, 
aujourd'hui  appelée  chapelle  du  Calvaire.]  —  P.  289-91.  Joclin.  Les 
établissements  gallo-romains  de  la  plaine  de  Martres-Tolosane.  [Sur  la 
villa  de  Chiragan  en  particulier.] 

Tome  II,  1898-1899. 
P.  60-2.  Joclin.  Décoration  sculpturale  trouvée  dans  les  fouilles  de  Mar- 
tres-Tolosane. —  P.  87-9.  Baron  Desazabs.  La  légende  de  Virgile  à  Tou- 
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louse.  [Fondée  sur  l'existence  à  Toulouse,  au  vic  siècle,  d'un  grammai- 
rien appelé  Virgile.] 

Tome  m,  1899-1900. 
P.  56-70.  RoscHACH,  Le  cardinal  de  Narbonne  (1347-4  376).  [Observalions 
sur  les  fragments  du  tombeau  de  ce  prélat,  Petrus  Judicis,  Pierre  de  la 
Jugie,  que  possède  le  Musée  de  Toulouse.  Les  figurines  qui  les  décorent 
seraient  des  portraits,  reproduisant  une  partie  de  ceux,  analogues,  que 
comportait  le  tombeau  célèbre  de  Clément  VI,  détruit  par  les  hugue- 
nots en  1564.]  —  P.  71-8.  Joulin.  Les  établissements  gallo-romains  de 
la  plaine  de  Marlres-Tolosane.  [On  a  relevé  les  plans  de  quatre  villas, 
de  deux  vici,  et  reconnu  les  emplacements  de  plusieurs  autres  villas, 
l'jct  et  d'habitations  isolées.  L'ensemble  de  la  décoration  de  Chiragan, 
en  particulier,  dépasse  tout  ce  que  l'on  a  trouvé  jusqu'ici  dans  un  même 
lieu,  en  dehors  de  Rome.]  —  P.  405-28.  Baron  Desazaus.  Deux  Wisi- 
golhs  du  temps  de  Charlemagne.  [Wiliza,  fils  d'Aigulf,  comte  de  Mague- 
lone,  et  Guillaume  de  Toulouse  :  l'un  fonda,  sous  le  nom  de  Benoit, 
l'abbaye  d'Aniane,  l'autre,  le  monastère  voisin  de  Gelions  ou  Saint- 
Guilhera-du-Désert.]  P.  D. 

Hérault. 

Revue  des  langues  romanes,  t.  XLII,  1899  (suite). 

p.  305-44.  L.  Stengel.  Le  chansonnier  de  Bernart  Amoros.  (Suite  et  à 
suivre.)  —  P.  393-'i03.  A.  Bi.anc.  Narbonensia.  Toponymie  et  étymo- 
logie  populaire.  [I  :  Gorc  autier  {auterius)  devenu  gorc  Gautier.  M  :  pla 
en  Fidels  (nom  d'un  tailleur  au  xive  siècle)  devenu  pta  des  Enfidels, 
place  des  Infidèles.  H!  :  pueg  de  n'Amielha  devenu  pech  de  l'agnel.  IV  : 
mas  de  Lebezet  (Lapedeto)  devenu  m.  de  las  Lebezelas  (à  cause  d'un 
couvent  de  femmes),  Leheretas,  îebretas,  et  enlin  des  levrettes.  V  :  mas 
de  ranmar  (du  bord  de  la  mer)  devenu  de  rieumar  (à  cause  d'un  pro- 
priétaire nommé  Rieu).  Quelques  mots,  en  terminant,  sur  les  lois  qui 
régissent  l'étymologie  populaire.]  —  P.  425-35.  A.  Vidal.  Trois  ran- 
données. [En  prose  d'Albi.]  —  P.  500-8.  E.  Stengel.  Le  chansonnier  de 
Bernart  Amoros.  [Suite  et  à  suivre.  Ne  pourrait -on  pas  découper  celle 
importante  publication  en  tranches  un  peu  moins  minces?  Il  y  a  plus 
de  deux  ans  qu'elle  est  commencée,  et  nous  n'en  sommes  encore  qu'au 
tiers  du  manuscrit.] 

Tome  XLIII,  1900. 
,P.  4-46.  Ch.  MouBRET.  Une  pharmacie  provençale  au  xvi«  siècle.  [Inven- 
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taire  dressé  en  1529  après  dérès-d'un  apothicaire  de  Tarascon.]  — 
P.  58-70.  J.  Anglade.  Notes  languedociennes.  [Toutes  relatives  au  parler 
de  Lézignan,  Aude.]  I  :  Formules  employées  dans  les  réponses.  [Com- 
plète, en  ce  qui  concerne  une  partie  de  l'Héranlt,  un  récent  article  de 
M.Calmelte  {Rnmania,  XXVIII,  289);  montre  que,  en  s'adressant  à  une 
personne  qu'on  respecte  ou  à  plusieurs  personnes,  ou  emploie  les  for- 
mes françaises  oui,  sifèt,  nani,  au  lieu  des  formes  patoises  o,  si,  nou; 
le  même  fait  s'observe  dans  la  région  toulousaine;  il  provient  évidem- 
ment de  ce  que  le  français  a  toujours  été  considéré,  en  face  du  patois, 
comme  une  langue  «  noble  ».  II  :  Maintien  de  la  prononciation  %oê 
(fr,  mod.  iva)  dans  quelques  mots  d'origine  française.  [Curieuses  traces 
d'une  prononciation  antérieure  au  xvi«  siècle;  ce  qui  est  plus  curieux 
encore,  c'est  que  celle  prononciation  s'est  propagée  dans  des  mots  de 
formation  récente,  comme  pasivèr,  foulwèr.]  III  :  lang.  sm.  >  im,- 
lang.  bleime  =  fr.  blême,  anc,  fr.  blesme.  [Le  lang.  èleime  comme  le 
fr.  blesme  prouve  qu'il  faut  chercher  comme  étymologie  un  mot  pré- 
sentant sm.]  IV  :  lang.  goure,  gourgo  <  gurga.  [Exemples  de  gorc  et 
de  sa  forme  féminine  dans  divers  dialectes  du  Midi  et  du  Nord.]  V  .- 
lang.  ran  <C  germ.  rand.  VI  :  dissimilaiion  de  r  en  /.  [Dans  esœur- 
sounèlo  de  scorsonère  et  alencado  de  harinc]  —  P.  196-214.  E.  Stengel, 
Le  chansonnier  de  Bernart  Amoros.  (Suite  et  à  suivre.)  —  P.  2lo-2i. 
A.  Vidal.  Vieilles  prières  albigeoises.  [Fragments  de  noëls  et  de  diverses 
prières  offrant  de  curieuses  traces  d'antiques  superstitions.]  —  P.  226-39. 
Th.  AuBANEi.:  La  cansoun  di  felibre;  A.  Arnavielle:  La  cansou  dau  parage 
(avec  musique.)  Nous  mentionnons  ici  ces  deux  pièces  qui  auront  dans 
l'avenir  un  vif  intérêt  historique.  Il  eût  été  bon  d'en  indiquer  la  date  pré- 
cise.]—P.  240-3.  Artières.  Relation  du  service  funèbre  célébré  à  .Millau, 
le  12  août  1461,  pour  la  mort  de  Charles  Vil.  [D'après  le  livre  décomptes 
de  B.  Barrière,  consul  de  Millau.  Simple  transcription  sans  aucun 
commentaire.]  —  P.  246.  Trentième  anniversaire  de  la  fondation  de  la 
Société  des  langues  romanes.  [Relation  des  fêtes  du  «  trentenaire  »  où 
les  Annales  étaient  représentées  et  qui  furent  charmantes  d'entrain  et  de 
cordialité.  La  revue  annonce  la  publication  ou  l'analyse  des  communi- 
cations faites  au  Congrès;  nous  mentionnerons  celles  qui  rentrent  dans 
notre  cadre.]  —  P.  351-63.  L.  Lamolcbe.  Noie  sur  la  classification  des 
dialectes  de  la  langue  d'oc.  [Ce  n'est  qu'un  cadre,  qui  demanderait  à 
être  plus  richement  rempli;  mais  il  est  tracé  avec  beaucoup  de  netteté, 
et  le  travail,  tel  qu'il  est,  atteste  des  connaissances  très  étendues.]  — 
P.  429-32.  H.  Tedlié.  Note  sur  la  déformation  des  proverbes.  [Trois  cu- 
rieux exemples  d'altération  ou  de  contamination.]  —  P.  462-5.  J.  Ber- 
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THEi.É.  Mormellicumrr:  Monmel.  [Montre  que  Monfme/ (dans  Saint-Bau- 
zillede  Moiilmel,  village  au  N.-E  (ie  Montpellier)  dérive,  par  l'influence 
demontem,  d'un  MormeUicum,q\xise  rencontre  dans  les  chartes  jusqu'au 
xiu»  siècle.]  A.  J. 

Isère. 

I.  Revue  Dauphinoise,  deuxième  aaaée,  1900. 

p.  1-19,  115-24,  146-38,  204-11,  269-81,  361-73.  E.  Maignien.  Les  mé- 
moires de  Jacques  Pape  de  Saint-Auban.  [Conservateur  de  la  bibliothè- 
que de  Grenoble,  bien  connu  par  de  nombreuses  et  importantes  publi- 
cations sur  l'histoire  et  la  bibliographie  du  Dauphiné,  M.  M.  publie  pour 
la  première  fois  dans  leur  texte  complet  ces  mémoires  concernant  la  pé- 
riode des  guerres  de  religion.  Un  fragment,  publié  d'abord  par  du  Bou- 
chât dans  les  preuves  de  l'Histoire  delà  maison  de  Coligny,  (Paris,  1662) 
a  été  réimprimé  dans  les  collections  Pelitot,  Buchon  et  Michaud.  L'édi- 
tion nouvelle  est  faite  d'après  un  manuscrit  qui,  de  Ghorier,  l'historien 
du  Dauphiné,  passa  à  Guy  .\llard  et  parvint  à  la  bibliothèque  de  Gre- 
noble avec  les  papiers  de  Guy  Allard.  J.  Pape  appartenait  au  parti  des 
réformés;  c'est  pour  eux  qu'il  combattit.  Il  prit  part  à  une  foule  de 
campagnes,  soit  en  Comtat,  soit  en  Dauphiné,  soit  en   Poitou  et  en 
Saintonge  (1569-1570.)  On  remarquera  le  récit  qu'il  fait  des  dangers 
qu'il  courut  à  Paris  lors  de  la  Saint-Barthélémy,  les  pages  intéressantes 
consacrées  au  siège  de  Ménerbe  en  Comtat,  et  de  nombreuses  informa- 
tions sur  le  rôle  politique  et  militaire  de  J.  Pape  de  1572  à  1387.  k 
cette  époque  s'arrêtent  les  Mémoires,  qui  demeurèrent  inachevés.  L'édi- 
teur a  enrichi  les  textes  de  nombreuses  annotations  qui  fourniront  au 
lecteur  d'utiles  renseignements.]  —  P.  22-31 .  P.  Brcn.  A  propos  de 
Ponsard.  [Lettres  inédiles  de  Ponsard  et  de  son  père;  en  outre,  quel- 
ques lettres  adressées  par  diverses   personnes,  dont  le  futur  maréchal 
Pélissier,  à  Bocage,  directeur  de  l'Odéon,  à  l'occasion  de  la  première 
représentation  d'Agnès  de  Méranie.]  —  P.  64-71.  A.  Albbrt.  Antonin 
Macé,  professeur  d'histoire.  [Curieux  et  piquants  souvenirs  sur  A.  Macé 
de  Lépinay,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble 
et  doyen  de  cette  Faculté,  mort  en  1891.)  ;—  P.  89-99,  136-46,  190- 
200,  312-25.  Bbdn-Dcband.   Le  poète  David  Uigaud,  marchand  de  la 
ville  de  Crest  en  Dauphiné  et  son  entourage.  [David  Rigaud  fut  un  des 
lettrés  dauphinois  du  xvii»  siècle.]  —  P.  112-5.  A.  de  Rochas.  Cinq 
siècles  de  l'histoire  d'une  famille  de  savants  alpins,  les  de  Pêne.  [Etude 
sur  une  famille  qui,  «  dans  un  état  de  fortune  médiocre,  a  pu  fournir 
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une  suite  presque  ininterrompue  de  poètes,  de  législateurs,  d'ingénieurs 
et  de  savants.  «]  —  P.  129-3o.  H.  de  ïerrebasse.  Louis  de  Maugiron, 
favori  du  roi  Henri  III,  dit  le  marquis  de  Saint-Saphorin,  1360-1578. 
(Il  s'agit  de  celui  des  Maugiron  qui  mourut  en  duel,  au  parc  des  Tour- 
nelles,  le  27  avril  1578.]  —  P.  177-89,  257-68.  C  Pebrossier.  L'abbé 
Nadal,  chanoine  de  Valence.  [L'abbé  Nadal  a  laissé  divers  écrits,  dont 
plusieurs    importants   concernant  l'histoire  de  la   Drôme;  p.  375-81: 
Bibliographie  des  écrits  de  l'abbé  Nadal.]  —  P.  201-5.  A.  de  Rochas. 
Une  lettre  inédile  de  Vauban,  datée  d'Ântibes,  17  février  1693.  [Cette 
lettre  intéressante  est  adressée  à  M.  Le  Pelelier   de  Souzy,  directeur  du 
génie  au   ministère  de  la  guerre,  par  Vauban,  en  tournée  d'inspection 
dans  les   Alpes.]  —  P.  233-50.  A.  de  Rochas.  La  famille  de  Bayard. 
[L'auteur  s'efforce  de  résoudre  celte  question  :  Quels  sont  les  représen- 
tants actuels  de  la  famille  de  Bayard?]  — P.  289-97.  A.  de  Rochas. 
Bayard  a-t-il  été  marié?  [Bayard  n'a  pas  été  marié;  Jeanne  Terrail  était 
sa  fille  naturelle.]  —  P.  337-58.  A.  Albert.  La  Croix-de-Toulouse  (près 
Briançon)  et  le  Pouech  Ollagnier.  [Contient  divers  renseignements  his- 
toriques.] —  P.  393-401.  A.  Lacroix.   L'arrondissement  de  Valence. 
[Notice  historique  sur  les  communes  de  Saulce,  de  Mirmande  et  de 
Cliousclat,  canton  de  Loriol,  Drôme.]  —  P.  405-18.  M.  Léty.   Etude 
sur  Barthélémy   Izier  (4«  biographie  des  Pelils  grands  hommes  de  la 
Drôme:)    [A  donné   un  cachet    artistique  à  tout    ce  qu'il  a  fait,  et  n'a 
rien  laissé  de  durable,  ni  en  littérature,  ni  en  peinture,  ni  en  gravure. 
Etait  né  à  Romans  en  1833.]  —  P.  441-56,  510-26.  J.  Brdn-Ddband. 
Les  Dauphinois  du  xvii«  siècle,  M.  de  Chardebonne.  [Le  meilleur  des 
amis  de  Mademoiselle  de  Rambouillet.]  —  P.  458-72,  527-37,  564-77. 
J.  DE  Fl...  Les  graveurs  dauphinois.  [Ces  premières  parties  d'un  travail 
qui  semble  devoir  être  considérable  traitent  de  l'histoire  de  la  gravure 
sans  se  limiter  au   Dauphiné.]  —   P.  472-76.  A.  de  Rochas.  Reste-t-il 
des  armes  ou  autres  objets  ayant  appartenu  k  Bayard?  [Un  seul  objet 
paraît  avoir  certainement  appartenu  à  Bayard  :  c'est  une  masse  d'armes 
conservée  au  Musée  d'artillerie  de  Turin.)  —  P.  477-88.  A.  Lacroix. 
L'arrondissement  de  Valence.  (Suite.)  [Etude  historique  sur  Loriol.]  — 
P.  489-506.  II.  Vaschalde.  La  comtesse  de  Die  et  Rambaud  d'Orange.  — 
P.  539-48.  k.  Albert.  Notice  sur  Alexis  Muston.  [Connu  par  ses  étu- 
des historiques  sur  les  Vaudois.]  P.  F. 

II.  Les  Annales  Dauphinoises,  première  année,  1900. 

p.  1-8,  35-42,  65-9,  97-100.  Chanoine  Advergne.  Chronologie  des  évo- 
ques de   Grenoble.    (Commence  à  saint  Domain,  présent  au  concile 
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d'Aquilée  en  381.]  —  P.  13-8,  48-54,  79-84.  148-53,  165-71,  217-20, 
240-46,275-79,313-6,337-41.  Abhé  Baffert.  L'église  primaliale  rie 
Saint-Maurice  à  Vienne.  [Histoire  et  description.]  —  P.  23-4.  F. -G. 
Un  vieux  journal  dauphinois.  [La  Gazette,  1697-1698.]  —  P.  43-7. 
Abbé  MiLLUT.  La  poésie  en  Daupbiné.  [Etude  d'histoire  littéraire.]  — 
P.  SS-60,  83-91.  Notice  sur  Alphand  (1817-1891).  —  P.  71-1.  Abbé 
Baffert.  L'exemplaire  du  «  Catholicon  »  de  Jean  de  Gênes,  conservé  à 
la  Bibliothèque  de  Grenoble.  —  P.  78-8.  Préliminaires  de  la  Révolu- 
tion en  Dauphiné.  [Notes  inédites  de  M.  de  Chastelus,  curé  de  Villeur- 
banne; 1787-1789.]  —  P.  101-6,  135-41.  Chanoine  Jail.  Souvenirs  de 
l'église  de  Vienne.  [Portion  du  Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictins 
consacrée  à  Vienne,  avec  annotations.]  —  P.  4  09-13, 129-32.  Chanoine 
FiLLET.  Origines  de  la  ville  et  de  la  paroisse  de  Grignan  (Drôme.)  — 
P.  173-9,  201-15.  Abbé  Baffert.  Un  peintre  dauphinois,  Antoine 
Christian  Zacharie  (1819-1899).  —  P.  181-4.  Abbé  Baffert.  Les  fêles 
publiques  à  Grenoble  pendant  la  Révolution.  —  P.  193,  201-15,  234-8. 
Chanoine  Fillet.  L'abbaye  d'Aiguebelle.  [Notice  historique  sur  une 
abbaye  cistercienne  fondée  au  xii»  siècle  et  maintenant  occupée  par  les 
Trappistes.]  —  P.  247-9.  Abbé  Baffert.  Le  menhir  de  Décines.  — 
P.  257-62.  Abbé  Baffert.  Notice  sur  des  découvertes  archéologiques 
intéressant  Vienne.  [Découverte  à  Vienne  de  trois  statues  antiques;  à 
Rome  d'une  inscription  en  l'honneur  du  numen  de  la  Dea  Vienna.]  — 
P.  263-8,  307-11.  E.  Verneux.  Le  culte  et  les  sanctuaires  de  Marie  dans 
le  diocèse  de  Grenoble.  —  P.  269-74,  295-301,327-36.  (A  suivre.) 
Ms'  Bem-et.  Un  problène  d'hagiographie.  Le  bienheureux  Ayrald,  évê- 
que  de  Maurienne  (première  moitié  du  xii»  siècle).  [Ayrald  a-t-il  été 
chartreux  avant  d'être  évoque?)  —  P.  279-94,  342-8.  Chanoine  Fillet. 
Notice  chronologique  sur  les  évêques  d'Embrun.  [Place  en  tête  de  sa 
liste  saint  Marcellin,  du  iii«  siècle,  mais  suppose  une  évangélisation,  au 
i"  siècle,  par  les  saints  Nazaire  et  Celse.  Les  traces  de  celte  évangélisa- 
tion auraient  disparu.  «  Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  qu'Em- 
brun, redevenu  païen,  reçut  de  nouveau  le  bienfait  de  la  foi  par  la  pré- 
dication et  les  miracles  de  saint  Marcellin.  »  M.  F.  semble  n'avoir  pas 
connu  le  travail  de  MB'  Duchesne  sur  les  Fastes  épiscopaux  de  l'an- 
cienne Gaule.  C'est  là  une  omission  que  l'on  ne  s'explique  guère.]  — 
P.  303-6,  321-5.  Chanoine  Mazet.  Alexandre  Milon,  évêque  de  Vaienoe 
(1726-1771.)  P.  F. 
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III.  Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  t.  III, 
1890-1898.  (Suite'.) 

Janv.-mars  1896.  P.  399.  Dieux  de  la  Gaule.  (Suite.)  N"  H48.  Mars 
Brilovius.  .Vu  musée  de  Nimes.  —  N°  \\o\.  Mars  Budenicus.  Prove- 
nant de  CoUias,  au  musée  de  Nimes.  —  N»  1152.  Mars  Buxenus.  Autel 
trouvé  à  Velleron.  —  No  1133.  Caiiarus.  Au  musée  d'Arles.  —  No  1155. 
Candua  (?).  Trouvée  à  Gajan. 

Avril-juin  1896.  N°  1158.  Autel  à  Maia,  Grenoble.  —  N»  1159.  Epitaphe 
trouvée  à  Sainl-André-en-Uoyans.  [Âllmer  note  que  le  nom  Aq  Sam- 
mius,  rare  ou  même  inconnu  sur  l'étendue  de  la  commune  romaine  de 
Vienne,  est  fréquent  au  contraire  sur  celle  de  Nimes.]  —  P.  416.  Dieux 
de  la  Gaule.  (Suite.)  N"1161.  Carpanlus.  Trouvée  à  Fayence  (Var). 
[Allmer  juge  que  le  nom  du  dieu  a  la  physionomie  d'un  mot  grec  plu- 
tôt que  d'un  mol  celtique  ou  ligure,  et  suggérerait  l'idée  d'un  lieu 
abondant  en  fruits.)  —  N"  1162.  Mars  Carocicinus  ou  Carrus  Cicinus. 
Autel  trouvé  à  Vaumeilh  (Basses-Alpes).  [Dans  le  voisinage  sont  la 
bourgade  de  la  Motle-du-Caire  et  le  village  du  Caire.]  —  N"  1166.  Mars 
Cemenelus.  A  Cimiez.  [Allmer  note  que  le  nom  italien  Cimellaj 
«  petite  cime  »,  qui  paraît  être  une  traduction  plutôt  qu'une  déforma- 
malion  du  nom  antique  Cemenetum ,  nous  montre  Mars  Cemenelus 
comme  la  personnification  du  site  de  Cimiez.)  —  N°  1167.  Cenlondis. 
Autel  trouvé  à  Sainl-Pons,  près  Nice.  —  P.  420.  IlirschfelJ.  L'Aqui- 
taine à  l'époque  romaine.  [Analyse  d'Allmer,  qui  est  amené  à  rectifier 
quelques-unes  de  ses  vues  précédentes.  Les  Dalii  de  Ptolémée  ne  sont 
pas  à  chercher  davantage  :  Adi-oi  n'est  autre  chose  qu'une  corruption 
présentant  comme  nom  entier  la  fin  du  mot  'IIXouadtTiot  (Les  Elusates), 
dont  la  ville,  plus  tard  Elusa  (Eauze),  se  serait  donc  appelée  d'après 
Ptolémée  primitivement  Tasta.  Le  lieu  de  la  Taste  exisle  encore  aux 
portes  d'Eauze.  Laclora,  la  ville  des  Lactorales  (Lectoure),  n'est  plus  le 
chef-lieu  d'un  territoire  embrassant  tous  les  peuples  de  la  future 
Novempopulanie,  mais  seulement  le  siège  d'une  dévotion  particulière  à 
la  mère  des  Dieux.) 

Juill.-déc.  1896.  No  1170.  Bague  en  argent  trouvée  à  Sempesserre.  — 
N"  1171.  Epilaphe  trouvée  en  1896  à  Sainl-Dézéry.  [Allmer  note  que 
Primus,  dénommé  à  la  manière  barbare  d'un  seul  nom,  de  forme  cog- 
nominale,  suivi  du  nom  de  son  père,  n'était  pas  citoyen  romain.]  — 
No  1173.  Autel  à  la  déesse  Audarta.  à  Luc-en-Diois.  —  N»  1174.  Frag- 

1,  Cf.  plus  haut,  p.  243. 
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menls  faisant  mention  d'une  donation  à  la  ville  de  Vienne.  [Allmer 
jnge  que  le  Valerins  Asialicus  de  rinscripiion  était  vraisemblablement 
un  descendant  de  Valerius  Asialicus  de  l'histoire,  viennois,  consul, 
pourvu  du  commandement  d'une  armée  en  Germanie  et  mis  à  mort 
par  Claude.]  —  N°  Il 75.  Autel  à  la  déesse  Salus  du  genre  humain, 
trouvé  en  1896  à  Saint-Paulien  (Haute-Loire).  [Allmer  ratlacherait  ce 
petit  monument  à  la  grande  peste  des  années  166  et  suivantes.]  — 

—  P.  436.  Dieux  de  la  Gaule.  (Suite.)  N°  1180.  Circius,  [C'est  le 
mistral  de  Provence.]  —  P.  44't.  Hirschfeld.  L'Aquitaine  k  l'époque 
romaine.  Extrait  des  comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin.  Séance  du  16  avril  1896.  [Traduction  d'Allmer.] 

Janv.-mars  1897.  No  1181.  Donation  d'embellissements  à  un  local  appar- 
tenant à  une  corporation,  trouvée  à  Béziers  en  1896.  —  No  1182. 
Epilaphe  d'un  enfant,  trouvée  à  Monlarnaud.  [Allmer  note  que  la 
mention  de  la  tribu  indique  que  l'enfant  était  citoyen  romain,  et, 
à  cause  du  nom  (Vol\linia\) ,  d'une  cilé  de  la  Narbonnaise.  Le  tom- 
beau a  été  probablement  élevé  par  une  esclave  de  la  famille  Caecilia.  Les 
Saumagenses  n'ayant  pas  été  maintenus  en  cité  dans  la  réorganisation 
de  la  Narbonnaise  par  Auguste,  on  ignore  où  ils  étaient.]  —  N»  1184. 
Epitaphe  trouvée  à  Saint- Marcellin  (Vaucluse).  —  N"  1185.  Epilaphe 
chrétienne  trouvée  à  Vienne  en  1896.  [Allmer  regarde  Diegenes  comme 
une  déformation  barbare  du  no.m  Diogenes.]  —  P.  452.  Hirschfeld. 
L'Aquitaine  à  l'époque  romaine.  (Suite.)  [Trad.  d'Allmer.] 

Avril-juin  1897.  P.  462.  Les  dieux  delà  Gaule.  (Suite.)  —  N"  1192. 
Apollo  Cobledulitavus,  au  musée  de  Périgueux.  [Allmer  pense  que  ce 
dieu  a  eu  sous  sa  protection  le  bain  public  rétabli  à  Périgueux  par  la 
libéralité  de  Pompeius,  et  a  été  ainsi  un  dieu  de  fontaine  procurant  la 
santé.]  —  N''1193.  Comedovœ,  autrefois  à  Aix  en  Savoie.  [Allmer 
pense  à  des  déesses  champêtres  «  mangeuses  d'oeufs  ».] — N°1201. 
Dexsiva,  Dexiva,  trois  inscriptions  de  Perluis  et  de  Cadenet.  [Allmer 
noie  que  Dexsiva  et  son  associé  local  Mars  étaient  les  dieux  protecteurs 
du  monticule  appelé  aujourd'hui  le  Castelar,  près  Cadenet.]  —  NMSO?. 
Digenes,  au  muste  de  Béziers.  —  N°  1203.  Mars  Dinomogetimarus,  à 
Sainl-Pons-de-Thomièros.  [Il  y  a  dans  celte  inscription  deux  Mars  lo- 
caux différents,  l'un  surnommé  Divanno,  l'autre  Dinomogeiimarus.]  — 

—  P.  467.  Hirschfeld.  L'Aquilaine  à  l'époque  romaine.  (Suite  et  fin.) 
Juil.-sept.   1897.   P.  478.    Les  dieux   de    la   Gaule.  (Suite.)    No  1206. 

Diiona,  au,  musée  de  Nimes.  —  N°  1207.  Diocrarus,  à  Saint- André 
près  Roquebrun  (Hérault).  —  No  1211.  Divona  de  Bordeaux.  [Allmer 
rappelle  qu'au  temps  d'Ausone  l.i  fontaine  Divona  de  Bordeaux  était 
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reçue  dans  un  bassin  de  marbre  d'où  elle  s'écoulait  par  douze  déver- 
soirs.] —  N»  1212.  Divona  de  Cahors.  [Allnier  noie  que,  plus  heureuse 
que  la  Divona  des  Vivisques,  convertie  en  égout,  la  Divona  des  Cadur- 
ques,  aujourd'hui  «  fontaine  des  Chartreux  »,  a  conservé  sa  primitive 
pureté,  et  même  en  partie  la  sauvage  beauté  el  le  mystérieux  charme  du 
site  qui  l'encadre.]  —  N"  1213.  Dominœ,  à  Saint-Innocent,  près  Aixen 
Savoie.  [Allmer  voit  dans  les  Dorainae  des  déesses  champêtres,  ancêtres 
de  nos  Dames  du  moyen  âge.]  —  N»  1214.  Dulovius,  Dullovius,  deux 
inscriptions  de  Vaison.  —  No  1215.  Mercurius  Dumias,  Arvernus, 
Vassocalete,  inscriptions  provenant  du  sommet  du  Puy-de-Dôme,  etc. 
[Ailmer  rappelle  que  Mercure  Dumias,  c'est  le  Mercure  du  Dôme,  celui 
qui  avait  au  sommet  de  la  monlagne  la  statue  colossale  en  bronze  dont 
parle  Pline  (34).  Le  temple  des  Arvernes  était  le  temple  de  Mercure  ap- 
pelé Dumias  de  son  surnom  local  et  Arvernus  de  son  surnom  régio- 
nal :  il  s'appelait  Vassocalele  de  son  nom  propre  en  langue  celtique.  Le 
temple  était  au  pied  de  la  statue.]  —  N"  1219.  Duoricus,  au  musée  de 
Guéret.  —  N'»1221.  Maires  Elilivœ,  près  de  Saint-Christol  (Vaucluse). 

Oct.-déc,  1897.  Néant. 

Janv.-mars  1898.  Milliaire  d'Antonin  le  Pieux,  sur  la  route  d'Aps  à  Uzès, 
à  Mirabel  (Ardèche).  [Allmer  déplore  que  cette  pierre  qui  avait,  sur 
place,  un  intérêt  local  et  réel,  ait  été  dépaysée  et  transportée  au  musée 
de  Saint-Germain.]  —  P.  512.  Dieux  de  la  Gaule.  (Suite.)  No  1233. 
Deus  Mercurius  Finilimus,  à  Chorges  (Hautes-Alpes).  —  N°  1235.  Le 
Genius  du  confluent  du  Lot  et  de  la  Garonne.  —  N"  1236.  Le  Genius 
d'Api.  —  N'o  1237.  Le  Genius  des  Arvernes,  à  Riom.  —  N"  1238.  Le 
Genius  des  Bituriges  Vivisques.  Trouvée  anciennement  à  Bordeaux.  — 
N»  1239.  Le  Genius  de  Carpentras.  Trouvée  à  Carpentras.  —  N»  1242. 
Le  Genius  de  Vienne.  Trouvées  à  Vienne. 

Avril-juin  1898.  N"  1243.  Autel  à  Mercure,  à  Toulouse.  —  No  1244.  Mo- 
nument en  l'honneur  de  Claude  le  Gothique,  à  Briançonnet  (Alpes- 
Maritimes).  —  P.  527.  Dieux  de  la  Gaule.  (Suite.)  N»  1247.  Matres 
Gerudatiœ.  Trouvée  à  la  chapelle  rurale  de  Saint- Eslève  (Var),  et  per- 
due. —  N»  1248.  Mars  Giarinus.  Trouvée  à  Orgon.  —  N»  1250.  Her- 
cules Graius.  Salins,  près  Moutiers.  Inscriptions  perdues. 

Juill.-nov.  1898.  P.  546.  Dieux  de  la  Gaule  (Suite.)—  N»  1255.  Graselos, 
à  Malaucène.  [Graselos,  dit  Allmer,  aux  époques  celtique  et  romaine, 
puis  ensuite  «  le  Grosel  »,  aujourd'hui  «  le  Groseau  »,  est  le  nom 
d'une  magnifiiue  fontaine.  La  formule  dédicaloire  finale  Ppaiojos 
y.ocvxeva,  qui  paraît  pouvoir  se  traduire  par  dedicavil  libens,  fait  suppo- 
ser un  autel.  Le  christianisme  a  dépossédé  le  dieu  Graselos  au  profit  de 
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saint  Jean-Baptisle,  puis  lo  moyen  âge  a  marié  le  dieu  celtique  à  la 
Vierge,  sous  le  nom  de  Notre-Dame  du  Grosel.]  —  N»  1256.  Nymphœ 
Griselicœ,^  Gréoulx.  [Ces  nymphes,  dit  Allmer,  sont  les  eaux  chaudes 
minérales  de  Gréoulx.]  —  N°  1257.  Ibùila,  à  Lamhesc.  —  No  1259. 
Icoiiœ,  à  Lascours  (Gard).  [Allmer  pense  que  ce  sont  des  déesses  analo- 
gues aux  Maires,  aux  Faiœ,  aux  Proxumœ  el  autres,  toujours  grou- 
pées par  trois,  tandis  que  les  dieux  ne  sont  presque  jamais  groupés,  ni 
indiqués  an  pluriel.]  — N"  1260.  Sulevia  Idennica,  à  CoUias  (Gard). 
[Les  Sulèves,  dit  Allmer,  ne  sont  pas  des  déesses  particulières  à  la 
Gaule;  elles  apparaissent  ordinairement  au  pluriel  et  sont  en  général 
considérées  comme  des  divinités  forestières.]  —  N°  1264.  Ivaos,  à 
Evaux  (Creuse;.  [Le  dieu  Ivaos  était  la  fontaine  thermale,  dit  Allmer, 
dont  le  nom  s'est  conservé  dans  celui  d'Evaux  sans  autre  changement 
que  l'addition  d'un  x  motivé  par  la  terminaison  ethnique  enses.]  — 
N°  1262.  Jalon[us?],  au  musée  de  Nimes.  —  N"  1263.  Les  Junons  de 
Nimes.  Junonibus  Monlanis.  [Les  montagnes,  dit  Allmer,  probable- 
ment les  garrigues  de  Nimes;  les  Junons,  alors  les  sources  qui  naissent 
de  ces  garrigues.] 
Dec.  1898.  Néant.  E.  B. 


Savoie. 


i 


I.  Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Savoie^  t.  V,  1895. 

P.  45-99.  Vermer.  Les  écoles  de  Beaufort  au  xviiie  siècle.  Notes  el  docu- 
ments. [Bonne  élude  sur  l'instruction  primaire  sous  l'ancien  régime.] 
—  P.  101-307.  L.  PiLLET.  Hisloire  du  barreau  de  Chanihéry.  [De  1729 
à  1860.  Liste  des  avocats.  Notices  littéraires  et  biographiques,  avec 
extraits  des  plaidoyers  et  des  discours.  A  la  fin,  table  alphabétique  des 
avocats.  C'est  d'un  intérêt  purement  local]  —  P.  323-81.  Abbé 
L.  Bouchage.  La  salle  d'asile  de  Chambéry.  [Depuis  sa  fondation,  1845, 
jusqu'en  1893.]  —  P.  389-402.  A.  Bourguignon.  Découverte  du  camp 
fortifié  de  Sardiêres.  [Avec  un  plan  et  des  pièces  justificatives.  Le  camp 
daterait  du  x^  siècle.]  —  P.  403-32.  Tredicini  de  Saint-Séveuin.  Quel- 
ques lettres  de  souverains.  Dociunents  pour  servir  ^  l'histoire  de  Savoie, 
de  1539  à  1680.  [Oix  lettres  de  François  1«',  des  ducs  de  Savoie, 
Charles-Emmanuel  l'""  et  Charles  Emmanuel  il,  de  la  régente  de  Savoie 
Chrestienne  de  France,  sœur  de  Louis  XIII,  accompagnées  de  notices 
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explicatives.  Un  fac-similé.  Peu  intéressant.)  —  P.  433-65.  Abbé 
J.  .Mailland.  Le  prince  Zizim.  Son  séjour  à  llumilly.  [C'est  l'histoire 
du  frère  de  Bajazet  11,  depuis  la  mort  de  Mahomet  II.  L'auteur  montre, 
d'après  Leonetti,  Papa  Alessandro  F/",  et  Bosio,  Sloria  de'  Cavalieri 
di  Malla,  que  Zizim  n'était  prisonnier  ni  à  Rumilly,  ni  à  Bourga- 
neuf,  ni  à  Rome,  et  essaie  de  laver  Alexandre  VI  de  l'accusation  de 
l'avoir  fait  empoisonner.  Ce  dernier  point  n'est  pas  encore  très  clair.] 

—  P.  481-560.  Abbé  Bdrlet.  Les  Gordeliers  de  Chambéry  de  1777  à 
-1793.  Notes  et  documents.  [D'un  intérêt  purement  local.] 

Tome  VI,  1897. 
P.  v-x.  Communication  de  M.  Perrin  sur  une  découverte  de  monnaies 
gauloises.  —  P.  xi-xiii.  Communication  du  siême  sur  deux  inscriptions. 

—  P.  xv-xvi.  Acte  de  1211  passé  entre  le  sire  de  Chambéry  et  le 
prieuré  de  Lémenc.  Texte  latin.  —  P.  xx-xxui.  Communication  sans 
grand  intérêt  sur  la  sainte  Épine  de  Monlbel,  et  sur  un  bonnet  et  un 
estoc  envoyés  par  le  pape  Clément  XI  au  prince  Eugène.  —  P.  xxiv- 
xxvii.  Relation  d'un  vojage  en  Savoie  du  roi  de  Sardaigne  Charles- 
Félix  en  1824.  —  P.  263-290.  E.  Denarié.  Xavier  de  Maistre,  peintre. 
[Intéressant  discours  de  réception.]  —  P.  307-438.  J.-J.  Vernier.  Un 
épisode  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Le  siège  de  Turin  de 
1706,  avec  une  notice  bibliographique,  par  le  comte  Eugène  d'Oncieu 
de  la  Baûe.  [Bonne  notice  bibliographique.  Intéressant  récit  du  siège, 
ou  plutôt  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  en  Italie  jusqu'à  la 
bataille  de  Turin,  à  propos  de  la  publication,  qui  suit,  d'un  journal 
inédit  du  siège,  récemment  trouvé,  sans  nom  d'auteur,  et  qui  paraît 
rédigé  par  un  officier  piémontais.]  —  P.  439-84.  E.  d'Oncieu  de  la 
Bâtie.  Un  registre  de  correspondance  et  de  mouvement  du  général  de 
division  Frésia.  [Étude  sur  ses  lettres  en  1 811 -181 2,  pendant  qu'il 
commandait  la  4^  division  militaire  d'Italie.  On  y  voit  surtout  les 
tiraillements  continuels  qui  se  produisaient  entre  l'autorité  militaire 
française  et  l'autorité  civile  italienne.] 

Tome  VII,  1899. 
P.  1-679.  Comte  DE  Loche.  Histoire  d'Aix-les-Bains.  [A  suivre.)       M.  D. 

II.  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  savoi- 
sienne  d'histoire  et  d' archéologie  y  t.  XXXVII  [1^  sér., 
t.  XII),  1898. 

Bulletin  des  séances  P.  vi-viii.  Lettre  de  Blanche  de  Montferrat,  veuve  de 
Charles  V",  duc  de  Savoie,  à  son  oncle,  Philippe  de  Bresse.  —  P.  xi- 
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xiY.  Note  de  M.  Toubin  sur  une  donation  de  Jean  sans  Peur,  duc  de 
Bourgogne,  au  duc  de  Savoie  Amédée  VIII,  portant  sur  quelques  com- 
munes du  Bugey.  [M.  T.  accompagne  sa  noie  du  document.]  —  P.  xv- 
x\iii.    1°   Patentes  de  juge  des  appellations  des  ordonnances  et  des 
autres  judicalures  de  Genève  délivrées  par  Jacques  Oriol,  ou  dOrio), 
vice-administrateur  de  i'évêché  de  Genève,  en  faveur  de  Jacques  de  Mal- 
venda;    2»   reçu  donné   par    celui-ci  au   chancelier   du  diocèse.    — 
P.  xvii-xxii,  Lettres  d'érection  en  baronnies  des  seigneuries  du  Boys, 
en  Tarentaise,  et  de  Montrottier,  en  Genevois.  —  P.  xxii-xxvi.  Licence 
de  bâlir  une  chapelle  dans  un  cimetière.  —  P.  xxvi-xxx.  Note  de 
M,  MuGMER  sur  un  document,  qu'il  donne,  établissant  un  marché  franc 
à  Ballon,  dans  le  Ilaut-Bugey.  —  P.  lxxviii-lxxxiv.  Mugnier.  Le  Bla- 
son de  Révérend  Claude-François  Fernex.  [Notice  sur  le  manuscrit  de 
cet  ouvrage  ]  —  P.  xxxvi-xxxvin.  Compte  rendu  d'une  exécution   à 
Chambéry  en  1788.  —  P.  xc-cxix.  Mugnier.  La  chorographie  savoi- 
sienne  de  Jacques  Delexi.  [Note  sur  un  des  très  rares  exemplaires  de  cet 
ouvrage.  Biographie  de  l'auteur  et  extraits.  C'est  une  description  des 
villes  de  Savoie  en  1571,  avec  de  curieuses  élymologies,  souvent  fan- 
taisistes.] —  P.  cxxii-cxxiv.  Quelques  lettres  des  xvn«  et  xviii«  siècles 
se  rapportant  à  l'histoire  de  la  prison  d'Étal  de  Miolan.  —  P.  cxxix- 
CXLV.  J.  LÉTANCHE.  Une  excursion  historique  aux  gorges  de  La  Balme 
de  Pierre-Châlel.  [Notes  historiques  et  archéologiques.  Pièces  justifica- 
tives.] —  P.  cxLVi-CLii.   Six  lettres  sans  grand  intérêt.  La  première, 
cependant,  a  trait  à  la  légende  d'après  laquelle  la  fille  qui  se  déclare 
prêle  à  épouser  un  homme  que  l'on  va  pendre  peut  lui  sauver  la  vie; 
la  dernière,  aux  démarches  faites  pour  retrouver  Mirabeau  après  sa 
fuite  de  Pontarlier  avec  la  marquise  de  Mounier.  —  P.  clvii-clix.  Trois 
lettres  du  prieur  des  Carmes  de  Chambéry  à  la  duchesse  régente  de 
Savoie,  Christine  de  France,  de  1649  et  1651,  à  propos  d'un  mur  que 
la  ville  de  Chambéry  voulait  construire  dans  leur  jardin  pour  se  proté- 
ger contre  les  inondations. 
Mélanges.  P.  3-243.  F.  Mugnier.  Le  club  des  Jacobins  de  Thonon  (1793- 
1795).  [Histoire  de  ce  club  d'après  les  procès-verbaux  des  séances,  les 
uns   donnés    in  extenso,   les  autres  simplement  analysés   dans   une 
seconde  partie]  —  P.  245-344.  G.  Claretta.  Notice  pour  servir  à  la 
■vie  de   Mercurin   de  Gallinara,   grand  chancelier   de   Charles-Quint, 
d'après  des  documents  originaux.   (M.  C.  publie  quatre  pièces  ;  l'une 
est  un  mémoire  ou  projet  de  mémoire  écrit  en  français  par  Gallinara 
à  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas,  pour  repousser  les 
accusations  portées  contre  lui  par  les  nobles  de  Bourgogne  pendant 
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.  qu'il  élail  premier  président  à  Dôle  ;  la  seconde  et  la  troisième,  l'nne 
■  en  français,  l'autre  en  italien,  sont  aussi  des  mémoires  justificatifs 
adressés  à  Charles-Quint;  enfin,  la  quatrième  est  un  inventaire,  partie 
en  latin,  partie  en  castillan,  des  objets  que  Gatlinara  laissa  en  mourant 
dans  sa  maison  d'Inspriick.]  —  P.  345-51.  P.  Leroy.  Un  complice  de 
Biron.  Ses  menées  en  Savoie  et  à  Milan.  [Courte  note  sur  Picolé,  inter- 
médiaire f  nlre  les  Espagnols  et  Biron.  Peu  important.]  —  P.  353-473, 
F.  .McGNiER.  Les  registres  des  entrées  à  l'audience  du  Sénat  de  Savoie. 
Première  partie  :  octobre  4  559  à  mai  1629.  [Le  Sénat  de  Savoie  était 
en  quelque  sorte  le  Parlement  de  Savoie.  M.  M.  publie  les  registres  du 
Sénat  qui  portent,  pour  chaque  année,  sa  composition,  les  noms  des 
avocats  et  les  principaux  événements  de  l'année.  Important  au  point 
de  vue  de  Thisloire  des  familles  savoisiennes  et  pour  fixer  la  chronolo- 
gie de  l'histoire  do  Savoie.] 

T.  XXXVIII  (20  sér.,  t.  XIII),  1899. 

Bulletin  des  séances.  P.  xv-xvii.  Ordonnance  de  1580  d'un  gouverneur  de 
Neufchâtel,  de  laquelle  il  semble  résulter  que  les  peines  des  galères  pro- 
noncées à  Neufchâtel  étaient  purgées  en  Savoie.  —  P.  xviii-xxii.  Uail 
de  fermage  de  biens  ruraux  en  1601.  —  P.  lxiii-i,xviii.  Mugnier.  Un 
écrivain  de  forme  en  Maurienne.  [M.  M.  donne  une  quittance  d'un 
écrivain  de  forme  ou  calligraphe  du  moyen  âge,  encore  inconnu. 
Malheureusement,  elle  n'apprend  pas  grand'chose.) —  P.  lxviii-lxxxiii. 
Le  MÊME.  Documents  sur  les  familles  de  Sains  et  Paquelet  de  Moyron. 
[H  s'agit  d'actes  notariés  concernant  saint  François  de  Sales  et  sa 
famille.  M.  M.  donne  aussi  la  généalogie  de  la  famille  jusqu'à  nos  jours. 
Suite  p.  Lxxxvi-xcvi.] 

Mélanges.  P.  3-44.  F.  Mcgnier  et  C.  Duvai..  Procédures  pour  placards 
injurieux  affichés  à  Annecy  à  la  mort  de  François  l<^',  roi  de  France 
(1547).  [Fac-similé  des  inscriptions,  procédures  et  notices,  .\ffaire 
peu  importante.]  —  P.  45-104.  F.  Mlgnier.  Le  passage  en  Piémont  et 
en  Savoie  d'Henri  III,  roi  de  France  et  de  Pologne  (août-septembre 
1574),  [C'est  le  récit  intéressant  du  retour  en  France  de  Henri  II!  à  la 
mort  de  son  frère  Charles  IX,  et  en  particulier  de  son  passage  en  Pié- 
mont et  en  Savoie.  L'auteur  donne  aussi  des  renseignements  économi- 
ques sur  ce  voyage.]  —  P.  135-310.  F.  Mugnier.  L'état  civil  de  llu- 
milly  (1607-1793).  [En  appendice,  l'état  civil  d'Annecy,  de  1573  à 
1640.  D'un  intérêt  purement  local.  Les  tableaux  statistiques  des  nais- 
sances, des  mariages  et  des  décès  sont  plus  utiles.)  —  P.  315-424. 
M.    Rrucuet,    Trois    inventaires   du   château  d'Annecy   (1393,    1549, 
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4  585).  [Article  très  intéressant  pour  l'histoire  de  l'ameublement].  — 
P.  425-568.  F.  Mugnieb.  Nouvelles  lettres  de  M™*  de  Warens.  Suisse  et 
Savoie  (1722-1760).  Quatre-vingt-quatre  lettres,  dont  la  plupart  iné- 
dites, sont,  ou  données  in  extenso,  ou  simplement  analysées.] 

M.  D. 

Var. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  archéolo- 
giques de  la  ville  de  Draguignan,  t.  XXI,  1896-1897  ^ 

p.  x-xii.  MiREDR.  Le  chaperon  consulaire.  [A  Draguignan.  Note  intéres- 
sante sur  le  costume  officiel  des  syndics  et  consuls,  et  ses  variations  du 
xiv«  au  xviiie  siècle]  —  P.  xv-xvi.  Comment  le  paysan  devenait  pro- 
priétaire d'un  vignoble  aux  xv«  et  xvi*  siècles.  [Contrat  ad  médium 
plantum;  cite  un  prix-fait  du  4  déc.  1581,  notaire  Vergery;  texte  fran- 
çais.) —  P.  xxx-xxxii.  MiREUR.  Le  feu  dans  l'ancienne  Provence. 
(Feu  =  ici,  en  langue  administrative,  non  le  ménage,  mais  une  valeur 
territoriale  variant  entre  50,000  et  55,000  livres;  certains  documents 
semblent  indiquer  que  le  feu  ne  correspond  à  la  population  que  dans 
les  agglomérations  agricoles;  cite  un  affouagement  de  1471.]  - 
P.  XXXV.  Mention  d'une  communication  d'O.  Tetssier  sur  la  jeunesse 
(le  Sieyès.  [D'après  des  documents  familiaux  inédits.]  —  P.l-lvi. 
PocPB.  Une  tentative  de  vol  au  .trésor  en  1793.  [Amusante  lettre  d'un 
nomuié  Courtoy,  détenu  à  Bicêtre,  qui  se  donnait  comme  confident  de 
.M"'  de  Lamballe,  au  procureur  général  syndic  du  Var,  Ricard  de  Sialt, 
pour  l'engagera  chercher  un  trésor  enterré  par  lui  près  Saint-Maximin. 
Ricard  eut  la  naïveté  d'envoyer  copie  de  cet  extraordinaire  document  au 
Ministère,  et  reçut  une  réponse  énergique  et  laconique  de  Garât, 
l'avertissant  que  ce  jeu  du  vol  au  trésor  avait  commencé  depuis  1789, 
mais,  que  les  auteurs  de  cette  fable  n'avaient  jamais  abusé  encore  de 
la  crédulité  d'aucun  citoyen.  Le  conseil  du  Var  approuva  cependant  la 
conduite  de  Uicard  et  les  frais  qu'il  avait  faits  pour  l'envoi  du  courrier 
à  Paris.] 

P.  32-106.  Abbé  Espitalier.  Les  évêques  de  Fréjus  du  xiii«  à  la  fin 
du  XVIII*  siècle.  (Suite  et  à  suivre.)  [Nicolas  de  Fiesque  (1495-1524), 
Urbain  de  Fiesque  (1511-1524),  Franciot  des  Ursins  (1524-1334),  Léon 
desUrsins  (1525-1564),  Bertrand  de  Romans  (1565-1579),  François  de 
Bouliers  (1579-1591).  [Bonne  élude  riche  en  informations  originales  (ar- 
chives notariales)  et  intéressante  pour  l'histoire  générale  de  la  Provence.) 

L.-G.  P. 
1.  Un  vol.  in-80  de  tix-556  p.  Latil,  Draguignan,  1899. 
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Le  Bibliographe  moderne,  1. 1, 1897  ^ 

p.  81-4.  H.  Stein.  Lettres  royales  en  faveur  de  l'imprimeur  lyonnais 
Filippo  Tinghi  (1578-1580).  (Deux  documents  inédits.]  —  P.  134-48, 
G.  Martin.  Les  papeteries  d'Annonay  (1634-1790).  [La  fabrication  du 
papier  y  fut  importée  par  deux  Auvergnats,  les  Johannot,  en  1634  :  ils 
fondèrent  la  papeterie  de  Paya.  En  1693  les  frères  Montgolfier  élèvent 
la  papeterie  rivale  de  Vidalon.  Ces  humbles  fabriques  deviennent,  au 
milieu  du  xvme  siècle,  d'importantes  manufactures,  et,  depuis  1780, 
par  une  transformation  de  l'outillage,  de  véritables  usines.  Détails  très 
intéressants  sur  les  ouvriers,  difficiles  à  conduire,  sur  la  fabrication, 
la  surveillance  administrative,  la  question  douanière,  etc.]  —  P.  249- 
89.  M.  TouRNEux.  Les  sources  bibliographiques  de  l'histoire  de  la  Ré- 
volution française.  (Fin  p.  329-77).  [Cette  seconde  partie  renferme 
quelques  notions  relatives  au  Midi.]  —  P.  290-4,  J.  Bertbelé.  Les 
archives  de  Béziers.  [Résultat  d'un  récolement  sommaire.  Mention 
d'un  inventaire  spécial,  se  rapportant  à  onze  liasses  particulièrement 
précieuses,  celui  de  Pahnade,  que  M.  B.  a  reproduit  dans  le  volume 
du  Conseil  général  de  l'Hérault,  session  d'août  1897,  p,  313-52.] 

Tome  II,  1898. 

[Voir  Annales  du  Midi,  t,  XI,  p.  387.] 

Tome  III,  1899. 

P.  5-9.  A,  Claddin.  L'imprimerie  à  Uzès  au  xv«  siècle,  [Un  bréviaire  y 
fut  imprimé  en  1493  par  Jean  Du  Pré,  venu  momenlanémenl  de  Lyon,] 
—  P.  387-98.  H.  Stein.  La  collection  Dauphin  de  Vernaet  les  archives 
lyonnaises,  [Collection  formée  de  papiers  provenant,  non  seulement  de 
ces  archives,  mais  aussi  de  celles  de  l'Isère,  de  la  Loire,  de  la  ville  de 
Crémieu  (Isère).  Catalogue.] 

Tome  IV,  1900. 

P,  81-5.  H.  Stein.  Les  archives  des  notaires  à  Limoges  et  à  Mâcon. 
[Signale  dans  ces  deux  villes  la  concentration,  déjà  obtenue  à  Toulouse, 

1.  Ce  remarquable  périodique  ne  figure  qu'une  fois  dans  les  Annales 
(t.  XI.  p.  387)  pour  ses  livraisons  de  mars-août  1898.  Il  y  a  lieu  d'en  re- 
prendre le  dépouillement  depuis  l'origine. 
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des  minutes  notariales  aux  archives  déparlementales.]  —  P.  86-H2. 
C.  Coudeuc.  OEuvres  inédites  de  Pierre  de  Blarru.  [Voir  plus  haut, 
p.  284,  aux  «  Livres  annoncés  so:nmairemeiit  ».]  P.  D. 

Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive ,  année 
1900. 

p.  29-39.  J.-F.  BuDÉ.  Le  comté  d'Âure.  [Etablit,  à  l'aide  des  chartes 
de  Simorre,  les  origines  du  comté,  la  succession  des  comtes  depuis  l'an 
900,  et  attribue  au  comté  d'Aure  la  vallée  de  ce  nom,  celles  de  Nestes, 
Barousse  et  Larbousl,  auxquelles  fut  njouté  le  Magnoac]  —  P.  121-34. 
1d.  Géographie  féodale  des  comtés  de  Fezensac  et  d'Armagnac.  [Liste 
des  seigneurs  à  partir  du  milieu  du  x"  siècle.  Description  des  deux 
comtés  :  liste  des  terres  et  seigneuries.)  —  P.  237-62.  J.  Focrnier.  Les 
chemins  de  transhumance  en  Provence  et  en  Dauphiné  d'après  les 
journaux  de  route  des  conducteurs  de  troupeaux  au  xviiie  siècle.  [Iti- 
néraires divers  avec  éiiumération  des  droits  de  péage,  pulvérage,  etc., 
que  les  troupeaux  transhumants  devaient  acquitter;  c'était  pour  leurs 
propriétaires  une  lourde  charge.]  P.  D. 

Revue  d'histoire  diplomatique,  année  1897. 

p.  461-91,  409-26,  565-614.  G.  Salles.  Institution  des  consulats,  son 
origine,  son  développement  au  moyen  âge  chez  les  différents  peuples. 
[Renseignements  intéressants  sur  les  consulats  de  mer  à  Marseille, 
Montpellier,  Narbonne,  et  sur  leur  action  dans  le  Levant.] 

1898,  1899,  1900.  Néant. 

F.  0. 

Revue  de  Vart  chrétien,  1895  (suite'). 

p.  119-23.  E.  UupiN.  Peintures  murales  de  l'église  de  Tauriac  (Lot)- 
xvie  siècle.  [Fin  de  cette  bonne  description]  —  P.  197-207.  X.  Bahbier 
DE  MoNTAULT.  La  monstrauce  eucharistique  de  Mirobeau  (Vienne).  [Du 
xve  siècle.]  —  P.  282-3.  E.  Rupin.  La  Vierge  de  douleur  à  l'hospice  de 
Moissac  (Tarn-et-Garonne).  [Statuette  du  xvi^  siècle.  Pliototypie.]  — 
P.  361-73.  J.  Berthelé.  La  question  de  la  date  de  Saint-Front  de  Pé- 
rigueux  et  M.  Anthyms  Saint-Paul.  [Saint-Front  reproduit  fidèlement, 
avec  son  style  byzantin,  le  type  de  la  cathédrale  de  Cahors;  il  est  du 
milieu  du  xii"  siècle  ;  le  clocher  est  antérieur  à  4120;  une  partie  est 
fort  antérieure,  celle  qui  sert  de  porche  à  la  basilique  byzantine.] 

1.  Voir  Annales  du  Midi,  t.  VII,  p.  363. 
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1896. 
p.  n-2I.  E.  Ri'PiN.  F.e  trésor  de  l'église  iFIsatsou  (Basses-Pyrénées), 
xvin»  siècle.  —  P.  103-U.  X.  Barbieu  de  Montaclt.  Le  drap  morluaire 
de  l'église  de  Thurageau  (Vienne).  (Du  temps  de  Louis  XIV.]  — 
P.  214-5.  De  Bivières.  Inscriptions  campanaires  relevées  dans  le  midi 
de  la  France.  [Haut  et  Bas-Languedoc]  —  P.  302-5.  E.  Rupin,  La  clo- 
che miraculeuse  de  Rocaraadour.  [En  fer  forgé;  très  certainement  anté- 
rieure au  xc  siècle.] 

1897. 
P.  H8-9.  E.  Rupin.  La  mort  du  bon  et  du  mauvais  larron.  [Iconogra- 
phie. D'après  l'un  des  montants  d'une  croix  en  pierre,  trouvé  à  Domme 
(Dordogne)).  —  P.  225-6.  Id,  Une  croix  en  forme  d'arbre  à  l'église 
Saint-Pierre  de  .Moissae  (Tarn-et-Garonne).  [C'est  un  cep  de  vigne.]  — 
P.  363-73.  Chanoine  J.-B.  Chabau.  La  cuve  baptismale  de  Mauriac 
(Cantal),  xii«  siècle.  [Quatorze  arcades  et  autant  de  sujets  traités.  Des- 
cription et  interprétation.] 

1898. 

V.  217-24.  X.  Barbier  de  Montault.  La  généalogie  du  crucifix  du  trésor 
de  Cherves,  d'après  ses  congénères  d'Angoulême  et  de  Paris,  au 
xiiie  siècle.  [Cherves,  département  de  la  Charente.  Tous  sont  franche- 
ment limousins.  Cf.  Rupin,  Œuvre  de  Limoges,  pp.  259-281.  L'auteur 
essaie  de  les  dater.] 

1899. 
P.  25-38.  J.  Helbig.  L'abbaye  elles  cloîtres  de  Moissae.  [D'après  le  livre 
de  M.  Rupin,  dont  les  Annales  ont  rendu  compte,  t.  XII,  p  230.]  — 
P.  119.  X.  Barbier  de  Mcktault.  L'ivoire  de  la  cathédrale  de  Narbonne. 
[Conteste  la  date  et  l'interprélalion  iconographique  données  dniis  le 
Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  \  898.] —  P.  235-8. 
J.  Helbig.  Le  vase  antique  de  Sainl-Savin  (Vienne).  [Ms""  Barbier  de 
Montault,  qui  l'a  découvert,  le  jugeait  d'origine  chrétienne.  La  question 
paraît  insoluble.]  —  P.  466-77.  G.  Clausse.  L'église  Notre-Dame  de 
Lescar,  ancienne  cathédrale  des  Etats  de  Béarn.  [«  Un  des  plus  beaux 
types...  de  l'architecture  romane  du  commencement  du  xi«  siècle  ,>.] 

1900. 
p.  248-9.  X.  Barbibr  de  Montault.  Artistes  bordelais.  [D'après  la  bro- 
chure de  M.  Gaullieur,  Les  Bordelais  inconnus.  Extraits.)        P.  D. 
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Revue  chrétienne,  S»  série,  tome  I,  1895, 

p.  186-205.  A.  Mailhet.  L'académie  prolestante  de  Die.  (Cette  instilu- 
lion,  qui  dura  quatre-vingts  ans  (1604-'1684),  a  été  l'objet  de  deux 
monographies,  celles  de  MM.  Arnatid  et  Nicolas.  La  présente  étude  y 
ajoute  des  détails  tirés  des  archives  de  Die  et  d'archives  particulières.] 

Tome  IV,  1896. 
P.  119-38.  C.  Rabaud.  Le  prophétisme  huguenot.  [Notamment  en  Lan- 
guedoc et  en  Dauphiné.  Rien  de  nouveau.] 

Torae  V,  1897. 
P.  10-20.  G.  DocMERGDE.  Nérac  au  temps  de  Calvin. 

Tome  VI,  1897. 

P.  37-50,  113-31.  E.  Stapfeb.  Souvenirs  du  passé.  Montauban  (1864- 
1868).  [Sur  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  celte  ville.  Maîtres 
et  élèves.]  —  P.  430-50.  C.  Rabadd.  Les  infortunes  d'une  mère  sous  la 
Révocation  de  l'édit  de  Nantes  (1685-1723).  [Histoire  lamentable  de 
M^o  de  Gau,  femme  d'un  pasteur  de  Lacaze,  en  Haut-Languedoc.  L'au- 
teur ne  la  raconte  peut-être  pas  assez  simplement.] 

Tome  VII,  1898. 
P.  341-56.  A.  Mailhet.  L'instruction  populaire  dans  le  Dauphiné  avant 
la  Révolution.  [D'après   les  Délibérations    consulaires  de  la   ville  de 
Grenoble.] 

Tome  VIII,  1899. 
P,  194-207.  A.  Mailhet.  La  lèpre  en  Dauphiné  au  moyen  âge. 

Tome  IX,  1900.  Néant.  P.  D. 

Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France,  t.  V,  1898. 

p.  99-109.  Ph.  Tamizey  de  Labroque.  Une  improvisation  poétique  de 
P.  Huraull  de  l'Hospital,  archevêque  d'Aix.  [M.  T.  de  L.  publie  vingt  et 
un  dizains  en  l'honneur  de  sainte  Madeleine,  improvisés  en  une  nuit 
par  ce  prélat  (archevêque  d'Aix  de  1595  à  1623),  lors  d'un  pèlerinage 
à  la  Sainte-Baume.] 

Tome  VI,  1899. 
P.  449.  P.  B[onnefon].  A  travers  les  autographes.  Une  lettre  de  Roucher. 
[Adressée  à  Helvélius,  13  juin  1782;  jugement  de  l'auteur  sur  Delille; 
projets  d'un  poème  sur  les  Jardins.] 
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Tome  VII,  1900. 

P.  169-95.  G.  Lanson.  Les  Provinciales  el  le  livre  de  la  théologie  morale 
des  Jésuites.  —  P.  284-96.  A.  Delbodli.e.  Charron  plagiaire  de  Mon- 
taigne. [Transcrit  une  soixantaine  de  passages  des  Essais,  qui  se  trou- 
vent reproduits  mot  pour  mot  dans  la  Sagesse.]  —  P.  297-8.  E.  Par- 
TURiEB.  Une  source  probable  du  fragment  de  Pascal  sur  l'infini  en  peti- 
tesse. [Le  fragment  du  «  cirjn  »  serait  inspiré  par  la  Morosophie  de 
Guill.  de  la  Perrière,  ouvrage  publié  à  Lyon  en  <533.]  A.  J. 

Revue  de  Numismatique,  1898. 

p.  488-306.  De  Vienne.  Evaluation  en  monnaie  tournois  des  redevances 
des  églises  de  France  à  l'Eglise  de  Rome  sous  Philippe  le  Bel.  — 
P.  507-18.  A.  Blanohet.  L'atelier  monétaire  du  Prince  Noir  à  Limoges, 
en  1 365. 

1899. 

P.  108.  Trouvaille  de  monnaies  du  moyen  âge  à  Montastruc-Ia-Conseil- 
lère  et  àSaint-Clar(Haule-Garonne).  —  P.  <27.  Découverte  de  monnaies 
mérovingiennes  dans  la  Haute-Savoie. 

1900. 

p.  <04.  Découverte  de  monnaies  gauloises  à  Saint- Elienne-des-Landes 
(Dordogp.e).  —  P.  4  05.  Découverte  de  monnaies  du  moyen  âge  à 
Lavaur  (Tarn).  —  P.  107.  Découverte  de  monnaies  du  xvi»  siècle  à 
Mornetus  (Haute-Vienne).  F.  P. 

Revue  de  l'Orient  latin,  t.  IV,  1896.  Néant. 

Tome  V,  1897. 

P.  389-459.  A.  TniDCN  des  Ormes.  Liste  des  maisons  et  de  quelques  digni- 
taires de  l'ordre  du  Temple  en  Syrie,  en  Chypre  et  en  France,  d'après 
les  pièces  du  procès  [A  suivre.  Intéresse  le  .Midi  par  un  grand  nombre 
de  détails.] 

Tome  VI,  1898. 
P.  156-213.  ID.  Liste,  etc.  [Maisons  sises  autour  de  Paris.]  —  P.  214-93. 
H.  Hagenmeter.  Chronologie  de  la  première  croisade.  [A  suivre.  Mais 
cette  première  partie  seule  contient  des  faits  intéressant  le  Midi  :  séjour 
d'Urbain  II  au  Puy,  15  août  1095;  concile  de  Clermonl,  en  novembre 
suivant,  etc.  Indication  des  sources  à  consulter  et  des  ouvrages  qui  les 
ont  mises  en  œuvre.] 
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Tome  VII,  1899. 
P.  1-37.  Cil.  KoHLER.  Documents  inédits  concernant  l'Orient  latin  et  les 
croisades.  [Dont  une  lettre,  de  1150  environ,  écrite  par  Guy  de  Blond, 
moine  de  Grandmont,  dioc.  de  Limoges,  au  prévôt  et  aux  chanoines  de 
Saint-Junien  de  Condom,  pour  attester  l'authenticité  des  reliques  qu'il 
avait  apportées  de  Terre-Sainte  et  distribuées  à  diverses  maisons  reli- 
gieuses du  Limousin;  —  un  acte  d'emprunt  contracté  au  nom  de  la 
conmiune  de  iMarseillc  par  le  viguier  du  comte  de  Toulouse,  en  août 
1237,  afin  d'envoyer  une  ambassade  au  roi  et  aux  croisés  de  France  et 
de  les  décider  à  venir  prendre  la  mer  à  Marseille  même;  —  une  «  tra- 
ditio  crucis  »  faite  en  1290  à  un  notaire  marseillais  qui  se  disposait 
à  participer  à  la  croisade.]  —  P.  223-74.  A.  Tbddon  des  Oemks.  Liste 
des  maisons...  de  l'ordre  du  Temple,  etc.  (Fin  p.  504-89.)  [Dans  cette 
dernière  partie  est  la  liste  des  maisons  sises  en  Aquitaine  et  Poitou. 
Eirtre-deux-mers  et  Périgoid,  Auvergne  et  Limousin,  enfin  Provence.] 

P.   D. 

Romania,  t.  XXVIII,  1899. 

P.  169-213.  A.  Thomas.  Variétés  étymologiques.  [Nouvelle  et  importante 
série  d'étyniologies  dont  quelques-unes  concernent  le  provençal  :  A.ceia 
=  lai.  vulg.  acceia,  priuiitivement  bécasse,  et  qui  désigne  ensuite  un 
poisson  à  tête  effilée,  le  dard  ou  la  vandoise;  —  bernigau,  qu'il  faut 
sans  doute  rattacher  à  l'arabe  berniya;  —  degeit  =:  dejectus,  abject, 
mais  bientôt  plus  spécialement  lépreux;  —  escabil    ==   *scapicnlus 
dimin.  de  scapus;  —  escaut,    escauta,   qui   représentent  filum 
excaptum,  fila  excapta;  —  floissina  et  floissena,  taie  d'oreiller, 
qui  remontent  respectivement  à  'flûxina  et  *flMxëna;  —  graule,  grau- 
loun,  obtenus  par  dissimilalion  de  graure,  grauroun  =  crabrum, 
crabronem.  A  propos  de  ces  mots  l'auteur  relève  un  certain  nombre 
de  mots  provençaux  attestant  la  même  dissimilation  de  l'intervocalique 
par  la  combinée,  ou  le  phénomène  inverse;  —  greule  remonte  à  'gli- 
rutuSj  dimin.  de  gtis,  par  la  série  des  intermédiaires  gtirulus,  glilurus, 
grilurus;  —  gusmet  est  pour  guraset,  lequel  représente  des  formes 
antérieures  gumsel,   glumsel  =   * glûmuscellum ;  —  reissidar 
=  ' reexcîtare,  d'un  simple  excïtai'e  formé  sur  le  part  exoîtus.] 
P.  289-91.  J.  Calmette.  Note  sur  les  règles  de  l'affirmation  et  de  la  né- 
gation dans  le  dialecte  parlé  à  Ferrières  (Hérault).  [L'auteur  note  les 
différents  emplois  dans  ce  dialecte  particulier  de  o,  oui,  si,  siffait, 
non,  nanni,  et  croit  avoir  remarqué  que  chacune  de  ces  formes  ne 
s'emploie  que  dans  un  cas  déterminé,  selon  que  l'on  répond  à  une  ques- 
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lion  faite  sons  la  forme  positive  ou  sous  la  forme  négative,  que  l'on 
s'adresse  h  une  personne  que  l'on  tutoie,  k  quelqu'un  à  qui  l'on  dit 
vous,  ou  à  plusieurs  personnes.  Voy.  plus  haut,  p.  415,  au  dépouille- 
ment de  la  Revue  des  langues  romanes,  les  renseignements  complé- 
mentaires fournis  par  M.  Anglade.] 

P.  426-33.  P.  Meîer.  La  plainte  de  Notre-Dame.  Le  Trentenaire  de 
•  Sainte-Marie.  L'Ave  Maria  paraphrasé.  Trope  de  Saint-Etienne  en 
nrovençal.  [Notice  sur  un  feuillet  de  parchemin  du  commencement  du 
xvie  siècle,  trouvé  à  Carcassonne,  et  contenant  les  textes  provençaux 
ci-dessus  mentionnés.  Ces  textes,  incomplets  du  reste,  et  connus  par 
ailleurs,  n'offrent  pas  grand  intérêt.  L'auteur  les  publie  cependant,  à 
l'exception  du  second,  en  raison  des  quelques  variantes  qu'ils  présen- 
tent.] 

P.  433-7.  DoNCiEux.  Les  verbes  latins  en  -ulare  et  les  noms  -ulus, 
-ula  dans  le  provençal.  [La  persistance  de  1'"  interionique  dans  les 
mots  comme  estrangoular,  tremoular,  treboular,  etc.,  serait 
analogique  de  la  persistance  de  ce  même  û  intertonique  dans  les  noms 
comme  pendoul,  tremoul,  treboul,  où,  d'après  l'auteur,  elle  serait 
due  à  la  substitution,  propre  à  certains  dialectes,  du  suffixe  -ûllum  au 
suffixe  -filum.  Mais,  comme  le  remarque  dans  une  note  M.  G.  Paris, 
ce  n'est  probablement  pas  là  un  fait  dialectal,  et  l'explication  la  plus 
naturelle  est  que  nous  avons  affaire  à  un  déplacement  d'accent  analogue 
à  celui  que  l'on  constate  dans  lagrémo  de  làgrema,  lampézo  de 
làtnpezo.] 

Tome  XXIX,  1900. 

P.  '161-208.  A.  Thomas.  Elymologies  françaises.  [Malgré  le  titre,  il  faut 
relever  quelques  étymologies  de  mots  proprement  provençaux  :  chan- 
cera  =  cancerem,  qui  primitivement  désigne  la  lisière  d'un  champ  la- 
bouré, puis,  par  un  développement  de  sens  analogue  à  celui  qu'atteste 
verquiera,  est  devenu  synonyme  de  dot;  —  ginousclo,  qui  vient 
du  Idl.  * lactinuscula  par  la  série  des  formes  lachinousclo,  chi- 
nousclo,  ginousclo;  —  lachusclo  =: lacluscula,  à  propos  duquel 
l'auteur  relève  les  formes  françaises  et  provençales  attestant  l'existence 
du  suffixe  -uscus,-  -  pergam  et  pergan,  dont  M.  T.  atteste  l'existence 
parfois  contestée,  et  qu'il  explique  par  *pergamen  =  lat.  class.  perga- 
menum.]  J.  C. 
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Allemagne. 

Archiv  fur  das  Studium  der  neueren  Sprachen  und 
Literaturen,  tomes  CIII,  1899,  CIV,  1900,   CV,  1900.— 

Néant. 

CentraWlatt  fur  Bibliothehswesen,  tome  XVII,  1900. 

Fascic.  5,  6.  L.-G.  Félissier.  Le  fonds  Fabre-Âlbany  à  la  bibliothèque 
municipale  de  Montpellier.  P.  D. 

Historisches  Jahrbuch,  tome  XXI,  1900. 

Fascic.  4.  N.  Paulcs.  Un  commissaire  des  indulgences  :  Raimond  Peraudi. 
[Péraud,  né  à  Surgères  en  1435,  mort  à  Viterbeen  1505.  Il  fut  chanoine 
de  Saintes,  plus  tard  aumônier  de  Louis  XI,  puis  ambassadeur  à  Rome 
(1481).  Son  principal  litre  à  la  notoriété  est  d'avoir  propagé  en  Allema- 
gne la  bulle  du  3  août  1476,  accordant  des  indulgences  dont  le  mérite 
pouvait  être  appliqué  même  aux  âmes  du  purgatoire.  A  partir  de  1 486 
il  travaille,  avec  titre  de  nonce,  à  y  faire  admettre  cette  innovation, 
plus  profitable  au  Saint-Siège  qu'à  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ses 
opinions,  ses  ouvrages  :  tous  sont  anonymes,]  P.  D. 

Sonntagsbeilage  zur  Vossischen  Zeitung,  1900. 

W**  16.  E.  ScHCLTE.  La  Terreur  blanche  dans  la  France  méridionale  en 
1815.  [D'après  les  travaux  d'Ernest  Daudet.] 

Zeitschrift  fur  franzœsische  Sprache  und  Literatur, 
tomes  XXI,  1899,  XXII,  1900.  —  Néant. 

Zeitschrift  fur  romanische  Philologie,  tome  XXIV,  1900. 

P.  33-60.  0.  SOLTAU.  Die  Werke  des  Trobadors  Blacatr.  Anmerkungen 
und  Reimverzeichniss.  [Complément  de  la  publication,  commencée  dans 
le  volume  précédent,  des  poésies  de  ce  troubadour,  et  dont  on  trouvera 
ici  même  un  compte  rendu  critique.] 

P.  122.  0.  ScHDLTz-GoRA.  Eine  weilere  Anspielung  auf  Valensa.  [L'auteur 
relève  dans  un  vers  de  L.  Cigala  une  allusion  nouvelle  au  roman  perdu 
qui  racontait  les  amours  de  Seguis  et  V'alensa.] 
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P.  129.  A.  ZiDNEU.  ZiHii  bearnischen  Imperfekt.  II.  [Réponse  à  une  cri- 
tique de  M.  Ducaraiu  parue  dans  la  Revue  de  Gascogne,  janvier  1899.] 

J.  C. 

Angleterre. 

The  english  Mstorical  Review,  1900. 

Octobre.  A.  R.  Whiteway,  Usages  des  Pyrénées  occidentales.  [Noies  sur 

l'organisation  de  la  famille  en  pays  basque,  surtout  d'après  les  Fors  de 

Béarn.] 

P.  D. 
Belgique. 

Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin  de  la  classe  des 
lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques,  1900. 

N"  4.  G.  KuRTH.  Les  nationalités  en  Auvergne  au  vi»  siècle.  [Prouve  que 
la  conquête  franque  n'a  pas  introduit,  comme  on  le  croyait,  d'élé- 
ments germaniques  dans  ce  pays.] 

P.  D. 

Italie. 

R.  Accademia  dei  Lincei,  5^  série,  classe  des  sciences 
morales,  etc.  Atti,  vol.  VI,  l'e  partie  :  Memorie,  1898. 

D""  A.  Segré.  L'œuvre  politique  et  militaire  d'Andréa  Provana  di  Leyni 
dans  l'Etat  de  Savoie  de  1553  à  1559.  [Ce  personnage  fut  le  premier 
ministre  d'Emmanuel-Philibert.  Bon  article.  Il  se  termine  par  une  note 
refusant  toute  réalité  à  l'apparition  que  les  Turcs  auraient  faite  en 
1557  sur  les  côtes  de  Provence.  Documents.]  P.  D. 

Gîornale  storico  délia  letteratura  italiana,  t.  XXXI, 
1898.  —  Néant. 

T.  XXXII,  1898. 
P.  463-4.  V.  Crescini.  Le  «  razos  »  provenzali  e  le  prose  délia  «  Vita 
,Nuova  ».  —  MM.  Rajna  et  Tobler  ont  récemment  émis  la  conjecture 
que  Dante  avait  calqué  le  schéma  de  la  Vita  Nuova  sur  celui  des  Bio- 
graphies des  troubadours,  dont  plusieurs,  on  le  sait,  sont  essentielle- 
ment formées  d'extraits  de  leurs  œuvres  reliés  par  un  commentaire. 
M.  C.  complète  ce  rapprochement  en  montrant  que,  dans  la  Vita 
Nuova  même,  le  mot  ragione  désigne  le  commentaire  par  opposition 
aux  poésies;  il  a  donc  exactement  le  même  sens  que  le  provençal  razo. 
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T.  XXXIII,  1899.  Néant. 

T.  XXXI V,  1899. 

P.  118-39.  G.  Bertoni.  Il  complemenlo  del  canzoniere  provenzale  di  Ber- 
narl  Amoros.  [Sur  l'iniporlante  découverte  annoncée  dans  cet  article, 
voyez  plus  haut,  XII,  i2S.]  —  P.  368-82.  G.  Biscaro.  Sordello 
e  lo  staluto  trivigiano  «  De  his  qui  jurant  inulieres  in  abscondito  ». 
[L'auteur  fait  remarquer  que,  dans  les  Statuts  de  Trévise,  il  a  été 
inséré,  à  la  date  de  4223,  un  texte  destiné  à  punir  Tenlèvement  des 
femmes  et  les  mariages  secrets;  il  soupçonne  que  ce  statut  a  été  édicté 
précisément  contre  Sordel  qui,  en  enlevant  Otta  de  Sirasso,  venait  de 
se  rendre  coupable  du  délit  en  question  ;  il  conclut  en  datant  de  1224 
environ  (et  non  de  1227,  comme  l'avait  fait  M.  de  Lollis)  la  fuite  de 
Sordel  en  Provence].  A.  .1. 

Rivisia  di  storia  antica,  1900. 

p.  183-203.  E.  Pais.  Nuove  osservazioni  sull'  invasione  dei  Teutoni  e  dei 
Cimbri.  [Des  trois  points  examinés  par  M.  P.  dans  cette  courte  disser- 
tation (l'itinéraire  suivi  par  les  Cinibres  pour  entrer  en  Italie,  l'empla- 
cement des  Campi  Raudii  et  la  date  de  la  bataille  d'Aix),  le  dernier 
seul  nous  intéresse.  M.  P.  essaie  de  démontrer  que,  contrairement  k 
l'opinion  commune,  qui  place  la  bataille  d'Aix  dans  l'élé  de  102,  elle 
n'a  été  livrée  que  dans  le  courant  de  l'automne  de  cette  année.  L'argu- 
ment, unique,  que  l'on  fait  valoir  en  faveur  du  système  qui  place  la 
bataille  en  été  est  un  détail  donné  par  Plularque,  à  savoir  qu'elle  eut 
lieu  par  une  journée  chaude,  où  le  soleil  brûlait  les  Teutons.  Mais  qui 
ne  sait  qu'en  Provence  les  belles  journées  d'octobre  et  même  de  novem- 
bre sont  assez  chaudes  pour  qu'une  troupe  en  marche,  et,  à  plus  forte 
raison,  en  bataille,  ait  à  en  souffrir  ?  M,  P.  fait  remarquer,  par  contre, 
que,  d'après  le  même  Plutarque,  de  grandes  pluies  survenant  peu  après 
la  bataille  firent  pourrir  les  cadavres  des  Teutons;  or  les  pluies  sont 
infiniment  rares  en  Provence  dans  l'été,  ordinaires,  au  contraire,  en 
automne.  Enfin,  raconte  encore  l'historien  gri^c,  les  Barbares,  avant  la 
bataille,  prenaient  plaisir  à  se  baigner  dans  les  eaux  chaudes  des  envi- 
rons d'Aix  :  c'est  là  un  plaisir  qu'ils  nont  pu  goûter,  semble-l-il,  que 
si  la  température  était  peu  élevée;  et  c'est  sur  cet  argument  que  M.  P. 
insiste,  car  il  reconnaît  avec  raison  que  l'on  ne  peut  rien  tirer  de 
l'anecdote  qui  veut  que  Marius  ail  reçu  sur  le  champ  de  bataille  la  nou- 
velle de  son  cinquième  consulat,  les  élections  ayant  lieu,  à  celte  épo- 
que, tantôt  en  été,  tantôt  en  automne.  Si  donc,  dans  cette  région  où 

.    coulaient  des  eaux  froides  et  des  eaux  chaudes,  les  Teutons  préféraient, 
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pour  s'y  baigner,  ces  der,'iières,  c'est  que]  l'on  n'était  plus  en  été,  et  la 
chose  est  d'autant  plus  frappante  que,  d'après  les  auteurs  anciens  et 
notamment  Dion  Cassius,  les  frères  d'armes  des  Teutons,  les  Cimbres 
ne  connaissaient  que  l'usage  des  bains  froids.  Je  me  bornerai  à  dire 
que  je  partage  sur  ce  point  l'opinion  de  M.  P.,  sans  toutefois  accorder 
une  grande  importance  à  ces  arguments  lires  de  détails  fournis  par  PIu- 
tarque.  J'ai,  en  effet,  de  bonnes  raisons,  que  je  compte  publier  pro- 
chainement, de  croire  que  tous  ces  détails  du  récit  de  Plutarque  sont 
des  plus  suspects,  et  qu'il  a  agrémenté  son  récit,  d'une  part  de  ce  qu'il 
savait  sur  les  eaux  célèbres  d'Aix,  d'autre  part  de  détails  empruntés  à  la 
bataille  de  Verceil,  sur  laquelle  il  paraît  avoir  été  beaucoup  mieux  ren- 
seigné que  sur  celle  d'Aix.  Mais,  d'une  façon  générale,  la  date  adoptée 
par  M.  P.,  et  qui  est  celle  que  j'avais  indiquée  aussi,  s'accorde  mieux 
avec  l'ensemble  des  opérations,  et,  notamment,  elle  a  l'avantage  de  res- 
treindre le  laps  de  lem[)S  vraiment  trop  considérable  que  l'on  admettait 
entre  les  deux  batailles,  celle  de  Verceil  ayant  eu  lieu  le  30  juillet  101, 
seule  date  précise  que  nous  fournissent  les  anciens  pour  toute  cette 
campagne.]  M.  Cl. 

Stud)  difilologia  romana,  t.  VIII,  fasc.  22, 1900. 

P.  173-96.  L.  CiADENE.  Tremiracoli  del  Vangelo  provenzale  doll'  Infanzia. 
[Cet   article  approfondi,    que   nous   avons    déjà    annoncé    plus  haiJl 
(Xli,    275),   complète  l'ouvrage  de   M.   [\ossi,   que   nous    avons   lui- 
même  mentionné    (XI,  412).    11  a   pour  complément    un   important 
compte  rendu,  par  le  même  auteur,  du  livre  de  .M.  II.  (p.  395-410); 
M.   D.  y  discute  un  grand  nombre  de  passages  et  complète  ou  rec- 
tifie le  glossaire  sur  bien  des  points.  —  P.  402.  il  a  tort  de  chercher 
une  correction   pour  panel  ;  panar  se  peut  aisément  signifier  «  s'en 
aller,  s'enfuir  »;  cf.  le  franc.  «  se  dérober  »  et  l'ital.  togliersi. —  P.  i03. 
M.   15,  veut  corriger  unatos,  inalons  en  matos  qui,  dans  l'Engadine, 
signifie   «  enfants  ».  C'est  bien  là,  en  effet,  le  sens  exigé,  mais  la  cor- 
rection est  bien  plus  simple  :  je  lirais  sans  hésitation,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  ailleurs  (Revue  critique,  '!899,  I,  464),   mainaios,  dérivé  de 
mainat  (meina,  maina  dans  Mistral,  à  meinado).  Le  ms.,  au  premier 
passage,  porte  inz  unatos,  qui  peut  être  une  mauvaise  lecture  de  mai- 
natos  (ce  inz  n'offre  ici  aucun  sens).  —  V.  1261,  le  palus  de  l'éditeur 
,  doit  certainement  être  \\i  palms.  —  V.  1262.  La  correction  de  torar  en 
corlar  est  plus  que  douteuse,  ce  dernier  mot  ne  s'étant  pas  rencontré 
jusqu'ici  en  provençal.   D'autres  corrections  sont  excellentes  et  quel- 
ques-unes confirmées  par  le  ms.,  que  j'ai  pu  voir  il  y  a  quelque  temps  : 
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ainsi,  au  v.  726,  on  peut  lire  mescrezian,  et  au  v.  lOb^  il  y  a  bien 
via  plutôt  que  loia.]  —  P.  250-360.  N.  Scabano.  Fonli  provenzali  e  ita- 
liane  délie  lirica  petrarchesca,  (Très  abondantes  listes  d'exemples  et  de 
rapprochements.  Les  troubadours  le  plus  fréquemment  imités  par 
Pétrarque  seraient  B.  de  Ventadour,  Arn.  Daniel,  P.  Vidal  et  Arn.  de 
Mareuil.  Dans  les  quelques  pages  de  conclusion  on  voudrait  plus  de 
concision  et  de  netteté.]  —  P.  361-70.  V  Crescini.  Il  contrasto  bilin- 
gue di  Raimbaud  de  Vaqueiras  secondo  un  nuovo  leslo,  [Reproduit 
diplomatiquement  le  texte  du  ms.  Campori  ;  montre  que  ce  texte  est,  à 
bien  des  égards,  supérieur  aux  trois  autres  déjà  connus,  et  qu'il  permet 
d'expliquer  quelques  passages  restés  obscurs.] 

Fasc.  23,  1901. 
P.  421-84.  G.  Bertoni.  Rime  provenzali  inédite.  [M.  B.,  qui  avait 
récemment  publié  une  édition  critique  de  quelques-unes  des  pièces  du 
ms.  Campori  (cf.  plus  haut,  p,  86),  donne  ici  une  édition  diplomatique 
de  toutes  les  pièces  nouvelles  fourr.ies  par  ce  manuscrit.  Elles  sont  au 
nombre  de  cinquante,  parmi  lesquelles  un  certain  nombre  de  sirventés 
historiques  qui  devront  attirer  tout  particulièrement  l'attention  de  la 
critique.]  —  P.  503-8.  F.  Gueuri,  Intorno  a  un  verso  di  Lanfranco 
Cigala.  [Il  s'agit  du  v.  30  de  la  pièce  282,  6.  M.  G.  propose  une  correc- 
tion {atan  ■=  antan,  anle  annnm,  au  lieu  de  l'-énigmatique  a  Tan)  qui 
avait  déjà  été  suggérée  par  M.  Crescini  {Manualello,  p.  143,  n.).  Son 
commentaire  historique  de  ce  passage  ne  fait  guère  que  préciser  et 
dater  plus  exactement  des  faits  déjà  relevés  par  M.  Schullz-Gora  (Le 
epislole  di  Rambaldo,  etc.,  p.  158);  de  ces  faits  il  résulte  que 
L.  Cigala  aurait  pu  accuser  Boniface,  non  de  deux,  mais  de  trois  trahi- 
sons, puisque  c'est  à  deux  reprises  différentes  qu'il  avait  passé  du 
parti  de  la  ligue  lombarde  à  celui  de  l'empereur.  Le  v.  36,  d'après 
lequel  la  première  de  ces  trahisons  aurait  été  perpétrée  à  Pavie,  n'est 
pas  commenté  par  M.  G.]  A.  J. 

Studî  siorici,  vol.  IX,  1900. 

Fascic.  3.  G.  Kirner.  De  quelques  documents  du  xii«  siècle  concernant 
les  églises  françaises.  [Discussion  sur  la  date  de  ces  textes,  contempo- 
rains de  Louis  VU.  Deux  articles.]  —  Le  même.  Deux  vies  inédites  de 
saint  Marcel,  évêque  de  Die.  [Composées,  l'une  en  prose,  l'autre  en 
vers,  par  Posthumus  Yulfinus  qui  vivait  vers  l'an  800.  Elles  sont  con- 
servées dans  un  ms.  de  Bologne.]  P.  D. 
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L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  vient  de  décer- 
ner une  partie  importante  du  prix  Baron  de  Courcel  à  notre  col- 
laborateur. M.  Barrière-Flavy,  pour  son  bel  ouvrage,  Les  arts 
industriels  des  peuples  barbares  de  la  Gaule  du  v«  au  viiie  siècle, 
dont  nous  rendrons,  compte  prochainement;  à  notre  collabora- 
teur, M.  Boissonnade,  le  second  prix  Gobert,  pour  son  Essai  sur 
V organisation  du  travail  en  Poitou,  dont  il  est  rendu  compte 
dans  le  présent  numéro.  Au  concours  des  antiquités  nationales 
ont  obtenu  une  médaille  MM.  N.  et  F.  Thiollier  pour  L'architec- 
ture religieuse  à  V époque  romane  dans  l'ancien  diocèse  du  Puy  ; 
une  médaille  également  le  chanoine  Chevalier  pour  son  Etude 
critique  sur  Vorigine  du  Saint-Suaire  de  Lirey. 


Chronique  de  Montpellier  et  de  l'Hérault. 

A  la  Bibliothèque  municipale,  le  catalogue  depuis  si  long- 
temps attendu  du  fonds  languedocien  est  sous  presse,  et  en 
bonne  voie  d'achèvement.  Il  formera  deux  parties  :  la  première, 
réservée  à  la  ville  et  à  l'arrondissement  de  Montpellier,  et  com- 
prenant trois  mille  numéros  environ  ;  la  seconde,  réunissant  les 
autres  arrondissements  de  l'Hérault  :  Béziers,  Lodève  et  Saint- 
Pons,  dont  la  littérature  est  bien  moins  abondante,  puis  les 
départements  formés  de  l'ancienne  province  de  Languedoc.  Pour 
l'Hérault  et  surtout  Montpellier,  ce  catalogue  constituera  une 
véritable  bibliographie.  Non  seulement  toutes  les  œuvres  histo- 
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riques  et  littéraires  importantes,  singulières  et  précieuses  à 
quelque  titre  que  ce  soit,  y  seront  bien  décrites,  mais  on  y  trou- 
vera aussi  la  mention  d'un  très  grand  nombre  de  rares  pla- 
quettes relatives  à  l'histoire  locale  (xviii*  siècle,  Révolution, 
xix«  siècle)  et  celle  de  documents  manuscrits  relatifs  à  l'histoire 
de  la  région,  dont  le  bibliothécaire,  M.  Gaudin,  a/ait  exécuter 
des  copies  dans  divers  dépôts  publics  ou  privés  peu  accessibles 
aux  travailleurs  provinciaux.  La  première  section  est  imprimée 
jusqu'à  la  feuille  20  environ,  la  seconde  existe  tout  entière  en 
fiches.  Le  bibliothécaire  estime  que,  sauf  retards  imprévus,  l'im- 
pression sera  terminée  complètement  avant  la  fin  de  1901.  Ce 
catalogue  remplacera  avec  avantage  la  Bibliographie,  bien 
vieillie  et  qui  fut  toujours  incomplète,  de  J.  Castelnau,  et  com 
plétera  la  Bibliographie  du  diocèse  de  Montpellier,  plus  spéciale, 
que  M.  Emile  Bonnet  a  insérée  dans  les  Mélanges  offe7'ts  à 
Më'  de  Gabrières  (Cf.  Annales.  XII,  422).  M"«  Pellechet,  la  savante 
auteur  du  Catalogue  généi'al  des  incunables,  récemment  décédée, 
a  légué  à  la  Bibliothèque  de  Montpellier  ses  collections  de  livres 
avec  une  somme  de  5,000  francs  pour  en  imprimer  le  catalogue. 
Ainsi  se  continuera  la  série  des  catalogues  des  fonds  spéciaux  : 
Fages,  de  Vallat,  Cavalier.  11  faudra  y  ajouter  celui,  plus  court 
mais  non  moins  intéressant  du  fonds  Paul  Lacroix.  Le  «  biblio- 
phile Jacob  »,  ce  bibliographe  romantique,  dont  l'étrange  érudi- 
tion s'amalgamait  à  des  fantaisies  audacieuses  et  à  des  hypo- 
thèses trop  souvent  erronées,  s'était  rappelé  sur  ses  vieux  jours 
ses  origines  montpelliéraines  ;  il  a,  par  des  dons  successifs, 
enrichi  notre  bibliothèque  de  la  collection  à  peu  près  complète  de 
ses  ouvrages.  Elle  attend  encore  sa  bibliographie  critique. 

M.  Gaudin  a  récemment  rédigé,  et  envoyé  au  ministère,  pour 
le  catalogue  général  des  manuscrits,  un  inventaire  des  nouvelles 
acquisitions  comprenant  une  centaine  de  numéros  :  le  catalogue 
sommaire  rédigé  par  Libri  dans  le  premier  volume  du  Catalogue 
général  (série  in -4°)  n'est  plus  complet;  du  reste,  comme  celui 
de  la  bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine,  il  renferme  un  certain 
nombre  d'erreurs  (que  l'on  trouve  corrigées  sur  les  exemplaires 
de  service  dans  ces  deux  dépôts). 

Les  autographes  de  la  collection  Fabre-d'Albany,  dont  Mazza- 
tinti  et  Pélissier  ont  donné  des  inventaires,  seront  bientôt  pu- 
bliés dans  le  Portefeuille  de  In  comtesse  dAlbany  M  vol.  in-8'\ 
Fontemoing).  Dans  son  beau  livre  sur  les  Arts  en  Toscane  sous  le 
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premier  Empire,  M.  Paul  Marraottan  s'est  largement  servi  de 
ces  documents  et  en  a  publié  quelques-uns  (lettres  du  neveu  et 
agent  de  Lucien  Bonaparte,  Boyer,  à  Fabre).  Il  a  retrouvé  dans 
les  attiques  du  palais  de  Versailles  et  reproduit  dans  son  livre 
une  superbe  toile  de  Benvenuti,  représentant  Elisa  Baciocchi  au 
milieu  de  sa  cour,  où  le  portrait  du  peintre  Fabre,  fondateur  du 
musée-bibliothèque,  est  au  premier  plan  :  document  capital  pour 
l'iconographie  de  ce  personnage. 

Aux  archives  du  département,  M.  Rerthelé  continue  l'inven- 
taire de  la  série  C  (Intendance,  routes  et  travaux  publics).  A  la 
Tour  des  Pins  (archives  municipales),  il  vient  d'imprimer  les 
anciens  inventaires  des  divers  cartulaires  de  la  ville  de  Mont- 
pellier; ils  ne  sont  naturellement  pas  conformes  au  plan  minis- 
tériel des  inventaires,  mais  ils  rendront  de  grands  services.  Il  a 
terminé  le  classement  des  archives  de  la  ville  d'Agde 

Dans  un  ancien  déménagement  des  archives  du  département, 
une  élimination  trop  libérale  de  pièces  de  rebut  avait  fait  sortir 
du  dépôt  et  vendre  comme  vieux  papiers  inutiles  quelques  piè- 
ces intéressantes,  autographes  d'intendants  ou  gouverneurs  de 
Languedoc,  notamment  un  état  des  nouveaux  convertis  des 
communautés  de  Languedoc  (fin  du  xviP  siècle,  mais  la  pièce 
n'est  pas  datée  avec  précision).  Ces  pièces  recueillies  par  M.  Gan- 
din vont  être  rendues  aux  archives.  Je  signalerai  un  bien  amu- 
sant document  sur  la  pudeur  des  récollets  au  xvin«  siècle. 

M.  Berthelé  a  été  choisi  par  M.  F.  Fabrège  pour  diriger  une 
entreprise  d'érudition  dont  la  dépense  aurait  effrayé  bien  des 
mécènes  et  dont  le  poids  aurait  fait  hésiter  bien  des  bénédic- 
tins :  M.  Fabrège,  après  avoir  restauré  les  ruines  de  l'abbaye  de 
Maguelone,  et  «  réconcilié  »  l'antique  église  dont  il  est  proprié- 
taire, en  a  entrepris,  avec  la  ferveur  d'un  croyant  passionné  et 
l'enthousiasme  d'un  médiéviste  catholique  et  poète,  une  ample 
et  vaste  histoire  dont  deux  volumes  ont  paru  déjà  ;  non  content 
de  consacrer  à  la  gloire  de  sa  chère  église  cette  description  per- 
sonnelle, historique  et  archéologique,  il  a  voulu  offrir  aux  éru- 
dits  les  éléments  d'une  autre  restauration,  en  publiant  intégra- 
lement le  cartulaire  de  Maguelone  :  l'original  forme  six  volumes 
in-folio;  l'éditeur,  M.  Berthelé,  prévoit  que  la  publication  com- 
prendra une  quinzaine  de  volumes  in-4°,  dont  douze  de  texte,  un 
dintroduction,  un  de  notes  et  d'excursus  critiques,  diplomati- 
ques, historiques  et  topographiques,  un  d'index.  Pour  mener  à 
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bien  ce  beau  travail.  M.  Fabrège  met  dès  à  présent  à  sa  dispo- 
sition cinquante  mille  francs.  Une  telle  générosité  peut  bien  faire 
oublier  que  M.  Fabrège  s'exagère  parfois  comme  historien  l'im- 
portance de  Maguelone.  La  copie  du  Cartulaire  est  dès  aujour- 
d'hui complètement  achevée  et  M.  Berthelé  en  a  commencé  la 
collation.  Le  premier  volume  sera  distribué  dans  le  courant  de 
l'année  1901. 

A  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  M.  Gervais 
a  fait  une  communication  sur  la  légende  de  Faust  dans  la  musi- 
que contemporaine;  M.  Berthelé  a  présenté  à  plusieurs  reprises 
les  résultats  toujours  intéressants  de  ses  recherches  sur  la  topo- 
graphie montpelliéraine.  A  la  Société  archéologique.  M.  Bonnet 
s'est  occupé  du  plus  ancien  rituel  du  diocèse  de  Lodève,  dont  un 
feuillet  a  été  retrouvé  par  hasard  à  la  bibliothèque  de  Grenoble 
dans  une  vieille  reliure;  on  a  communiqué  les  lettres  du  prési- 
dent Bon-Sarint-Hilaire  au  président  Bouhier  et  à  Bernard  de 
Montfaucon,  qui  seront  imprimées.  M.  Joubin  a  exposé  ses  vues 
sur  quelques  sculptures  antiques  (romaines)  des  musées  de  Nîmes 
et  d'Aix. 

La  Société  des  langues  romanes,  qui  a  célébré  en  mai  1901  le 
trentième  anniversaire  de  sa  fondation,  publiera  bientôt  le  vo- 
lume commémoratif  de  cette  fête.  Ce  volume  contiendra,  outre 
une  chronique  détaillée  du  Congrès,  les  poésies  et  morceaux  de 
prose  couronnés  aux  divers  concours,  et  les  principales  com- 
munications qui  y  ont  été  faites  par  MM.  Suchier.  Martinenche, 
Lamouche,  Teulié.  Rigal,  Vianey.  Castets.  Grammont  et  Pélis- 
sier;  elles  intéressent,  soit  l'histoire  littéraire  française,  soit  la 
littérature  et  l'histoire  du  Midi. 

Il  a  paru  récemment  à  Montpellier  (Serre  et  Roumégous,  impri- 
meurs) une  oeuvre  historique  que  l'on  semble  vouloir,  par  une 
trop  étroite  interprétation  des  dernières  volontés  de  son  auteur, 
soustraire  à  la  critique  :  c'est  VHistoire  et  Cartulaire  de  la  ville 
de  Lodève,  par  M.  E.  Martin,  ancien  officier.  Si  nous  sommes 
bien  informés,  M.  Martin  n'a  fait  que  préparer  et  recueillir  par- 
tiellement les  matériaux  de  cette  œuvre  :  les  recherches  ont  été 
continuées,  notablement  élargies  et  précisées,  et  l'ouvrage  écrit 
tout  entier  (sauf  deux  mémoires  sur  les  oeuvres  de  Plantavit  de 
la  Pause  et  sur  les  monnaies  de  Lodève  au  moyen  âge,  dus  à 
M.  E.  Bonnet),  par  M"«  Guiraud.  Par  un  excès  de  scrupule,  celle- 
ci  n'a  consenti  à  signer  qu'une  note  sur  les  cartulaires  de  Lodève. 
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Il  aurait  mieux  valu,  dans  l'intérêt  de  l'ouvrage  et  pour  la 
sécurité  des  historiens  qui  s'en  serviront,  qu'elle  l'étayât  fran- 
chement de  l'autorité  de  son  nom. 

Au  printemps  dernier,  M.  Benoist,  recteur  de  l'Académie,  a 
provoqué  une  réunion  de  la  Commission  du  cartulaire  de  l'Uni- 
versité de  Montpellier,  dont  le  tome  I  a  paru  en  1890.  et  dont  la 
publication  semblait  être  abandonnée.  Cette  louable  initiative, 
pour  le  moment  du  moins,  ne  semble  pas  avoir  porté  fruit.  Il 
serait  à  souhaiter  pourtant  que  ce  cartulaire  s'achevât. 

En  préparation  :  de  M.  Gachon,  un  travail  sur  les  suites  de  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes  en  Languedoc  et  le  séquestre  des 
biens  des  religionnaires  ;  de  M.  de  Cazenove,  une  étude  sur  Henri 
de  Rohan  et  ses  guerres  en  Languedoc;  de  MM.  l'abbé  Cassan  et 
Meynial.  le  cartulaire  d'Aniane;  de  M.  l'abbé  Valentin  Durand, 
une  thèse  de  doctorat  sur  l'épiscopat  de  Colbert  et  le  jansénisme 
à  Montpellier;  de  M.  Chabaneau,  l'édition  des  vies  des  poètes 
provençaux  de  Nostredame  et  l'introduction  au  Cartulaire  de 
Limoges.  L.-G.  P. 


Chronique  du  Vivarais. 

L'activité  historique  dans  le  Vivarais  est  plus  grande  qu'on  ne 
le  croirait  au  premier  abord  :  notre  région  compte  bon  nombre 
d'érudits  consciencieux,  capables  du  plus  dur  labeur;  ils  ne 
dédaignent  pas  de  s'attacher  au  dépouillement  des  archives 
locales,  et  dès  qu'une  collection  leur  est  signalée,  ils  l'étudient 
avec  iin  soin  minutieux. 

La  Revue  du  Vivarais  (Privas,  imprimerie  centrale)  a  groupé 
autour  d'elle  une  pléiade  de  collaborateurs  remarquables,  parti- 
culièrement compétents  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'histoire 
de  la  région;  elle  constitue  un  recueil  varié  et  original.  Fondée 
par  M.  d'Albigny  en  1893,  dirigée  maintenant  par  M.  Benoît 
d'Entrevaux.  elle  est  le  trait  d'union  de  ceux  qui  s'intéressent  à 
l'étude  des  antiquités  locales. 

Elle  est  la  source  principale,  presque  la  seule,  où  il  faut  puiser 
pour  établir  l'intensité  du  mouvement  historique  dans  notre 
pays. 

Ses  principaux  rédacteurs  sont  MM.  Mazon  (docteur  Francus), 
le  vicomte  de  Montravel,  François  de  Charbonnel,  Vallentin  du 
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Clieylard,  Sonier  de  Lubac,  Nicod  (d'Annonay),  Vaschalde,  l'abbé 
Auguste  Roche,  etc.  Ce  dernier  a  donné,  il  y  a  quelques  années, 
sous  le  titre  à' A7'morial  généalogique  des  Evêques  de  Viviers, 
une  véritable  histoire  du  Vivarais  jusqu'à  nos  jours  :  cette 
publication,  malgré  son  mérite,  n'a  pas  diminué  le  regret,  res- 
senti par  tous  les  amateurs  d'histoire  locale,  que  VHistoire  du 
Vivarais  du  chanoine  Rouchier  n'ait  pas  été  continuée.  L'auteur 
de  cet  ouvrage,  dont  le  premier  volume  seulement  avait  paru 
(en  1862),  est  mort  en  1896  ;  mais  on  n'a  pas  retrouvé  la  suite  de 
son  travail  manuscrit,  bien  que  le  second  volume  au  moins,  qui 
comprenait  toute  la  période  du  moyen  âge  aux  guerres  reli- 
gieuses, eût  été  terminé  et  même  envoyé,  vers  1865,  à  l'imprime- 
rie Marc-Aurel  de  Valence,  d'où  il  fut  retiré  ensuite  par  M,  Rou- 
chier en  personne. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  publications  du  docteur  Francus, 
puisque,  d'ailleurs,  les  Annales  du  Midi  ont  signalé  récemment 
sa  dernière  production  historique. 

On  annonce  comme  devant  paraître  incessamment  un  appen- 
dice à  son  Histoire  de  Soulavie  et  un  Voyage  autour  d'Annonay. 
Ses  monographies  de  personnages  ou  de  localités  de  l'Ardèche 
déjà  parues  sont  en  nombre  considérable;  mais  elles  sont  encore 
plus  nombreuses  dans  ses  cartons,  puisque  M.  Benoît  d'Entre- 
vaux,  le  directeur  actuel  de  la  Revue,  a  vu  dans  son  cabinet,  à 
Paris,  une  centaine  environ  de  volumes  in-â»,  formant  sa  collec- 
tion alphabétique  ou  chronologique  de  notes  ou  documents 
manuscrits  sur  le  Vivarais.  D'une  lettre  signée  Silvius,  récem- 
ment insérée  dans  la  Revue,  il  résulte  que  le  docteur  Francus 
avait  projeté  d'utiliser  tous  ces  matériaux  pour  une  Encyclopédie 
ou  Dictionnai7'e  historique,  topographique,  etc.,  de  l'Ardèche,  mais 
que,  vu  son  âge  et  les  risques  d'une  pareille  entreprise,  il  y  a 
aujourd'hui  complètement  renoncé;  sur  quoi  Silvius  fait  sage- 
ment observer  que  le  vrai  Diclionnai}'e  historique,  topographi- 
que, etc.,  de  l'Ardèche  est  la  Revue  du  Vivarais  elle-même, 
pourvu  que  ses  collaborateurs  continuent  de  diriger  leurs  tra- 
vaux dans  ce  sens,  et  que  son  éditeur  y  ajoute,  au  bout  de  chaque 
période  de  dix  ans  par  exemple,  de  bonnes  tables  propres  à 
faciliter  les  recherches. 

Un  autre  travail  qui  se  rattache  à  cet  ordre  d'idées  est  V Ar- 
moriai général  du  Vivarais,  que  se  dispose  à  publier,  à  Lyon, 
M.  Florentin  Benoît  d'Entrevaux,  le  frère  du  directeur  de  la 
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Revue,  et  l'on   assure  qu'il  a  déjà  réuni  pour  cette  œuvre  un 
assez  grand  nombre  de  souscriptions. 

M.  Vaschalde  vient  de  publier  dans  la  Revue  une  notice  sur  le 
sculpteur  ardéchois  Breysse.  que  nous  avions  déjà  lue  dans  la 
Revue  du  Dauphiné  et  du  Vivarais  de  1879.  Sa  notice  sur  Bon  de 
Broé,  qu'il  vient  de  rééditer  dans  une  revue  dauphinoise,  avait 
aussi  paru  en  1881  dans  le  même  recueil.  Mais  il  a  eu  l'heureuse 
idée  d'y  joindre  cette  fois  un  beau  portrait  de  ce  personnage  par 
Thomas  de  Leu,  très  recherché  par  les  amateurs  d'estampes. 
Quant  à  la  notice  elle-même,  elle  est  assez  incomplète  et  parfois 
gravement  inexacte.  C'est  ainsi  que,  sans  prendre  garde  aux 
mots  sacerdos  etabbas,  inscrits  sur  le  portrait,  l'auteur  lui  donne 
une  femme,  Anne  de  Bruyère,  qui  était  en  réalité  la  femme  de 
son  frère,  Jean  Broé,  greffier  des  États  du  Vivarais,  et  un  fils, 
François  de  Broé,  lieutenant  au  bailli  d'Annonay,  qui  était  son 
neveu.  Bon  de  Broé  fut  un  grand  personnage  de  son  temps,  pré- 
sident à  la  Chambre  des  enquêtes  du  Parlement  de  Paris,  et 
employé  par  la  reine  Catherine  de  Médicis  au  règlement  de  ses 
affaires  personnelles  avec  son  frère,  le  duc  de  Florence.  Son 
testament  est  aux  archives  de  l'Ardèche. 

M.  Vaschalde  a  eu  le  mérite  de  réunir  un  assez  grand  nombre 
de  documents  sur  l'Ardèche,  qui  font  de  sa  collection  une  des 
plus  riches  du  département.  Il  possède  notamment  le  terrier  de 
l'abbaye  de  Mazan,  de  <o01,  et  beaucoup  d'autres  pièces  de  la 
même  abbaye  et  de  la  Chartreuse  de  Bonnefoi,  dont  il  a  donné 
des  extraits  dans  la  nouvelle  édition  de  VHistob'e  de  Languedoc. 

Pour  conclure,  ni  le  talent  ni  la  sûreté  d'informations  ne  font 
défaut  aux  savants  de  notre  région;  d'autre  part,  il  nous  paraît 
qu'ils  auraient  tout  profit  à  sortir  de  leur  isolement  et  à  concen- 
trer leurs  efforts  :  ne  conviendrait-il  pas  de  créer  une  «  Société 
d'histoire  du  Vivarais  »,  où  les  érudits  se  rencontreraient  et 
pourraient  mutuellement  s'entretenir  et  se  renseigner  sur  leurs 
travaux  et  leurs  trouvailles?  Nous  croyons  qu'une  semblable 
initiative  reviendrait  de  tout  droit  à  la  Revue  du  Vivarais  et  à 
son  éminent  directeur. 

Pour  terminer,  énumérons  quelques  ouvrages  récents  relatifs 
au  Vivarais  ou  ayant  des  Vivarois  pour  auteurs. 

Ainsi  le  beau  volume  de  notre  éminent  compositeur  Vincent 
d'Indy  sur  les  Chansons  du  Vivarais  (Paris,  Durand,  1900): 
l'Ardèche  pittoresque,  avec  50  simili-gravures   de  Jean  Volane 
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(alias  Bouret),  1899  :  c'est  le  tome  II  d'une  série  dont  le  P^  a  paru 
en  1897  sous  le  titre  En  Vivarais.  Ainsi  des  monographies  :  celle 
des  Sœurs  Lioud,  fondatrices  de  la  Providence  (asile  des  orphe- 
lins) à  Annonay,  par  l'abbé  Julian  ;  celle  de  la  Mère  Stanislas 
Mourier ,  supérieure  des  Sœurs  de  Saint-Joseph  du  Cheylard, 
dont  la  publication  a  fourni  au  docteur  Francus  l'occasion  de 
rappeler,  dans  la  presse  locale,  que  les  Sœurs  de  Saint-Joseph 
avaient  déjà  des  écoles  en  Vivarais  à  la  fin  du  xvii^  siècle,  et 
que  l'une  d'elles,  Marie  Soulevin,  a  été  la  principale  fondatrice 
de  l'hôpital  de  Privas. 

Le  Précis  historique,  descriptif,  atialytique  et  photo-microgra- 
phique des  végétaux  propres  à  la  fabrication  de  la  cellulose  et  du 
papier,  par  L.  et  M.  Rostaing  et  du  Sert,  d'Annonay  (Paris, 
Everling,  1900j,  est  d'une  incontestable  opportunité  à  une  époque 
où  l'on  fabrique  tant  de  mauvais  papiers,  puisqu'il  fournit  un 
moyen  pratique  de  les  reconnaître  sans  peine  et  à  peu  de  frais. 
Une  parcelle  de  papier,  une  goutte  de  liquide,  et  voici  que,  sous 
des  colorations  diverses,  la  structure  intime  du  papier  se  dévoile 
au  bibliophile  comme  à  l'industriel,  à  l'éditeur  comme  à  l'artiste 
et  à  l'écrivain  qui  songent  à  fixer  leur  œuvre  pour  des  siècles, 
et  qui  désormais  pourront  se  prémunir  contre  les  déconvenues 
que  leur  réservait  la  moderne  papeterie.  Les  uns  et  les  autres 
nous  sauront  gré  d'avoir  signalé  ici  ce  très  intéressant  ouvrage. 

Le  Rhône  aujourd'hui  unit  plus  qu'il  ne  sépare  l'Ardèche  et  la 
Drôme.  Aussi  ajouterons-nous  à  cet  aperçu  la  magnifique  Biogra- 
phie de  la  Drôme  par  M.  Brun-Durand,  dont  la  seconde  moitié 
vient  de  paraître  et  qui  contient  beaucoup  de  notices  d'un  inté- 
rêt direct  pour  l'Ardèche.  M.  B.-D.  avait  déjà  publié,  il  y  a 
quelques  années,  un  Dictionnaire  topographique  de  la  Drôyne  qui 
est  considéré  comme  l'une  des  meilleures  publications  de  ce 
genre.  H.  G. 
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BoissoNNADE  (P.).  Essai  sur  Vorganisation  du  travail  en  Poitou 
depuis  te  xp  siècle  Jusqu'à  la  Révolution.  Paris,  Champion. 
■1900;  2  vol.  in-8'5  de  323  et  590  pages.  —  Sous  ce  titre  trop  mo- 
deste, M.  B.,  professeur  d'histoire  du  Poitou  à  l'Université  de 
Poitiers,  vient  de  publier  une  véritable  histoire  économique  de 
la  province.  Les  archives  nationales  et  régionales,  les  recueils 
généraux  et  spéciaux,  les  ouvrages  anciens  et  modernes,  tout 
ce  qui  pouvait  éclairer  l'auteur  sur  les  moindres  détails  de  son 
sujet  a  été  consulté  par  lui.  L'ouvrage  s'appuie  sur  plus  de  trente 
mille  pièces  ou  documents.  M.  B.  étudie  successivement  :  le  com- 
merce et  l'industrie  en  Poitou,  du  xi^  au  xv«  siècle,  —  la  législa- 
tion des  métiers,  —  la  vie  industrielle  et  ouvrière,  —  les  rap- 
ports des  corporations  avec  les  autorités  seigneuriales,  munici- 
pales, ecclésiastiques  et  royales.  Grâce  à  l'extrême  clarté  du 
plan  et  à  l'attrayante  simplicité  de  la  forme,  l'intérêt  se  sou- 
tient d'un  bouta  l'autre  de  l'ouvrage;  il  n'y  a  ni  digression  ni 
redite;  de  la  masse  des  détails,  patiemment  rassemblés  et  habi- 
lement mis  en  œuvre,  se  dégage  une  impression  de  vie  extraor- 
dinaire; on  a  le  sentiment  d'être  conduit  par  un  guide  d'une 
science  sûre,  d'une  sincérité  absolue  et  d'un  jugement  exception- 
nellement droit.  Quoique  ce  travail  ne  se  rapporte  pas  de  façon 
directe  à  l'histoire  méridionale,  nous  devions  le  signaler  à  cause 
du  voisinage,  parce  qu'il  y  touche  par  bien  des  côtés,  et  aussi  à 
cause  de  sa  très  grande  importance.  G.  D.  du  D. 

BoNDURAND  (E.).  Dètresse  de  C abbaye  de  Saint- Gilles  pendant  le 
schisme  d'Occident  (14'I7).  Paris,  imp.  nat.,  1900;  in-8o  de  io  pa- 
ges (Ext.  du  Bullet.  histor.  etphilol.,  1899). — Texte^d'une  remar- 
quable supplique,  dont  M.  B.  a  su  déterminer  assez  exactement 
la  date  (entre  août  et  nov.  1417),  l'auteur  (l'abbé  Jean  I"),  et  dire 
qui  l'avait  reçue  (l'empereur  d'Allemagne  Sigismond).  Elle  nous 
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apprend  quelles  calamités  le  monastère  avait  endurées  à  l'occa- 
sion du  schisme  :  perte  de  plusieurs  de  ses  membres,  aux  diocè- 
ses de  Reims,  Uzès,  Viviers,  et  d'une  notable  portion  de  ses  re- 
venus, usurpations  de  la  part  des  Hospitaliers,  etc.  Elle  indique 
les  remèdes,  dont  le  rétablissement  d'un  grand  pèlerinage. 
Martin  V,  devenu  pape,  répondit  favorablement  par  bulle  du 
11  févr.  1418  à  l'une  des  doléances  que  l'abbé  avait  formulées. 

P.  D. 
Cassan  (abbé)  et  Meynial  (E.).  Carlulaires  des  abbayes  d'A- 
niane  et  de  Gellone.  Aniane.  Montpellier.  Martel,  1900;  1  vol.  in -4" 
de  430  pages.  —  De  ce  cartulaire,  venant  après  celui  de  Gellone, 
nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  dit  du  texte  pré- 
cédemment édité.  L'un  et  l'autre  resteront  à  peu  près  inutilisa- 
bles tant  qu'ils  n'auront  pas  été  pourvus  de  tables  chronologi- 
ques des  chartes,  d'index  des  noms  de  lieux  et  de  personnes,  de 
notes  copieuses,  etc.  En  publiant  des  textes  tout  nus,  les  éditeurs 
n'ont  accompli  que  la  moindre  et  la  plus  facile  partie  de  leur 
tâche;  espérons  qu'ils  ne  s'en  tiendront  pas  là.  Nous  devons 
signaler  à  ce  propos  un  récent  travail  de  Pùckert,  Aniane  und 
Gellone;  c'est  une  très  sérieuse  étude  critique  sur  les  diplômes 
de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Pieux,  tirés  du  cartulaire  d'A- 
niane  :  diplômes  qui  ont  été  falsifiés  pour  favoriser  les  préten- 
tions d'Aniane  sur  Gellone.  P.  D. 

CoRRAZE  (R,.).  Monographie  de  la  commander ie  de  Caignac 
[Ordre  de  Malte).  Toulouse,  Privât,  1900;  in-8«  de  188  pages.  — 
Cet  opuscule,  fort  estimable,  a  été  composé  principalement  à 
l'aide  du  fonds  de  Malte  conservé  aux  archives  de  la  Haute- 
Garonne.  Caignac  n'est  maintenant  qu'un  village  (canton  de 
Nailloux,  arrondissement  de  Villefranche),  et  ses  archives  n'ont 
conservé  aucune  pièce  qui  soit  antérieure  au  xvii«  siècle.  C'était 
d'abord  une  sauveté.  On  lira  avec  intérêt,  aux  pages  139  et  suiv.. 
la  donation  qu'en  firent  Guilabert  de  Laurac  et  autres  sei- 
gneurs à  l'ordre  de  Saint- Jean  (1130-1140),  et  la  confirmation  de 
ce  don  (sept.  1171)  due  à  Sicard  de  Laurac;  l'une  et  l'autre  pièces 
contiennent  d'utiles  indications  sur  les  primitives  coutumes  de 
la  sauveté.  La  division  adoptée  par  M.  C.  est  nette  et  logique  : 
seigneurie  spirituelle  et  église,  seigneurie  temporelle  et  le  châ- 
teau, la  justice  seigneuriale,  la  vie  communale.  Dans  ce  cadre, 
il  a  disposé  des  renseignements  (entre  autres)  sur  les  dîmes  dues 
au  commandeur  (pp.  28  et  suiv.),  sur  ses  droits  seigneuriaux, 
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dont  le  revenu,  en  cent  vingt  ans,  entre  1634  et  1753,  passa  de 
5Ô0  à  2,300  livres  (p.  69),  sur  les  châteaux  de  Caignac,  dont  le 
dernier,  qui  subsiste,  date  de  1o13-io34  (p.  73),  sur  la  procédure 
de  la  cour  du  commandeur,  d'après  un  procès  criminel  de  1322 
(p.  98).  Le  consulat  existait  déjà  vers  1220;  une  charte  de  cou- 
tumes fut  octroyée  par  le  seigneur  aux  consuls  et  aux  habitants 
en  1299;  elle  existe  encore,  mais  mutilée,  illisible;  l'auteur  n'a 
pu  la  transcrire.  Des  fautes  :  forcia  (p.  21)  ne  signifie  point  rem- 
part, mais  petit  lieu  fort;  feria  septima  (p.  147)  est  le  septième 
jour,  non  d'un  mois,  mais  de  la  semaine,  le  samedi...        P.  D. 

Coutures  (Simon  des).  Nobiliaire  de  la  généralité  de  Limoges, 
publié  par  l'abbé  A.  Lecler.  Limoges,  Ducourtieux,  1901  ;  in-S"  de 
303  pages.  —  L'auteur  ayant  été  chargé  en  1666  de  la  vérifica- 
tion des  preuves  de  noblesse  dans  les  élections  de  Limoges,  Tulle, 
Brive.  Bourganeuf,  Angoulême,  Cognac,  Saintes  et  Saint-Jean- 
d'Angély,  son  travail  est  bien,  comme  le  dit  l'éditeur,  le  tableau 
«  officiel  »,  sinon  «  authentique  »,  de  la  noblesse  de  la  vaste  gé- 
néralité de  Limoges,  à  la  date  précitée  et  même  à  celle  de  1598, 
grâce  à  l'utilisation  d'anciennes  procédures.  A  ce  point  de  vue  il 
était  bon  de  le  publier  intégralement.  Fort  sec  en  ce  qui  touche 
la  biographie  des  personnages,  il  ne  dispensera  pas  de  recourir 
au  volumineux  ouvrage  composé  par  l'abbé  Nadaud  au  xviip  siè- 
cle (4  vol.  in-8'  publ.  par  M.  l'abbé  Lecler  de  1863  à  1882),  mais 
il  permettra  de  reconnaître  combien  de  noms  admis  par  celui-ci 
devraient  être  rayés  du  nobiliaire  limousin.  A.  L. 

Foix  (l'abbé  V.-M.).  Anciens  hôpitaux  du  diocèse  de  Dax.  d'après 
le  testament  d' Arnaud- Raymond,  vicomte  de  Tartas.  Aire-sur- 
Adour,  typ.  Labroucho,  s.  d.;  petit  in-8°  de  48  pages.  —  Texte 
intéressant  (1312)  tant  pour  l'historien  que  pour  le  philologue,  et 
fort  doctement  commenté,  mais  dont  le  mode  de  publication  est 
très  singulier  :  il  n'est  pas  admissible  que  le  texte  et  le  com- 
mentaire se  mêlent,  se  pénètrent  au  point  que  l'un  soit  complè- 
tement interrompu  et  comme  haché  par  l'autre;  il  en  résulte, 
sans  compter  les  accrocs  à  la  syntaxe,  de  fâcheuses  mutilations. 
—  Important  et  érudit  appendice  sur  les  anciens  hôpitaux  lan- 
dais, surtout  d'après  des  documents  d'archives.  La  conclusion  est 
d'un  style  que  certains  approuvent  dans  la  presse  quotidienne, 
mais  que  tous,  j'imagine,  regretteront  de  voir  transporté  dans 
un  travail  d'érudition;  ils  ne  sont  plus  si  nombreux,  ces  templa 
S3rena  d'où  sont  bannies  les  discussions  irritantes  avec  leur  vo- 
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cabulaire  agressif  et  emphatique  :  conservons  avec  soin  ceux 
qui  nous  restent.  A.  J. 

Hall  (W.-H.).   The  Romans  on  the  Riviera  and  the  Rhône.  Lou- 
don,  Macmillan,  1898;  in-S"  de  x-194  pages  et  5  planches.  —  Cet 
ouvrage  d'un  amateur  intelligent,  qui,  à  force  de  résider  à  Saint- 
Raphaël,  s'est  intéressé  aux  souvenirs  historiques  de  l'antiquité 
romano-provençale,  n'est  qu'un  livre  de  vulgarisation.  L'auteur 
ne  songe  point  à  apporter  des  vues  originales  sur  la  préhistoire 
ou  l'histoire  romaine  de  cette  région;  il  se  borne  à  compiler  les 
renseignements  fournis  par  ses  très  nombreux  devanciers  en  les 
repérant,  pour  ainsi  dire,  sur  un  terrain  qu'il  connaît  fort  bien. 
Il  insiste,  après  une   courte  introduction  ethno-géographique, 
sur  l'importance  de  l'élément  hellénique  de   colonisation   (que 
semblent  confirmer  les  récentes  découvertes  hellénico-ligures  de 
Gênes,  exposées  par  Ghirardini  et  Taramelli  (cf.  Rivista  storica 
italiana,  1899,  p.    433).  Puis,  sans  grand  souci,  semble-t-il,  de 
l'ordre  logique  ni  de  la  suite  des  temps,  il  s'occupe  d'Annibal 
dans  la  région  rhodanienne,  de  sa  domination  trans-  et  subalpine, 
due  à  ses  relations  avec  les  Grecs  de  la  côte,  du  passage  des 
Alpes  (par  le  val  d'Isère  et  le  Cenis),  de  la  campagne  contre 
Asdrubal  etMagon;  ensuite,  il  revient  sur  la  question  de  l'ethno- 
graphie ligure;  mais,  tout  en  mentionnant  les  théories  récentes 
d'Arbois  de  Jubainville.   Mùllenhoff,    Bertrand,  Pais,  et  en  ac- 
ceptant la  théorie  de    la  grande  expansion   de  la  race  ligure 
aux   temps  primitifs,  il  ne  discute  pas   le    problème  essentiel 
des  origines  préhistoriques   et   se   borne  à  signaler  les   habi- 
tats, ligures  selon  lui,  d'Entremont  près  Aix  et  du  Pain-de-Mu- 
nition  près  l'étang  de  Berre.  Le  récit  minutieux  de  la  campagne 
de  Marins  contre  les  Cimbres  et  les  Teutons  termine  cette  pre- 
mière partie  du  livre.  Le  reste  est  rempli  par  un  tableau  général 
de  la  domination  romaine  dans  la  Provence  et  la  Ligurie,  par 
une  description  sommaire  des  principaux  restes  de  monuments 
et  de  routes,  et  par  une  étude  spéciale  de  la  via  Aurélia  et  de 
ses  ramifications.  En  somme,  sans  prétentions  à  la  nouveauté  et 
sans   originalité  de  vues,  ce  livre  est  assez  au  courant  et  assez 
exact  pour  servir  de  mémento  et  de  cicérone  à  un  touriste  peu 
archéologue.  L.-G.  P. 

Lecler  (abbé  A.).  Martyrs  el  confessews  de  la  foi  du  diocèse 
de  Limoges  pendant  la  Révolution  française.  Limoges,  Ducour- 
tieux,  t.   I,  1892;  t.  II,  1900;  grand  in-8o  de  744  et  708  pages.  — 
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Labeur  énorme,  renseignements  surabondants.  Par  quelques 
côtés,  c'est  un  véritable  dictionnaire  biographique,  s'appliquant 
à  plusieurs  centaines  de  noms.  L'auteur  a  puisé  à  pleines  mains 
dans  les  archives  départementales  de  la  Haute-Vienne  (mais 
non  dans  celles  de  la  Corrèze  et  de  la  Creuse),  et  reproduit  inté- 
gralement beaucoup  de  documents  intéressants.  Il  a  utilisé 
aussi,  sans  défiance,  un  grand  nombre  de  publications  de  se- 
conde main.  Sa  bonne  foi  est  entière,  mais  sa  critique  laisse  à 
désirer.  Ainsi  le  meurtre  de  l'abbé  Chabrol  n'a  rien  à  faire  avec 
les  passions  révolutionnaires,  comme  l'a  démontré  récemment 
M.  Fray-Fournier.  On  ne  pourra  se  dispenser  de  consulter  le 
volumineux  ouvrage  de  M.  l'abbé  Lecler,  mais  il  faudra  toujours 
le  contrôler  et  le  vérifier.  A.  L. 

Mazon  (A.).  Notice  sur  la  baronnie  de  La  Voulte.  Privas, 
imp.  centrale  de  l'Ardèche,  1900;  in-8o  de  388  pages.  (Extrait  de 
la  Revue  du  Yivarais).  —  La  Voulte,  en  Vivarais,  est  assise  sur 
une  hauteur  rocheuse  qui  domine  la  rive  droite  du  Rhône.  Avant 
de  devenir,  au  moyen  âge,  un  caslrum  et  la  capitale  d'une 
grande  baronnie,  ce  fut  sans  doute  un  oppidum,  puis  une  ville 
gallo-romaine.  Le  nom  même  est  certainement  antérieur  au 
viii«  siècle.  Mais,  faute  de  documents,  la  très  ample  et  très  éru- 
dite  monographie  que  lui  a  consacrée  M.  M.  ne  commence  guère 
qu'avec  les  premiers  seigneurs  connus,  vers  1112.  Pour  la  même 
raison  peut-être,  on  y  voit  relatés  moins  les  faits  et  gestes  des 
habitants  de  la  baronnie  que  ceux  des  barons.  Tous  sont  énu- 
mérés  en  succession  régulière,  avec  ce  que  l'on  sait  d'eux,  peu 
ou  prou  :  après  les  premiers  seigneurs,  depuis  1197,  les  comtes 
de  Valentinois,  de  la  maison  de  Poitiers;  puis  les  Bermond  d'An- 
duze,  de  12o'l  à  1408  ;  les  Lévis-Ventadour,  issus  de  la  fameuse 
maison  de  Lévis,  —  et  parmi  les  maîtres  de  La  Voulte  ceux-là 
furent  les  plus  remarquables;  —  enfin,  de  1717  à  1789,  les 
Rohan-Soubise.  Bref,  sur  les  barons  les  renseignements  abon- 
dent; sur  la  baronnie,  ils  sont  maigres.  Quelles  en  étaient  les 
limites  et  de  quels  mandements  se  composait-elle?  Comment 
était-elle  administrée?  Quels  rapports  entretenait-elle  avec  les 
officiers  royaux  ?  Comment  s'y  développa,  et  par  exemple  à  La 
Voulte,  la  vie  municipale?  Une  transaction  du  43  juillet  136i 
(p.  50)  montre  les  habitants  encore  taillables  à  merci,  mais  for- 
mant communauté  :  avec  la  permission  du  seigneur,  pour  un  an 
et  sans  conséquence,  ils  nomment  trois  syndics  avec  charge  de 
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s'occuper  des  grosses  affaires  que  la  commune  a  sur  les  bras.  Or 
nous  apprenons  fp.  272)  qu'en  1670  elle  était  régie  par  un  corps 
municipal,  deux  consuls,  douze  conseillers,  quoique  l'autorité  du 
seigneur  y  demeurât  prépondérante.  Comment,  quand  s'est  opé- 
rée cette  transformation?  M.  M.  répondra  qu'il  n'a  pu  dire  que  ce 
qu'il  savait,  —  il  est  vrai  qu'il  sait  tant  de  choses  intéressantes 
et  neuves!  —  qu'il  n'a  point  voulu  écrire  un  livre  complet, 
achevé,  mais  préparer  avec  soin  et  présenter  au  public  des  ma- 
tériaux historiques.  Aussi  a-t-il  classé  les  faits  en  annaliste,  par 
ordre  de  dates,  sans  les  enchaîner  autrement,  de  manière  que 
son  ouvrage  est  plus  commode  à  consulter  qu'agréable  à  lire.  On 
en  lira  pourtant  non  seulement  avec  profit,  mais  avec  plaisir,  de 
longs  passages.  Ainsi  les  comptes  du  receveur  Terrasson  :  c'est, 
en  recette  et  en  dépense,  le  budget  du  baron  de  La  Youlte 
vers  1399;  l'un  de  ses  meilleurs  revenus  était  le  péage  du  Rhône^ 
et  les  comptes  nous  renseignent  sur  le  mouvement  commercial 
du  fleuve,  sur  la  quantité,  la  nature  des  marchandises,  céréales, 
bois,  fer,  sel.  (Cf.  p.  306.  Vente  au  roi  par  M.  de  Soubise,  en  1770, 
de  ce  péage  et  de  plusieurs  autres.)  On  trouvera  des  faits  impor- 
tants dans  les  chapitres  concernant  les  guerres  de  religion. 
Grâce  à  l'alliance  de  Gilbert  de  Ventadour  avec  Montmorency- 
Damville  le  parti  des  politiques  resta  maître  de  La  Voulte  pen- 
dant la  Ligue;  le  bailli,  Bézangier,  était  protestant.  A  lire  le 
récit  de  la  période  troublée  qui  s'étend  de  1621  à  1629.  Notons 
enfin  un  chapitre  sur  la  duchesse  Marie-Liesse  (1623-1660), 
laquelle  se  fit  carmélite,  tandis  que  son  mari,  Henri  de  Lévis, 
fondait  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  (pp.  225-49),  le  texte  du 
testament  de  ce  personnage,  de  1678  (p.  275),  et  celui  d'une  union 
faite  à  La  Voulte,  le  27  sept.  1683,  entre  catholiques  et  religion- 
naires  :  cette  «  union  »,  inspirée  par  l'intendant  Daguesseau,  est 
en  réalité  un  acte  d'entière  soumission  de  la  part  des  réformés  à 
la  volonté  royale,  en  un  temps  où  déjà  le  sang  avait  coulé  dans 
les  Cévennes.  A  ce  propos,  est-il  possible  que  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes  n'ait  laissé  aucune  trace  à  La  Voulte?  M.  M.  n'en 
dit  rien.  —  Les  derniers  chapitres,  sur  la  Révolution  et  le 
xixe  siècle,  se  réduisent  peu  à  peu  à  de  simples  éphémérides. 

P.  D. 

PoRTAL  (F.).  Lettres  de  change  et  quittances  du  quatorzième 
siècle  {en  provençal).  Documents  inédits.  Marseille,  Ruât,  1901; 
in-16  de  16  pages.  —Après  une  courte  introduction  qui  ne  con- 
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tient  pas  de  recherches  originales,  M.  P.  publie  le  texte  de  huit 
lettres  de  change  en  provençal  (1381),  d'une  autre  en  latin  et 
de  quelques  quittances  en  provençal.  L'éditeur  eût  dû  corriger 
quelques  fautes  évidentes  {devedors  ^q\xv  deveyùdors)  et  user  plus 
logiquement  des  accents;  il  faudrait,  par  exemple,  des  accents 
aigus,  et  non  graves,  %\xv  j^rés  etdonarés.  A.  J. 

ScHXEEGANS  (F. 'Ed.).  Batisto  Bonnet,  ein  provenzalischer  Bauer 
und  Schriftsteller .  Heidelberg,  1900:  extrait  des  iVeue  Heidelber- 
ger  larhbùcher,  pp.  182-200.  —  Elégante  étude,  rendue  plus 
attrayante  encore  par  de  fidèles  et  vivantes  analyses. 

A.  J. 

Suchier(H.).  Bie  Handschriften  dei^  calalanischen  Uebersetzung 
des  «  Codi  ».  Halle,  1900;  inr4<»  de  22  pages,  avec  6  planches  en 
phototypie  (Extrait  du  Programme  de  l'Université  de  Halle).  — 
Dans  une  précédente  brochure,  dont  M.  Thomas  a  rendu  compte 
ici '(XII,  138),  M.  Suchier  avait  fait  connaître  cinq  nouveaux  ma- 
nuscrits de  la  compilation  provençale  de  droit  romain  connue 
sous  le  nom  do  Codi,  et  tiré  les  conclusions  que  comportait  la 
découverte  du  manuscrit  d'Albi.  Il  revient  ici  sur  les. deux  ma- 
nuscrits castillans  (des  xiv«  et  xv^  siècles)  et  les  décrit  en 
détail;  il  publie  du  premier  (I)  la- table  tout  entière  et  trois  cha- 
pitres, du  second  (K)  le  chapitre  initial,  le  chapitre  final,  les  pre- 
mières lignes  de  tous  les  autres  et  le  passage  correspondant  au 
fac-similé.  Six  planches  en  phototypie  reproduisent  chacune  une 
page  des  quatre  manuscrits  provençaux  (A  B  C  D)  et  des  deux 
manuscrits  castillans  ici  étudiés;  M.  Suchier,  dans  ces  deux 
importantes  brochures,  a  donc  mis  sous*  les  yeux  du  lecteur  le 
fac-similé  de  tous  les  manuscrits  connus  (sauf  un  seul,  le  frag- 
ment E,  qu'il  a  publié  in  extenso)  de  ce  ce  précieux  texte  et  de 
ses  diverses  traductions.  A.  J. 

VoRETzcH  fC).  Zur  Geschichte  der  Diphtongierung  im  altproven- 
zalischen.  Halle,  1900,  in-8o  de  80  pages.  (Extrait  des  Forschungen 
zur  romdnischen  Philologie.  Festgabe  fur  H.  Suchier).  —  Dans 
cette  étude  très  approfondie  sur  l'un  des  points  les  plus  délicats 
de  la  phonétique  provençale,  l'auteur  a  soigneusement  recueilli 
et  rigoureusement  classé  les  faits  que  fournissent  les  textes 
anciens;  mais  il  est  évident  que  l'on  n'arrivera  à  des  résultats 
assurés  que  par  l'étude  des  dialectes  modernes.  Sur  cette  publi- 
cation, voy.  Romania,  XXIX;  o8i,  et  Revue  critique,  1901,  I,  227. 

A.  J. 
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BÉMONT  (Ch.).  Rôles  gascons,  t.  II  (1273-1290).  Paris,  impr. 
nat.,  1901;  in-4'>  de  iii-563  p.  (Collection  des  documents  inédits.) 

BoisGELiN  (de).  Esquisses  généalogiques  sur  les  familles  de 
Provence.  T.  I,  1"  partie.  Aix,  Makaire,  1900;  in-S"  de  400  p. 

BoNZiGE  (T.).  L'église  et  le  château  de  Tresques.  Nimes,  imp. 
Ducros,  1900;  in-8»  de  298  p.,  grav. 

BoRREL  (E.).  Histoire  de  la  Révolution  en  Tarentaise  et  de  la 
réunion  de  la  Savoie  à  la  France  en  1792,  d'après  les  documents 
originaux.  Moutiers,  Ducloz,  1901;  in-16  de  xi-483  p. 

Cabrol  (C).  Essai  sur  l'histoire  de  la  Réforme  à  Clairac,  des 
origines  à  l'édit  de  tolérance  (1530-1787)  (thèse).  Cahors,  imp. 
Coueslant,  1900;  in-So  de  184  p.  et  plan. 

Cartulaire  général  de  l'ordre  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem  (1110-1310),  par  J.  Delaville  Le  Roulx.  T.  IV  (1301- 
1310),  1'"  partie.  Paris,  Leroux,  1901  ;  gr.  in-4o  de  307  p. 

Caza-URAN  (abbé).  Ville  de  Mirande.  Topographie-toponymie 
de  la  voirie  urbaine.  Paris,  Maisonneuve,  1900;  in-8o. 

CiAN  (V.).  I  primi  contatti  letterari  italo-provenzali  e  la  prima 
rivoluzione  poetica  délia  letteratura  italiana.  Messine,  d'Amico, 
1900;  in-S»  de  49  p. 

Corneille  (H.).  Messire  Antoine  de  Lettes-Desprez,  seigneur 
de  Montpezat,  maréchal  de  France.  Domfront,  imp.  Senen,  1900; 
in-S»  de  24p. 

Douais  (C).   La  procédure  inquisitoriale    en    Languedoc   au 
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xiv«  siècle,  d'après  un  procès  inédit  de  1337.  Paris,  Picard;  Tou- 
louse, Privât,  1900  ;  in-tJ»  de  89  p. 

Duc  (J).  Essais  historiques  sur  la  commune  d'Albon.  Epaone  et 
le  château  de  Mantaille,  Valence,  imp.  Valentinoise,  4900;  in-8° 
de  151  p. 

Gœcke  (W.).  Die  historischen  Beziehungen  in  der  Geste  von 
Guillaume  d'Orenge.  Halle,  1900;  in-8»  de  59  p.  (diss.)- 

Haussonville  (d').  La  duchesse  de  Bourgogne  et  l'alliance  sa- 
voyarde sous  Louis  XIV.  T.  II  :  Les  années  heureuses  et  la  rup- 
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L'ABBAYE    SAINT-MARTIAL 


DE      LIAIOGKS 


A   PROPOS  D'UN   LIVRE   REGENT 


L'histoire  du  clergé  régulier  de  l'ancien  et  vaste  diocèse  de 
Limoges  commence  à  nous  être  connue.  Dès  le  xvii«  siècle, 
Etienne  Baluze,  précurseur  en  cette  matière  comme  en  tant 
d'autres,  reconstituait  patiemment  les  annales  de  l'abbaye 
Saint-Martin  de  Tulle,  et  son  livre,  qui  ne  parut  qu'en  1717, 
fait  date  dans  l'historiographie  limousine  V  Plus  près  de  nous, 
M.  Maximin  Deloche  a  fouillé  tout  le  passé  du  monastère  de 
Beaulieu  pour  lui  consacrer  une  notice  des  plus  neuves'^. 
Enlin,  M.  Louis  Guibert,  dans  des  pages  éloquentes  autant 
que  substantielles,  a  exposé  l'origine,  les  progrès  et  la  déca- 
dence de  la  puissante  abbaye  de  Grandmont^.  Quand  les  ab- 
bayes de  Solignac,  de  la  Règle,  du  Moutier-d'Ahun,  d'Aube- 
pierre,  d'Aubignac,  de  Bonlieu  et  d'Uzerche  (parmi  celles  dont 
les  archives  nous  sont  parvenues  en  plus  ou  moins  bon  état) 
auront  été  l'objet  de  travaux  de  même  valeur*,  on  pourra  dire, 

\.  Hisloriae  Tulelensis  libri  III.  Paris,  gr.  in-S". 

2.  En  lêlede  l'édiliondu  Carlulaire  de  Beaulieu,  1859,  pp.  xiii-ux  {Coll. 
des  doc.  inéd.). 

3.  Une  page  de  l'hist.  du  clergé  français  au  xvm»  siècle.  Destruction  de 
l'ordre  et  de  l'abbaye  de  Grandmonl.  Limoges  et  Paris,  <877,  gr.  in-S». 

4.  Nous  ne  tenons  pas  compte  des  articles  du  Gallia  cliristiana,  encore 
moins  des  notices  modernes  qui  concernent  ces  abbayes.  Les  uns  et  les 
autres  ne  sont  que  des  travaux  préparatoires. 
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sans  exagération,  qu'une  page  nouvelle  a  été  ajoutée  à  l'his- 
toire de  notre  province. 

Il  y  manquerait  cependant  le  souvenir  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  qui  a  tenu  une  si  grande  place  dans  le  passé  et  qui 
offre  maintenant,  grâce  à  l'abondance  et  à  l'ancienneté  de  ses 
archives,  tant  d'enseignements  aux  esprits  réfléchis.  Or,  c'est 
précisément  ce  souvenir  que  M,  Charles  de  Lasteyrie  vient  de 
nous  rendre^  en  racontant  toute  l'histoire  de  la  célèbre  ab- 
baye. Puisé  aux  bonnes  sources,  abondant  et  précis,  sou  récit 
est  des  mieux  conduits.  L'intelligence  des  faits  y  est  indénia- 
ble, la  critique  en  est  suffisante,  l'indépendance  du  jugement 
absolue.  Certes,  l'ouvrage  fait  honneur  à  la  jeunesse  de  l'au- 
teur. Quelques  erreurs  de  faits 2,  quelques  négligences  de  style, 

\ .  L'abbaye  de  Saint -Martial  de  Limoges.  Etude  historique,  économique 
et  archéologique,  précédée  de  recherches  nouvelles  sur  la  vie  du  saint,  Paris, 
PiranI,  i90i,  gr.  in- 8",  xvui-509  pages  chiffrées  el  neuf  planches. 

2.  Nous  en  relèverons  quelques-unes  en  vue  de  la  seconde  édition  à  laquelle 
ce  livie  semble  appelé.  P.  xni,  1.  16,  au  lieu  de  \'  siècle,  eorr.  ix^  s'ècle. — 
P.  XVI,  ligne  20,  au  lieu  de  l'abbé  Ârdanl,  corr.  Maurice  Ardant. — 
P.  xiii,  1.  5,  el  p.  06,  n.  6.  Le  manuscrit  de  1638  a  élé  conipilé,  non  pas 
au  xv«  s.,  ni  même  sous  François  •1«'',  mais  sous  Louis  XIII.  11  n''esl,  à  la 
vérilé,  que  la  conlinualion  d'une  compilation  plus  ancienne,  due  à  Jean 
de  Lavaud  qui  travaillait  au  temps  de  Charles  IX.  Voy.  Annales  du 
Midi,  l.  1,  p.  518.  —  P.  35,  1.  '25.  Saint  Eloi  naquit  non  à  Limoges,  mais 
à  Chaptelat.  —  P.  61,  I.  7,  au  lieu  de  aujourd'hui,  corr.  depuis  1790 
—  P.  62,  I.  10,  au  lieu  de  portée,  corr.  caractère.  —  P.  101,  1.  9,  au  lieu 
de  Sainl-Pierre-du-Queyroix,  corr.  Saint-Michel-des- Lions .  —  P.  105, 
I.  4,  au  lieu  de  Geoffroy  Vlantagenét,  corr.  Henri.  —  P.  113,  n.  6.  Le 
château  fort  deChalucol  n'est  pas  sur  la  Brionne,  mais  sur  la  Briance;  il 
n'est  pas  dans  la  commune  de  Boisseuil  (p.  '190),  mais  dans  la  com- 
mune de  Saint-Jean-Ligoure.  —  P.  159,  1.  1 ,  au  lieu  de  archevêque 
de  Grenoble,  corr.  évéque.  —  P.  164,  I.  7  du  bas,  au  lieu  de  1Ô85, 
corr.  U85.  —  P.  164,  n.  7,  au  lieu  de  1382,  corr.  1482.  — 
P.  169,  n.  3,  au  lieu  de  Montjovis,  corr.  Montjauvy,  en  dépit  du  Dict. 
des  Postes.  —  P.  180,  I.  3.  C'est  seulement  en  avril  1b59  que  JeanHS 
d'Albret,  au  dire  de  ses  biographes,  fit  pour  la  première  fois  acte  d'adhé- 
sion au  [)rotesta)Uisme.  Il  est  donc  douteux  que  sa  visite  de  15o6  à 
Limoges  ait  pu  contribuer  aux  progrès  du  parti  protestant  dans  celte 
ville.  Les  chroniques  locales  n'en  disent  mol.  —  P.  183,  n.  3,  Le  collège 
de  Limoges  n'a  jamais  élé  placé  sous  la  protection  de  saint  .Martial.  — 
P.  193,  I.  12.  Quoi  que  semble  dire  le  document  cité,  la  basilique 
de  Saint-.Marlial  n'était  sûrement  pas  église  paroissiale.  Voir  les  pouillés 
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des  répétilioas  iauliles  n'ea  sauraient  dimiauer  la  valeur  aux. 
yeux  de  ceux  qui  savent  que  l'infaillibilité  n'est  le  privilège 
d'aucun  historien.  Et  quant  aux  lacunes  qu'on  y  peut  consta- 
ter, le  présent  mémoire  a  pour  objet  de  les  combler,  afin  que 
rien  ne  soit  enlevé  à  notre  abbaye  de  ce  qui  lui  appartient 
légitimement  en  propret 

du  iliocèse.  —  P.  191.  n.  I,  au  lieu  de  Etats  provinciaux,  corr.  Aasem' 
blée  provinciale.  —  P.  218,  I.  5    au  Wea  de  chiml^rerie,  corr.  chanirerie. 

—  P.  230,  I.  8  du  bas,  au  lieu  de  xii«  siècle,  corr.  xiii^  siècle.  — 
P.  264,  I.  4,  au  lieu  de  la  remise  d'un  cens  quelle  sollicitait,  corr.  une 
remise  de  cens  quelle  sollicitait.  —  La  communauté  des  prêlres  de  Saiiit- 
Marlial  a-l-elle  été  inslUuée  par  Isambeit  à  la  fin  du  xii^  siècle  (p.  247, 
I.  5),  ou  pr  Hugues  de  Brosse  au  commencement  du  xui«  (p.  230,  \.  8  du 
bas)? — p.  272,  \.  1  du  bas.  Rosier  n'était  pas  une  prévôté  du  Ilaul-Limou- 
sin,  m. lis  un  prieuré  du  Bas-Limousin.  —  P.  280.  La  note  3  appartient  à 
la  page  281.  —  P.  400,  n.  3.  .\vant  la  Bévolution,  Tarn  n'était  pas  de  la 
paroisse  .l'Aixe,  mais  au  contraire  église  matrice  e'.  chef-lieu  d'une  pa- 
roisse distincte,  dont  Aixe  n'était  qu'une  annexe.  Voir  le  pouillé  de  1773. 

1.  Dans  la  longue  bibliographie  qui  occupe  les  pp.  xv-xviii,  je  ne  vois 
pas  figurer  divers  écrits  qui  mériiaienl  au  moins  une  mention  :  le  cha- 
noine Jean  Bandel,  Traité  de  la  dévotion  des  anciens  chrétiens  à  saint  Mar- 
tial (Limoges,  1638,  2^  édit.  16a8);  Gilles  Le  Duc.  Etal  du  clergé  et  du 
diocèse  de  Limoges,  1702,  publié  par  l'abbé  Lecler.  Consacre  cinq  pages  à 
saint  Martial.  —  [Le  P.  Léonard  Nadaud.]  Pouillé  du  dioc.  de  Limoges, 
1773,  édité  par  l'abbé  Lecler.  Contient  une  notice  sur  la  collégiale  de 
Saint-Martial.  —  Abbé  Bullal.  Tableau  eccl.  etrelig.  delà  ville  de  Limoges 
en  1791,  édité  par  l'abbé  Lecler.  Consacre  dix-se[)t  pages  à  la  collégiale. 

—  Jules  Quicherat,  Obsero.  sur  la  borne  militaire  d'Ahun  et  sur  la  légende 
de  saint  Martial  (Bull.  Soc.  des  antiq.  de  France,  1870,  et  Mélanges 
d'arch.  et  d'hist.,  I,  363).  —  Abbé  Meissas,  Observ.  sut^  un  récent  mé- 
moire de  M.  l'abbé  Arbellot.  Paris,  1881.  —  l'ierre  Laforest.  Limoges  au 
xviie  siècle,  1862,  pp.  229-256.  —A.  Leroux,  Invent,  des  arch.  hospit.  de 
Limoges.  Série  li  suppl.,  fonds  de  l'hôpital  Saint-. Martial,  1887,  12  p. 
in-4".  Aiderait  à  développer  la  notice  consacrée  par  M.  de  L.  audit  hôpi- 
tal, pp.  213  et  311.  — Le  P.  Dreves,  Prosarium  Lemovicense.  Leipzig, 
1890.  (Nous  en  parlerons  plus  loin  )  —  Abbé  Lecler,  Elude  sur  les  cloches 
du  dioc.  de  Limoges  (dans  \eBull.  de  la  Soc.  arch.  du  Limousin,  t.  XLIX). 
Reproduit  plusieurs  inscriptions  provenant  de  Saint-.Martial. 

En  parlant  de  la  primaliale  de  Limoges  au  xi^  siècle  (p.  77),  il  eût  été 
bon  de  rappeler  que  la  Chronique  dLtienne  Maleu  (p.  11  de  l'édition 
Arbellot)  donne  une  liste  des  archevêques  de  Limoges,  depuis  saint  Martial 
jusqu'à  Simplicius  qui  vivait  au  viii«  siècle.  —  A  propos  de  la  chronique 
d'Adémar  de  Chabannes  (p.  x,  n.  1),  il  n'eût  pas  fallu  laisser  ignorer  au 
lecteur  l'édition  critique  donnée  par  .M.  J,  Lair  en  1899.  —  En  suspectant 
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Sur  quelques  autres  points  encore,  par  la  manière  un  peu 
indécise  dont  il  tranche  certaines  questions,  ce  livre  ne  satis- 
fait pas  complètement  l'esprit.  Je  le  répète  :  les  renseigne- 
ments sont  copieux  et  généralement  bien  établis,  mais  l'au- 
teur en  a  négligé  quelques-uns  et  il  n'a  point  toujours  médité 
les  autres  comme  il  convenait  de  le  faire. 


I. 


Parlons  d'abord  de  la  légende  du  saint  et  de  ses  effets.  Ce 
sera  prendre  d'emblée  une  idée  exacte  de  l'esprit  qui  a  présidé 
à  la  fondation  et  au  développement  de  l'institution  qui  nous 
intéresse. 

«  Une  légende  est,  de  sa  nature,  légère  et  mobile  ;  si  elle 
reste  en  l'air,  elle  s'expose  à  être  balayée  par  tous  les  vents 
et  risque,  après  quelques  années,  de  se  dissiper  et  de  se  perdre. 
Elle  a  besoin  pour  vivre  de  s'appuyer  sur  quelque  chose  qui 


l'ideiilificalion  de  Maldaninat  avec  Baluze  (p.  3,  n.  1),  il  eût  convenu  de 
renvoyer  à  un  article  des  Annales  du  Midi  (1889),  Une  œuvre  de  Baluze 
oubliée,  oùridenliléest  suial)ondanimenl  démontrée,  ainsi  que  celle  de  Bon- 
nefoy  avec  le  chanoine  Collin.  —  Aux  éditions  indiquées  (p.  41,  n.  1)  de 
VOrdo  ad  benedicendum  ducem  Aquilaniœ,  il  faut  ajouter  celle  que  nous 
devons  à  Godefroy  dans  son  Cérémonial  français,  t.  I,  605.  —  La  Cliio- 
iiique  dt;  Solignac  mentionnée  p.  9i,  n.  2  (ms.  franc.  19837  île  la  Bild. 
nat.)  a  été  éditée  par  M.  l'abbé  Lecier  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du 
Limousin,  t.  XLlIl.  —  La  relation  des  deux  passages  de  Charles  VII  à 
Limoges,  tirée  d'un  registre  de  la  Chambrerie  de  Saint-Martial  (p.  164, 
I.  2i,  a  été  publiée  non  pas  une  fois,  mais  six  fois,  en  dernier  lieu  dans 
la  Bibl.  de  l'Ec.  des  chartes,  1883,  p.  303  etsuiv.  —  Sur  la  préceploriale 
de  Saint- .Martial,  cédée  vers  1568  au  collège  de  Limoges,  on  trouve  tout  un 
ensemble  de  documents  dans  ÏInvent.  des  arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne, 
série  D,  art.  17  et  18.  —  Une  partie  des  registres  de  la  prévoie  des  Com- 
bes relevant  de  Saint-Martial  subsiste  encore  aux  Archives  dép.  de  la 
Haute-Vienne,  série  B,  n"^  prov.  3  411  à  3  424.  Ces  registres  s'étendent  de 
1733  à  1790.  —  Campus  singularis,  que  l'auteur  n'a  pu  identifier  (p.  47), 
est  aujourd'hui  Champsanglard,  commune  du  canton  de  Bonnat,  arron- 
dissement de  Guéret.  —  L'accord  de  1109  relatif  à  l'église  de  Saujon,  pu- 
blié p.  433,  favait  été  déjà  par  M.  C.  Rivain,  dans  le  Musée  des  archives 
départementales,  1878,  p.  62. 
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dure.  Ou  bien  il  (aut  qu'elle  s'incorpore,  pour  ainsi  dire,  dans 
certains  rites  religieux  et  qu'elle  en  devienne  une  sorte  d'ex- 
plication :  la  persistance  des  rites  conserve  le  souvenir  du 
récit  légendaire;  ou  bien  elle  doit  se  rattacher  à  une  ville  et 
s'insinuer  parmi  les  fables  qu'on  raconte  sur  ses  origines  : 
c'est  ce  qui  lui  assure  la  plus  longue  durées  » 

Ce  n'est  ni  à  un  rite  ni  à  une  ville,  mais  à  un  tombeau,  des- 
servi par  une  confrérie  spéciale,  que  la  légende  de  saint  Mar- 
tial s'est  incorporée.  Supposons  que  ce  tombeau  n'eût  pas  été 
conservé  :  la  légende  aurait  pu  naître,  mais  elle  n'eût  eu 
qu'une  consistance  fort  légère.  Supposons  que  la  confrérie 
n'eût  pas  été  instituée  :  la  légende  aurait  pu  naître  encore, 
mais  elle  n'eût  jamais  été  exploitée  de  la  manière  que  nous 
savons,  et  le  culte  de  saint  Martial  n'eût  point  tenu  à  Limo- 
ges, dans  la  dévotion  populaire,  plus  de  place  que  celui 
de  saint  Aiistremoine  à  Clermont  ou  de  saint  Ursin  à  Bour- 
ges. 

Nous  sommes  donc  en  possession  de  trois  éléments  qui  ont 
fait  le  renom  du  premier  évêque  de  Limoges  :  un  fait  histori- 
que, sa  venue  dans  notre  ville,  au  milieu  du  iii^  siècle,  pour  y 
prêcher  l'évangile;  un  tombeau  dont  l'identité,  discutable 
pour  nous-,  ne  l'était  pas  pour  les  pèlerins  du  temps;  enfin, 
une  confrérie  intéressée  à  développer  le  culte  posthume  du 
saint  qu'elle  gardait  jalousement.  A  développer,  dis-je,  car  en 
pareille  matière  l'immutabilité  n'est  point  possible;  une 
croyance  qui  ne  grandit  pas  est  une  croyance  condamnée  à 
périr. 

Les  étapes  de  ce  processus  sont  aisées  à  établir.  Il  ne  s'agit 
d'abord,  aux  yeux  des  pèlerins  du  iv®  siècle,  que  de  vénérer 
les  os  du  premier  missionnaire  envoj'é  de  Rome  pour  évangé- 
liser  les  Lémovices.  Plus  tard  seulement  la  vénération  se 
change  en  prière  et  Martial  est  considéré  comme  un  interces- 

1.  Gaston  Boissier.  La  légende  d'Énée  (dans  Nouv.  promenades  archéo- 
log.,  2*  édiL,  pp.  144-145). 

2.  Il  est  fort  possible  (pièce  tomlieaii  ne  fûl  originaiiemenl  fpi'un  céno- 
taphe quelconque,  puisqu'en  l'année  1130  on  prétendit  avoir  retrouvé 
ailleurs  le  chef  du  saint.  (Voy.  M.  de  L.,  p.  96.) 
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seur  auprès  de  Dieu.  Même  l'iûstitution  de  la  confrérie  ne 
suivit  que  d'assez  loin  sans  doute  cette  première  transforma- 
tion de  la  dévotion  populaire.  Il  ne  serait  point  légitime  en 
tout  cas  de  supposer  sans  preuves  que  le  tombeau  devint,  dès 
ie  iii^  siècle,  le  rendez-vous  de  pèlerins  étrangers,  encore 
moins  l'objet  d'une  garde  spéciale.  Ni  les  moeurs  ecclésiasti- 
ques du  temps,  ni  les  lois  de  l'empire  romain  n'autorisent 
cette  double  supposition  antérieurement  au  concile  de  Nicée. 
Pèlerinage,  adoration,  confrérie  nous  transportent  nécessai- 
rement à  la  fin  du  iv^  siècle  pour  le  moins,  et  peut-être  même 
au  v^.  C'est  même  cette  dernière  date  que  notre  auteur  sem- 
ble préférer  (p.  33),  et  il  est,  je  crois,  dans  le  vrai. 

Quatre  siècles  environ  s'écoulent,  durant  lesquels  aucune 
transformation  essentielle,  quoi  qu'on  ait  dit,  ne  s'opère  dans 
l'état  de  choses  que  nous  venons  de  constater.  Le  culte  des 
foules  pour  saint  Martial  de  Limoges  continue  de  s'affirmer, 
mais  il  est  éclipsé  dans  le  reste  de  l'Aquitaine  par  celui 
qu'elles  rendent  à  saint  Martin  de  Tours.  Pour  promouvoir  le 
premier  et  lui  faire  produire  les  effets  désirés,  il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  renaissance  intellectuelle  dutemps  de  Charle- 
magne,  d'où  procéda  un  réveil  des  études  historiques.  On 
s'enquit  des  origines  de  la  société  au  milieu  de  laquelle  on 
vivait;  on  entrevit  à  travers  d'épaisses  ténèbres  tout  un  passé 
de  grandeur  et  de  gloire  :  l'Empire  romain  dans  l'ordre  des 
choses  politiques,  l'Eglise  apostolique  dans  l'ordre  des  cho- 
ses ecclésiastiques.  De  cette  constatation  d'un  passé  si  dif- 
férent au  désir  d'y  rattacher  le  présent,  il  n'y  avait  qu'un  pas 
qui  fut  vite  franchi  si,  comme  le  suppose  M.  de  L.  avec  une 
grande  apparence  de  raison  (p.  13),  la  première  Vie  de  saint 
Martial  fut  composée  aux  environs  de  l'an  800. 

Sous  l'action  de  ce  renouveau  des  esprits,  tout  se  trans- 
forme en  moins  d'un  siècle  dans  l'histoire  que  nous  étudions. 
A  la  modeste  confrérie  de  clercs  que  nous  avons  rencontrée, 
se  substitue,  vers  la  fin  du  viii^  siècle,  un  chapitre  de  chanoi- 
nes réguliers,  transformé  bientôt  en  abbaye  de  moines.  Dès 
lors,  la  tradition  historique  qu'avait  recueillie  Grégoire  de 
Tours  est  peu  à  peu  remplacée  par  la  légende  de  saint  Mar- 
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tial  apôtre  du  i"  siècle,  et  à  l'étroite  crypte  du  v*  siècle  se 
superpose  vers  852  une  basilique  latine  qui  s'ouvre  toute 
grande  aux  foules  du  dehors. 

Il  faut  croire  que  le  succès  suivit  ces  innovations,  car, 
moins  de  deux  siècles  après,  une  tentative  analogue  à  la  pré- 
cédente se  produisit  pour  accélérer  encore,  si  possible,  l'allure 
des  pèlerinages.  Dans  les  dernières  années  du  x»  siècle  ou  les 
premières  du  xi»  (on  ne  saurait  préciser  davantage),  un  moine 
de  Saint-Martial,  peut-être  le  fameux  Adémar  de  Chabannes^ 
reprit  en  sous-œuvre,  sous  le  nom  d'Aurélien,  la  légende  en 
cours  et  lui  donna  des  développements  tels  que  le  premier 
évêqiie  de  Limoges  passa  du  même  coup  au  rang  des  plus 
illustres  serviteurs  de  l'Eglise  :  disciple  immédiat  du  Christ, 
proche  parent  de  saint  Pierre,  premier  apôtre  de  l'Aqui- 
taine, etc.,  etc.  Et  les  foules  d'accourir,  et  les  dons  de  pleu- 
voir, et  les  miracles  de  se  multiplier.  Comme  précédemment, 
le  développement  donné  au  fait  historique  fut  suivi  d'un 
agrandissement  du  tombeau  de  saint  Martial  et  d'une  trans- 
formation de  la  congrégation.  La  basilique  carolingienne  de- 
vint en  1028-1053  une  somptueuse  basilique  romane  qui,  à 
travers  maintes  retouches,  a  subsisté  jusqu'à  la  Révolution, 
et  les  moines  de  la  première  observance  furent  placés  eu  1032 
sous  la  règle  de  Cluny . 

Un  fait  historique  qui  dégénère  en  légende,  un  tombeau  qui 
grandit  peu  à  peu  aux  proportions  d'une  basilique,  une  con- 
frérie de  quelques  clercs  qui  se  transforme  en  une  abbaye  de 
plus  de  cent  moines  :  tels  étaient;  à  la  fin  du  xi^  siècle,  les 
résultats,  sensibles  pour  nous,  de  l'action  des  moines  «  met- 
tant leur  piété  au  service  de  leur  orgueil  »,  suivant  la  forte 
expression  de  M.  de  Lasteyrie  (p.  13).  Ces  résultats  s'affirmè- 
rent triomphalement  pendant  tout  le  xii^  siècle  par  la  foi  des 
populations  en  la  légende,  l'affluence  des  pèlerins  au  tom- 
beau, la  prospérité  de  l'abbaye,  mais  commencèrent,  dès  le 

i.  c'est  du  moins  le  nom  que  propose  M.  l'ablié  Pucliesne  dans  son 
remarquable  mémoiie  sur  Saint  Marital  de  Limoges  (Voir  les  Annalea  du 
Midi,  \S9'i,  p.  330).  Mais  M.  de  L.  repousse  celle  conjeeture  pour  des 
raisons  assez  plausibles  (p.  <5). 
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xme  siècle,  à  ne  plus  porter  tous  leurs  fruits.  Et  cepen- 
dant la  légende  restait  intacte,  le  tombeau  demeurait  un  but 
de  pèlerinage  et  les  moines  n'avaient  qu'à  recueillir  les  reve- 
nus des  fondations  dont  ils  avaient  été  comblés  pendant  trois 
siècles.  Par  quels  motifs  expliquer  le  déclin,  qui  commence 
peu  après  le  règne  de  Philippe-Auguste  dans  l'histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Martial? 

Ces  motifs  sont  complexes.  Ceux  d'ordre  économique  ont 
été  fort  bien  mis  en  lumière  par  le  nouvel  historien  de  Saint- 
Martial;  nous  ne  nous  en  occuperons  donc  pas.  Par  contre, 
nous  tâcherons  d'expliquer  pourquoi  les  pèlerins  se  firent 
plus  rares  dès  le  xiii^  siècle,  et  par  conséquent  plus  rares  aussi 
les  dons  manuels  et  les  fondations  de  rentes. 

Il  n'}^  a  pas  à  supposer  que  la  foi  en  la  légende  aurélienne 
ait  été  même  attaquée.  D'ailleurs,  l'attaque  se  fût-elle  pro- 
duite qu'elle  n'eût  pas  exercé  sur  la  foule  plus  d'effet  qu'elle 
n'en  exerce  de  nos  jours,  venant  de  M.  l'abbé  Duchesne,  sur 
la  confrérie  encore  existante  du  «  Grand  saint  Martial  ».  Je 
ne  vois  qu'une  explication  plausible  à  la  diminution  des  pèle- 
rinages. Les  moines  avaient  épuisé  dès  le  xn«  siècle  tous  les 
moyens  dont  ils  pouvaient  disposer  pour  rehausser  la  gloire 
de  leur  patron.  Il  n'y  avait  plus  à  trouver  mieux  et  dès  lors 
il  n'y  avait  plus  à  espérer  de  la  masse  des  fidèles  un  nouvel 
éveil  de  curiosité  ni  un  nouvel  élan  de  ferveur.  De  même 
qu'en  politique  un  principe  n'agit  plus  si  la  conception  n'en 
est  renouvelée  par  quelque  côté,  de  même  une  croyance  reste 
inerte  quand  elle  n'est  point  rajeunie  de  quelque  manière.  Et 
cela  est  si  vrai  en  ce  qui  touche  la  légende  de  saint  Martial, 
que  le  xvii®  siècle  lui-même,  où  pourtant  les  dévots  de  l'apô- 
tre d'Aquitaine  abondèrent,  ne  réussit  pas  à  rendre  au  grand 
sanctuaire  de  Limoges  son  renom  d'antan.  Ni  le  zèle  de  la 
«Grande  confrérie»,  ni  les  lourds  in-folios  de  Bonaventure  de 
Saint-Amable,  ni  le  soin  que  prirent  les  chanoines  de  restau- 
rer leur  basilique  n'y  suffirent.  Rien  de  tout  cela,  en  efi'et,  ne 
renouvelait  fondamentalement  le  culte  du  saint  patron  de 
notre  ville,  puisqu'on  demeurait  sur  le  terrain  de  la  tradition 
sans  oser  y  rien  ajouter.  Or,  l'humanité  est  ainsi  faite  qu'elle 
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se  lasse  à  la  longue  des  meilleures  choses  et  même  n'en  con- 
serve la  substance  qu'à  la  condition  de  pouvoir  en  tirer  de 
nouveaux  fruits. 

Un  détail  doit  frapper  dans  l'histoire  du  culte  dont  nous 
sondons  les  origines  :  c'est  ce  que  j'appellerai  sa  concentra- 
tion. En  réalité,  il  n'a  guère  débordé  hors  de  la  ville  de  Li- 
moges. Bernoulli  affirme \  et  d'autres  avant  lui,  que  la  plu- 
part des  églises,  durant  la  période  du  haut  moyen-àge,  avaient 
pour  patrons  des  saints  locaux.  Or,  je  remarque  que  sur  les 
neuf  cent-cinquante  paroisses  environ  qui  composaient  les 
deux  diocèses  de  Limoges  et  de  Tulle,  à  la  fin  de  l'ancien  ré- 
gime 2,  quarante  quatre  seulement  étaient  sous  le  vocable  de 
saint  Martial.  Les  neuf  cent-six  autres  avaient  opté,  pour  des 
raisons  inconnues,  entre  cent  quatre-vingt-deux  patrons  difïé- 
rents,  dont  la  très  grande  majorité  était  étrangère  au  Limou- 
sin-*. Même  parmi  les  nombreux  bénéfices  simples  dépendant 
de  notre  abbaye,  six  seulement  étaient  placés  sous  le  vocable 
de  l'apôtre  du  diocèse* .  Quelle  explication  donner  de  ces  faits? 
Ou  bien  les  moines  ont  intentionnellement  retenu  à  Limoges 
le  culte  de  leur  patron  pour  le  mieux  exploiter;  ou  bien  les 
populations  n'ont  point  su  le  pratiquer  loin  du  tombeau  où 
reposait  le  saint.  Si  l'on  se  rappelle  quelle  extension  le  culte 
de  saint  Martin  de  Tours  a  eue  par  toute  l'Aquitaine  \  on  incli- 
nera à  penser  avec  nous  que  la  première  explication  est  la 
plus  plausible. 

Ce  qu'il  perdit  en  étendue,  on  peut  croire  que  le  culte  de 
saint  Martial  le  regagna  en  profondeur,  pour  peu  que  l'on  re- 

i.  Die  Heiligen  der  Merovinger  (Tubingue,  Fribourg  el  Leipzig,  190O), 
elle  par  le  Moyen-Age,  lyoO,  p.  392. 

2.  C'esl-à-clire  les  déparleiu  enls  actuels  de  la  llaule-Vieiine,  de  la 
Creuse  el  de  la  Corrèze,  el  partie  dos  déparleinenls  de  la  Charente  (arr.  de 
Coiifolens)  et  de  la  Dordogne  (arr.  de  NoiilronJ. 

3.  V  oy.  le  Fouillé  du  dioc.  de  Limoges  de  1773. 

4.  Ibid.  —  Quant  aux  localités  qui  porleru  le  noiu  de  Saint-M.irtiai,  en 
dehors  des  déparlements  et  arrondissemerjts  précités,  elles  sonl  extrême - 
ment  rares  si  nous  en  croyons  le  Dict.  des  Postes. 

5.  Voy.  sur  ce  point  l'ouvrage  de  M.  Lecoy  de  la  ^hvcbe,  SaiiU  Martin 
de  Tours. 
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marque  à  quel  haut  degré  de  prospérité  et  de  renommée  il  a 
porté  le  sanctuaire  où  il  se  concentrait.  Ni  Notre-Dame  du 
Puy,  ni  Saint-Thomas  de  Cahors,  ni  Saint-Julien  de  Brioude, 
ni  Sainte-Foy  de  Conques,  ni  la  Vierge-Noire  de  Rocamadour, 
qui  furent  au  moyen  âge  les  grands  lieux  de  pèlerinage  entre 
Loire  et  Garonne,  n'ont  accompli  ce  miracle  de  créer  autour 
d'eux  un  foyer  de  vie  ecclésiastique  et  même  intellectuelle 
comparable  à  celui  qui  nous  occupe.  Nous  aurons  occasion  de 
le  montrer  plus  loin. 

J'ai  dit  précédemment  que  le  xii«  siècle  était  celui  où  se  ma- 
nifestèrent principalement  les  effets  de  la  légende  aurélienne. 
C'est  vers  la  fin  de  ce  même  siècle  que  furent  instituées,  dans 
la  basilique  de  l'abbaye,  les  premières  confréries  de  piété 
qu'on  ait  vues  en  Limousin  et  même,  sembie-t-il,  dans  toute 
la  France  méridionale.  M.  de  L.  en  a  énuméré  quelques-unes', 
après  M.  Louis  Guibert;  mais  tous  deux  ont  omis  de  montrer 
les  transformations  de  leur  action.  A  l'origine,  elles  eurent 
certainement  pour  but  principal  de  rehausser  le  culte  du  pre- 
mier apôtre  du  Limousin,  et  on  peut,  au  xiii«  siècle  encore, 
leur  attribuer  ce  dessein.  Mais  plus  tard,  aux  xiv^  et  xv«  siè- 
cles, celles  qui  s'établissent  semblent  destinées  uniquement  à 
le  conserver.  On  les  multipliait  à  mesure  qu'on  sentait  gran- 
dir l'indifférence  de  la  population,  comme  les  monarchies  du 
xixe  siècle  ont  multiplié  les  rouages  de  leur  gouvernement  à 
mesure  qu'elles  ont  senti  leur  échapper  l'affection  ou  la  con- 
fiance du  pays.  Le  grand  nombre  de  confréries  que  nous  ren- 
controns à  Saint-Martial  sur  la  fin  du  moyen  âge  n'est  donc 
pas,  à  notre  avis,  corrélatif  d'un  développement  de  la  dévo- 
tion populaire,  mais  bien  plutôt  de  sa  diminution,  qui  du  reste 
est  prouvée  par  ailleurs.  En  d'autres  termes,  les  confréries  des 
xiv«  et  XV»  siècles  représentent  le  dernier  effort  des  moines 
pour  retenir  à  leur  sanctuaire  une  population  qui,  sans  hosti- 
lité déclarée,  tendait  pourtant  à  s'en  éloigner.  11  y  aurait,  dès 

1.  Il  a  omis,  comme  M.  Giiiberl,  la  confrérie  de  la  Nalivité-Nolre-Dame 
qui  avait  été  foiulée,  nous  ne  savons  à  quelle  date,  dans  l'hôiiiial  de  Sainl- 
Marlial.  iNous  connaissons  une  conslilulion  de  renie  à  son  profil  faite  en 
1531.  {Invent,  des  arch.  dép.  de  la  HauU-Vienne,  série  II  suppl.,  H.  3.) 
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lors,  une  étude  à  faire  de  leur  rôle  respectif  et  de  la  part 
qu'elles  ont  eue  dans  la  perpétuation  du  culte  de  saint  Martial. 
Leur  influence  pourrait  se  mesurer  en  étendue  et  en  durée,  si 
^'on  prenait  la  peine  de  supputer,  à  différentes  dates,  le  nombre 
des  confrères  et  de  le  comparer  au  chifl're  de  la  population  de 
Limoges. 

Le  culte  du  patron  de  l'abbaye  avait  si  bien  épuisé  ses  effets 
que  la  basilique  s'ouvrit  insensiblement  à  nombre  d'autres 
saints  :  saint  Eutrope  et  saint  Claude,  saint  Crépin  et  saint 
Benoît,  sainte  Anne  et  sainte  Agathe,  dont  les  autels  et  les 
confréries  devinrent,  pour  le  principal  saint,  autant  de  causes 
de  décadence.  Ces  dévotions  nouvelles,  inconnues  à  l'origine, 
se  confondirent  du  reste  dans  une  harmonique  concurrence, 
et  ainsi  se  prolongea  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge  l'affluence 
des  visiteurs  et  des  pèlerins  commencée  au  vi«  siècle  sous  la 
seule  action  de  l'apôtre  d'Aquitaine. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  affirmant  que  la  période  qui 
s'étend  de  la  fin  du  règne  de  Philippe-Auguste  jusqu'à  la  sécu- 
larisation de  1535-1537  est,  dans  l'histoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Martial,  une  période  très  différente  de  la  période  anté- 
rieure. Pendant  trois  cents  ans  au  moins,  les  moines  n'ont 
plus  travaillé  qu'à  conserver  les  positions  si  rapidement  acqui- 
ses par  les  artifices  de  leurs  prédécesseurs. 

C'est  à  un  point  de  vue  très  analogue  que  j'aurais  considéré 
la  fondation  des  vicairies,  si  nombreuses  au  xv«  siècle,  et  les 
ostensions  de  reliques  qui  ne  commencent  à  être  pratiquées 
périodiquement  qu'après  la  cessalion  des  grands  pèlerinages 
qu'avait  coûnus  le  xii«  siècle.  11  est  bien  d'avoir  mentionné  ces 
institutions  et  d'en  avoir  recherché  les  origines.  Il  eîit  été 
mieux  d'en  marquer  le  vrai  caractère  et  d'en  interpréter  le 
rôle  historique. 

Les  vicairies  sont  moins  célèbres  que  les  confréries.  Il 
valait  la  peine  d'en  établir  le  nombre  et  d'en  scruter  les  inten- 
tions particulières.  Deux  surtout  nous  sont  connues,  qui  ont 
échappé  aux  recherches  de  M.  de  L.  :  celle  des  Gantiers  et 
celle  de  la  Moitine.  De  la  première,  très  souvent  citée  dans 
les  ar.''hives  ecclésiastiques  du  Limousin,  je  ne  saurais  cepen- 
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tlant  parler  longuement,  parce  que  l'inventaire  de  ses  titres 
est  aujourd'hui  propriété  privée,  difficilement  abordable'.  De 
la  seconde,  je  puis  dire  au  moins  qu'elle  fut  fondée  par  esprit 
de  dévotion  en  1387,  grâce  aux  libéralités  d'un  certain  Pierre 
Savi  {Peijr  lo  Sam),  bourgeois  du  château  de  Limoges.  Elle 
tirait  son  nom  de  dame  Moitine,  sa  veuve,  qui,  par  testament 
de  l-iOS,  accrut  la  dotation  primitive  dans  des  proportions 
considérables.  Les  titulaires  se  succédèrent  régulièrement 
jusqu'au  commencement  du  xvii®  siècle,  et  leurs  noms  nous 
sont  connus  presque  sans  lacunes.  Connus  aussi  les  revenus 
que  percevait  cette  vicairie  sur  douze  maisons  de  Limoges  et 
divers  clos  des  environs,  et  les  procès  qu'elle  eut  à  soutenir 
contre  ses  débiteurs  jusqu'au  jour  où  les  Jésuites,  la  trouvant 
à  leur  convenance,  réussirent,  par  je  ne  sais  quelles  voies, 
à  l'unir  à  leur  collège  (160'4-16142). 

Quant  à  la  vicairie  de  Notre-Dame,  instituée  dans  la  cha- 
pelle de  l'hôpital  Saint-Martial  par  Jean  Teulier,  couturier,  et 
Marguerite  de  la  Faye,  sa  femme,  ou  n'en  connaît  jusqu'ici 
que  l'acte  de  fondation  qui  est  de  1514 '. 

L'organisation  intérieure  de  l'abbaj^e  Saint- Martial  fut, 
dans  ses  lignes  essentielles,  celle  de  tous  les  monastères  du 
moyen  âge.  Au  point  de  vue  purement  terrestre,  c'est-à-dire 
en  tant  qu'on  réduit  le  bonheur  à  la  satisfaction  des  besoins 
primordiaux  de  l'homme,  l'organisation  monastique  était 
éminemment  favorable  au  bien  de  ceux  qui  y  entraient.  Ils 
y  trouvaient  sécurité  contre  les  violences  du  dehors,  suffi- 
sance pour  la  vie  du  corps,  considération  publique,  le  vul- 
gaire jugeant  toujours  sur  l'habit;  irresponsabilité  dans  la 
conduite  du  monastère,  l'abbé  gouvernant  tout  sommaire- 
ment; enfin,  exemption  complète  des  devoirs  et  des  charges 


1.  Voy.  Louis  Giiil)ert,  Le$  manuscrils  du  séminaire  de  Limoges  :  no- 
tice et  catalogue,  arL  93  et  9i.  Celle  vicairie  avait  été  unie  à  l'autel  de 
saint  Etienne.  Le  plus  ancien  acte  qui  s'en  soit  conservé  est  de  1380. 

2.  Voy.  noire  Invenl.  des  arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D. 
art.  384  à  423. 

3.  Voy.  notre  invenl.  des  arch.  dép.  de  la  Haule-Vienne,  série  II  suppl., 
fonds  de  l'hôpilai  Saint-Marlial,  Ci. 
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de  la  famille.  A  un  point  de  vue  plus  élevé,  qui  était  celui  des 
fondateurs,  nous  rechercherons  plus  tard  ce  qu'il  faut  penser 
du  régime  monastique. 

Examinons  d'abord  pourquoi  ce  régime,  qui  semble  si  par- 
faitement adapté  aux  nécessités  du  gouvernement  des  hom- 
mes, n'a  pas  duré  plus  qu'un  autre.  Il  y  a  à  cela  plusieurs 
causes.  D'abord  il  manquait  de  souplesse,  de  flexibilité;  le 
principe  d'autorité  y  était  absolu,  sans  contrepoids,  ce  qui  ne 
laissait  pas  d'avoir  de  très  graves  inconvénients  quand  l'abbé 
était  incapable  ou  im probe.  La  hiérarchie  y  était  stricte,  sans 
pourtant  réussir  à  mettre  chacun  à  sa  vraie  place,  en  sorte 
que  les  jalousies  et  les  compétitions  se  donnaient  sans  cesse 
carrière.  Enfin,  il  s'était  constitué  sous  l'influence  de  cette 
idée,  si  fausse  et  toutefois  si  répandue  dans  la  société  ecclé- 
siastique du  moyen  âge,  que  les  choses  humaines  sont  immua- 
bles. Et,  en  effet,  celles-ci  évoluaient  alors  si  lentement,  si 
invisiblement,  que  les  esprits  les  plus  pénétrants  pouvaient 
les  croire  immobiles.  Quand,  au  bout  de  quelques  siècles,  les 
transformations  économiques,  politiques  et  intellectuelles  au- 
ront irrésistiblement  manifesté  leurs  effets,  ce  sera,  dans  ces 
petites  communautés  de  moines  qui  pullulent  sur  le  terri- 
toire, un  désarroi  auquel  leur  constitution  même  les  empê- 
chera de  se  soustraire  entièrement. 

De  ces  transformations,  la  première  dans  l'ordre  des  temps 
avait  été  la  transformation  politique  qui  enleva  à  l'abbé  de 
Saint-Martial  le  gouvernement  de  cette  partie  de  Limoges 
qu'on  appelle  le  Château,  et  avec  le  gouvernement  les  profits 
qui  en  résultaient  :  l'ordre  dans  la  rue,  la  sécurité  dans  la  vie 
quotidienne,  l'accord  avec  les  bourgeois  dans  les  relations  qui 
s'imposaient  avec  les  deux  grands  pouvoirs  du  temps  (roi  de 
France  et  roi  d'Angleterre)  se  disputant  la  suzeraineté  de  la 
ville.  M.  de  Lasteyrie  a  bien  vu  les  conséquences  que  la  cons- 
titulion  d'une  commune  de  Limoges,  à  la  fin  du  xii*^  siècle, 
avait  eues  par  contre-coup  dans  l'histoire  de  l'abbaye.  Il  n'a 
pas  moins  bien  montré  celles  qui  résultèrent  de  la  transfor- 
mation économique,  c'est-à-dire  de  la  perturbation  introduite 
dans  les  ressources  des  moines  par  la  diminution  du  pouvoir 
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(le  l'argent.  Dès  le  xiii«  siècle  ceux-ci  s'aperçoivent  confusé- 
ment que  les  fondations  perpétuelles,  tout  en  continuant  de 
produire  le  môme  revenu  nominal,  ne  rapportent  plus  en 
réalité  autant  que  par  le  passé.  Et  si  leur  ignorance  conserve 
encore  quelque  illusion  à  cet  égard,  elle  sera  bien  contrainte, 
au  bout  d'un  siècle,  de  se  rendre  à  l'évidence  des  faits.  Tout 
cela  a  été  excellemment  dit  et  je  n'y  saurais  rien  ajouter. 
J'aurais  aimé  pourtant  que  l'auteur  examinât  la  question  de 
savoir  si  les  biens-fonds  de  l'abbaye,  dispersés  sur  un  sixième 
de  la  France,  n'avaient  point  eux  aussi  dépéri  dès  le  xiv»  siècle, 
par  incurie,  manque  de  contrôle,  ravage  des  gens  de  guerre 
ou  toute  autre  cause,  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  cul- 
tivaient au  profit  de  l'abbaye.  M.  de  L.  semble  croire  que 
le  produit  des  redevances  en  nature  sauva  toujours  nos 
moines  du  désastre  que  leur  présageait,  dès  le  règne  de  saint 
Louis,  la  réduction  rapide  de  la  valeur  monétaire.  Je  crois 
pour  ma  part  qu'il  y  eut  en  Limousin,  à  divers  moments  du 
moyen  âge,  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  se  voit  plus 
clairement  au  commencement  du  xviiie  siècle  où  tant  de 
champs,  restés  en  friche  par  faute  de  bras,  ne  rapportaient 
plus  à  leurs  propriétaires  (moines,  seigneurs  ou  bourgeois) 
qu'un  surcroît  de  charges  et  de  procès. 

J'ai  présent  à  l'esprit,  en  écrivant  ces  lignes,  le  souvenir  de 
ce  qui  se  passa  alors  aux  dépens  des  Jésuites  du  collège  de 
Limoges.  Eux  aussi  semblaient  fort  riches  et  l'avaient  été,  en 
efiét,  pendant  une  bonne  partie  du  xvii®  siècle,  puisqu'ils 
étaient  arrivés  à  percevoir  les  revenus  de  quatre-vingt-huit 
prieurés  unis  et  à  lever  des  redevances  en  nature  dans  plus 
de  soixante-six  paroisses.  Néanmoins  je  n'hésite  point  à  répé- 
ter ici  ce  que  j'ai  dit  autrefois,  en  retraçant  l'histoire  de  leur 
maison ï  :  durant  la  dernière  phase  de  leur  existence,  de  1700 
à  1762,  si  l'on  veut,  les  trente  ou  trente-six  jésuites  qui  régen- 
taient au  collège  de  Limoges,  ont  vécu  d'une  vie  fort  pénible 
et  fort  dure,  par  suite  de  la  réduction  progressive  non  seule- 


1.  L'ancien  collège  de  Limoges,  en  tête  de  VInvent.  des  Arch.  dép.  de  la 
Haute-Vienne,  série  D,  pp.  xii  et  xiii  (1882). 
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ment  des  revenus  en  argent,  mais  encore  et  surtout  des  rede- 
vances en  nature  qu'ils  s'étaient  procurées  au  cours  du 
xvii«  siècle. 

Les  Jésuites,  qui  viennent  de  nous  fournir  un  premier  terme 
de  comparaison,  vont  nous  en  fournir  un  second  d'un  autre 
genre.  Installés  au  collège  de  Limoges  en  1598,  ils  mirent  qua- 
tre-vingt-huit ans  à  parfaire  leur  fortune  territoriale,  en  se 
faisant  attribuer  par  voie  d'autorité  successivement  les  prieu- 
rés d'Aureil  (1598),  d'Altavaux  (1605)  et  de  l'Artige  (1G86), 
avec  les  nombreux  bénéfices-cures  ou  bénéfices  simples  qui 
en  dépendaient  et  les  biens-fonds  qui  en  relevaient.  Les  moi- 
nes de  Saint-Martial,  eux,  avaient  mis  trois  siècles  et  demi  à 
constituer  la  leur,  de  851  environ  à  1200,  par  voie  de  succes- 
sions héréditaires  ou  de  donations  manuelles.  Les  procédés  sont 
assez  différents;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas  moins,  c'est  la  durée 
de  leur  action.  La  lenteur  de  l'évolution  sociale  du  moyen 
âge,  comparée  à  celle  des  temps  modernes,  se  voit  clairement 
en  cette  affaire,  et  mérite,  ce  nous  semble,  d'arrêter  l'atten- 
tion de  l'historien. 

Avant  d'aller  plus  loin  il  est  indispensable  de  considérer  un 
instant  ces  petits  bénéfices  de  campagne  qui  constituaient 
comme  les  colonnes  de  la  fortune  foncière  de  notre  abbaye. 
Tout  à  la  fin  du  xii^  siècle,  les  pouillés  en  énuméraient  quatre- 
vingt-quatre,  mais  leur  nombre  cessa  dès  lors  de  s'accroître. 
M.  Ch.  de  L.  n'a  point  établi  dans  quel  ordre  ils  échurent  à 
Saint-Martial.  11  nous  apprend  seulement  (p.  260)  que  le  dio- 
cèse de  Limoges  en  comptait  à  lui  seul  plus  de  la  moitié 
(exactement  47),  le  diocèse  de  Saintes,  9;  celui  de  Péri- 
gueux,  8;  celui  de  Bourges,  5;  celui  de  Bordeaux,  3;  celui 
de  Rodez,  3;  ceux  d'Angoulôme,  Béziers  et  Die,  chacun  2; 
ceux  de  Clermont,  Nevers  et  Toulouse,  chacun  1. 

Mais  est-ce  assez  préciser  que  de  dire  qu'ils  étaient  situés 
pour  la  plupart  dans  la  région  comprise  entre  la  Loire  et 
la  Garonne  (p.  260),  des  bords  de  l'Océan  à  ceux  de  la  Médi- 
terranée (p.  255)?  Si  je  consulte  l'excellente  carte  jointe 
au  volume  (pi.  VII),  je  constate  qu'il  y  en  avait  un  au  sud  de 
la  Garonne  :  Le  Forneu,  près  Lesparre,  —  un  autre  au  nord 
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de  la  Loire  :  Sainte-Valière,  près  Nevers,  —  un  troisième  sur 
la  rive  gauclie  du  Rhône  :  Soyans,  près  Valence.  Les  plus  mé- 
ridionaux étaient  ceux  de  Pardailhan  et  Laurens  au  nord  de 
Béziers;  les  pi  as  occidentaux  ceux  d'Anais  et  de  Saujon  au 
voisinage  de  Rochefort.  Aucun  ne  touchait  à  la  mer. 

Si  nous  étudions  leur  répartition  géographique,  ces  quatre- 
vingt-quatre  prieurés  ou  prévôtés  (car  les  deux  dénomina- 
tions sont  usitées  et  non  point  indifféremment)  forment  trois 
groupes  principaux  :  l'un  appartient  aux  plaines  de  la  Sain- 
tonge  et  du  Bas-Périgord,  les  deux  autres  sont  dans  le  Massif 
central.  De  ces  deux  derniers  le  plus  peuplé  est  naturellement 
celui  du  Limousin  et  delà  Marche;  l'autre,  qui  est  dans  la 
dépendance  du  Lot  et  de  l'Aveyron,  est  moins  important  que 
celui  de  la  Saintonge  et  du  Périgord.  Tous  les  bénéfices  qui 
ne  se  rattachent  pas  nettement  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  trois 
groupes  constituent  des  unités  isolées  dont  il  aurait  été  bon  de 
nous  expliquer  l'origine. 

Est-ce  à  dire  que  l'aire  géographique  que  couvrent  ces 
quatre-vingt-quatre  bénéfices  correspond  à  l'aire  d'influence 
et  de  renommée  de  l'abbaye  qui  nous  occupe?  Ce  serait  à  la 
fois  dire  trop  et  trop  peu.  Trop  si  nous  admettions  que  les 
régions  excentriques  où  sont  situés  Le  Forneu,  Sainte-Va- 
liére,  Soyans,  Pardailhan  et  Laurens  n'avaient  point  de  saints 
régionaux  à  opposer  à  notre  saint  Martial.  Trop  peu  si  nous 
supposions  qu'au  delà  des  trois  groupes  que  nous  avons  déter- 
minés, personne  n'avait  cure  de  l'apôtre  que  les  textes  appel- 
lent, non  sans  quelque  abus  de  langage,  le  premier  apôtre  de 
l'Aquitaine.  Nous  nous  contenterons  de  dire  qu'à  la  différence 
de  Cluny  et  de  Grandmont,  qui  ont  rayonné  ;?ur  toute  la 
France  et  même  au  delà,  l'expansion  de  Saint-Martial  n'a 
atteint  que  fort  péniblement,  et  sur  quelques  points  seule- 
ment, la  moyenne  Loire,  la  Garonne,  le  littoral  de  l'Océan  et 
l'extrémité  occidentale  des  Cévennes.  Ce  n'était  donc  (et  c'est 
là  le  fait  synthétique  que  doit  retenir  l'histoire  générale) 
qu'une  des  principales  abbayes  de  la  Grande-Guyenne,  rien 
de  plus  ;  donc  une  abbaye  de  second  rang  au  regard  de  celles 
qui  essaimaient  sur  tout  le  territoire  de  l'ancienne  France. 
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La  répartition  géographique  des  bénéfices  ruraux  dépen- 
dant de  Saint-Martial  comporte  d'ailleurs  un  autre  enseigne- 
ment, plus  prosaïque,  à  la  vérité,  mais  qu'il  n'est  pas  inutile 
de  fournir  ici.  Chacun  de  ces  bénéfices  servait  à  la  mense 
abbatiale  et  à  la  mense  conventuelle  les  produits  du  crii  régio- 
nal. Nous  en  pouvons  conclure  que  les  moines  de  l'abbaye  ont 
connu,  dans  l'intervalle  des  abstinences  légales,  un  régime 
d'alimentation  plus  varié  que  celui  des  populations  qui  les  en- 
touraient. Si  le  sol  limousin  est  pauvre  en  vignobles,  celui  du 
Bordelais  et  du  Périgord  pouvait  compenser  cette  pénurie; 
s'il  est  plus  riche  de  seigle  que  de  froment,  celui  de  la  Sain- 
tonge  rétablissait  la  balance.  Le  poisson  d'eau  douce  est  quel- 
quefois insipide  et  fade;  on  pouvait,  par  l'intermédiaire  des 
prieurés  voisins  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  y  substituer 
de  temps  à  autre  le  poisson  de  mer.  Ce  n'était  qu'une  affaire  de 
charroi.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  nous  calomnions  les  moines 
en  leur  prêtant  des  goûts  épicuriens  que  réprouvait  la  règle 
de  leur  institut.  Il  ne  s'agit  en  l'espèce  que  de  conserver  la 
santé  du  corps.  Or,  il  est  de  fait  constant  en  physiologie  que 
l'estomac  a  des  besoins  factices  chez  les  hommes  qui  se  con- 
damnent à  des  jeûnes  réguliers;  il  devient  d'autant  plus  exi- 
geant qu'il  a  été  plus  longtemps  sevré.  Et  s'il  fallait  démontrer 
que  les  membres  de  notre  abbaye  ne  dédaignaient  pas  tout-à- 
fait  les  douceurs  de  la  table,  nous  rappellerions  qu'au  xiii«  siè- 
cle ils  se  servaient  de  cuillers  d'argent,  et  qu'en  1299  un  reli- 
gieux note  comme  un  affreux  malheur  que  ses  confrères  sont 
restés  tout  l'hiver  sans  pouvoir  boire  de  vin  (p.  145).  Que  de 
paysans  de  nos  jours  seraient  volontiers  moines  à  ce  prix! 

Nous  n'avons  pu  parler  de  l'organisation  intérieure  du  mo- 
nastère Saint-Martial  sans  toucher  déjà  quelques  mots  du  tem- 
porel. Il  faut  nous  y  arrêter  plus  longuement,  et  tout  d'abord 
remarquer  l'évolution  que  suivirent  les  donations  dans  leur 
destination.  Primitivement,  elles  étaient  faites  Deo  et  sanoto 
Marciali;  mais  comme  aucun  des  deux  donataires  n'en  pou- 
vait tirer  profit  pour  lui-même,  c'était  en  fait  les  moines  qui 
étaient  les  vrais  bénéficiaires.  Les  formules  des  chartes  cons- 
tatent du  reste  bien  vite  cette  extension  de  la  partie  prenante 
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en  ajoutant  aux  termes  ci-dessus  rappelés  ceux-ci  plus  con- 
crets, plus  juridiques  :  et  convenfuî  monachorum  ibidem 
existentiuni.  C'est  la  réalité  des  choses  qui  se  trouve  ainsi 
exprimée,  et  elle  s'accorde  si  bien  avec  l'esprit  de  l'institution 
monastique  que  la  formule  ne  variera  plus.  Comment  dès  lors 
ne  point  qualifier  d'inattendu,  de  révolutionnaire  même,  au 
point  de  vue  de  la  conception  cénobitique,  ce  double  fait  que 
dès  le  xie  siècle,  sinon  plus  tôt,  une  partie  des  dons  des  fidè- 
les est,  sous  le  nom  de  raense  abbatiale,  attribuée  en  pro- 
pre au  chef  du  monastère,  et  qu'au  xiii^  des  donations  sont 
faites  directement  aux  titulaires  des  offices  claustraux?  Si  le 
régime  de  communauté  imaginé  par  les  fondateurs  d'ordres 
religieux  a  si  vite  subi  la  double  entorse  que  nous  venons  de 
rappeler,  serait-ce  donc  qu'il  est  inapplicable  en  fait,  et  que  la 
conception  socialiste  qui  est  au  fond  du  monachisme,  —  con- 
ception exclusive  de  tout  intérêt  personnel  et  de  toute  pro- 
priété individuelle,  —  n'est  pas  plus  réalisable  par  une  société 
fortement  hiérarchisée  comme  celle  des  monastères  qu'elle 
ne  l'avait  été  dans  le  milieu  bien  plus  libre  qu'étaient  les  égli- 
ses du  premier  siècle?  Il  est  facile,  quand  on  écrit  en  grand 
l'histoire  des  moines  d'Occident,  de  glorifier  et  de  vanter 
comme  une  conception  de  haute  portée  sociale  le  principe  de 
la  vie  cénobitique.  On  est  contraint  d'en  rabattre,  et  on 
arrive  à  se  défier,  quand  on  étudie  de  près,  dans  le  fonction- 
nement d'une  communauté  donnée,  les  conséquences  prati- 
ques de  ces  principes.  Les  moines  du  xiii^  siècle  n'échappè- 
rent à  la  misère  qu'en  renonçant  à  l'un  des  principes  essen- 
tiels de  leur  organisation  primitive. 

Cette  renonciation  eut  cet  effet  que  les  principaux  dignitai- 
res du  monastère,  intéressés  maintenant  à  la  prospérité  de 
leurs  services  respectifs,  surent  trouver  en  quelques  années  les 
ressources  qui  manquaient  pour  entreprendre  ou  achever  les 
constructions  considérables  que  l'abbaye  se  permit  au  xiii*  siè- 
cle. Jamais  les  moines  de  Saint-Martial  n'ont  tant,  si  vite  et 
si  richement  construit  qu'au  temps  de  saint  Louis,  et  M.  de  L. 
a  bien  fait  de  remettre  en  lumière  tous  les  grands  travaux  qui 
furent  alors  exécutés.  Ils  sont  la  démonstration  probante  de 
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la  prospérité  financière  que  sut  retrouver  l'abbaye  après  plu- 
sieurs années  de  crise.  Seulement,  comme  nous  savons  que 
les  fondations  de  rentes  avaient  à  peu  près  cessé,  que  les  dons 
manuels  des  pèlerins  se  faisaient  plus  rares,  que  les  redevan- 
ces en  argent  produisaient  moins,  îl  fallait  bien  nous  deman- 
der par  quels  mo3'ens  nouveaux  les  moines  trouvèrent  les 
capitaux  dont  ils  avaient  besoin.  Le  retour  au  principe  de 
l'intérêt  individuel  fut,  si  nous  voyons  juste,  l'un  de  ces 
moyens  et  non  le  moins  efficace.  Ce  que  l'abbaye  ne  recevait 
plus  en  tant  que  communauté,  les  officiers  claustraux  surent 
l'obtenir  en  tant  que  personnes  civiles  M 

1.  Sur  quelques  points  encore,  où  il  y  a  lieu  à  discussion,  J8  me  per- 
mellrai  de  présenter  à  M.  de  L.  diverses  observations.  .N'y  a-t-il  pas  quel- 
que conlradiclion  par  exeruple  à  nous  dire  que  sainl  Alpinien  mourut  au 
moment  de  traverser  les  Alpes  (p.  M,  n.  1),  plus  loin  en  Iraveraant  les 
Alpes  (p.  M,  1.  28  et  p.  21,  l.  10),  enfin  à  Else  en  Toscane  (p.  13,  I.  13)? 
—  En  1854,  le  Saint-Siège  permit  qu'on  continuât  à  honorer  saint  .Mar- 
tial comme  apôtre...  cultus  ul  apos!oli.  M.  Arbellot  traduisait  comme 
ayant  été  apôtre;  M.  de  Lasteyrie  comme  s'il  avait  été  apôtre  (p.  3).  J'in- 
cline à  croire  que  M,  Arbellot  avait  bien  saisi  la  pensée  de  la  bulle.  — 
P.  101.  Vers  1885,  M.  Ranson  étant  maire  de  Limoges,  la  municipalité 
s'est  démise  de  la  prérogative  qu'elle  avait  conservée  jusque-là  de  possé- 
der une  des  clefs  de  la  cl)âsse  de  saint  iMartial.  —  P.  199,  n.  1.  Tout  en 
rappelant  qu'on  a  élevé  un  théâtre  sur  l'emplacement  exact  de  la  basili- 
que de  Siint-.Marlial,  M.  de  L-  a  le  bon  esprit  de  n'en  pas  faire,  comme 
tant  d'autres,  un  grief  à  «  l'esprit  moderne  ».  La  vérilé  c'est  que  le  pro- 
jet de  construction  d'un  lliéâtre  en  cet  endroit  fut  présenté,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1820  par  une  municip.ililé  monarchiste.  Voy.  sur  ce  point 
longtemps  ignoré  l'Analyse  des  actes  et  délibér.  de  l'Admin.  municip.  de 
Limoges,  par  M.  C.  Benoist,  fasc.  il,  p.  40.  —  P.  217,  I.  4.  Ce  n'est  pas 
dans  le  bâlimeiil  de  l'hôpital  Saint-Martial,  mais  dans  ceux  de  l'hôpital 
Sainl-Gérald  que  fut  établi  en  1659  l'Hôpital  général  de  Limoges.  — 
P.  282,  I.  2,  .M.  de  L.,  s'appuyanl  sur  un  document  émané  du  Conseil  des 
finances,  parle  de  l'acquisition  faite  par  le  roi  en  1729  de  riIô|)itHl  gênerai 
sous  la  féodalité  de  l'abbaye  Saint-Martial.  L'expression  ne  signifie  rien. 
Il  faut  probablement  corriger  par  dans  la  fondalité.  D'ailleurs  ce  n'est  pas 
l'Hôpital  général,  mais  l'ancien  hôpital  Saint-Martial  que  le  roi  acheta 
en  1729  pour  y  établir  l'hôtel  des  monnaies,  —  Est-il  suffisamment  dé- 
montré que  «  les  comtes  de  Poitiers  se  sont  efforcés,  dès  le  x«  siècle,  de 
faire  du  tombeau  de  saint  .Martial  ce  que  les  rois  de  France  avaient  fait  de 
celui  de  saint  Denis  »?  (p.  41).  Le  fait  serait  de  grande  importance  non 
seulement  pour  apprécier  l'influence  exercée  par  la  première  Vie  de  saint 
Martial,  composée  vers  800,  mais  encore  pour  retrouver  l'origine  des  p.r-^- 
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Il  y  a  dans  le  livre  que  nous  complétons  tout  un  côté  de  l'his- 
toire de  Saint-Martial  qui  se  trouve  quelque  peu  écourté  :  c'est 
celui  qui  a  trait  à  la  vie  intellectuelle,  morale  et  religieuse 
des  moines  de  l'abbaye.  Ce  n'est  cependant  ni  le  m.oins  inté- 
ressant ni  le  moins  instructif,  à  quelque  point  de  vue  qu'on 
l'envisage.  J'ose  affirmer  par  avance  que  c'est,  à  certains 
égards,  le  plus  neuf  que  l'on  pût  montrer  à  la  plupart  des  lec- 
teurs. Les  pages  qui  suivent  justifieront,  je  crois,  mon  asser- 
tion. 

Les  moines  de  Saint-Martial  possédaient  à  la  fin  du  moyen 
âge  une  bibliothèque  de  quatre  cent-cinquante  manuscrits,  la 
plus    riche   que  l'on  rencontrât  dans   aucun  monastère  de 

mières  relations  des  comtes  de  Poitiers  avec  Limoges.  C'est  en  918  seule- 
ment que  ces  comtes  (que  le  traité  de  Saint- Benoîl-sur-Loire  de  845  avait 
faits  duc  d'Aquitaine,  c'est-à-dire  seulement  du  Poitou,  de  la  Saiiitonge  et 
de  l'Angoumois)  incorporèrent  le  Limousin  à  leur  domaine.  Ont-ils  vrai- 
mentcontribué  dès  lors,  dans  un  intérêt  purement  humain,  à  l'éclosion  des 
«  légendes  apostoliques»?  J'en  voudrais  la  preuve,  car  je  nesaclie  pas  qu'au- 
cun de  ces  comtes  ait  été  inhumé  à  Saint-Martial.  Il  est  vrai  que  M.  de  L. 
leur  prête  en  même  temps  un  autre  dessein,  celui  «  d'avoir  dans  leurs  Etals 
un  grand  pèlerinage  (|ui  leur  appartînt  en  propre  »  (p.  41).  Mais  celte 
conjecture  n'est  pas  démontrée  plus  que  l'autre.  En  tout  cas,  Tautour  a 
soulevé  une  très  intéressante  question,  si  pourtant  il  ne  l'a  pas  tout-à-fail 
résolue. —  P.  333,  1.  8.  Nous  lisons  qu'en  1521  on  joua  à  Limoges  «  l'as- 
pre  Passion  de  N.-S.  J.-C.  »,  pour  «  augmenter  la  foi  catholique  ».  Ce 
sont  les  expressions  mêmes  du  Registre  consulaire  (I,  108)  que  M.  de  L. 
croit  compléter  légitimement  en  ajoutant  «  ...menacée  parles  huguenots». 
Or,  la  plus  ancienne  mention  des  luthériens  qui  ait  été  relevée  jusqu'ici 
dans  un  document  d'origine  limousine  est  de  1533  (Arch.  hist.  du  Limou- 
sin, I,  297),  postérieure  de  douze  ans  au  texte  du  Registre  consulaire.  Je 
crains  bii  n  que  M.  de  L.  n'ait  donné  une  interprétation  qui  n'était  pas 
dans  l'esprit  des  clironi(iueurs  de  1521.  —  Parlant  (p.  191)  du  cérémonial 
qui  eut  lieu  pour  l'installation  du  dernier  abhé  de  Saint-Martial,  Jean  de 
Maussac,  on  nous  renvoie  an  procés-verbal  qu'en  publia  la  Feuille  hebdom. 
de  la  Gêner,  de  Limoges  (18  mai  1785),  sans  remarquer  que  cette  gazelle 
ne  fait  que  traduire  en  français  l'article  2  du  Ce'reoion/a/ ancien  de  la  col- 
légiale. Il  n'y  eut,  je  crois,  rien  d'innové  au  profil  de  Jean  de  Maussac. 
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France,  celui  de  Cluny  excepté.  M.  Ch.  de  Lasteyrie  a  pris  la 
peine  de  noter  à  quels  siècles  remontait  la  composition  de  ces 
manuscrits  :  cinq  appartenaient  au  ix«  siècle,  dix  au  x«,  cin- 
quante au  xi«,  quarante-cinq  au  xu®,  quarante  au  xiii«,  trente 
au  xiv«  et  vingt  au  xv«.  Le  malheur  est  que  nous  n'atteignons 
ainsi  qu'un  total  de  deux  cents  manuscrits,  qui  est  celui  de  la 
collection  au  moment  où  elle  fut  vendue  à  la  bibliothèque  du 
roi  en  1730'.  Nous  ne  connaissons  pas  encore,  nous  ne  connaî- 
trons peut-être  jamais  ni  la  date  ni  le  contenu  de  tous  ceux 
qui  ont  disparu.  Lacune  extrêmement  fâcheuse  puisqu'elle 
frappe  de  nullité  toutes  les  considérations  qu'on  est  tenté  de 
faire  sur  la  composition  ancienne  de  celte  collection. 

D'où  provient  la  disparition  des  deux  cent-quarante-six 
manuscrits  en  déficit?  Est-ce  le  vandalisme  révolutionnaire 
qu'il  faut  accuser,  selon  la  tendance  habituelle  à  quelques  écri- 
vains que  n'arrête  même  pas  l'anachronisme?  Est-ce  celui  des 
gens  de  guerre  huguenots,  lesquels  n'ont  jamais  ravagé  Limo- 
ges? —  Ces  deux  causes  écartées,  le  fait  de  la  déprédation 
subsiste,  et  nous  savons  qu'elle  a  porté  principalement  sur  les 
manuscrits  de  l'antiquité  classique,  puisque  nous  n'en  retrou- 
vons pas  un  seul  dans  le  catalogue  de  1730.  Celui  du  xiii«  siè- 
cle enregistrait  pourtant  les  œuvres  de  César,  Suétone, 
Trogue  Pompée  et  Josèphe  parmi  les  historiens;  de  Virgile, 
Juvénal,  Térence,  Claudien  et  Lucain  parmi  les  poètes;  de 
Cicéron,  Sénèque  et  Pline  parmi  les  philosophes  et  les  mora- 
listes. 

Y  a-t-il  perte  irréparable  ou  simple  disparition?  Dans  le 
second  cas  pourra-t-on  jamais  reconnaître,  dans  les  grandes 
bibliothèques  d'Europe,  où  ils  logent  peut-être 2,  les  manus- 

1.  Exaclemenl  deux  cent  deux  ou  ir;ème  deux  ceni  quatre  manuscrits, 
suivant  que  l'on  tient  compte  ou  non  de  quelques  unilés.  Voy.  la  réim- 
pression de  ce  catalogue,  faite  par  .M.  L.  Delisle,  dans  le  Bulletin  de  la 
Soc.  arch.  du  Limousin,  t.  XLIll,  p.  1  à  60. 

2.  Dix-sept  sont  entrés  ^  la  Bibliullièque  nationale  par  diverses  voies 
et  à  diverses  dales.  Le  Sancloral  de  Bernard  Gui  est  à  la  bibliothèque  de 
Tours,  la  collection  di  s  lois  germaniques  à  la  Vaticane,  un  recueil  de 
copies  et  de  notes  d'Adémar  de  Cliabannes  à  Loyde,  un  recueil  des  ser- 
mons du  même  à  Berlin,  un  bréviaire  du  xiv<>  ou   xv«  siècle  à  la  biblio- 
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crits  provenant  de  Saint-Martial  de  Limoges?  Ce  sera  en  tout 
cas  chose  assez  difficile,  car  les  marques  extérieures  de  pro- 
priété faisant  défaut,  c'est  uniquement  par  l'étude  minutieuse 
de  la  graphie,  quand  les  études  comparatives  de  ce  genre 
seront  plus  avancées,  qu'il  y  aura  chance  de  restituer  à  notre 
abbaye  une  part  de  ce  qui  lui  revient  historiquement. 

Est-ce  trop  donner  à  la  conjecture  que  d'imputer  aux  col- 
lectionneurs, aux  érudits  du  xvi^  siècle,  la  plupart  des  dépré- 
dations que  nous  venons  de  constater^?  N'est-il  point  proba- 
ble qu'à  la  faveur  de  l'extrême  relâchement  qui  régnait  alors 
à  Saint-Martial,  les  amants  passionnés  de  l'antiquité  se  sont 
approvisionnés  à  Limoges  des  manuscrits  à  leur  convenance, 
ou,  si  l'on  préfère,  pour  mettre  les  choses  au  mieux,  les  ont 
pa3'és  à  vil  prix  aux  moines  trop  besogneux  alors  pour  dédai- 
gner cette  source  de  profits  ou  trop  ignorants  pour  s'intéres- 
ser encore  à  leur  bibliothèque 2?  Il  y  avait  en  ce  temps  là  par 
toute  la  Guyenne  assez  d'humanistes  en  quête  des  manuscrits 
de  l'antiquité  pour  que  notre  conjecture,  toute  dénuée  de 
preuves  qu'elle  soit,  paraisse  recevable  :  Marc-Antoine  Muret 
et  Siméou  Duboys  à  Limoges  même,  Scaliger  à  Agen,  Domi- 
nicy  àCahors,  et  tant  d'autres  à  Toulouse,  à  Bordeaux,  à  Poi- 

thèque  de  Limoges.  Il  rpsie  encore  deux  cent  vingt-quatre  manuscrits  à 
retrouver.  (Voy.  L.  Delisle,  Buli.  de  la  Soc.  arch.  du  Limousin,  XLIII, 
p.  17.  Cf.  Notice  sur  les  mss.  orig.  d'Ailémar  de  Chabannes  par  le  même, 
dans  les  Nol.  et  eœtr.  des  mss.  de  la  Bibl.  nat.,  I.  XXXV,  1"  partie.) 

4.  Nous  disons  la  plupart,  car  il  résulte  de  la  bulle  d'Eugène  IV, 
21  nov.  1435,  publiée  par  M.  de  Lasleyrie  (p.  440-441),  qu'à  celle  date, 
des  gens  de  guerre  passant  par  Limoges  avaient  ravagé  les  archives  de 
l'abbaye  et  emporté  des  manuscrits  (libros,  tilteras  autenlicas,  instru- 
menta publica tenere  et  malkiose  occultare  et  occulte  deltnere  pre- 

sumunt.) 

2.  Nous  savons,  par  exemple,  de  science  certaine,  que  Messire  de  la 
Charlonnye,  juge-prévôt  d'Angoulême  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siè- 
cle, possédait  un  manuscrit  provenant  de  Saint-.Marlial  et  contenant  : 
4°  la  Chronique  du  Pseudo-Turpin  racontant  l'Iiisloire  du  roi  .Agolant  ; 
2"  VOrigine  des  François  par  M*  Raoul  de  Presles,  <<  du  temps  du  roy 
Charles  V«,  où  sont  cités  les  chroniqueurs  Ilélinand.  Bernard  (iuidonis, 
Guillelmus  Armoricanus  et  Hugues  de  Saint-Victor  ».  (Voyez  VElude 
critique...  que  nous  citons  jilus  loin,  t.  1,  p.  512  des  Annales  du 
Midi.) 
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tiers,  qui  tous  connaissaient  de  réputation  la  richesse  de  la 
collection  de  Saint-Martial.  Et  s'ils  oublièrent  ou  dédaignè- 
rent quelques-uns  des  manuscrits  existants,  on  peut  tenir 
pour  certain  que  le  chanoine  Jean  de  Cordes,  au  début  du 
XVII®  siècle,  en  sut  bien  faire  son  profit'. 

Il  semblerait  que,  sous  l'action  de  l'universelle  curiosité  qui 
se  manifeste  à  partir  du  xvi®  siècle,  les  chanoines  de  notre 
collégiale  eussent  dû  explorer  eux-mêmes  une  partie  au  moins 
des  trésors  accumulés  par  leurs  prédécesseurs.  C'est  en  vain 
toutefois  que  nous  avons  cherché  quelque  témoignage  en  ce 
sens,  de  1537  à  1790,  et  nous  sommes  réduits  à  faire  un  mé- 
rite à  ces  chanoines  prébendes  de  n'avoir  point  fermé  à  de 
plus  curieux  les  portes  de  leur  bibliothèque.  Grâce  à  leur 
esprit  de  largeur,  ou  d'indifférence,  un  procureur  au  présidial 
de  Limoges,  Jeau  de  Lavaud,  fut  autorisé,  entre  1563  et  1565, 
à  dépouiller  les  anciennes  chroniques  du  monastère  pour  son 
Recueil  des  antiquités  de  Limoges,  le  premier  travail 
de  ce  genre  que  puisse  citer  l'historiographie  limousine  mo- 
derne^.  Une  soixantaine  d'années  plus  tard,  un  chanoine  de 
la  cathédrale,  Jean  Bandel,  puisa  aux  mêmes  sources  pour 
développer  l'œuvre  de  Lavaud  et  composer  par  surcroît  un 
Traité  de  la  dévotion  des  anciens  chrétiens  à  saint  Mar- 
tial^. Puis  ce  fut  le  tour  du  P.  Labbe  et  peut-être  aussi  de 
Baluze  de  demander  accès  à  la  bibliothèque  de  Saint-Martial, 
pour  approvisionner  leurs  vastes  recueils  de  documents.  De 

4.  De  Cordi's  ((ju'on  écrit  aussi  quelquefois  Descordes),  né  à  Limoges 
en  1570,  devint  vers  4628  chanoine  de  la  calliédrale  de  c.Ute  ville,  et  se 
fixa  à  Paris  en  1632.  Sa  hibliollièqne,  fort  riche  pour  l'époque,  fui  ache- 
tée à  sa  mort  par  le  cardinal  Mazarin.  Les  manuscrits  passèrent  ensuite  k 
la  bibliothèque  du  roi;  quant  aux  ouvrages  inq)riniés  ils  forment  l'un  des 
fonds  primilifi  de  la  Mazarine.  De  Cordes  avait  commencé  sa  bibliothèque 
en  achetant  celle  de  son  compatriote  Siinéon  Dnboys  (liiogr.  des  hommes 
m.  du  Limousiri,  p.  145). 

2.  Sur  l'œuvre  de  Lavaud  et  de  Bande!  et  leurs  procédés  de  composition 
nous  nous  [lermellonsde  renvoyer,  pour  plus  dj  détails,  à  noire  Elude  cri' 
tique  sur  les  Annales  françaises  de  Limoges  (xvie-xvue  siècles),  publiée 
dans  les  Annales  du  Midi,  t.  I  et  M. 

3.  La  première  édition  est  de  1638.  L'abbé  Texier  en  a  donné  une  réé- 
dition en  1858.  (Paris  et  Limoges). 
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1656  à  1683,  le  fameux  et  trop  crédule  Bonavenlure  de  Saint- 
A niable  composa  sa  copieuse  Histoire  de  saint  Martial,  ea 
trois  volumes  in-folio'.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  manus- 
crits et  les  chartes  de  la  collégiale  lui  fournirent  la  matière 
principale  de  son  œuvre^,  puisque  aussi  bien  aucun  des  chro- 
niqueurs limousins,  sauf  Adémar  de  Chabannes,  n'avait 
encore  vu  le  jour.  Puis  vinrent  les  Mauristes  qui  demandèrent 
accueil  à  nos  chanoines  non  seulement  pour  la  préparation  du 
Gallia  christiana,  mais  encore  pour  celle  du  Recueil  des 
histo?Hens  des  Gaules  et  de  la  France  et  de  V Histoire  lit- 
téraire du  moyen  âge.  Leur  exploration  n'était  pas  encore 
terminée  que  nos  chanoines,  —  sans  avoir  jamais,  au  su  de  la 
postérité,  exploité  eux-mêmes  les  trésors  de  leur  «  librairie  », 
—  entamaient  avec  la  bibliothèque  du  roi  les  négociations 
que  M.  de  L.  a  spirituellement  racontées  (p.  335)  et  qui  abou- 
tirent à  la  vente  des  deux  cent-deux  ou  deux  cent-quatre  ma- 
nuscrits subsistants. 

Les  chanoines  de  l'abbaye  sécularisée  réservaient  sans 
doute  tous  leurs  loisirs  à  l'étude  des  volumes  imprimés.  Exa- 
minons donc  de  quoi  se  composait  au  juste  cette  autre  collec- 
tion. 

Les  derniers  temps  de  l'abbaye  avaient  été  si  misérables 
qu'il  est  douteux  que  les  moines  se  soient  mis  en  frais  pour 
acquérir  les  livres  sortis  des  presses  de  Lyon,  de  Paris  ou 
d'ailleurs  entre  1460  et  1535.  Par  contre,  nous  devons  suppo- 
ser a  priori  que  la  collégiale  qui  succéda  à  l'abbaye  et  en 
restaura  le  temporel,  s'imposa  quelques  sacrifices  pour  pos- 
séder quelques-uns  au  moins  des  ouvrages  imprimés  par  les 
procédés  nouveaux.  Notre  conjecture  se  change  même  en 


1.  Histoire  de  saint  Martial,  1676  et  1683,  2  vol.  in-folio.  Le  tome  IM, 
qui  parut  en  1684-85,  porte  pour  sous-litre  Annales  du  Limousin,  et  c'est 
en  effet  une  compilation  chronologique  de  tous  les  documents  connus 
relatifs  à  cette  province. 

2.  «  Le  chapitre  de  Saint-Martial  et  celui  de  la  cathédrale  lui  commu- 
niquèrent obligeamment  les  manuscrits  précieux  qui  étaient  conservés 
dans  leurs  archives.  »  (Abbé  Arbellot,  Le  P.  Bonavenlure  de  Sainl-Ama- 
ble,  dans  le  Bull,  de  la  Société  arch.  du  Limousin,  XXV,  p.  2.) 
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certitude  si  nous  interrogeons  les  délibérations  capitulaires 
des  chanoines.  Il  y  est  question,  aux  années  1542  et  1545,  des 
«  livres  du  chœur»  et  des  «  petits  livres  »  de  la  maison^  Mais 
ce  sont  là  des  ouvrages  proprement  liturgiques,  dont  le  nom- 
bre put  s'augmenter  encore,  de  génération  en  génération, 
sans  constituer  le  moins  du  monde  une  bibliothèque  de  lec- 
ture courante  :  sermonnaires,  panégyristes,  moralistes,  phi- 
losophes, historiens,  elc.  De  ceux-ci  nous  n'avons  point  trouvé 
trace^  et  nous  ajoutons  que  Saint -Martial  ne  figure  pas  dans 
le  relevé  des  communautés  de  Limoges  qui,  comme  le  Col- 
lège, les  Grands-Carmes,  les  Feuillants,  les  Augustins,  les 
Récollets,  les  chanoines  de  Saint-Gérald-',  virent  en  1790  con- 
fisquer leurs  livres  au  profit  de  la  bibliolhèque  du  district. 
Devons-nous  conclure  que  les  chanoines  de  Saint-Martial,  qui 
restèrent  totalement  étrangers  aux  luttes  religieuses  du 
xvi«  siècle,  le  furent  également  au  mouvement  intellectuel  du 
XVII®  et  aux  querelles  du  xviii«?  La  conclusion  serait  à  tout 
le  moins  imprudente.  La  question  mérite  en  tout  cas  d'être 
élucidée,  car  les  traits  dont  on  peut  marquer  l'histoire  de  la 
collégiale,  pendant  les  deux  cent  trente-cinq  années  de  son 
existence,  sont  si  peu  nombreux  qu'il  serait  dommage  d'en 
eflTacer  un  seul,  quel  qu'il  soit. 


1.  27  juin  1742.  «  Un  chanoine  commis  pour  s'informer  qui  étoient 
ceux  qui  avoienl  perdu  les  livres  du  chœur  comme  les  prosairesel  autres.» 
—  3  juillet  1543.  «  Ordonné  an  commis  du  scrihe  de  faire  faire  les  clefs 
et  (h;  faire  réparer  l'armoire  des  petits  livres.  »  (Kxtrails  cités  par 
M.  L.  Delisle,  d'après  une  communication  de  M.  L.  Guiberl,  Bull,  de  ta 
Soc.  arch.  du  Limousin,  XLIII,  p.  21.) 

2.  Cependant,  M.  le  chanoine  A.  Lecler,  vice-président  de  la  Soc.  arch. 
du  Limousin,  que  j'ai  interrogea  cet  égard,  a  pris  la  peine  de  me  répon- 
dre qu'il  se  rappelait  seulement  «  avoir  vu  quelques  volumes  d'histoire 
et  d'auteurs  anciens  ayant  appartenu  aux  chanoines  de  Saint-Martial, 
ainsi  que  l'indiquait  une  mention  manusrrile  sur  la  jiage  du  titre». 
{Lellre  du  2  viai  19i)l).  Par  contre,  M.  Fray-Fournicr,  qui  s'est  occupé  de 
la  question  en  inventoriant  les  archives  révolutionnaires  de  la  Haute- 
Vienne,  m'affirme  n'avoir  jamais  rencontré  trace  de  la  hibliothèque  de 
Sainl-Marliai. 

3.  Voy.  E.  Ruben,  Notice  hislor.  sur  la  IJibl.  comm.  de  Limoges  (dan§ 
le  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du  Limousin,  VI,  183  ei  sq.}. 


482  A.    LEROUX. 

Le  nouvel  historien  de  Saint-Marlial  n'a  point  manqué 
d'ënumérer,  en  tête  de  son  livre,  les  chroniques  monastiques 
qui  lui  ont  servi  à  retracer  les  annales  de  la  communauté.  Je 
ne  sais  si  cette  énumération  paraîtra  suffisante  pour  l'instruc- 
tion du  lecteur  ou,  si  l'on  aime  mieux,  pour  la  gloire  de  la  cé- 
lèbre abbaye.  N'avons-nous  pas  affaire  ici  à  l'une  des  manifes- 
tations essentielles  de  la  vie  intellectuelle  d'un  monastère  du 
moyen  âge?  Il  y  avait  lieu,  dès  lors,  de  s'étendre  quelque  peu, 
dans  un  'chapitre  spécial,  sur  le  grand  mouvement  d'étude 
qui  s'est  accusé  à  Saint-Martial,  d'eu  rechercher  les  origines, 
de  marquer  entre  quelles  dates  il  se  produisit. 

La  vérité  est  qu'il  n'y  a  point  eu,  dans  toute  la  France  méri- 
dionale, de  centre  historiographique  aussi  important  que  le 
nôtre,  et  qu'il  faut  remonter  jusqu'aux  bords  de  la  Loire,  jus- 
qu'aux monastères  de  Normandie,  de  Flandre,  de  Lorraine,  de 
Bourgogne,  pour  trouver  quelque  chose  de  comparable.  Du 
ix®  siècle  au  xiii«  inclusivement,  la  production  fut  à  peu  près 
incessante,  et  si  les  noms  des  premiers  annalistes  nous  sont 
inconnus,  nous  pouvons  du  moins  citer  leurs  successeurs  : 
Adémar  de  Chabannes,  Bernard  Itier,  Etienne  de  Salviniec^, 
Hélie  de  Breuil,  dont  les  chroniques  s'engendrent  les  unes  les 
autres  et  constituent  une  source  d'informations  sans  prix 
pour  toute  la  Guyenne 2.  Encore  avons-nous  à  regretter  la 
perte  de  l'œuvre  de  Pierre  du  Barri,  qui  écrivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  xii"  siècle.  Après  le  xiii%  le  mouvement  dé- 
cline rapidement;  il  se  prolonge  pourtant,  faible  et  diffus, 
jusqu'à  la  fin  du  xvii",  et  si  ses  dernières  manifestations  se 
réduisent  à  fort  peu  de  chose,  elles  doivent  être  cependant 
signalées  par  contraste  avec  d'autres  grands  monastères  qui 
ne  nous  ont  rien  transmis  de  l'histoire  de  leur  temps. 


1.  M.  Ch.  de  Lasteyiie,  qui  nomme  deux  fois  ce  chroniqueur  (pp.  xii 
el  133),  l'appelle  Etienne  de  Salvaniec.  Il  n'a  pas  tort,  puisqu'on  lit  Sle- 
phanus  de  Salvanhec  dans  Duplès-Agier,  p.  123.  C'esl  probablement,  au 
dire  de  M.  Antoine  ïho.nias,  Souvigny  en  Bourbonnais. 

2.  On  pourra  consulter,  pour  plus  de  détails  sur  l'œuvre  de  ces  chro- 
niqueurs el  de  Iturs  modestes  successeurs,  nos  Sources[de  l'histoire  du  Li- 
mousin, 1895,  pp.  54-5«. 
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Ces  faits  reconnus,  il  reste  à  les  expliquer,  c'est-à-dire  à 
en  retrouver  les  causes,  à  montrer  comment  les  moines  de 
Saint-Martial  purent,  en  effet,  tenir  registre  des  événements 
contemporains.  Ces  causes  se  ramènent  à  deux  :  d'abord,  la 
position  de  Limoges  au  croisement  de  deux  grandes  routes 
qui,  depuis  le  temps  des  Romains,  menaient  du  nord  au  sud 
par  Orléans-.. .Toulouse,  et  de  l'est  à  l'ouest  par  Lyon-... 
Saintes;  en  second  lieu,  l'affluence  des  pèlerins  de  toute  con- 
dition au  t, imbeau  de  saint  Martial.  De  ces  deux  causes  déri- 
vait pour  les  moines  la  possibilité  d'être  régulièrement  infor- 
més de  ce  qui  se  passait  au  loin,  au  moins  entre  Loire  et 
Garonne,  dans  les  directions  les  plus  opposées. 

Quant  au  point  de  départ  de  leur  curiosité  et  aux  raisons 
de  sa  disparition,  il  est  moins  aisé  d'en  disserter.  Si,  comme 
le  veulent  quelques  érudits,  l'historiographie  du  moyen  âge 
n'est  qu'un  développement  de  l'hagiographie,  l'explication  ne 
nous  suffit  pas,  puisque,  nous  le  montrerons  tout  à  l'heure, 
Saint-Martial  n'a  prohablement  jamais  composé  d'autres  Vies 
de  saints  que  celles  de  son  patron.  Si,  au  contraire,  nous 
considérons  l'historiographie  monastique  comme  un  prolonge- 
ment de  celle  de  l'antiquité,  nous  sommes  en  bonne  voie,  je 
crois,  pour  pénétrer  la  cause  première  du  fait  général  que 
nous  étudions.  Et  cette  cause,  c'est  apparemment  qu'entre 
tous  les  manuscrits  de  l'antiquité  qu'ils  avaient  recueillis  dans 
leur  abbaye,  les  moines  trouvaient  YHistoire  ecclésiastique 
d'Eusébe  (f  340)  et  V Histoire  profane  de  Paul  Orose  (f  vers 
420),  qui  ont  été  pour  le  moyen  âge  la  source  de  toute  connais- 
sance du  passé.  Et  de  même  qu'à  Saint-Denis,  à  Fleury-sur- 
Loire,  à  Liège,  à  Metz,  à  Cluny,  etc.,  de  même  à  Limoges  on 
entreprit  de  les  continuer,  soit  spontanément,  soit  par  imi- 
tation de  ce  qui  se  passait  ailleurs.  Le  fait  que  l'Astronome 
limousin,  auteur  de  la  Vie  de  Louis  le  Pieux,  sortait  de 
Saint-Maitial,  autoriserait  d'ailleurs  hien  d'autres  conjec- 
tures. 

Autant  la  production  historiographique  fut  abondante  et 
soutenue  dans  notre  monastère,  autant  l'hagiographique  se 
réduisit  à  peu  de  chose.  Il  se  pourrait  même  que  nos  moines 
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n'aient  rien  écrit  en  ce  genre,  —  sauf  peut-être  la  Vie  de 
saint  Alpinien,  compagnon  de  saint  Martial  ',  —  et  que,  satis- 
faits du  succès  prodigieux  des  deux  Vies  de  leur  patron,  ils 
aient  craint  d'en  affaiblir  les  effets  en  composant  la  biogra- 
phie d'autres  saints.  Quand  l'hagiographie  commencera  de 
fleurir  à  Limoges  au  xiv»  siècle,  ce  sera  avec  Bernard  Gui,  au 
monastère  des  Jacobins.  Mais  la  date  est  tardive  et  ce  monas- 
tère n'est  point  celui  qui  nous  occupe.  Il  subsiste  donc  que 
Saint-Martial  peut  revendiquer  sa  part  de  collaboration  dans 
le  vaste  «travfil  légendaire»  qui  se  poursuivit  en  Aquitaine 
durant  le  haut  moyen  âge,  et  que  M.  l'abbé  Duchesne  a  si 
bien  mis  en  lumière;  mais  il  subsiste  aussi  que  très  probable- 
ment cette  collaboration  ne  dépassa  pas  l'intérêt  bien  en- 
tendu des  gardiens  du  tombeau  de  l'apôtre  d'Aquitaine. 

Nous  savons  maintenant  que  les  moines  de  Saint-Martial 
ont  marqué  leur  place  dans  le  mouvement  intellectuel  du 
moyen-àge.  Nous  ajouterons  que  cette  place  a  été  beaucoup 
plus  large  qu'on  ne  l'a  cru  longtemps.  A  preuve,  ce  Prosa- 
rium  de  l'abbaye,  que  le  P.  Brèves  est  le  premier  à  nous  avoir* 
fait  connaître,  bien  que  quelques-unes  de  ses  pièces  eussent 
été  publiées  déjà  par  Kehrein,  Weale  et  l'abbé  Arbellot. 
Ce  recueil  de  proses  liturgiques  a  paru  à  Leipzig  en  1890 2,  et 
bien  qu'il  ait  assez  peu  occupé  l'attention  des  médiévistes,  il 
n'est  point  permis  à  l'historien  de  Saint-Martial  de  l'ignOrer. 
Son  contenu  appartient  aux  x»,  xi^  et  xii®  siècles  et  ne  com- 
prend pas  moins  de  265  hymnes  tirées  des  tropaires  manus- 
crits de  l'abbaj'e.  Ces  hymnes  sont  relatives  aux  différentes 
fêtes  de  l'année  (97),  à  celles  de  la  Vierge  (17),  à  celles  des 
saints  (94),  au  commun  des  saints  (21,  parmi  lesquelles  8  trai- 
tent de  la  dédicace  de  la  basilique),  et  enfin  au  saint  jour  du 
dimanche  (37),  total  supérieur  à  celui  qu'offre  le  monastère  de 
Saint-Gall  où  cependant  la  poésie  des  tropes  a  pris  naissance. 

Plusieurs  des  pièces  fournies  par  le  recueil  du  P.  Brèves 

1.  Conjeclure  graluile  de  noire  pari,  quoique  vraisiniblable.  M.  de  L. 
ne  se  prononce  pas  sur  ce  point  (p.  10). 

2.  1889  d'après  la  feuille  de  têlej  1890  d'après  la  roiiverture.  Ce 
voinine  forme  le  lonie  Vil  des  Analecla  hymnica  medii  œvi. 
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semblent,  à  la  vérité,  d'origine  non  limousine;  mais  la  plu- 
part ont  été  composées  dans  l'abbaye  même.  Elles  appartien- 
nent au  second  cycle  de  la  première  époque,  et  —  comme 
celles  du  premier  cycle,  représenté  par  Notker,  Ekkehard, 
Berno,  Gottschalk,  Hermann  de  iVehringen,  —  elles  se  sont 
répandues  non  seulement  en  France,  mais  encore  en  Allema- 
gne et  en  Angleterre.  Les  séquences  de  ce  second  cycle,  que 
le  P.  Brèves  appelle  gallo-anglican,  se  distinguent,  quant  au 
fond,  par  une  conception  moins  profonde  que  la  conception 
mystique  de  Notker;  quant  à  la  forme,  par  une  tendance  plus 
prononcée  à  l'assonance  finale  et  par  un  style  et  une  langue 
des  plus  singuliers. 

Le  P.  Dreves  n'ose  affirmer  (car  sa  conscience  d'érudit 
demande  des  prouves  qu'il  n'a  pas  encore  trouvées)  que  le 
monastère  de  Saint- Martial  ait  été  le  centre  principal  de  cette 
poésie  liturgique;  mais  il  en  fut  certainement  un  des  centres 
secondaires,  comme  il  sera,  à  la  fin  du  xii«  siècle,  un  des 
centres  secondaires  de  production  des  séquences  rimées,  dont 
le  centre  principal  était  l'abbaye  Saint- Victor  de  Paris. 

Il  reste  à  signaler  un  dernier  produit*  de  l'activité  des 
moines  r^e  Saint-Martial,  qui  a  également  échappé  aux  recher- 
ches de  leur  historien.  Je  veux  parler  des  gouaches  du  xiii*  siè- 
cle que  M.  de  Bastard  d'Estang  a  reproduites,  il  y  a  une  ving- 
taine d'années-,  sous  ce  titre  -.Histoire  de  Jésus-Christ  en 
figures,  gouaches  du  xii^  au  xiii^  siècle  conservées  jadis  à 
la  collégiale  de  Saint-Martial  de  Limoges.  L'exemplaire 
que  j'ai  sous  les  yeux  ne  contient  aucuns  espèce  d'introduc- 

1.  .l'omets  à  dessein  le  Mystère  dex  vierges  sages  et  ries  vierges  folles 
(xie  s.)  signalé  par  l'alibé  Leliœnf,  publié  en  pailie  par  RaynnnanI  el  inlé- 
gialt'inenl  par  F.  Michel  el  Monrneniué  {Théâtre  franc,  au  Moyeu-âge, 
\).  3  el  suiv.).  Quoique  |)roveiianl  d'un  manuscril  de  Sainl-iMarlial,  l'ori- 
gine de  ce  mystère  est  conteslée. 

5s.  En  1879,  formai  in-fol.  (Paris,  impr.  nat.)  L'album  compte  16  plan- 
ches doubles.  —  L'original  avait  appartenu  jadis  à  F.  Didol.  M.  L.  I)e- 
lisle  déclare  quelque  part  ignorer  ce  (|u'il  est  devenu.  Nous  pouvons  affir- 
mer qu'il  était,  en  l'année  1896,  aux  mains  du  libraire  Itosenthal  (de 
Munich).  Celui-ci,  si  nos  informations  sont  exactes,  l'a  vendu  depuis  lors 
en  Angleterre. 
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lion.  Je  ne  saurais  dire  par  conséquent  sur  quoi  se  fondait 
l'éditeur  pour  attribuer  ces  productions  à  notre  abbaye.  Mais 
M.  de  Bastard  d'Eslang  était  un  érudit  trop  sérieux  pour 
qu'on  puisse  supposer  qu'il  a  émis  celte  attribution  à  la  légère. 
Il  y  a  dans  son  recueil  de  curieuses  compositions,  d'un  dessin 
très  ferme  et  d'une  inspiration  très  franche.  Il  es'  regrettable 
que  M.  de  Ïj.  ne  les  ait  pas  comparées  à  ces  miniatures  des 
manuscrits  de  Saint-Marlial,  auxquelles  il  a  consacré  quel- 
ques pages  (340  à  346).  Il  eût  tiré  de  cette  comparaison  quel- 
ques indications  nouvelles  et,  du  même  coup,  ramené  l'atten- 
tion sur  une  remarquable  publication  dont  l'examen  critique 
n'a  pas  encore  été  fait. 

Au  lieu  et  place  de  M.  de  L.  j'aurais  tenu  à  honneur  de 
mettre  en  lumière  le  côté  pittoresque  et  populaire  des  solen- 
nités ecclésiastiques  de  Saint-Martial.  Les  études  liturgiques 
ont  trouvé  en  France,  depuis  une  quinzaine  d'années,  un 
regain  de  faveur  qui  peut  se  justifier  en  plusieurs  sens.  Elles 
fournissent,  en  effet,  à  côté  du  rite  religieux  proprement  sym- 
bolique, une  foule  d'indications  dont  l'historien  laïque  doit  se 
servir  pour  pénétrer  davantage  dans  l'intelligence  du  passé, 
même  proftine.  Justement  le  monastère  de  Saint-Marlial, 
grâce  à  la  riche  collection  de  manuscrits  qu'il  a  laissés,  se 
prêtait  merveilleusement  à  une  étude  de  ce  genre.  Tels  le 
Prosarium  sancti  Marcialis  et  YOrdo  ad  benedicendum 
ducem  AquUaniœ,  que  nous  avons  déjà  cités;  un  Ceremo- 
niale  festorum,  du  xiii«  siècle  dans  les  archives  de  l'abbaye^; 
un  Ordinariuiin  ecclesiœ  coUegiatœ  Sancti  Marcialis,  con- 
servé actuellement  au  Grand  Séminaire^;  les  Rubrîcœ  de 
l'église  Saint-Martial  et  de  l'église  Saint-Etienne 3;  un  Bre~ 
viarium  du  xiv»  ou   xv®  siècle  à  l'usage  de  l'abbaye^;  la 

-1.  Ârch.  dép.  de  la  Ilaule-Vienne,  fonds  Sainl-Marlial,  n»  prov.  9,237. 
—  Nous  conipions  le  publier  prochaiiieinenl. 

2.  Voy.  M.  L.  Guiberl,  Les  manuscrits  du  séminaire  de  Limoges  :  no- 
tice et  catalogue,  n°  90. 

3.  Dans  dom  Marlèiie,  De  antiquis  ecclesiœ  ritibus. 

4.  Ms.  n»  4  de  la  Bibl.  comin.  de  Limoges.  Cf.  la  description  qu'en  a 
donnée  M.  L.  Guiberl  au  t.  IX,  p.  451,  du  Catal.  génér.  des  ms$.  des 
biblioth.  publ.  des  déparlements. 
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Notice  (ou  règlement)  des  offices  de  l'abbaye  au  xiii«  siècle  ^ 
inspiré  du  reste  par  les  Consuetudines  d'Udalric  de  Cluny; 
le  Cérémonial  usité  par  les  moines  au  xiu^  siècle  pour  accor- 
der la  «  societas  »  aux  autres  abbayes-;  les  Officia  i)^"opria 
de  17833;  les  relations  qui  nous  ont  été  conservées*  de  quel- 
ques ostensions  et  cérémonies  publiques.  Tous  ces  documents 
fourniraient  une  ample  moisson  de  renseignements  qui,  habi- 
lement mis  en  œuvre,  pourraient  devenir  la  matière  d'un 
instructif  chapitre  de  l'histoire  des  mœurs  et  des  coutumes  au 
sein  de  la  société  ecclésiastique.  Ce  chapitre,  je  ne  tenterai 
point  de  l'esquisser,  la  compétence  me  manque  pour  cela; 
mais  je  tenais  à  signaler  à  qui  de  droit  combien  il  serait  aisé 
de  récrire. 

Si  l'activité  intellectuelle  de  quelques  moines  de  Saint- 
Martial  mérite  de  fixer  l'attention  de  l'historien,  combien 
plus  la  vie  religieuse  et  la  moralité  de  la  congrégation  tout 
entière,  puisqu'elles  étaient  l'objet  même  de  son  institution, 
sa  raison  d'être  et  sa  fin,  la  règle  de  tous  et  de  chacun.  Et 
cep3ndant  peu  d'historiens  savent  s'y  résoudre.  Les  uns,  pré- 
vo3'ant  sans  doute  quelque  mécompte,  passent  à  côté  du  sujet 
ou  ne  l'étudient  que  d'une  manière  désultoire  ;  d'autres 
l'écartent  de  parti  pris,  à  bon  escient,  et  mettent  tous  leurs 
efforts  à  faire  briller  les  services  rendus  par  les  religieux  dans 
le  domaine  temporel.  C'est  la  manière  de  Montalembert,  quoi- 
que sa  haute  moralité  scientifique  n'ait  celé  aucune  des  faces 
du  régime  monastique.  N'est-ce  point  lui  qui  a  écrit  :  «  Il 
vint  un  temps  où  l'abus  l'emporta  sur  la  foi,  où  l'exception 
écrasa  la  règle,  où  le  triomphe  du  mal  sembla  irréparable  ^  »? 
Mais  les  aveux  de  ce  genre,   disséminés   dans   son  grand 


\.  elle  par  M.  de  Lasleyrie,  pp.  471-483. 

2.  Cilé  par  M.  de  Lasleyrie,  [>.  485. 

3.  Limoges,  in-l2,  1783. 

4.  Voir  aussi  ce  que  dit  l'abbé  liullal  en  179J  des  «  Offices,  fêtes  et 
soleiiiiilés  »  (le  la  collégiale,  dans  son  Tableau  eccl.  et  relig.  de  la  ville 
de  Limoges  (publ.  [lar  M.  l'abbé  Lecler  dans  les  Ckron.  eccl.  du  Linwusin, 
p.  358.) 

5.  Les  Moines  d'Occident,  2*  édit.,  1868,  p.  cxi.ii. 
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ouvrage  sur  les  moines  d'Occident,  n'ont  pas  la  même  portée 
qu'un  exposé  méthodique  et  ramassé  des  moeurs  monastiques 
du  mojœn  âge. 

Sans  se  rendre  compte,  je  crois,  de  la  gravité  de  ce  genre 
de  prétérition,  M.  Ch.  de  L.  n'a  pas  procédé  autrement.  Non 
point  qu'il  taise  jamais  les  faits  délictueux  ou  criminels  que 
lui  apprennent  les  textes  (sa  probité  le  lui  interdisait),  mais 
il  a  laissé  à  d'autres  le  soin  d'aborder  le  problème  de  front  et 
de  retracer  toute  l'histoire  morale  et  religieuse  de  Saint-Mar- 
tial. Nous  n'aurons  garde  de  vouloir  suppléer  ici  à  son  silence. 
Il  est  si  malaisé  de  saisir  la  réalité  des  choses,  si  facile  d'errer 
avec  bonne  foi!  Nous  nous  permettrons  seulement  d'exprimer, 
en  toute  indépendance,  quelques  jugements  d'ensemble,  que 
nous  a  suggérés  depuis  longtemps  l'histoire  de  l'abbaye  en 
question. 

Au  dire  des  écrivains  catholiques,  la  perfection  de  la  vie 
morale  et  religieuse  ne  se  peut  guère  atteindre  qu'à  l'ombre 
du  cloître,  dans  l'isolement  du  monde,  la  pauvreté  volontaire, 
la  soumission  aux  puissances  établies,  l'ascétisme  de  la  chair. 
Nous  n'avons  point  à  discuter  ici  la  doctrine,  mais  seulement 
à  rechercher  si,  dans  les  conditions  que  nous  connaissons, 
elle  s'est  réalisée  pleinement;  nous  passons  donc  sans  plus  à 
l'étude  des  faits. 

Or,  qu'est-ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  l'histoire  interne 
de  l'abbaye  de  Saint-Martial,  si  ce  n'est  la  longue  suite  de  scan- 
dales qu'elle  présente,  fraudes,  violences,  libertinage,  prati- 
ques simouiaques,  à  tel  point  qu'on  est  parfois  en  droit  de  se 
demander  si  l'on  est  vraiment  en  présence  de  moines  chré- 
tiens'? S'agit-il  d'obtenir  la  considération  publique  :  nos  reli- 
gieux, sans  ombre  de  scrupules,  forgent  de  toutes  pièces  une 
prétendue  vie  de  leur  patron  et  en  font  la  base  du  culte  rendu 
à  saint  Martial  par  le  peuple  de  Limoges.  Même  ils  récidivent 
et,  au  bout  de  deux  siècles,  poussés  toujours  par  la  même 

1.  cf.  ce  qu'on  nous  racoiit'\  pp.  148-149,  d'une  attaque  du  monastère 
de  Saint-Augiislin  à  main  armée  par  les  moines  de  Saint-Marlial  en  1321, 
—  et  p.  137,  d'une  expédition  des  mêmes  moines  contre  la  cathédrale 
en  1265  ou  1266. 
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ambiticn,  ils  ajoutent  encore  aux  récits  mensongers  (d'aucuns 
disent  édifiants)  qui  remplissent  l'œuvre  du  premier  hagio- 
graphe.  Bien  plus,  ils  placent  hardiment  la  nouvelle  légende 
sous  le  nom  d'un  évêque  et  la  font  déclarer  authentique  par 
deux  ou  trois  conciles  savamment  abusés.  Et  comme  le  faux 
ne  se  soutient  que  par  le  faux,  ils  fabriquent  plus  tard  de  pré- 
tendues lettres  de  saint  Martial  aux  églises  de  Toulouse  et  de 
Bordeaux,  et  une  prétendue  donation  du  château  de  Limoges  à 
leur  abbaye  par  Louis  le  Débonnaire.  Certes,  il  ne  manque 
point  d'iiistoriens  pour  passer  condamnation  sur  ces  faits. 
Mais  puisque  nous  examinons  la  moralité  de  nos  moines,  nous 
sommes  bien  contraints  d'apprécier  leurs  actes  à  la  lumière 
de  la  morale  élémentaire.  Les  bourgeois  de  Limoges,  tout  laï- 
ques qu'ils  fussent,  n'ont  jamais  recouru  à  de  pareils  procédés 
pour  fonder  leur  commune. 

S'agissait-il  d'élire  un  abbé?  Nous  voyons  maintes  fols  l'élec- 
tion dégénérer  en  querelle  et  les  religieux  résoudre  à  coups 
de  poing  des  dififérends  qui  eussent  dû  être  réglés  dans  un 
esprit  de  fraternité  et  de  paix.  Ces  luttes  épiques  mettent, 
dira-t-on,  du  relief  sur  le  fond  assez  plat  de  l'histoire  du  mo- 
nastère. C'est  là  jugement  d'amateur,  rien  de  plus.  —  Avec  le 
temps,  l'esprit  de  contention  devint  tel  au  sein  de  la  congré- 
gation qu'en  1360  elle  n'entretenait  pas  moins  de  dix  syndics 
pour  ester  en  justice  et  poursuivre  les  procès  (p.  2'27). 

Quant  au  vœu  de  pauvreté,  outre  qu'il  était  fort  relatif, 
puisque  le  vivre  et  le  couvert  étaient  toujours  largement  assu- 
rés, les  moines  l'avaient  complètement  tourné  dès  le  règne  de 
Philippe  le  Bel  en  se  constituant,  au  mépris  de  leurs  statuts, 
des  pécules  particuliers  (p.  228). 

Et  la  règle  canonique  du  célibat,  qu'en  faisaient-ils?  Assu- 
rément ils  l'ont  respectée  dans  sa  lettre,  car  les  textes  ne 
témoignent  point  qu'aucun  d'eux  ait  jamais  convolé  en  de 
justes  noces.  Mais,  au  risque  de  contrister  les  âmes  simples  et 
de  nous  attirer  les  reproches  des  cœurs  vaillants,  nous  som- 
mes bien  obligés  de  dire  qu'on  la  violait  souventes  fois  dans 
son  esprit,  puisque  les  contemporains,  sans  penser  à  calomnie, 
nous  parlent  d'abbés  entretenant  des  concubines  inb^a  mu- 
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7'OS.  Au  xv"  siècle,  d'ailleurs,  nos  moines  en  arriveront  à  reje- 
ter toute  contrainte  légale,  tout  souci  de  l'opinion,  et  ils 
introduiront  dans  le  service  intérieur  de  rabba3'e  des  servan- 
tes mal  famées  qu'un  abbé  moins  indulgent  finira  par  chasser 
(p.  230). 

De  ces  scandales,  multipliés  par  beaucoup  d'autres,  je  con- 
clus —  en  historien,  non  eu  théologien,  —  que  la  vie  du  cloî- 
tre n'engendre  point  nécessairement  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Ceci  admis,  il  reste  à  déterminer  jusqu'à  quel 
point  les  faits  connus  sont  des  faits  constants.  Ici  la  question 
devient  plus  délicate,  car  nous  ne  connaissons  pas  de  très 
près  l'histoire  interne  de  l'abbaye.  Aux  xi**,  xii'^  et  xiii»  siècles 
les  documents  sont  rares,  et  même  plus  tard  ils  ne  rensei- 
gnent guère  sur  le  chapitre  des  mœurs.  Nul  greffier  n'a  dressé 
acte  de  tous  les  manquements  à  la  discipline  monastique,  et  il 
ne  s'est  pas  trouvé  de  Dangeau  pour  tenir  registre  de  la  vie 
quotidienne  des  abbés.  Il  nous  manque  même  totalement  ce 
genre  de  témoignage  que  les  archives  de  l'abbaj'e  de  Grand- 
mont  fournissent  si  fréquemment  :  les  statuts  de  réforme.  Par 
leurs  prescriptions  minutieuses,  par  leurs  inhibitions  mêmes, 
ces  sortes  de  textes  sont  du  plus  grand  secours  pour  pénétrer 
dans  la  vie  intime  des  congrégations  monastiques.  J'explique 
leur  absence  des  arch'ves  de  Saint-Martial  non  par  l'absence 
d'abus  à  réformer,  —  ce  serait  d'une  naïveté  profonde,  — 
mais  par  ce  fait  que  notre  abbaye,  étant  depuis  1062  soumise  à 
Cluny,  ne  subissait  d'autres  réformes  que  celles  qui  s'appli- 
quaient à  l'ordre  tout  entier. 

Fussent-ils  dix  fois  plus  nombreux  que  nous  devrions  encore 
considérer  les  faits  scandaleux  comme  l'exception,  sous  peine 
d'admettre  qu'une  congrégation  a  pu  vivre  sept  siècles  en 
révolte  perpétuelle  contre  l'esprit  et  la  lettre  de  ses  statuts. 
Opinion  invraisemblable  pour  les  premiers  temps,  —  alors 
même  que  nous  n'aurions  pas  au  xii«  siècle  le  témoignage  de 
Pierre  le  Vénérable,  si  favorable  aux  moines  de  Saint-Martial 
(p.  228),  —  et  qui  ne  peut  être  soutenue  que  pour  le  xv«  siècle 
où,  en  effet,  toute  discipline  ayant  disparu,  les  religieux 
transgresseront  chaque  jour  la    règle   primordiale  de  leur 
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institution  en  s'abstenant  de  vivre  en  comraunanté  (p.  229). 

En  somme,  si  la  moralité  des  disciples  de  saint  Martial  pa- 
raît, à  certaines  dates,  conforme  à  celle  qu'exige  la  règle 
monastique,  ces  dates  sont  rares.  Le  fait  général  à  retenir 
c'est  que,  pas  plus  que  leurs  confrères  de  la  célèbre  abbaye  de 
Grand  mont',  ils  ne  sont  restés,  d'une  manière  habituelle, 
tidèles  à  l'esprit  de  leur  état. 

Nous  n'avons  considéré  dans  les  lignes  qui  précèdent  que 
les  moines  de  l'abbaye  du  moyeu  âge.  Nous  parlerons  tout  à 
l'heure,  à  propos  de  la  sécularisation  de  1535-37,  des  chanoines 
de  la  collégiale  moderne. 

Si,  en  ce  qui  touche  la  moralité,  le  monastère  de  Saint-MaV- 
tial  ne  peut  être  cité  comme  modèle,  le  peut-il  être  au  moins 
en  ce  qui  regarde  la  vie  religieuse?  Avant  de  répondre  à  cette 
question,  tâchons  de  bien  préciser  le  sens  des  termes.  Il 
importe,  en  effet,  de  ne  point  confondre,  comme  on  le  fait  si 
souvent,  la  vie  religieuse  avec  la  vie  ecclésiastique.  Il  y  a  eu 
de  tout  temps,  il  y  a  encore,  et  dans  toutes  les  communions, 
des  «  gens  d'église  »  fort  peu  religieux,  de  même  qu'il  y  a  eu 
en  tout  temps  des  esprits  foncièrement  religieux  (même  au 
sens  chrétien)  et  pourtant  libérés  de  toute  attache  ecclésiasti- 
que. La  distinction,  pour  n'être  point  courante,  n'a  rien  de 
subtil  :  elle  est  fondée  sur  l'observation  des  faits,  particuliè- 
rement aux  époques  troublées  de  l'histoire.  Or,  en  quoi  con- 
siste la  vie  ecclésiastique  si  ce  n'est  dans  la  participation  à  la 
vie  extérieure  de  l'Eglise,  à  ses  cérémonies,  à  ses  assemblées, 
à  ses  pèlerinages?  Point  n'est  besoin  pour  cela  de  posséder  la 
foi.  Au  contraire,  la  vie  religieuse  est  faite  d'un  ensemble  de 
sentiments  et  d'idées  qui  en  sont  l'élément  spécifique  et  que 
rien  ne  remplace.  Cet  élément,  le  retrouvons-nous  dans  l'his- 
toire de  l'abbaye  qui  nous  occupe?  Oui,  certes,  sous  sa  forme 
mystique,  aux  heures  de  célébration  des  offices  et,  pour  cha- 
que membre  de  la  communauté,  aux  heures  d'épreuve  et  de 
souffrance,  à  Tarlicle  de  la  mort.  Non,  en  tant  qu'état  d'âme 

4.  Voir  sur  ce  point  le  livre,  déjà  elle,  de  M.  Louis  Guiberl,  Destruc- 
tion de  l'ordre  et  de  l'abbaye  de  Grandmont,  parliculièretnenl  le  cha- 
pitre III. 


^ 


/ 


492  A.   LEROUX, 

permanent  et  conséquent  avec  lui-même,  si  ce  n'est  chez  un 
petit  nombre  de  moines  qui  ne  sont  point  sortis  de  l'ombre 
dans  laquelle  ils  se  sont  sans  doute  complu. 

Croyants,  les  moines  de  Saint-Martial  l'étaient  tous  assuré- 
ment, mais  à  la  façon  du  mo3^en  âge,  où  la  religion  s'imposait 
du  dehors  au  lieu  de  procéder  du  dedans  de  l'homme.  Plus 
occupés  des  miracles  de  leur  saint  patron  que  des  perfections 
de  Dieu,  plus  soucieux  de  multiplier  les  pratiques  cérémo- 
nielles  que  d'avancer  l'œuvre  de  la  sanctification  intérieure, 
ils  étaient  tout  naturellement  enclins  à  croire  que  les  proces- 
sions, les  chants,  les  solennités  liturgiques  sont  le  tout  de  la 
religion.  Parmi  ces  milliers  de  moines  qui  ont  peuplé  le  mo- 
nastère du  ix**  au  xvi«  siècle,  je  n'en  vois  pas  dix  que  leurs 
confrères  aient  noté  de  sainteté  et  je  n'en  connais  pas  quatre 
qui  se  soient  distingués  par  leur  culture  théologique.  Au  fond, 
M.  de  L.  est  de  notre  avis.  «  Les  moines,  nous  dit-il  (p.  230) 
avaient  perdu  depuis  longtemps  le  sentiment  de  la  vie  reli- 
gieuse ».  La  remarque  est  faite  à  propos  de  la  sécularisation 
de  1535-37.  Elle  eût  pu  l'être  aussi  bien  à  tous  les  siècles  du 
moyen  âge  féodal,  à  tel  point  que  la  tâche  de  l'historien  con- 
siste moins  à  déterminer  les  époques  de  décadence  religieuse 
que  les  époques  de  ferveur  et  d'édification. 


IIL 


On  chercherait  vainement  dans  V Histoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Martial  un  paragraphe  distinct  sur  les  relations  de 
l'établissement  avec  la  cour  de  Rome.  L'auteur  aurait-il  donc 
méconnu  l'importance  de  ce  sujet?  Assurément  non;  mais  ce 
qu'il  en  touche  se  trouve  disséminé  en  vingt  endroits  de  son 
livre  et  laisse  subsister  plus  d'un  point  d'interrogation.  S'il 
eût  tenté  pour  Saint-Martial  ce  que  M.  Louis  Guibert  a  si 
bien  fait  jadis  pour  Grandmont,  la  reconstitution  du  bullaire 
de  l'abbaye,  il  eiît  été  amené  à  étudier  de  plus  près  les  rela- 
tions que  nous  visons.  Il  nous  eiît  dit  quand  elles  commencè- 
rent, combien  de  temps  elles  se  prolongèrent,  en  quelles  occa- 
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sions  elles  se  produisirent.  Il  eût  examiné  si  l'intervention  de 
Rome  fut  provoquée  ou  subie  par  les  moines,  si  elle  eut  les 
effets  que^de  part  et  d'autre  on  en  espérait,  si  la  papauté  d'Avi- 
gnon, qui  fut  si  longtemps  en  des  mains  limousines,  contri- 
bua ou  non  au  bien  de  notre  monastère.  Il  eût  montré  que 
l'absence  de  ces  relations  pendant  la  période  barbare,  leur 
fréquence  durant  le  moyen  âge  féodal,  leur  rareté  depuis  le 
xvi"  siècle  sont  autant  de  faits  certains  qui  s'expliquent  par 
la  différence  des  temps  et  correspondent  aux  modalités  de 
l'action  pontificale. 

La  présence  d'une  bulle  dans  le  chartrier  d'un  monastère 
porte,  d'ailleurs,  un  autre  enseignement.  Celte  bulle  résulte 
presque  toujours  d'une  série  de  faits  antécédents  dont  elle 
marque  le  terme.  A  défaut  de  la  connaissance  directe  de  ces 
faits,  qui  souvent  nous  manque,  elle  peut  servir  à  en  conjec- 
turer l'existence.  Ainsi  la  bulle  de  1435  qui  invite  l'offlcial 
de  Limoges  à  poursuivre  les  spoliateurs  des  biens  de  l'abbaye, 
les  ravisseurs  de  son  bétail,  les  délenteurs  de  ses  archives  et 
de  ses  manuscrits.  Supposons  que  nous  ne  possédions  point  par 
ailleurs  la  preuve  des  déprédations  et  des  sévices  qui  furent 
alors,  pendant  tant  d'années,  exercés  contre  les  moines  : 
nous  serions  fondés  néanmoins,  sur  le  vu  de  l'acte  émané  de 
Rome,  à  conjecturer  comme  très  vraisemblable  une  longue 
série  de  guerres  qui  amenèrent  la  ruine  de  notre  abbaye;  une 
ruine  telle  que  le  recours  au  pape  parut  le  seul  remède  effi- 
cace. 

Et  il  en  est  ainsi  pour  la  plupart  des  bulles  sorties  de  la 
chancellerie  pontificale.  Rome  prend  rarement  l'initiative  d'un 
grand  changement;  elle  se  contente  de  donner,  s'il  y  a  lieu, 
son  approbation  aux  faits  accomplis.  En  général,  elle  laisse 
les  hommes  d'action,  comme  saint  Bernard,  Pierre  l'Ermite, 
Robert  de  Sorbon,  fonder  les  ordres  religieux,  donner  le 
branle  aux  croisades,  instituer  les  universités.  Elle  n'inter- 
vient que  plus  tard,  quand  les  résultats  sont  appréciables, 
pour  donner  ou  refuser  son  placet,  suivant  les  cas.  C'est  une 
politique  de  haute  prudence,  dont  on  retrouverait  assurément 
la  trace  dans  l'histoire  d'une  abbaye  comme  Saint-Martial. 
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J'irai  plus  loin  et  je  dirai  que  l'étude  d'un  bullaire  res- 
treint, tel  que  celui  d'un  monastère  ou  d'un  évêché,  présente 
un  autre  genre  d'intérêt  historique.  Elle  doit  nécessairement 
aboutir  à  montrer,  d'une  façon  très  précise,  dans  quelle 
mesure  le  pouvoir  des  papes  s'est  mis  au  service  des  intérêts 
spirituels  et  moraux.  Je  n'ignore  pas  que,  d'une  manière  gé- 
nérale et  à  prendre  en  gros  l'histoire  de  la  papauté,  la  ques- 
tion est  tranchée  pour  tout  esprit  impartial;  mais  il  reste  à 
examiner  si  la  solution  acquise  est  applicable  partout  et  si 
partout  la  papauté  du  moyen  âge  a  dispensé  dans  la  même 
proportion  les  dons  spirituels  et  les  privilèges  temporels.  Il 
est  fort  probable  qu'en  certaines  régions  elle  a  été  considérée 
par  les  populations  avant  tout  comme  un  pouvoir  religieux 
détenant  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  et  en  d'autres  comme 
un  pouvoir  politique  dont  on  pouvait  tirer  aide  et  secours 
pour  des  fins  terrestres.  Et  c'est  là  une  autre  question  que 
j'aurais  voulu  voir  scruter  à  propos  d'une  abbaye  aussi  illustre 
que  celle  de  Saint-Martial  de  Limoges.  Elle  eût  permis  de  son- 
der l'état  d'Qsprit  de  nos  moines  dans  leurs  relations  avec  le 
souverain  pontificat. 

Après  le  rôle  de  la  papauté  il  eût  valu  la  peine  d'étudier 
celui  de  Cluny  dans  l'histoire  de  notre  monastère.  Qu'est-ce 
que  les  Clunistes  ont  apporté  à  Saint-Martial  de  Limoges  après 
qu'ils  s'y  furent  installés  subrepticement  en  1062  par  les 
étranges  procédés  qu'on  nous  fait  connaître?  Est-ce  assez  de 
répondre  qu'ils  introduisirent  la  coutume  des  associations 
spirituelles  (p.  251),  qu'ils  donnèrent  à  leurs  confrères  limou- 
sins le  goût  des  constructions  fastueuses  (p.  92)  et  poussèrent 
vivement  la  réédification  de  la  basilique  (p.  295),  et  qu'en 
somme  le  monastère  de  Saint-Martial  fut  prospère  pendant  le 
premier  siècle  de  la  réforme  clunisienne  (p.  86)?  N'est-il  pas 
déjà  plus  important  de  constater  qu'ils  y  firent  prédominer  en 
quelque  mesure  l'esprit,  à  tout  le  moins  la  lettre  des  célèbres 
Consuetudines  de  leur  abbé  Udalric  (f  1018),  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  les  rapprochant  des  règlements  donnés 
aux  divers  offices  claustraux,  et  du  cérémonial  usité  pour 
l'admission  aux  associations  spirituelles?  —  Mais  encore?  — 
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Je  crois  voir  que  l'abbaye  Saint-Martial  a  été  initiée  par  les 
abbés  de  Ckiny  à  la  conception  monastique  ambitieuse  et 
autoritaire  qui  florissait  déjà  en  Bourgogne.  Certes,  la  règle 
des  mœurs  devint  plus  sévère,  au  moins  pour  un  temps;  mais 
les  prétentions  politiques,  les  préoccupations  temporelles,  le 
souci  de  compter  dans  le  monde,  le  désir  évident  de  traiter  de 
puissance  à  puissance  avec  les  princes  de  la  société  féodale, 
prennent  dans  le  dernier  tiers  du  xi"  siècle  un  élan  dont  le 
xii^  siècle  verra  les  effets,  mais  que  n'expliquent  pas  suffi- 
samment les  précédents  historiques  à  nous  connus.  Ce  qu'on 
appelle  la  «  réforme  clunisienne  »,  ce  fut  pour  Saint-Martial 
avant  tout  la  perte  de  son  autonomie  passée,  la  rétluction  à 
une  position  subordonnée.  Celte  déchéance  ne  pouvait  être 
compensée  que  par  un  retour  complet  aux  vertus  et  aux  mé- 
rites qui  sont  la  raison  d'être  de  la  vie  monastique.  Au  lieu  de 
cela,  que  voyons-nous? 

Nous  voyons  l'abbaye  mêlée  plus  directement  qu'elle  ne 
l'avait  été  jusqu'ici  au  mouvement  du  siècle.  Luttes  contre  le 
roi  d'Angleterre,  luttes  contre  la  commune  de  Limoges,  mise 
en  défense  de  la  ville  par  la  construction  de  murailles,  gou- 
vernement de  la  population,  levées  de  taxes  et  de  contribu- 
tions de  tout  genre  :  voilà  pendant  cent-cinquante  ans  au 
moins  les  faits  dominants  de  l'histoire  de  notre  abbaye. 
N'avons- nous  donc  point  raison  de  dire  que  la  tutelle  de 
Cluny  avait  introduit  un  esprit  nouveau  parmi  les  moines  de 
Saint-Martial? 

Cet  esprit  nouveau  disparut  assez  vite,  épuisé  par  ses  pro- 
pres succès.  Vinrent  les  temps  d'humiliation,  de  relâchement, 
de  misère,  tels  que  pour  y  porter  remède  nos  religieux  réso- 
lurent d'abandonner  la  vie  conventuelle,  qui  avait  été  celle  de 
leurs  prédécesseurs  depuis  848,  et  de  transformer  leur  abbaye 
en  une  collégiale  de  chanoines  séculiers.  Les  négociations 
entamées  à  cet  effet  avec  la  cour  de  Rome,  dès  1535,  traînè- 
rent en  longueur,  et  c'est  en  1537  seulement  que  put  être 
inauguré  le  nouveau  régime.  Demandons- nous  de  quelle 
manière  les  historiens  doivent  envisager  celte  transforma- 
tion. —  Jusqu'ici,  ils  l'ont  tenue  pour  une  déchéance;  ils  ont 
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admis  a  priori,  à  la  façon  des  théologiens,  que  la  vie  monas- 
tique était  supérieure  à  la  vie  séculière  et  qu'elle  comportait 
l'exercice  de  vertus  suréminentes,  que  ne  connaît  point  sans 
doute  le  clergé  paroissial.  Cet  a  loriori  n'est  pas  selon  la 
méthode  historique,  qui  ne  s'arrête  pas  tant  à  la  doctrine 
qu'aux  faits  et  juge  d'après  ceux-ci.  Or,  nous  avons  reconnu 
précédemment  que  l'histoire  de  l'abbaye  Saint-Martial  était 
remplie  d'actes  de  fraude,  de  violence,  de  libertinage,  de 
simonie  même,  qui  autorisent  à  conclure  que  les  moines 
n'obéissaient  bien  souvent  ni  à  la  lettre  ni  à  l'esprit  de  leurs 
constitutions. 

Par  contre,  les  chanoines  de  la  collégiale,  pour  autant  que 
nous  connaissons  leur  histoire,  paraissent  échapper  aux 
reproches  de  ce  genre.  Terne,  prosaïque,  somnolente,  leur 
existence  le  fut  tant  qu'on  voudra,  mais  exempte  de  scanda- 
les', au  moins  de  la  part  des  simples  chanoines  si  de  la  part 
de  quelques  abbés  il  en  fut  parfois  autrement.  Ne  sommes- 
nous  pas  fondés,  dès  lors,  sans  nous  embarrasser  davantage  de 
la  théorie,  à  contredire  ceux  qui  parlent  de  déchéance  et 
à  affirmer  que  les  disciples  de  saint  Martial  retrouvèrent,  sous 
le  nouveau  régime  qu'ils  adoptaient,  à  tout  le  moins  une 
dignité  morale  qui  est  bien  la  chose  essentielle  dans  l'exis- 
tence d'une  congrégation  religieuse?  Je  n'ignore  pas  que  ce 
jugement  est  frappé  de  nullité  aux  yeux  de  ceux  qui  croient 
que  les  hautes  murailles  sont  une  meilleure  défense  contre  les 
assauts  de  l'esprit  du  mal  que  la  volonté  de  l'homme  inté- 
rieur, et  que  le  contact  du  monde  est  forcément  une  contami- 
nation. Nous  savons  cependant  que  ces  hautes  murailles 
n'ont  pas  empêché  grand'chose  dans  l'ancien  monastère,  les 
abus  passant  par  dessus,  et  nous  nous  refusons  à  admettre  que 
tout  ecclésiastique  vivant  dans  le  siècle  en  prenne  nécessai- 
rement les  mœurs  et  les  habitudes.  Si  nous  ne  pouvons  affir- 

\.  On  leur  a  fait  un  crime  d'avoir  quille  la  ville  lors  d'une  pesle  qui 
sévil  en  -1563.  Mais  les  moines,  leurs  prédécesseurs,  n'avaient  point  agi 
autrement  en  1481 .  Il  faut  attendre  la  peste  de  4  631  pour  trouver  dans  le 
clergé  de  Limoges  des  exemples  d'héroïsme  et  de  sacrifice,  encore  que 
plusieurs  de  ses  membres  se  soient  empressés  de  prendre  les  champs. 
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mer  en  pleine  connaissance  de  cause  que  les  chanoines  de 
Saint-Martial  méritèrent  le  respect  des  âmes  vraiment  chré- 
tiennes, nous  pouvons  le  certifier  pour  les  chanoines  de  la 
cathédrale  Saint-Etienne,  dont  les  délibérations  capitulaires 
nous  ont  été  conservées*.  Pour  un  confrère  ivrogne,  joueur 
ou  débauché  que  le  chapitre  cathédral  morigène  ou  stigma- 
tise, il  y  en  a  vingt  sur  le  compte  desquels  il  n'a  rien  à  redire. 
Des  mérites  de  ceux-ci  ne  pouvons-nous,  jusqu'à  plus  ample 
informé,  étendre  le  bénéfice  aux  chanoines  de  Saint-Martial, 
vivant  comme  eux  sous  le  regard  de  tous?  M.  de  L.  a  cru  voir 
(p.  245)  qu'au  xyiii®  siècle  «  ils  avaient  peu  d'esprit  reli- 
gieux»; il  n'a  noté  nulle  part  qu'ils  fussent  décriés  pour  leurs 
mœurs 

Le  retour  à  la  vie  séculière,  s'il  marque,  comme  on  dirait 
aujourd'hui,  la  faillite  du  régime  monastique,  n'est  donc  pas 
pour  cela  nécessairement  une  déchéance.  Ni  les  moines  de 
1535  qui  le  réclamèrent  ne  demandaient  à  déchoir,  ni  l'évê- 
que  qui  rappu3'a,  ni  le  pape  qui  l'accorda  ne  l'entendaient 
ainsi.  La  bulle  pontificale  ne  dit-elle  pas  explicitement  que  la 
transformation  est  consentie  pour  procurer  l'augmentation 
du  culte  divin,  la  conservation  des  biens  et  l'honneur  des 
moines^?  Remarquons  d'ailleurs  que  la  sécularisation  de 
Saint-Martial  n'est  qu'une  manifestation  d'un  mouvement  gé- 
néral qui  commence  en  France  vers  le  milieu  du  xv®  siècle,  — 
bien  longtemps  avant  que  la  réforme  protestante  n'eût  attaqué 
au  nom  de  l'évangile  le  principe  même  de  la  vie  monastique, 
—  et  se  prolonge  jusqu'au  milieu  du  xviii*  siècle,  trois  cents 
ans  durant.  Nous  en  trouvons  des  exemples  àSaint-Flour (1476), 
Tulle  (15l4),Saint-Salvi  d'Albi  (;i 524),  Montauban  (1525),  Cas- 
tres (1525),  Figeacet  Gaillac  (1536);  d'autres  encore  à  Conques 
(1537),  Saint-Amable  de  Riom  (1548),  Sarlat  (1559-62),  Saint- 


i .  De  largos  extraits  de  15Î7  à  1771  en  ont  été  puliliés  par  nous  dans 
les  Archives  hislor.  du  Limousin,  t.  III  et  VI. 

'2.  «  Ad  divini  cultus  augmeiiluin  el  bonorum  conter vationem  ac  eccle- 
starum  et  personarum  decorem  fsic)  el  venuslatem...»  (Voir  le  prôannl)ule 
de  la  bulle  de  sécularisalion  (22  nov.  1535),  |)iiljliée  intégralement  pour 
la  première  fois  par  .M.  de  Lasleyrie  (p.  447-467). 
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Géraud  (rAurillac(1561  62},Vabres(1577),  etc., etc.,  sans  sortir 
de  la  région  du  Massif  central.  Ni  dans  le  temps  ni  dans  l'es- 
pace la  sécularisation  de  Saint-Martial  de  Limoges  ne  saurait 
donc  être  tenue  pour  un  fait  anormal,  exceptionnel.  Elle  est 
plutôt  l'un  des  moments  d'une  évolution  puissante  qui  pous- 
sait le  clergé  régulier  à  briser  les  vieux  cadres  du  moyen  âge, 
pourris  et  disloqués,  pour  en  chercher  de  plus  conformes  à  ses 
besoins.  Au  fond,  il  s'agissait  d'une  réforme,  à  la  fois  morale 
et  religieuse,  inspirée  par  les  grands  conciles  de  Constance  et 
de  Bàle  :  elle  n'échoua  que  parce  qu'elle  fut  tardive  et 
insuffisante;  encore  faut-il  lui  tenir  compte  d'avoir  compris 
que  les  formes  sociales  sont  peu  de  chose  pour  la  vie  de 
l'âme  et  n'emportent  point  nécessairement  le  fond. 

Arrivés  au  terme  de  notre  étude,  nous  croirions  cependant 
n'avoir  point  accompli  toute  notre  tâche  .si  nous  ne  retenions 
enc-  re  l'attention  du  lecteur  sur  un  ou  deux  points  essen- 
tiels. 

M.  Ch.  de  Lasteyrie  a  bien  vu  que  l'histoire  de  l'abbaye 
Saint-Martial  de  Limoges  a  eu  son  apogée  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe-Auguste' ou,  pour  mieux  dire,  sous  l'abbé  Isembert  qui 
gouverna  le  monastère  de  1174  à  1198.  Je  me  suis  évertué  à 
préciser  davantage  les  dates  de  cet  apogée,  en  établissant  le 
synchronisme  des  faits  principaux.  Je  ne  suis  point  arrivé,  en 
fin  de  compte,  à  un  résultat  sensiblement  dilTérent  de  celui 
auquel  s'est  arrêté  mon  prédécesseur.  J'ai  trouvé  seulement 
que  le  déclin  n'avait  point  eu  lieu  d'ensemble  et  ne  s'était 
affirmé  que  par  une  série  de  petites  déchéances  partielles. 

Cette  conclusion  admise,  il  ne  serait  pas  moins  intéressant 
de  rechercher  celle  que  nous  pourrions  formuler  après  exa- 
men de  cette  autre  question  :  Quelle  est  l'époque  du  plus 
grand  abaissement  de  l'abbaye  Saint-Martial?  —  C'est  la  con- 
tre-partie de  la  précédente,  mais  elle  est  d'une  solution  moins 
aisée,  parce  que  les  faits  sur  lesquels  nous  devons  tabler  sont 
pour  la  plupart  négatifs. 

\.  Cependant,  p.  334,  lauleur  place  cet  apogée  «  au  début  du  rogne 
de  saint  Louis  ». 
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D'uQe  manière  générale,  c'est  l'histoire  du  xv«  siècle  qu'il 
faut  scruter.  Car  alors,  certainement,  il  n'y  a  plus  guère  de  vie 
intellectuelle,  ni  de  fondations  pieuses,  ni  de  pèlerinages.  La 
règle  conventuelle  n'est  plus  observée,  la  moralité  a  disparu, 
les  biens-fonds  ne  produisent  plus  leurs  redevances  accoutu- 
mées, les  bâtiments  tombent  en  ruines,  les  services  que  ren- 
dait jadis  l'abbaye  à  la  ville  sont  maintenant  nuls.  Par  con- 
tre, les  mauvais  moines  sont  devenus  légion,  les  querelles  et 
les  violences  se  multiplient,  la  simonie  impudente  s'affiche 
partout.  De  quelque  côté  qu'on  se  tourne,  les  puissances  du 
mal  se  Tonnent  carrière  et  leur  triomphe  présage  à  l'abbaye 
l'approche  des  derniers  temps. 

Mais  il  paraîtra  sans  doute  un  peu  vague  de  marquer  au 
xve  siècle  la  plus  grande  décadence  de  Saint-Martial.  Pour 
préciser  davantage  nous  dirons,  après  examen  des  faits,  qu'à 
notre  avis  l'abbaliat  d'Etienne  Aumoin  (1393-1409)  est  celui 
en  qui  se  résument  tous  les  maux,  toutes  les  hontes,  toutes  les 
souffrances  de  notre  abbaye.  Il  y  en  eut  peut-être  de  plus  mi- 
sérable au  point  de  vue  temporel,  il  n'y  en  eut  pas  de  plus 
abaissé  au  point  de  vue  moral. 

Progrès  et  décadence,  telles  sont  les  deux  faces  de  toute 
institution  humaine,  même  ecclésiastique.  L'abbaye  Saint- 
Martial  n'ayant  pu  adapter  ses  principes  d'organisation  à  ceux 
de  la  société  nouvelle,  sa  disparition  était  fatale.  Montalem- 
berty  a  vu  l'effet  d'un  «  crime »^  Il  serait  plus  juste,  je  crois, 
et  plus  conforme  à  la  réalité  historique  des  choses,  d'y  voir 
l'effet  d'une  loi  supérieure,  dont  la  souveraineté  s'affirme  sans 

cesse  dans  le  monde  2. 

Alfred  Leroux. 


4.  Les  Moines  d'Occident,  3"  tHlil.,  18C8,  p.  cxxxiu  CL  p.  ci.xviii: 
2.  Telle  est  bien  d'ailleurs  l'opinion  de  M.  Ch.  de  Lasleyrie  :  «  L'abbaye, 
nous  dil-il  (p.  292),  était  absolument  ruinée  à  la  veille  de  la  Hévolulion. 
Elle  aurait  cerl;iine;iienl  fait  faillite  sans  tarder  si  les  événements  puliti- 
ques  n'étaient  survenus  qui  devaient  l'emporter.  Elle  était  rondamnée 
parcelle  loi  inexorable  de  l'histoire,  que  tout  récemment  encore  M.  d'Avc- 
nel  a  si  heureusement  mise  en  lumière.  I-a  marche  du  temps  détruit  tou- 
tes les  fortunes  et  déprécie  tous  les  revenus  mobiliers.  >> 
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NOTES   ET   DOCUMENTS   SUR  LES   DIFFERENDS   DES   COMTES 
DE   FOIX    ET   d'armagnac   EN    1381. 

Nous  ne  saurions  avoir  la  prétention  de  donner,  dans  cet 
article,  le  récit  complet  et  suivi  des  démêlés  et  des  guerres 
qui  s'élevèrent  entre  le  comte  de  Foix  et  le  comte  d'Arma- 
gnac, durant  l'année  1381 .  Nous  voudrions  essayer  seulement 
d'éclairer  un  certain  nombre  d'actes  relatifs  à  ces  épisodes, 
et  où  l'on  remarque  des  lacunes  chronologiques  et  aussi  des 
passages  plus  ou  moins  obscurs,  qui  n'ont  pas  été  encore  l'ob- 
jet d'un  examen  particulier. 

La  plupart  des  pièces  dont  nous  allons  nous  occuper  sont 
inédites,  et  nous  en  rapportons  les  textes.  Parmi  cel/es  qui 
ont  été  déjà  publiées,  nous  avons  cru  utile  d'en  reproduire 
deux,  qui  ne  se  trouvent,  en  effet,  que  dans  des  livres  assez 
peu  répandus;  mais  il  a  paru  suffisant  de  donner  ici  la  simple 
analyse  de  trois  autres  documents  déjà  insérés  dans  la  der- 
nière édition  de  VHisioire  de  Lmiguedoc,  c'est-à-dire  dans 
un  ouvrage  qui  est  aujourd'hui  entre  les  mains  de  tous  les 
travailleurs.  Toutefois,  nous  prierons  le  lecteur  de  ne  pas  se 
contenter  de  nos  résumés,  et  de  recourir  à  la  teneur  originale 
de  ces  mêmes  documents,  car  ce  n'est  que  par  la  comparaison 
minutieuse  de  ces  textes  avec  ceux  que  nous  publions  que 
l'étude  critique  de  toutes  ces  sources  peut  être  menée  à  bonne 
fin. 
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En  adoptant  l'ordre  chronologique,  nous  allons  rapporter 
d'abord  soit  le  texte,  soit  l'analyse  des  pièces  que  nous  nous 
proposons  d'examiner.  Nos  annotations  seront  placées  à  la 
suite  de  chaque  pièce,  et  c'est  là  que  l'on  trouvera  les  diverses 
remarques  qui,  à  notre  avis,  sont  de  nature  à  faciliter  l'intel- 
ligence de  ces  actes  et  à  justifier  en  même  temps  les  dates  que 
nous  leur  avons  assignées. 

I.  —  Lettre  de  Vévêque  de  Langres  au  comte  d'Ar7nagnac.  Du 
14  juillet  (1 381).  —  [On  va  voir  plus  bas  que,  d'après  nous,  celle  lellie 
est  des  derniers  jours  du  même  mois  ] 

L'évêque  annonce  au  comte  qu'il  vient  d'arriver  à  Mazères,  vers  l'heure 
des  vêpres,  el  qu'il  a  parlé  au  comte  de  Foix  de  la  déi'onlilure  des  gens 
d'armes,  «  faite  en  la  desplaisance  et  liéilionneur  de  .M«'"  de  Berri,  et  en 
venant  contre  le  traiiié.  »  Le  comle  s'est  excusé  en  disant  que  ces  gtns 
d'armes  avaient  tué  cinq  hommes  et  brûlé  «  les  gerbiers,  en  la  terre  du 
roi  »,  et  que,  d'après  le  traité,  on  aurait  dû  les  faire  sortir  des  sénéchaus- 
sées; néanmoins  il  désire  toujours  garder  le  traité,  «  comme  il  a  esté  juré 
entre  Mb""  de  Bem  et  lui  ».  Il  doit  répoudre  le  lendemain  au  sujet  de  son 
entrevue  avec  le  duc.  Enfin,  il  a  prié  l'évêque  d'avertir  le  duc  que,  si  les 
gens  de  guerre  ravagent  sa  terre,  il  fera  mettre  à  mort  les  capitaines  et 
autres  qu'il  a  faits  prisonniers  et  dont  il  lui  a  envoyé  la  liste. 

Ce  document  a  été  déjà  publié  par  M.  Aug.  Molinier,  dans 
Yllisloire  de  Languedoc,  édit.  Privât,  X,  pr.,  col.  1653. 
M.  Molinier  ne  doute  pas  de  l'exactitude  de  la  date  du 
14  juillet  portée  par  cette  missive;  mais,  en  acceptant  cette 
donnée  chronologique,  il  a  été  forcé  de  supposer  que  le  com- 
bat mentionné  dans  la  lettre  avait  eu  lieu  dans  les  premiers 
jours  du  mois,  et  qu'il  difïérait  par  conséquent  du  combat  de 
Rabasteus,  qui  est  fixé  par  la  chronique  de  Miquel  del  Vernis 
ou  del  Bernis^  au  21  juillet.  Nous  montrerons  plus  loin  que 
ce  système  soulève  de  sérieuses  difficultés,  et  qu'il  oblige  sur- 

4 .  Nous  voulons  parler  ici  de  la  Chronique  des  comtes  de  Foix,  que  Buchon 
a  publiée  dans  le  Panthéon  littéraire.  Cet  éditeur  l'attribue  à  Miguel  del 
Verms;  mais,  au  lieu  de  ces  noms,  il  faut  lire,  Miquel  del  Vernis  ou  del 
Demis,  ou,  en  français,  du  V.  oadu  li.,  ainsi  que  Ta  prouvé  M.  II.  Cour- 
teault,  dans  les  Annales  du  Midi,  VI,  272  et  suiv. 
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tout  à  corriger,  non  seulement  la  date  indiquée  par  del 
Vernis,  mais  encore  celle  que  l'on  trouve  dans  la  pièce  n"  III. 
Aussi  nous  a-t-il  paru  préférable  d'admettre  qu'une  erreur  de 
date  s'est  glissée  dans  notre  document,  et  que  celui-ci  a  été 
écrit  en  réalité  vers  la  fin  du  mois  de  juillet.  Si  l'on  adopte 
cette  correction,  cette  missive  ne  présente  plus  que  des  don- 
nées qui  restent  entièrement  conformes  à  celles  que  l'on 
retrouve  dans  toutes  les  autres  sources  historiques,  et  l'expli- 
cation de  la  marche  des  événements  devient  dès  lors  aussi 
simple  que  naturelle.  Le  lecteur  trouvera,  dans  les  notes  qui 
sont  placées  à  la  suite  de  la  pièce  n"  V,  l'exposé  complet  de 
notre  argumentation  en  faveur  de  cette  thèse. 

II.  —  Lettre  du  comte  d'Armagnac  par  laquelle  il  ordonne  aux 
consuls  des  villes  du  Rouergue  d'arrêter  les  ravages  des  ?'outiers 
qui  ont  été  défaits  dans  le  combat  de  Rabastens.  6  août  1 381 . 

Jolian,  comte  d'Armagnac,  etc.,  a  noslres  cars  et  amats  cossols  d'Ame- 
Ihaii,  de  Saiicla  Affrica  el  île  iNajac,  et  a  tolz  autres  del  pays  de  Roergue, 
sa!ut.  Cuni  nos  aiam  enleiidul  que  ulcunas  compaiihlas  se  son  parlidas 
des  cajiitanis  el  autres  nostres  companhos,  que  non  ha  gaire  son  eslalz 
eseofilz  per  los  Poisseux,  davan  Rai  aslenx,  e  pueis  se  son  reliatz  et  aiinalz 
alotjar  a  la  Gue[)ia,  per  sccore  a  noslre  cosin  Moss.  Jolian  de  Gordo,  e 
sen  son  anadas  al  pays  de  Hoergue  et  aqui  en  la  au  ira  lerra  del  rey,  laçai 
nos  volriam  gardar  coma  la  noslra,  de  jorn  el  de  nuech,  fan  ganre  de 
dampnatges,  prenden,  rauban  bestiais  gros  el  menutz,  sauir.alges,  mer- 
cliaiuis  el  autras  gens;  per  so,  vos  pregam  e  requerem  de  part  nos  et  aissi 
meteys  de  part  io  rey,  mon  diti  senhor,  que  vos  los  dilis  raubados  e  lors 
bes  ont  que  los  Irobes,  el  dich  pays  de  Roergue,  prengalz  et  fassaiz  penre 
e  de  las  personas  fassalz  far  justicia,  el  los  bes  tenhas  o  fassatz  detener  jos 
ma  segura  enlro  que  nos  aiam  ordenat  auirament,  etc.  Donadas  a  Car- 
cassona,  Io  Vi  jorn  d'aosl,  MCGGIIU''^  et  un. 

Cette  lettre  a  été  publiée  par  l'abbé  Rouquette,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Le  Rouergue  sous  les  Anglais,  2«édit., 
p.  493.  Nous  en  reproduisons  ici  toutes  les  parties  essentielles, 
parce  que  nous  aurons  l'occasion  de  les  utiliser  plus  loin. 
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111.  —  Lettre  du  duc  de  Berry  à  son  trésorier  des  guerres. 

26  août  1381. 

Le  duc  rappelle  que,  ilepiiis  son  entrée  en  Languedoc,  le  comte  d'Arma- 
gnac l'a  accompagné  el  servi,  «  en  ces  présentes  guerres  »,  à  la  lèle  «  de 
six  ou  sepl  cens  hommes  d'armes  de  sa  compagnie,  depuis  le  x*^  de  juin 
jusques  au  xvie  de  juillet,  que  nous  cassâmes  lesdiles  gens  d'armes  de 
gaiges  el  parlismes  de  noslre  logis  devant  Uevel,  et  nous  en  venismes 
en  la  cilé  de  Carcassonne.  »  C'est  pourquoi  il  ordonne  audit  trésorier  de 
lui  payer  les  gages  desdiles  troupes  [)endanl  ledit  temps,  c'est-à-dire  pen- 
dant 36  jours. 

Publié  par  VHisloire  de  Languedoc,  X,  1655.  Même  re- 
marque que  pour  la  pièce  précédente. 

IV.  —  Articles  du  comte  d' Armagnac  par-devant  monsieur  de 
Berry,  par  lesquels  il  desclai-e  qu'il  veut  garder  la  paix  faicte 
ent7'e  luy  et  le  comte  de  Foix,  et  allègue  la  raison  pour  laquelle 
il  ne  luy  doit  pas  rendre  le  lieu  de  Saine t- Julien,  et  demande 
la  restitution  du  douaire  et  V agencement  de  Béati-ix,  sa  /ille, 
femm,e  de  Gaston,  fils  du  comte  de  Foix,  (Août  ou  septembre  1381 .) 

Ce  que  s'ensuit  sont  les  choses  et  avis  que  monseigneur  le  duc  de  Berry 
a  commandé  à  moy,  comte  d'Armagnac,  que  je  lui  baille  sur  le  fait  de  la 
paix  que  il  a  esté  derrenièrement  faite  entre  le  comte  de  Foix  et  moy,  dit 
comte  d'Armagnac^. 

1.  —  Preinièrement,  je,  dit  comte  d'Armagnac,  pour  avoir  honneur  el 
révérence  de  niondit  seigneur  de  Berry,  suis  tout  prcsl  de  tenir,  garder 
el  observer  eiUérieurement'^  la  paix  derrenièrement  f.iile  entre  moy,  d'une 
part,  et  ledit  comte  de  Foix,  d'autre,  mes  que  leJil  comte  de  Foix  le  face 
ainsi  à  moy. 

2.  —  Item,  que  se  ledit  comte  de  Foix  demandoil  pourquoi  je  ne  luy 
ay  délivrés  les  lieux  de  la  chastellanie  de  Sainct  Julian  (je  dis  ou  je 
réponds)  que  je  ay  esté  de  les  bailler,  pour  ce  que  Gaston,  fils  dudit  comte 
de  Foix  ,  lequel  est  aies  de  vie  à  trespassemenl,  promisl  et  jura  en  sa  vie 
de  rendre  el  restituer  à  la  comtesse  de  Comenge,  femme  de  Jean,  mon  ûls, 
ledit  lieu  de  Saincl-Julian  et  les  autres  lieux  que  luy  doivent  estre  baillés 
en  Comenge,  parmi  ladite  p.»ix,  mort  que  fusl  ledit  comte  de  Foix,  son 

1.  Celte  paix  est  celle  qui  fut  conclue  en  février  1377  et  renouvelée  en 
mars  et  avril  1379.  Voir  Uist.  de  Lang.,  IX,  856,  8o7. 

2.  Corrigez  entièrement. 
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père;  el  pour  cejf,  dit  comte  (l'Armagnac,  requier  ledit  comte  de  Foix, 
se  vtielt  avoir  lesdils  lieux  pour  tout  le  ro')rs  do  sa  vie,  qu'il  baille  pcr- 
son(age)  snflisantà  la  valeur  dudit  Giston,  lequel  se  obligue  de  rendre  et 
restituer  lesdits  lieux  k  ladite  comtesse,  tantost  comme  ledit  comte  de 
Foix  sera  mors  et  aies  de  ceste  présente  vie,  ainsi  et  par  la  manière  que 
ledit  Gaston  le  devoit  faire  se  il  survisquist  à  son  dit  père  le  comte  de  Foix. 

3.  —  llem,  demandi  je,  ditcotnle  d'Armagnac,  audit  comte  de  Foix,  el 
puisque  ledit  Gaston,  sou  fils,  est  aies  de  vie  (à  Irespassemenl),  qu'il  me 
face  restitution  de  tout  ce  qu'il  a  eu  de  moy,  à  cause  du  doayre  de  Béa- 
trix,  ma  fille,  jadis  femme  dudit  feu  Gaston,  et  outre  dix  mille  francs 
d'or  pour  rageusement  que  madite  fille  a  giignié  pour  ce  qu'elle  a  sur- 
vescu  audit  feu  Gaston,  son  mari,  ainsi  comme  faire  le  doit,  selon  la  te- 
neur des  cartes  dud.  mariage. 

4.  —  Item,  je,  dit  comte  d'Armagnac,  demandi  audit  comte  de  Foix 
que,  comme  je  et  ledit  comte  eussions  bonne  paix  fermée  et  jurée  sur  le 
véray  Corps  de  Nostre  Seigneur  Jésus  Christ',  et  ledit  comte  ou  ses  gens 
naguères  m'aiens  dessanlées  les  moyens ^  et  pris  et  captivés  les  capitaines 
d'icelles  et  d'aucuns  autres  et  aussi  mors  et  tués  plusieurs  autres,  que 
ledit  comte  de  Foix  me  rende  et  reslituiste  lesdits  capitaines  qui  sont  pris, 
et  me  faire  émende  et  restituer  de  tous  les  domages  que  il  ou  ses  dites 

gens  ont  donné  aies dessus  dites  aussi  comme  il  le  doit  faire  parmi  la 

paix  avant  dite. 

5.  —  Item,  que  se  aucune  autre  chose  a  esté  ennové',  de  l'une  part  et 
daulre,  depuis  ladite  paix  fu  faite  et  fermée,  que  mondit  seigneur  de 
Berry  en  face  faire  bonnes  et  loyaux  informations  et  que,  de  ce  que  l'on 
en  trouvera  loyaument,  par  lesdites  informations,  soit  faite  restitution  et 
émende  par  lesdites  parties  l'une  à.  l'autre,  à  la  ordenance  dudit  monsei- 
gneur de  Berry. 

(Coll.  Doat,  vol.  193,  f.  8.  D'après  une  copie  trouvée  aux  archives  de 
Sa  .Majesté  à  Rodez.) 

Ce  document  ne  porte,  comme  on  voit,  aucune  date  ;  mais 
les  diverses  observations  que  nous  allons  présenter  permet- 
tent de  croire  qu'il  a  été  écrit  dans  les  mois  d'août  ou  de 
septembre  de  l'année  1381. 

1.  Il  s'agit  toujours  delà  paix  de  1377  ou  mieux  4  379. 

i.  Le  sens  de  ces  quatre  ou  cinq  derniers  mots  est  évidemment  : 
m'ayent  défait  les  miens,  c'esl-à-du'e  mes  gens.  Ici  et  plus  bas,  le  texte 
est  probablement  altéré. 

3.  C'est-à-dire  innovée. 
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L'article  4  de  celte  pièce  fait  èvidemmeat  allusiou  au  cé- 
lèbre combat  de  Rabasteas,  qui  eut  lieu  le  21  juillet,  et  où  la 
plupart  des  capitaines  de  routiers,  au  service  du  comte  d"Ar- 
raagaac,  furent  faits  prisonniers  par  les  gens  du  comte  de 
Foix.  Ainsi,  ce  document  est  postérieur  à  cette  date. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  qu'à  l'époque  où  l'acte  fut  ré- 
digé, les  deux  comtes  acceptaient  le  duc  de  Berry  pour  leur 
médiateur,  preuve  que  le  duc  et  Gaston  Phœbus  s'étaient  déjà 
réconciliés  ou  tout  au  moins  avaient  renoncé  aux  hostilités 
pour  prendre  la  voie  des  négociations.  On  peut  donc  croire  que 
le  document  a  été  écrit  après  l'entrevue  que  ces  derniers 
princes  eurent  à  Notre-Dame  de  Marceille,  près  de  Limoux, 
le  8  août  1381,  ou  après  celle  qu'ils  eurent  à  Mazères,  vers 
le  9  septembre. 

Toutefois,  il  n'est  guère  probable  qu'il  soit  postérieur  à  ce 
second  mois.  En  effet,  les  termes  par  lesquels  débute  l'ar- 
ticle 2  (Se  led.  comte  de  Foix  demandoil  pourquoi)  nous 
paraissent  indiquer  que  l'on  n'était  à  ce  moment  qu'au  début 
des  pourparlers  et  que  le  comte  de  Foix  n'avait  pas  encore 
formulé  ses  réclamations.  Nous  ferons  observer  du  reste  que 
le  rédacteur  de  notre  texte,  voulant  marquer  que  le  combat 
de  Rabastens  a  eu  lieu  depuis  peu  de  temps,  fait  usage  du  mot 
naguères,  et  que  c'est  aussi  la  même  expression,  non  ha 
ffaire,  que  le  comte  d'Armagnac  emploie,  en  pareille  occa- 
sion, dans  une  lettre  du  6  août,  rapportée  sous  le  n°  II.  Ajou- 
tons que  la  comparaison  de  la  présente  pièce  avec  les  deux 
suivantes,  n»»  V  et  VI,  tend  à  prouver  que  tous  ces  docu- 
ments appartiennent  à  une  même  phase  des  négociations,  et 
qu'ils  sont  tous  antérieurs  à  l'acte  du  21  septembre  que  nous 
transcrirons  plus  loin.  Enfin,  il  nous  paraît  à  peu  près  sûr 
que  l'acte  qui  nous  occupe  n'est  pas  postérieur  au  mois  d'oc- 
tobre, car  on  verra,  par  le  texte  du  n»  IX,  qu'à  cette  époque 
les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  recommencèrent  la  guerre 
et  que  le  duc  de  Berry  dut  renoncer  à  les  mettre  d'accord. 

Au  sujet  de  la  mention  de  la  mort  du  fils  du  comte  de  Foix, 
on  peut  consulter  les  notes  qui  accompagnent  la  pièce  n"  V. 

A.NNALBS  DU   MIDI.  —  XII.  33 
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V.  —  Response  du  comte  de  Foix  aux  articles  du  comte  d'Arma- 
gnac, qui  luy  avaient  esté  baillés  par  monsieur  de  Berri,par  la- 
quelle ledit  comte  desclare  vouloir  observer  la  paix  faite  entre 
eux,  el  que  ses  héritiers  ne  pourront  rien  prétend}^  sur  le  lieu  de 
Sainct  Julien^  et  qu'il  estpresl  à  restituer,  en  cas  qu'il  y  eschoye, 
la  dot  de  Béatrix,  fille  dudit  comte  d' Armagnac.  (Août  ou  septem- 
bre 1381.) 

Ce  sont  les  responses  qne  fait  le  comte  de  Foix  à  certains  articles  à  lui 
baillés  par  escript  par  monsieur  de  Berry  pour  la  paix  de  lui  et  du  comte 
d'Armagnac. 

4.  —  Et  premièrement,  ad  ce  que  ledit  comte  d'Armagnac  dit  qu'il  veut 
garder  et  observer  enlièremenl  la  paix  dernièrement  faite  entre  eux  deux, 
dit  ledit  comte  de  Foix  que  aussi  fait-il  sans  y  rien  muer. 

2.  —  Item,  au  second  article,  qui  fait  mention  du  lieu  de  Sainct  Julien 
et  des  antres  lieux  qui  lui  doivent  être  baillés  pour  tenir  sa  vie  durant,  les- 
quels ledit  comte  d'Armagnac  ne  lui  a  mie  baillés,  pour  ce,  si  comme  il 
dit,  qu'il  avoit  plaige  de  les  ravoir  après  la  mort  dud.  comte  de  Foix,  et 
s'il  n'a  semblable  plaige  il  n'est  mie  tenus  de  les  bailler,  dit  led.  comte  de 
Foix  que  ou  traitié  de  la  paix  n'est  mie  contenu  que  autre  se  doye  obliger 
fors  Gaston ï,  et  pour  ce,  supposé  qu'il  feust  mors,  n'en  doit-il  point 
bailler  autre  plaige;  mais,  pour  honneur  de  Monsieur  de  Berry,  il  se 
acorde  que  ses  hoirs  ou  aians  cause  ne  puissent  jamais  demander  ne  récla- 
mer aucun  droit  après  sa  mort  es  dits  lieux  de  Sainct  Julien  ne  es  autres, 
à  moins  veust  qu'il  soient  rendus  à  la  comtesse  de  Cominge  ou  à  ses  hoirs, 
si  comme  promis  fu  en  la  paix,  el  ad  ce  oblige  ses  biens  et  les  biens  de  ses 
hoirs  en  la  meilleure  forme  que  se  pourra. 

3.  -  item,  au  tiers  article,  respond  qu'il  a  eu  cinq  mille  franxs  du  dot 
de  Béatrix,  fille  du  comte  d'Armagnac,  lesquels  il  veut  voulentiers  rendre, 
au  cas  où  led.  Gaston  seroit  mors,  et  que  restitution  y  escherroit,  et  duquel 
Gaston  led.  comte  de  Foix  a  parlé  tout  au  cler  à  mondil  seigneur  le  duc 
pour  en  parler  aud.  comte  d'Armagnac;  et  aux  dix  mille  francs  pour 
Tagenssemenl  n'est  point  tenus,  car  il  devoil  avoir  trente  mille  francs  à 
cause  dudit  dot,  et  il  en  fut  content  de  vingt  mille  francs,  afin  que  on  ne 
peut  demander  agenssemenl,  car  en  son  païs  on  ne  scel  ce  qii'est  agensse- 
ment,  si  comme  ce  est  expressément  contenu  eu  la  paix,  de  laquelle  il  a 
montré  l'escril  k  mondit  seigneur  le  duc  et  à  ses  gens. 

4.  —  item,  au  quart  article,  qui  fait  mantion  des  capitaines,  etc.,  dit 

\ .  C'esl-à-dire  le  fils  du  comte  de  Foix. 
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ledit  comte  de  Foix  que  un  peu  avant  qu'il  les  feisl  prendre,  ils  avoient 
coru  en  sa  terre  et  lui  tué  cinq  'hommes  el,  passé  a  six  ans,  lui  desrobé 
plusieurs  inarchans  de  son  p:iy8,  et  fait  plusieurs  antres  domaiges;  et  pour 
ce  il  a  eu  bonne  cause  de  en  faire  ce  qu'il  a  fait;  el,  se  ledit  comle  d'Ar- 
magnac les  avoil*  de  ce  qu'il  ont  fait,  ce  seroii  Ini  rompre  la  paix,  el,  se 
il  ne  les  advoil,  ils  ont  fait  pour  eulx  el  de  leur  maie  volonté,  et,  s'il  s'est 
revanche,  il  n'en  doit  desplaire  à  nul. 

5.  —  llem,  au  derrenier  article,  dil  le  comle  de  Foix  qu'il  luy  plaist 
bien  el  qu'il  se  face  briesvement  à  la  bonne  ordonnance  el  volonté  de  mon- 
dil  seigneur  le  duc. 

(Coll.  Doal,  vol.  193,  f.  18.  D'après  une  copie  trouvée  aux  archives  de 
Sa  Majesté  en  la  ville  de  Rodez.) 

Ce  document,  qui  est  une  réponse  au  précédent,  doit  dater 
également  du  mois  d'août  ou  bien  du  mois  de  septembre. 

Il  est  dit,  à  l'article  3,  que  déjà  le  comte  de  Foix  «  a  parlé 
tout  au  clair  »  de  son  propre  fils  au  duc  de  Berry,  afin  que 
celui-ci  renseignât  à  son  tour  le  comte  d'Armagnac.  Ce  pas- 
sage est  une  preuve  que  le  duc  et  Gaston  Phœbus  s'étaient  déjà 
rencontrés,  soit  à  Limoux,  soit  à  Mazères,  et  que  l'acte  a  été 
écrit  après  le  8  août  ou  après  le  9  septembre.  Mais  ce  docu- 
ment est  sans  doute  antérieur  au  mois  d'octobre  ou  du  moins 
à  la  fin  de  ce  mois,  pour  les  raisons  déjà  données  au  sujet  de 
la  pièce  n»  IV. 

On  peut  remarquer  que,  aux  articles  2  et  3,  le  comte  de  Foix 
ne  semble  pas  avouer  nettement  que  son  fils  soit  déjà  mort,  ainsi 
que  le  prétend  le  comte  d'Armagnac^.  Nous  ignorons  si  quel- 
que historien  a  fixé  exactement  la  date  du  décès  de  ce  jeune 
prince.  Nous  savons  seulement  que  celui-ci,  ayant  été  soup- 
çonné d'avoir  voulu  empoisonner  son  père,  fut  enfermé  dans 
la  tour  d'Orthez,  et  blessé  ensuite  mortellement  par  Gaston 
Phœbus^.  La  pièce  n°  IX,  qui  est  du  12  novembre,  permet  de 
croire  qu'il  était  déjà  mort  à  cette  époque*,  et  il  est  sûr  que 

1.  Lire,  comme  un  peu  plus  bas  :  advoit,  avouait. 

2.  Voir  aussi  la  pièce  n»  VI,  art.  7. 

3.  Chroniques  de  J.  Froissarl^  édition  de  Duchon,  dans  le  Panthéon 
litlér.,  II,  403. 

4.  Cf.  aussi  Hisl.  de  Lang.,  IX,  904. 
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Béatrix,  fille  du  comte  d'Armagnac,  est  citée  le  A  jan- 
vier 1381  (1382)  comme  étant  veuve  de  Gaston  ^  Etant  ainsi 
redevenue  libre,  Béatrix  épousa  peu  de  temps  après  Charles 
Visconti,  fils  de  Bernabo,  coseigneurde  Milan-. 

Nous  devons  maintenant  nous  arrêter  sur  l'article  4,  lequel 
soulève  une  intéressante  question  de  date  que  nous  allons 
essayer  de  résoudre. 

D'après  ses  détails,  cet  article  concerne  évidemment  le 
même  épisode  qui  est  cité  par  l'article  4  de  la  pièce  n»  IV  et 
encore  par  la  lettre  n"  I.  Or,  comme  toutes  ces  pièces  mention- 
nent, à  cette  occasion,  la  capture  par  les  gens  du  comte  de 
Foix  des  principaux  capitaines  de  routiers  au  service  des 
Armagnacs,  et  comme  c'est  là  une  circonstance  suffisamment 
caractéristique,  il  n'y  a  pas  à  douter  que  celte  affaire  ne  soit 
identique  avec  le  combat  de  Rabastens,  où  l'on  retrouve  la 
même  particularité,  non  seulement  d'après  la  chronique  de 
M.  del  Vernis  %  mais  encore  d'après  les  actes  diplomatiques 
contemporains*.  On  peut  ajouter  d'ailleurs  une  autre  remar- 
que qui  confirme  en  quelque  sorte  cette  identification  des 
deux  événements.  En  effet,  d'après  l'article  4  de  la  pièce  n»  IV, 
lors  de  la  défaite  des  routiers  du  comte  d'Armagnac,  quelques- 
uns  de  leurs  chefs  furent  tués  par  l'ennemi,  et,  conformément 
à  cette  donnée,  la  chronique  de  del  Vernis  rapporte,  de  son 
côté,  que  le  bâtard  de  Landorre,  c'est-à-dire  l'un  des  capi- 
taines de  ces  bandes,  trouva  la  mort  dans  le  combat  de  Rabas- 
tens ^ 

1.  Coll.  Doal,  vol.  201,  f.  117. 

2.  Coll.  Doal,  vol.  201,  f.  163,  el  vol.  202,  f.  262;  de  Barrau,  Docu- 
ments généal.  sur  les  familles  du  Rouergue,  I,  242  ;  Durrieu,  Les  Gascons 
en  Italie,  39. 

3.  Chron.  des  comtes  de  Foix,  par  M.  del  Verms  {corr.  Vernis  ou  IJer 
nis),  publiée  par  Buchoti,  [).  587.  On  trouvera  une  édition  de  celle  partie 
de  la  même  chronique,  rectifiée  d'après  la  copie  de  Uoat,  dans  notre  pu- 
blication intitulée  :  Evénements  relatifs  à  l'Albigeois  pendant  la  querelle 
du  comte  de  Foix  et  du  duc  de  Berry,  pp.  38  el  39. 

4.  Evénements  relatifs  à  l'Albigeois,  pp.  20  et  21;  Hist.  de  Lang.,  IX, 
892,  X,  pr.,  1817. 

5.  Evénements  relatifs  à  l'Albigeois,  21,  el  Hist.  de  Lang.,  IX,  892. 
Cf.  aussi  ce  dernier  ouvr.,  X,  1817. 
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Malgré  cela,  M.  Aiig.  Molinier,  en  interprétant  la  lettre  n°  I, 
suppose  que  ce  document  fait  allusion  à  un  autre  combat  qui 
aurait  été  livré  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  sur  les  con- 
fins de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  et  peut-être  à  Limoux. 
Toutefois,  pour  proposer  cette  dernière  localité,  le  savant  an- 
notateur de  D.Vaissete  ne  peut  guère  s'appuyer  que  sur  un  texte 
assez  obscur,  et  où  la  mention  de  Limoux  pourrait  bien  ne  pas 
être  très  exacte'.  En  réalité,  ce  qui  l'engage  surtout  à  pré- 
senter son  hypothèse,  c'est  la  date  du  14  juillet  attribuée  à  la 
pièce  n"  I,  et  qui  est  incompatible  avec  celle  du  combat  de 
Rabastens  que  l'on  fixe  au  21  du  même  mois. 

11  est  facile  cependant  de  montrer  que  la  défaite  des  routiers 
à  Limoux  ou  dans  les  environs,  vers  le  commencement  de 
juillet,  doit  être  regardée  comme  impossible.  En  effet,  à  celte 
époque,  les  bandes  qui  accompagnaient  le  duc  de  Berry 
n'étaient  encore  que  dans  la  région  de  Gaillac'',  et  Limoux  est 
beaucoup  trop  éloigné  de  cette  région  pour  qu'il  ait  pu  être  le 
théâtre  de  la  rencontre  qui  amena  la  prise  des  principaux 
capitaines.  On  verra  d'ailleurs  plus  loin  qu'il  résulte  de  l'acte 
n""  III  que  le  corps  de  ces  mêmes  routiers  était  encore  au  com- 

I.  Hist.  àe  Lang  ,  X,  1782.  Leilres  pour  Pierre  de  Chaudière,  partisan 
du  comte  de  Foix,  rappelant  que,  «  quant  la  bataille  fui  à  liabastains  et  à 
Lymous,  ied.  Pierre  y  fu  avec  les  gens  dud.  comte  contre  aucuns  Armina- 
goiz,  qui  se  disoient  estre  au  duc  de  Berry.  »  Sans  doute,  on  peut  com- 
prendre l'emploi  de  l'expression  la  baUiille,  au  singulier,  quoique  le  docu- 
ment parle  de  deux  localités  différentes  cl  par  suite  de  deux  combats  dis- 
tincts; cependant  on  conviendra  que  les  termes  ci  dessus  et  en  même  temps 
le  délai!  d'une  rencontre  avec  les  troupes  du  comte  d'Armagnac  s'explique- 
raient encore  mieux  en  supposant  qu'ils  se  rapportent  uniquement  au  com- 
bat'ie  Rabastens.  Aussi  nous  est-il  arrivé  parfois  de  nous  demander  si, 
dans  les  notes  qui  servirent  à  rédiger  les  lettres  du  roi,  on  ne  lisait  pas 
primitivement  «  à  Rabastains,  en  Albigeois  »,  et  si  ce  n'est  pas  par  suite 
de  confusions  graphiques  ou  autres  que  ces  deux  derniers  mots  seraient 
devenus  successivement  :  <*  et  a  Ibijous;  et  a  Ivijous;  et  a  limous  ;  et  à 
Lymous».  Mais,  si  on  trouve  sans  doute  que  nous  allons  un  peu  loin  dans 
le  champ  des  hypothèses,  il  nous  semble  qu'il  est  bien  permis  du  moins 
de  conserver  quelques  doutes  sur  la  réalité  du  combat  de  Limoux,  cité  par 
ce  document. 

î.  Invenl.  sommaire  des  archiw  commun.  d'Albi,  CC  8T;  Evénements  re- 
latifs à  l'Albigeois,  15,  16;  fh'st.  Je  Long.,  IX,  897. 
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plet  au  16  juillet,  ce  qui  indique  qu'il  n'avait  pas  participé 
avant  cette  date  à  une  action  de  quelque  importance.  On  ne 
pourrait  écarter  cette  objection  qu'en  supposant  que  ce  nu- 
méro d'ordre  du  jour  renferme  une  erreur  de  copiste;  mais 
cette  supposition  n'est  pas  permise,  attendu  que  la  date  du 
16  juillet  est  répétée  deux  fois  dans  le  document.  Enfin,  on 
peut  observer  que  si  les  troupes  des  deux  partis  s'étaient  réel- 
lement rencontrées  à  Limoux,  et  si  les  capitaines  avaient  été 
pris  dans  ce  combat,  un  fait  aussi  capital  aurait  été  certaine- 
ment cité  d'une  manière  spéciale,  soit  par  quelque  chroni- 
queur du  pays,  soit  par  quelque  autre  document,  ainsi  qu'il 
est  arrivé  pour  l'affaire  de  Rabastens  Or,  il  est  sur  que  l'on  n'a 
pu  découvrir  jusqu'ici  aucun  texte  qui  nous  parle  d'une  façon 
formelle.de  cet  événement.  Sans  qu'on  puisse  s'arrêter  à  la 
mention  de  Limoux,  alléguée  par  M.  Molinier,  et  beaucoup 
trop  ambiguë  pour  servir  de  base  à  une  opinion,  on  voit  donc 
qu'on  est  parfaitement  en  droit  de  repousser  l'hypothèse  d'un 
combat  qui  aurait  été  livré  dans  cette  localité  vers  les  pre- 
miers jours  de  juillet. 

Mais,  puisque  toutes  les  pièces  ci-dessus,  y  compris  celle  du 
14  juillet,  parlent  presque  uniquement  de  la  défaite  des  rou- 
tiers près  de  Rabastens,  et  puisque  l'un  de  ces  documents 
place  cette  action  avant  le  14  juillet,  tandis  que  les  autres  la 
reportent  après  cette  date,  il  faut  bien  en  conclure  que  l'une 
ou  l'autre  de  ces  données  est  inexacte.  11  s'agit  par  suite  d'exa- 
miner la  valeur  de  ces  renseignements  chronologiques  et  de 
voir  lequel  des  deux  offre  le  plus  de  garanties  et  mérite  ainsi 
d'être  adopté  par  l'historien. 

Pour  résoudre  cette  question,  il  importe  préalablement 
d'établir  que  les  routiers,  battus  à  Rabastens,  sont  bien  les 
mêmes  que  ceux  qui  sont  mentionnés  par  un  acte  du  26  août, 
comme  ayant  été  licenciés  par  le  duc  de  Berry,  à  Revel.  (Voir 
ci-dessus  n»  III.) 

Nous  savons  que  les  troupes,  réunies  par  le  comte  d'Arma- 
gnac, pour  soutenir  le  duc  de  Berry,  entrèrent  dans  le  dio- 
cèse d'Albi  vers  le  19  juin';  on  évaluait  dès  lors  leur  nombre 

\.  Evénements  relatifs  à  l'Albigeois,  lo,  i6ei'\S;nisl.de  Lang.,  IX, 897. 
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à  environ  500  lances  ou  hommes  d'armes  et  à  2,000  bas- 
sinets; et,  parmi  leurs  capitaines,  on  citait  notamment  Béna- 
zet  et  le  bâtard  de  Savoie.  D'après  l'acte  du  26  aoiît,  ces 
bandes  suivirent  le  duc  dans  sa  marche  à  travers  l'Albigeois, 
sous  la  conduite  du  comte  d'Armagnac  ;  le  même  document 
nous  apprend  aussi  que,  depuis  le  10  juin,  elle  formaient  un 
corps  de  600  à  700  hommes  d'armes,  et  qu'après  être  arrivées 
à  Revel,  elles  furent  congédiées  par  le  duc,  à  la  date  du 
16  juillet. 

Ce  sont  certainement  ces  mêmes  troupes  qui,  étant  alors 
parties  de  Revel,  et  ayant  ravagé  les  environs  de  cette  ville, 
c'est-à-dire  le  Lauragais,  furent  poursuivies  par  les  gens  du 
comte  de  Foix  et  entièrement  défaites  près  de  Rabasteus.  Il  est 
à  remarquer,  en  effet,  que  ces  routiers  de  Rabastens  sont  indi- 
qués par  divers  documents  comme  ayant  été  employés  au  ser- 
vice du  duc  par  le  comte  d'Armagnac',  ce  qui  est  conforme 
aux  indications  de  l'acte  du  26  août.  D'un  autre  côté,  la  chro- 
nique de  M.  del  Vernis  porte»,  leur  nombre  à  700  hommes 
d'armes  et  à  2,000  pillards,  chiffres  qui  rappellent  à  peu 
près  ceux  qui  ont  été  déjà  donnés  par  les  autres  sources.  En- 
lin,  la  même  chronique  et  plusieurs  pièces  diplomatiques  rap- 
portent que,  parmi  les  capitaines  qui  furent  faits  prisonniers, 
se  trouvaient  Bénazet  et  le  bâtard  de  Savoie^,  et  nous  avons 
déjà  signalé  ces  deux  chefs  de  bandes  parmi  ceux  qui  entrè- 
rent en  Albigeois  à  la  suite  du  comte  d'Armagnac  et  du  duc  de 
Berry; 

Il  est  évident  d'ailleurs  que,  dans  ce  cas,  le  licenciement  des 
routiers  a  naturellement  précédé  le  combat  de  Rabastens. 
L'acte  du  26  août  porte,  en  effet,  que  les  troupes  du  comte 
d'Armagnac  avaient  encore  le  16  juillet,  c'est-à-dire  le  jour  où 
elles  furent  congédiées,  le  même  effectif  qu'à  l'époque  de  leur 
entrée  en  campagne,  ce  qui  est  bien  la  preuve  que  leur  défaite 
n'est  pas  comprise  entre  ces  deux  dates,  et,  par  conséquent, 
que  le  combat  de  Rabastens  ne  fut  livré  qu'après  le  16  juillet. 

1 .  Evénements,  clc,  20,  2 1  ;  Chronique  des  comtes  de  Foix,  par  del  Ver- 
nis; Ilist.  de  Lang.,  X,  1782. 

2.  Evénements  relatifs  à  l'Albigeois,  20  el  21  ;  Hisl.de Lang.,  X,  1817. 
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Après  toutes  ces  constatations,  nous  pouvons  aborder  enfin 
l'examen  des  deux  seules  liypothèses  qu'il  soit  possible  de 
faire,  si  l'on  veut  expliquer  ou  écarter  les  diverses  contradic- 
tions offertes  par  les  documents  que  nous  venons  de  signaler, 

A  cet  effet,  il  est  permis  sans  doute  de  se  demander  si,  en 
supposant  que  l'indication  du  14  juillet  est  exacte,  la  date  du 
licenciement  de  Revel  ne  serait  pas  erronée  et  s'il  ne  faudrait 
pas  plutôt  la  fixer  vers  la  fin  du  mois  de  juin  ou  le  début  de 
juillet.  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  il  résulte 
du  texte  même  de  l'acte  que  cette  correction  est  inadmissible. 
La  date  s'y  trouve  rapportée  à  deux  reprises,  et  la  pièce  ajoute 
même  d'autres  chiffres  qui  viennent  encore  la  confirmer.  Si 
l'on  supposait  d'ailleurs  une  pareille  erreur,  ce  n'est  pas  seu- 
lement le  quantième  et  peut-être  aussi  le  nom  du  mois  que 
l'on  aurait  à  changer,  il  faudrait  corriger  de  plus  le  nom  de 
Revel,  car,    vers  le  30  juin,  le  duc  de  Berry,  au  lieu  de  se 
trouver  dans  cette  ville,  n'était  encore  que  dans  les  environs 
de  Gaillac^  Or,  la  nécessité  de  toutes  ces  rectifications  mon- 
tre assez  l'invraisemblance  de  ce  système.  N'oublions  pas  au 
surplus   que,  dans  la  même  hypothèse,  et  étant  donné  qiie 
toutes  les  mentions  d'un  combat  se  rapportent  à  la  môme 
affaire,   on  serait  forcé  toujours  de  supposer  que  la  date  du 
21  juillet  attribuée  par  M.  del  Vernis  à  la  défaite  des  routiers 
de  Rabastens  est  inexacte.  Sans  doute,  ce  chroniqueur  a  pu 
errer  quelquefois;  cependant  les  critiques  les  plus  autorisés 
ont  déjà  constaté  son  exactitude  habituelle,  et  il  est  sûr  que  sa 
qualité  d'archiviste  des  comtes  de  Foix  et  aussi  l'époque  où  il 
vivait,  et  qui  le  rendait  presque  contemporain  des  faits  dont 
nous  parlons,    lui    donnaient    des    facilités  exceptionnelles 
pour  recueillir  et  contrôler  ses  renseignements-.  Aussi,  lors- 
que l'on  remarque  les  détails  dans  lequel  il  est  entré  au  sujet 
des  hostilités  survenues  entre  Gaston  Phœbus  et  le  comte 
d'Armagnac,  détails  qui  témoignent  de  l'intérêt  que  lui  inspi- 

1.  Evénements  relatifs  à  l'Albigeois,  15,  16;  Hist.  de  Zang.,  IX,  897. 

2.  Voyez  à  ce  sujet  les  appréciations  de  M.  Gourleault,  dans  les  Annales 
du  Midi,  VI,  285  et  suiv.,  et  aussi  celles  de  M.  Molinier,  dans  ['Hist.  de 
Lang.,  IX,  888,  899. 
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raient  ces  événements,  éprouve-t-on  une  véritable  répugnance 
à  croire  qu'il  s'est  trompé  dans  cette  partie  de  son  récit  et  que 
son  erreur  porte  justement  sur  une  date  des  plus  essentielles 
et  indiquée  par  lui  avec  une  précision  particulière  '. 

En  présence  de  toutes  ces  difficultés,  il  est  certainement 
préférable  d'adopter  un  autre  système  et  de  supposer  une 
erreur,  non  pas  dans  l'acte  du  26  août,  mais  dans  la  lettre  du 
14  juillet.  Si  nous  avions  l'original  de  ce  second  document  et 
si  nous  pouvions  constater  qu'il  porte  bien  la  date  du  14,  l'hy- 
pothèse d'une  confusion  ou  d'un  lapsus  de  l'auteur,  pour  ne 
pas  être  absolument  interdite,  pourrait  paraître  bien  peu  vrai- 
semblable; mais  puisque  nous  n'avons  actuellement  qu'une 
transcription  de  cette  missive,  il  devient  parfaitement  permis 
de  soupçonner  que  le  copiste  a  mal  lu  ou  mal  reproduit  la  date 
primitive.  Quelle  que  soit  du  reste  l'origine  de  l'erreur,  il  est 
incontestable  que,  si  on  admet  que  la  véritable  date  de  cette 
lettre  appartient  aux  derniers  jours  de  juillet,  on  comprend 
bien  mieux  les  termes  mêmes  de  ce  texte,  et  que  tous  les 
autres  documents,  se  rapportant  à  la  même  affaire,  ne  pré- 
sentent plus  que  des  détails  entièrement  exacts.  Les  faits  se 
déroulent  dès  lors  d'une  manière  toute  naturelle,  entièrement 
conforme  aux  exigences  des  données  géographiques,  et  leur 
explication  ne  soulève  plus  aucune  objection. 

C'est  là,  du  reste,  ce  que  nous  allons  essayer  de  montrer  en 
détail,  en  terminant  ce  paragraphe. 

A  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  tout  d'abord  que  la  lettre 
du  14  juillet  (voir  n<»  I)  indique  qu'au  moment  où  cette  pièce 
fut  écrite  les  négociations  entre  le  duc  de  Berri  et  le  comte  de 
Foix  étaient  déjà  assez  avancées;  les  deux  princes  avaient 
même  conclu  et  juré  un  traité,  qui  ne  saurait  être  différent  de 
celui    que  cite  la  chronique   de  M.  del  Vernis^;  il  avait  été 

1.  «  Et  aqiii  foren  aconspgnils  lo  dimenge,  vigile  delà  Magdeleine, 

et  a  hore  del  soleilh  Ihevan,  etc.  »  —  Ajoutons  que,  dans  ce  cas,  ce  n'est 
pas  .seulement  le  récit  de  del  Vernis  qui  serait  erroné;  ce  serait  aussi  celui 
d'Esquerrier,  qui  écrivait  vers  la  même  époque,  et  qui  à  son  tour  fixe  le 
combat  de  Ratiastens  à  la  nuit  de  la  fêle  de  la  Madeleine.  (Chron.  rom.  des 
comtes  de  Foix,  publiées  par  MM.  Pasqiiier  et  Courteault,  p.  61.) 

2.  «  L'an  MCCC  LXXXl  lo  duc  de  Berri  venguec  a  Aibi  après  la  Nati- 
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accordé  ou  à  peu  près  que  les  routiers,  qui  étaient  à  la  suite 
du  duc  ou  du  comte  d'Armagnac,  seraient  renvoyés  en  dehors 
des  sénéchaussées  de  Languedoc,  c'est-à-dire  en  particulier 
de  celles  de  Toulouse  et  de  Carcassonne.  Nécessairement  ces 
négociations  avaient  dû  exiger  un  certain  temps,  et  on  ne 
voit  guère  qu'elles  eussent  pu  produire  quelques  effets  avant 
les  premiers  jours  de  juillet;  au  contraire,  si  l'on  fixe  le  com- 
bat au  21,  on  comprend  très  bien  que  ces  deux  princes  aient 
eu  un  temps  suffisant  pour  préparer  et  conclure  ces  premiers 
accoids. 

Ainsi,  les  dispositions  mêmes  de  l'acte  dul4juillet  semblent 
plaider  en  faveur  de  la  correction  que  nous  proposons;  mais 
on  peut  faire  encore,  dans  ce  texte,  une  autre  observation 
conduisant  au  même  résultat.  On  y  voit,  en  effet,  qu'avant 
leur  défaite  les  routiers  avaient  déjà  brûlé  «les  gerbiers», 
c'est-à  dire  les  grandes  meules  de  gerbes  que  l'on  élève  après 
les  moissons.  Or,  l'existence  de  ces  meules  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  n'est  guère  probable,  car  à  ce  moment  .l'on 
commence  à  peine  de  couper  les  blés,  tandis  qu'elle  devient 
toute  naturelle  si  l'on  admet  que  l'acte  est  un  peu  postérieur 
au  21  juillet. 

C'est  peut-être  pour  obéir  aux  préliminaires  de  paix,  qui 
viennent  d'être  rappelés,  que  le  duc  de  Berry,  étant  arrivé  à 
Revel,  licencia  les  routiers  le  16  juillet.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
mêmes  troupes,  en  se  retirant,  se  mirent  à  piller  le  pays,  et 
cela  motiva  leur  poursuite  par  les  gens  du  comte  de  Foix  qui 
les  atteignirent  et  les  défirent  entièrement  à  Rabastens.  Ces 
derniers  faits  sont  indiqués  par  M.  del  Vernis  avec  de  trop 
grandes  précisions  pour  qu'il  soit  permis  de  douter  de  leur 
exactitude,  et  ils   se  retrouvent  d'ailleurs   également  dans 


vilai  de  Seii  Joan  Bajiliste  per  contrastar  al  dit  conile  de  Foix  e  far  con- 
Iradictio  a  son  goveinamenl.  Et  aqui  medix,  en  lo  mes  de  juli,  l'avesque 
de  LPiigres  et  niosstir  lo  Galois  Isa'gnier  de  Ttioioiise  foien  liactadors 
eiilre  leurs  el  arcordadors,  et  ftren  ab  lo  duc  de  Béni  que  lo  dit  conile  de 
Fois  ânes  a  parlamer.l  al  dit  duc  a  Carcassona,  et  prengueren  un  dilay  de 
venir  en  asscniblatnenl  el  parlaîr.enl  ensenis.  El  pendeiil  lo  dilay  la  genl 
del  duc  de  Berri,  la  sepmana  daban  la  Magdalena,  elc.  » 
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divers  documents  contemporains  qui  se  rapportent  tous  à  cette 
affaire'. 

C'est  après  le  combat  de  Rabastens,  et  probablement  vers 
le  24  juillet,  qu'aura  été  écrite  la  lettre  n»  I,  laquelle,  suivant 
notre  hypothèse,  a  reçu  par  erreur  la  date  du  14  de  ce  mois^. 
D'après  les  dires  de  cette  missive,  si  les  troupes  du  comte  de 
Foix  ont  défait  et  capturé  les  capitaines  des  routiers  qui 
avaient  été  au  service  du  duc  de  Berry,  ce  comte  s'empresse 
de  déclarer  qu'il  n'entend  pas  pour  cela  enfreindre  «  le  traité 
tel  comme  il  a  esté  juré  entre  Monseigneur  de  Berri  et  luy^  »; 
il  n'a  voulu  qu'arrêter  les  ravages  des  pillards.  Mais  il  a  soin 
d'ajouter  que  si  les  autres  troupes,  qui  restent  encore  au  ser- 
vice du  comte  d'Armagnac  ou  du  duc  de  Berry,  lui  causent 
de  nouveaux  ravages,  il  se  vengera  en  mettant  à  mort  les 
capitaines  que  ses  gens  ont  faits  prisonniers. 

Cette  réponse  dut  arriver  au  comte  d'Armagnac  vers  le 
commencement  d'août,  et  il  y  a  tout  lieu  de  soupçonner  qu'elle 
engagea  ce  prince  à  écrire  à  son  tour  la  lettre  qu'il  adressa  le 
6  de  ce  mois  aux  consuls  de  Najac  et  de  quelques  autres  villes 
du  Rouergue.  Ainsi  qu'il  est  dit  dans  cette  lettre  (voir  n»  II), 
le  comte  a  été  informé  qu'un  certain  nombre  de  r.  utiers, 
échappés  à  la  défaite  qu'ils  ont  essuj'ée  depuis  peu  {non  ha 
gaù^e)  à  Rabastens,  commettent  beaucoup  de  méfaits  dans  les 

1.  Evénemenls  relatifs  à  l'Albigeois,  19  el  suiv.;  Ilist.  de  Lang.,  X, 
1782,  1817. 

2.  Ail  rnoiiienl  où  cetle  lellre  n"  !  fut  envoyée,  le  roiiile  d'Arnin^nac 
ignorait  encore  les  noms  des  capitaines  qui  avaient  été  faits  prisonniers, 
ce  qui  prouve  que  le  c.onibal  n'avait  eu  lieu  que  depuis  très  peu  de  jours. 
Nous  serions  assez  porté  à  croire  que  la  date  primitive  de  la  missive  était 
le  XXIV«  juilkt.  Ce  qiianlièine  s'accorderait  ainsi  avec  lu  circonstance  que 
nous  venons  d'indiquer,  et,  m  outre,  on  comprendrait  assez  facilement 
que  le  premier  chiffre  X,  étant  peut-être  mal  écrit  ou  en  partie  effacé,  le 
copiste  de  Doal  ail  pu  lire  la  date  XIV"  au  lieu  de  XXIVfi.  Nous  avons 
d'ailleurs  la  preuve  que  Doat  a  traduit  plusieurs  fois  en  toutes  lettres  les 
dates  qui  étaient  simplement  en  chiffres  dans  les  ori-riuaiix. 

3.  Ce  passage  ne  signifie  pas  que  Ips  deux  princes  eussent  c»  déjî»  une 
entrevue;  leurs  serments  avaient  été  faits  simplement  en  présence  de 
témoins,  désignés  par  chaque  adversaire,  de  la  manitMe  (|ui  est  indiquée 
dans  les  pièces  VI,  art.  5,  et  Vil. 
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terres  du  roi,  soit  dans  le  Rouergue,  soit  ailleurs,  et,  en  con- 
séquence, il  commande  aux  consuls  d'arrêter  ces  pillards  et 
de  saisir  leurs  biens  ou  leur  butin.  Si  la  défaite  des  routiers 
remontait  aux  premiers  jours  de  juillet,  cette  lettre  pourrait 
paraître  un  peu  tardive;  mais  si  on  admet  que  le  combat  a  eu 
lieu  le  21  juillet  et  que  la  lettre  n"  I  est  de  la  fin  de  ce  mois, 
la  date  des  ordres  du  comte  et  toutes  les  expressions  qu'il 
emploie  s'expliquent  tout  naturellement  et  cadrent  avec  les 
faits  déjà  connus. 

Ainsi,  toutes  ces  remarques  et  ces  constatations  s'accordent 
entre  elles  pour  justifier  l'opinion  que  nous  venons  d'exposer. 
En  maintenant  l'hypotbèse  contraire  on  se  heurte  contre  di- 
verses difficultés  et  l'on  a  à  corriger  à  la  fois  deux  dates  et 
deux  documents  différents  et  particulièrement  affirmatifs.  En 
adoptant  notre  manière  de  voir,  ou  n'a  qu'à  faire  une  seule 
correction  dans  une  pièce,  et  ce  second  système  est  certaine- 
ment le  plus  simple  et  le  plus  rationnel.  Qu'il  nous  soit  donc 
permis  d'espérer  que  l'on  considérera  à  l'avenir  comme  par- 
faitement démontré  qu'il  n'y  a  eu,  en  1381,  qu'une  seule  dé- 
faite de  routiers,  ayant  amené  la  capture  de  leurs  principaux 
capitaines,  et  que  cette  affaire  n'a  pas  eu  d'autre  théâtre  que 
les  environs  de  Rabastens  et  d'autre  date  que  le  21  juillet. 


VI.  —  Articles  contenant  la  response  de  Jean,  comte  d'Armagnac, 
au  duc  de  Ber7'i  sur  l'entérinement  de  la  paix  faite  entre  ledit 
comte  et  celuy  de  Foix,  2i)ar  lesquels  il  déclare  vouloir  aller  à- 
Prolhan,  à  la  journée  accordée  par  ledit  duc,  pour  réformer  la 
dite  paix.  (Vers  septembre  138'!), 

Ce  dessoubs  escript  sont  les  responces  faites  h  Monsieur  le  dnc  de  Berri 
par  moi  .lehan,  comte  d'Armagnac,  sur  les  choses  qu'il  m'a  dites  pour 
r'enlériner  la  paix  derrenièrement  faite  entre  moi  et  le  comte  de  Foixi. 

1.  —  Premièrement,  que  je,  dit  comte  d'Armagnar,  vueil  tenir,  garder 
et  observer  de  point  en  point  ladite  paix  audit  comte  de  Foix,  mais  que  il 
le  face  ainsi  à  moi  2. 

i.  Item,  le  dit  comte  d'Armagnac  demande  devant  toutes  choses  que 

H.  C'est-à-dire  la  paix  de  1377  ou  1379. 

2.  Article  analogue  aux  art.  1  des  piè:es  IV  et  V. 
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les  capitaines  el  autres  prisonniers,  que  ledit  comte  île  Foix  tient  ',  ledit 
comte  de  Foix  baille  el  délivre  franchement  et  quittes  de  leurs  fois  en  les 
mains  de  mondit  seigneur  de  lierri,  et  après  ledit  Monsieur  de  Rerri,  se  il 
connoist  que  il  le  doit  faire,  selon  la  teneur  el  forme  de  lad.  paix,  que  il 
franchement  et  quille  les  me  rende  el  sans  aucune  finance,  ou,  se  lui 
sembloit  que  autrement  on  deut  faire,  que  il  en  face  el  ordonne  du  tout 
ainsi  el  par  la  manière  que  bon  lui  semblera  faire  de  raison  el  se  parmi 
ladite  paix  ne  me  dévoient  eslre  rendus. 

3.  —  Item,  je,  dil  comte  d'Armagnac,  vueil  aller  volontiers  à  l'rolhan  ', 
à  la  journée  accor.lée  par  mon  dit  seigneur  de  Berri,  pour  réformer  ladite 
paix  avecqiies  ledit  comte  de  Foix  el  me  parler  de  aler  avec  le  nombre 
de  quatre  vingt  ou  cent  hommes  de  cheval  enter  louts,  chevaliers,  escuiers 
et  baylets,  el  mon  dit  seigneur  ordonne  quel  nombre  il  y  aura  d'armés  ou 
se  voudra  que  tous  soient  désarmés,  ainsi  toutes  voies  el  par  telle  manière 
que  le  comte  de  Foix  y  vienne  avec  tel  nombre  meismes  de  gens  el  par  la 
meisme  manière,  autrement  il  ne  y  aleiroie  point. 

4.  llem,  que  je,  dil  comle  d'Armagnac,  jurerai  en  les  mains  de  mon  dit 
seigneur  de  Berri,  ainsi  forlmenl  comme  il  voudra  ordoner,  que  je,  aluni 
à  ladite  journée,  ne  demourant  à  I»rol!ian  ne  de  là  retournant,  ne  fairai  ni 
pourchasserai  domage  en  aucune  manière  audii  comte  de  Foix  ne  à  ses 
gens,  ainsi  que  ledit  comte  de  Foix  face  semblant  serment  qu'il  ne  le  fai- 
rai à  moi  ni  à  mes  gens  ni  les  face  faire  el  sans  mauvais  engien  qu'il  n'ait 
d'une  partie  ne  d'autre. 

5.  —  llem,  die  je,  comle  d'Armagnac,  que,  se  il  plaisl  mais  à  mon  dil 
seigneur  de  Berri  que  je  envoie  deux  de  mes  chevaliers  devers  le  comte 
de  Foix,  pour  voir  jurer  par  ledit  comle  les  articles  qui  seront  ordonnés  à 
jurer  par  le  dit  monsieur  de  Berri  sur  le  réformemenl  de  ladite  paix,  par 
l'une  partie  el  par  l'autre,  je  le  ferai  volontiers,  et  que  ledit  comte  de  Foix 
envoie  devers  moi  autres  deux  chevaliers  pour  voir  jurer  moi. 

6.  —  Item,  je,  comte  d'Armagnac,  dis  que,  se  il  plaisl  mais  à  mon  dil 
seigneur  de  Berri  que  il  soil  prise  une  sueffre  ou  trêve  entre  moi  et  ledit 
comle  de  Foix  jusques  à  la  fesle  de  Pasques  prochain  venant  ou  jusques  à 
deux  ans  ou  mais  ou  moins,  jusques  à  tant  que  mon  dil  seigneur  peiit 
mieux  travailler  el  vacquer  à  réformer  ladite  paix,  il  me  plaisl  bien,  el 
que  il  en  ordonne  ainsi  et  par  la  manière  que  bon  lui  semblera. 

7.  —  llem,  quand  à  la  response  que  ledit  comle  de  Foix  a  faite  à  mon- 

1.  C'est-à-dire  les  prisonniers  du  combat  de  Uabastens,  cités  déjà  à 
l'art.  4  des  pièces  IV  et  V. 

2.  Prouille,  dans  la  commune  de  Fanjeaux  (Audej. 
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cJil  seigneur  de  nerri,snr  le  fait  de  Gaston,  fils  dudit  comle,  se  ledit  Gas- 
ton est  mort  ou  non,  je,  dit  comte  d'Arrnagnar,  o  remèle  du  tout  à  l'or- 
donnance de  rr  on  dit  seigneur  de  Berri  i. 

8.  —  Hem,  quand  au  fait  du  douaire  et  agencement  de  ma  fille,  nu 
comle  d'Armagnac,  femme  deGaslon,  fils  audit  cotnle  de  Foix,je,dit  comle 
d'Armagnac,  vueil  esler  du  tout  à  la  teneur  des  caries  et  instrumens  faits 
entre  moi  et  ledit  comle  de  Foix  sur  ladite  paix  el  ledit  mariage,  el  aussi 
des  lesmoins  qui  feurenl  présens  à  accorder  la  paix  et  mariage  dessusdits  2. 

9.  —  Hem,  quand  à  la  restitution  du  lieu  de  Sainct-Julian  et  des  au- 
tres lieux  qui  doivent  tslre  rendus  au  comle  de  Foix  à  tenir  par  lui  à  sa 
vie  tanl  seulement,  il  plaist  bien  à  moy, comle  d'Armagnac,  que  il  se  facd 
ainsi  et  par  la  manière  que  ledit  comle  de  Foix  a  respondu  en  sa  der- 
nière responre  sur  le  présent  article  3. 

10.  —  liem,  quand  à  la  somme  de  l'argent  que  je,  comle  d'Armagnac, 
ay  payée,  pour  le  douaire  de  ma  dite  fille,  audit  comte  de  Foix,  il  me 
plaisl  bien  que  icelle  somme  que  ledit  comte  de  Foix  m'a  preslée'*. 

11.  —  Hem,  quand  au  derrenier  article  de  la  dernièie  response  dudit 
comte  de  Foix,  sur  le  fait  des  restitutions  qui  se  doivent  faire  d'une  par- 
tie et  d'autre,  i!  plaist  à  moi,  comte  d'Armagnac,  que  il  soient  esleus  deux 
chevaliers  bons  et  suffisans  par  cliascune  de  les  parties  de  moi,  dit 
comle  d'Armngnac,  et  dudit  comle  de  Foix,  qui  jurent  de  faire  faire  les 
reslilulions  bien  el  loiaumenl  d'une  part  et  d'autres,  à  l'ordonnance  de 
monsieur  de  Berri  et  selon  le  pouvoir  qui  leur  sera  octroyé  sur  ce. 

(Coll.  Doat,  vol.  -193,  f.  49;  d'après  une  copie  trouvée  aux  Archives  du 
roi  à  Rodez). 

D'après  les  notes  que  nous  venons  de  joindre  à  divers  arti- 
cles de  ce  texte,  les  négociations  dont  il  nous  entretient 
paraissent  bien  être  les  mêmes  que  celles  qui  nous  sont  révé- 
lées par  les  deux  actes  précédents.  On  peut  donc  admettre 
que  les  dates  de  tous  ces  documents  sont  assez  voisines  les 
unes  des  autres,  et  pour  notre  part  nous  ne  vo3'ons  rien 
qui  empêche  de  placer  ce  n"  VI  vers  le  mois  de  septem- 
bre 1381.  Il  est  sûr  d'ailleurs  que  cette  pièce  mentionne  plu- 
sieurs faits  que  l'on  retrouve  dans  les  textes  n"  VII,  qui  sont 

\.  Cet  article  se  rapporte  évidemment  au  3e  art.  de  l'acte  précédent. 

2.  Cf.  l'art.  3  des  pièces  IV  el  V- 

3.  Cet  article  doit  viser  l'art.  2  de  l'acle  précédent. 

4.  Cet  article  est  sans  doute  incomplet. 
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(la  21  (le  ce  mois.  C'est  ainsi  que  tous  ces  documeats  par- 
lent (l'une  trêve  dont  le  principe  était  accepté  par  les  deux 
partis,  de  sermeuls  qui  devaient  être  prêtés  par  chacun  des 
deux  comtes,  et  de  l'envoi  de  chevaliers  chargés,  soit  d'assis- 
ter à  ces  serments,  soit  de  faire  exécuter  les  réparations  de 
dommages. 

Cependant,  nous  ne  devons  pas  oublier  que  D.  Vaissete,  en 
faisant  allusion  à  la  pièce  qui  nous  occupe,  la  reporte  vers  la 
fin  de  1381  ou  même  vers  le  commencement  de  1382  ^  Nous 
n'affirmerons  pas  absolument  que  ce  système  soit  erroné;  tout 
tefois,  nous  croyons  qu'il  est  bien  moins  vraisemblable  que 
celui  que  nous  venons  d'exposer.  Nous  savons,  en  efi'et,  que 
dès  la  fin  d'octobre  le  comte  de  Foix  avait  recommencé  les 
hostilités,  et  que  par  suite  le  duc  de  Berry  avait  dû  renoncer 
à  rétablir  l'accord  entre  les  deux  comtes.  Sans  doute,  tout  en 
continuant  la  guerre,  ces  princes  auraient  pu  reprendre  les 
pourparlers;  mais  nous  n'avons,  pour  l'époque  indiquée  par 
D.  Vaissete,  aucun  document  daté  qui  nous  prouve  que  ces 
pourparlers  aient  eu  lieu  et  surtout  que  le  duc  de  Berry  ait 
été  chargé  déjouer  entre  eux  le  rôle  d'arbitre.  M.  Molinier  se 
trompe  en  rattachant  à  la  même  affaire  la  mission  du  cardi- 
nal d'Amiens  vers  la  fin  de  décembre  1381  ^.  Le  document 
({u'il  invoque  et  aussi  une  lettre  de  P.  de  Giac,  du  10  février 
suivant,  montrent  que  ce  cardinal  avait  été  appelé  par  le 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc  pour  l'aider  à  terminer  ses 
propres  débats  avec  Gaston  Phœbus'^  Aussi  trouve-t-on,  dans 
la  lettre  du  10  février,  que  le  comte  d'Armagnac  demandait 
alors  au  duc  de  Berry  «  de  l'aider  contre  le  comte  de  Foix 
qui  lui  avait  encommencé  guerre  ».  Si  les  deux  comtes  avaient 
été  occupés  à  négocier  la  paix,  il  est  évident  qu'une  pareille 
demande  n'aurait  guère  pu  se  produire;  et  tout  porte  à  croire 
que  le  même  document,  dont  le  texte  est  particulièrement 
détaillé,  aurait  mentionné  au  contraire  leurs  négociations.  Or 

i.  Hisl.  de  Lang.,  IX,  904,  905. 

2.  Hist.  de  Lang.,  iX,  905,  col.  2. 

3.  Voir  de  plus,  sur  la  niission  île  ce  cardinal,  un  passage  des  Chroni- 
ques de  Froissart,  éd.  Buchon,  II,  403. 
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nous  ne  voj^ons  dans  cette  pièce  aucun  passage  qui  puisse 
s'appliquer  à  des  rapports  de  ce  genre'.  Enfin,  ajoutons  que 
l'incertitude  qui  est  exprimée  à  l'article  7,  au  sujet  de  la 
mort  du  fils  de  Gaston  Pliœbus,  s'explique  bien  mieux  avec  la 
date  du  mois  de  septembre  qu'avec  la  date  adoptée  par 
D.  Vaissete.  En  effet,  cette  même  incertitude  se  retrouve  éga- 
lement dans  les  pièces  n"^  IV  et  V,  art.  2  et  3,  tandis  que  ce 
prince  est  mentionné  comme  déjà  mort  le  4  janvier  1382 
n.  st.  (voir  les  notes  qui  suivent  le  n»  V). 

Pour  toutes  ces  considérations,  nous  croyons  qu'il  est  beau- 
coup plus  rationnel  de  dater  ce  document  du  mois  de  septem- 
bre 1381  que  du  mois  de  décembre  suivant  ou  encore  du  mois 
de  janvier  1382. 

VII.  —  Lettre  des  envoyés  du  comte  d' Armagnac  annonçant  à  ce 
23rince  que  le  comte  de  Foix  consent  à  signer  une  trêve;  et  dècla- 
ration  de  ce  dernier  portant  qu'en  acceptant  ladite  trêve,  les 
deux  parties  jure7'ont  de  7'éparer  les  dommages  qu'elles  se  sont 
portés  mutuellement  depuis  que  le  duc  de  Ber?y  a  fad  son 
serment.  Du  21  septembre  (1381). 

Le  premier  de  ces  documents  a  été  publié  par  Vflistoire  de  Languedoc, 
X,  pr.,  1654.  On  y  voit  que  les  susdits  envoyés,  l'évoque  de  Langres,  le 
comte  de  Sancerre  et  Simon  de  Cramant,  ont  montré  au  comte  de  Foix  ce 
que  le  duc  de  Berry  leur  avait  fait  bailler  louchant  le  fait  du  comle  d'Ar- 
magnac 2,  et  que  tout  ce  qu'ils  ont  obtenu  de  lui,  c'est  qu'il  consent  à 
une  trêve.  Les  envoyés  engagent  le  com'e d'Armagnac  à  l'accepter,  vu  qu'il 
restera  toujours  saisi  des  terres  de  Saint-Julien.  Mazères,  21  septembre. 
Voici  la  pièce  qui  accompagne  cette  lettre  et  qui  est  restée  inédile  : 
Déclaration  du  comle.  —  Au  comle  de  Foix  pUrist  trêve  ou  souffrance 
que  Monsieur  de  Berri  vouidra  ordonner  entre  lui  et  le  conile  d'Armagnac 
durant  de  si  à  l'endemain  de  Sainl  Jean  Baptiste  prochain  venant,  le  soleil 
levant,  parmi  ce  que  ledit  Monsieur  de  Berri  promette  et  jure  de  nouvel  en 
la  forme  que  desja  a  juré  sur  le  saint  Corps  de  Dieu.  Et  aussi  jure  le  comte 

1.  On  trouve,  il  est  vrai,  dans  cette  lettre  une  allusion  à  des  serments 
que  le  comte  d'Armagr;ac  avait  échangi^s  avec  le  comle  de  Foix  ou  peut- 
être  avec  le  duc  de  Berry;  mais  ce  renseignement  est  si  vaguement 
exprimé  qu'il  ne  nous  paraît  pas  possible  de  s'y  arrêter, 

2.  Ceci  pourrait  être  une  allusion  à  la  pièce  IV  ou  qiieux  sans  doute 
à  la  pièce  VI. 


MÉLANGES   ET   DOCUMENTS.  521 

(l'Armiigiiac,  en  donnant  licllres  scellées  de  leurs  sceaux,  ijue  enlre  ci  et 
deux  mois  prochains  venans  auront  fiil  renilre  el  amenler  tons  les  donia- 
ges  qui  ont  esté  faits  en  sa  parolles,  depuis  que  ledit  Monsieur  de  3prri 
l'ol  juré  au  comte  de  Foix,  c'est  k  sçavoir  que  les  snbjecls  du  comte  d'Ar- 
magnac et  de  Comenge  auront  donnés  au  comte  de  Foix  et  aux  siens  ou 
de  leurs  lieux  el  terres,  en  hors  saillans  ou  y  qui  retournans  ;  et  le  comte 
de  Foix  faira  semblablement.  El,  se  autres  débats  y  est  faits  devant  que 
Monsieur  de  Berri  eût  juré,  qu'ils  soient  amendés  selon  la  forme  de  la 
paixi,  de  ci  à  Panthecosle  prochain  venant. 

(Coll.  Doat,  vol.  193,  f.  4.  D'après  une  copie  en  pap'.er  des  archives  du 
roi  à  Rodez.) 

Ce  second  document  doit  avoir  évidemment  la  même  date 
que  le  premier.  Nous  avons  déjà  signalé  les  divers  passages 
de  ces  textes  qui  rappellent  certaines  dispositions  de  la  pièce 
n"  VI  (voir  les  notes  qui  accompagnent  ce  numéro). 

VIII.  —  Minute  de  lettre  par  articles  de  Jean,  duc  de  Berri  et 
d'Auvergne,  lieutenant  en  Languedoc  et  Guyenne,  contenant  les 
co7iditions  auxquelles  il  jugeait  que  la  paie  devoit  estre  faicte 
entre  les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac.  (Septembre  ou  octobre 
\U\.) 

Jehan,  etc.,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  et  oront  faisons  sça- 
voir  que,  pour  ce  que  nostres  très  chers  et  très  amés  frères,  les  comtes  de 
Foix  et  (i'Armagnac,  ont  mis  en  nous  tous  débas  qui  fussent  ou  pussent 
estre  entre  eux,  nous  sur  ce  avons  ordonné  el  ordennons  en  la  manière 
qui  s'ensuit. 

Premièrement,  que  bon  accord  el  bonne  trêve  soit  entre  eux  é  leurs 
sugiés  et  valedeurs,  durant  jusqu'à  l'endemain  de  Saincl  Jean  Baptiste 
prochain  venant  au  soleil  levant. 

Item,  que  tous  domages  qui  sont  eslé  faits,  depuis  que  ce  fu  noslre 
main  et  nous  feismes  le  sérement  audit  comte  de  Foix,  soient  rendus  et 
esmendés  d'une  part  et  d'autre  entre  si  et  deux  mois  prochain  venans,  à 

l'esgud  de  messire  Bern.  Daydie  et  de '^,  chevaliers  dudil  comle 

de  Foix,  de 3,  chevaliers  dudil  comte  d'Armagnac,  après  sermant 

par  eux  faseour  sur  le  sainct  Corps  de  Jésus  Christ  que  bien  et  loiaument 
le  fairont,  c'est  à  sçavoir  que  les  sugis  de.sdits  comtes  de  Foix,  d'Armagnac 

'I.  La  paix  de  1377  ou  mieux  de  1379. 
2.  et  3.  Noms  laissés  en  blanc  dans  le  ms. 

A.NNALES   DTI   MIDI.  —  XIII.  34 
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el  du  comte  de  Cotnenge  ayant  donné*!  en  leur"^  lieux  en  linis  ou  y  qui 
retournasse. 

Item,  que  dedans  le^dils  deux  mois  soient  rendus  et  bailës  audit  coitile 
de  Foix  et  J>  ses  vailledors  la  terre  et  les  lieux  qui  cléremeiit  appert  qui  les 
{corr.  lui)  doivent  estre  baillés,  selon  la  paix  dernièrement  faite  entre 
lesdits  comtes,  par  einsi  que  ledit  comte  de  Foix  fasse  bone  et  suflisaul 
obliation  qu'après  sa  fin  soit  rendus  et  bailés  au  comte  de  Comenge  la 
terre  el  les  lieux  qui  ly  devront  estre  rendeus  selon  la  paix,  sauve  les 
droits  qui  lui  pourroinl  eschaoure. 

liera,  que  dédains  lesdits  deux  mois  soil  gage  {co}'r.  payé  ?)  au  comte  de 
Fo  X  ce  qui  li  est  deu  par  ledit  comte  d'Armagnac,  hors  ce  qui  pourra 
montrer  par  reconesçanccs  dudil  comte  de  Foix  qu'il  l'en  n'ait  payé. 

Item,  que  tous  les  inovés  i  el  domagcs,  qui  sont  esié  faits  depuis  ladite 
paix  jusqu'au  jour  que  nous  fe  smes  le  féremenl  audit  comte  de  Foix, 
soient  ri^parés  et  esmendés  d'une  part  el  d'autre,  d'ici  h  la  feste  de  Pascl.es 
prochaines  venant,  el  ce  par  le  mcsme  manière  que  dit  est  dessus  des 
autres  doinages  et  à  l'esgard  des  mesmes  chevaliers. 

Item,  que  contre  {corr.  toutes)  les  choses  dessus  dites  el  chacune  d'icel- 
les  soient  jurées  par  lesdits  comtes  sur  le  saincl  Corps  de  Jésus  Christ  de 
tenir  el  complir  de  point  à  point,  selon  que  à  chacun  appartiendra,  el 
néanmoins  nous  de  nouvell  avons  promis  et  jurée  de  les  faire  tenir  el 
complir,  ainsi  que  desjà  avions  jurée  audit  comte  de  Foix  sur  le  saincl 
Corps  de  Jéius  Christ. 

(Coll.  Doal,  vol.  193,  f.  71.  D'après  une  copie  trouvée  aux  archives  dos 
litres  du  roi,  à  Rodez.) 

Les  articles  de  cet  arbitrage,  proposés  par  le  duc  de  Berry, 
doivent  dater,  croj'ous-nous,  de  la  fia  de  septembre  ou  du 
raois  d'octobre  1381.  Ils  paraisseiit,  en  effet,  être  postérieurs 
aux  pièces  n"^  VI  et  VII,  oîi  l'on  retrouve  une  partie  des 
clauses  qui  furent  adoplées  par  le  duc. 

Mais  cette  sentence  ne  fut  pas  acceptée  par  les  parties  ou 
du  moins  par  le  comte  de  Foix,  et,  comme  nous  aurons  l'oc- 
casion de  le  voir  dans  la  pièce  n<»  IX,  ce  dernier  avait  déjà 
recommencé  les  hostilités  dés  le  commencement  de  novembre. 

i.  C'esl-à-Jire,  sans  doute  :  tout  ce  q  li  a  été  innové.  Cf.  n"  IV,  art.  5. 
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IX.  -  Lettre  missive  de  la  duchesse  de  Berri  et  d'Auvergne, 
comtesse  de  Poitou,  au  comte  d' Ar^nagnac^responsive  à  ce  que  le 
comte  luy  avoit  escrit  que  le  comte  de  Foix  avoit  commencé  la 
guerre  cotitre  luy.  Du  12  novembre  (1381). 

Très  cher  et  1res  aîné  frère  *,  j'ay  aujourd'hui  receu  vos  lettres.  Si  ay 
moult  graiit  joye  de  l'eslal  de  Monsieur  {ou  mieux  Monseigneui),   dont 
vous  ni'avés  escripl  et  aussi  du  voslre,  et  vous  prie  que  tousjours,  le  plus 
souvent  (jue  vous  pourrés,  par  ceux  qui  viendront  par  deçà,  vous  me  le 
vuilliés  fère  à  sçavoir,  et  Nostre  Sire  (corr.  Seigneur)  m'en  doinl  oïr  tous- 
jours  honnes  nouvelles.  Beau  frère,  de  ce  que  m'escripvés,  que  vous  estes 
partis  de  Monsieur  (corr.  Monseigneur)  et  aies  en  Roargue,  pour  ce  que  le 
comte  de  Foix  vous  avoit  commancié  guerre,  vérayement,  heau  frère,  j'ay 
bien  grant  desplaisir,  si  guerre  avés,  et  avoie  grant  espérance  que  Mon- 
sieur [corr.   Monseigneur)  vous  meist  à  acort.  Mes,  puisqu'il  ne  l'a  pu 
faire,  Dieux  par  sa  grâce  vous  vuille  accorder,  et  je  vous  prie,  beau  frère, 
quant  est  de  vostre  part,  vous  eschivés  la  guerre  le  plus  que  vous  pourrés; 
et,  si  ledit  comte  ne  tient  ce  qu'il  a  promis  à  Monsieur  {corr.  Jlonsei- 
gneur)  ne  à  vous,  c'est  son  déshonneur;  mais  ne  veuilliés  pour  ce  leissier 
faire  ce  que  vous  devrés.  Beau  frère,  de  Testai  de  par  deçà,  de  moy  et  de 
mes  enfans,  dont  il  vous  plaist  à  sçavoir,  la  merci  Nostre  Seigneur,  niny, 
Challes  et  tous  les  enfans  esliant  s;iin  et  en  bon  point  quant  ces  lèlres 
furent  escriples.  Et  de  ce  que  vous  m'avez  escript,  que  je  vous  envoyasse 
mestre  Jehan,  vostre  fisicien,  si  Challes  s'en  pouvoil  bonnement  passer, 
plaise  vous  <\  savoir,  car  Challes  est  très  bien  amendés,  Dieux  merci; 
mes  si  mestre  Jehan  le  leissoit  à  presant  jusques  à  tant  qu'il  ait  achevé  ce 
qu'il  a  encommencié,  je  me  doubte  qu'il  ne  fut  pas  bien  fait.  Mes,  beau 
frère,  si  vous  aviés  nécessité  de  vostre  personne,  mandés  le  moy,  car  je 
vous  le  envoieré  tantosi.  Très  cher  et  très  amé  frère,  je  vous  prie  que.  si 
vous  avés  oy  palleu  (corr.  palier)  à  Monsieur  {corr.  Monseigneur)  de  nuls 
mariages  de  mes  enfans,  que  vous  m'en  escripvés  ce  que  bonnement  m'en 
pourrés  escripre,  car  l'en  m'en  a  dit  aucunes  choses  que  bonnement  ne 
puis  pas  croire  que  soient  vérayes.  El  aussi,  beau  frère,  je  avoye  pensé 
un  mariage  pour  ma  niepce  vostre  fille  2,  si  vous  voyés  qu'il  soit  bien 

1.  En  reproduisant  ce  document,  d'après  la  copie  de  Doal,  nous  mar- 
querons entre  parenthèses  quelques  petites  corrections  qui  sont  indiquées 
par  les  deux  éJilions  qui  ont  été  déjà  données  de  ce  texte,  d'après  l'origi- 
nal conservé  aujourd  liui  à  Montauban. 

2.  Il  s'agit  ici  de  Béatrix,  qui  ayait  été  mariée  d'abord  avec  le  fils  du 
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fait  d'en  parler,  c'est  assavoir  de  Messire  Ilanri  de  Bar,  (ils  anné  du  duc 
(le  B.\r  el  de  la  suer  de  Monsieur  {corr.  Monseigneur);  car  par  de  h  je  n'en 
S(;ay  point  à  ninrier  qui  soient  honiine  de  grant  estât.  Très  cher  el  très 
aîné  frère,  à  présent  je  ne  vous  sauroye  que  escripre,  mais  je  prie  a  Notre 
Seigneur  qu'il  vous  ail  en  sa  sainte  garde.  Escripl  à  Bourges,  le  dousiesme 
jour  de  novembre.  Vustre  suer  la  duchesse  de  Berri  et  d'Auvergne,  com- 
tesse de  Poitou. 

Et  au-dessus  esl  escrit  :  A  mon  très  cher  et  très  amé  frère  le  comte 
d'Armignac. 

(Coll.  Doat,  vol.  193,  f.  12.  D'après  l'original  en  papier,  trouvé  au  trésor 
des  archives  du  roi,  à  lioJez.) 

Cette  lettre,  dépourvue  de  millésime,  a  été  déjà  publiée 
par  l'abbé  Delbru,  qui  l'attribue  à  l'aunée  1376,  et  aussi  par 
Moulenq,  qui  la  date  de  1375.  (Voyez  Bulletin  de  la  Société 
archéol.  de  Tarn-et-Garonne,  V,  27,  et  XI,  131).  Pour  le 
pi^emier  de  ces  éditeurs,  le  nom  de  Monseigneur,  qui  figure 
plusieurs  fois  dans  le  document,  s'applique  au  roi  de  France, 
et  pour  le  second  au  duc  d'Anjou,  alors  lieutenant  du  roi  en 
Languedoc.  Tous  les  deux  pensent  que  la  guerre  et  les  négo- 
ciations dont  il  est  paiié  dans  ce  texte  sont  les  mêmes  que 
celles  qui  sont  mentionnées  sous  les  susdites  dates  par  VHis- 
toire  de  Languedoc.  Et,  comme  le  même  ouvrage  montre 
qu'il  était  dès  lors  question  du  mariage  de  la  fille  du  comte 
d'Armagnac,  ils  s'expliquent  sans  trop  de  difficulté  les  propo- 
sitions de  la  duchesse  au  sujet  de  cette  affaire.  —  M.  Moulenq 
s'est  bien  demandé,  il  est  vrai,  si  le  document  en  question  ne 
serait  pas  de  1381,  année  où  les  deux  comtes  eurent  égale- 
ment des  démêlés;  mais  il  repousse  cette  date,  attendu,  dit-il, 
qu'à  cette  époque  le  comte  d'Armagnac  «  ne  fut  pas  directe- 
ment attaqué  »,  et  que  sa  cause,  se  trouvant  alors  confondue 
avec  celle  du  duc  de  Berry,  celui-ci  ne  pouvait  guère  remplir 
le  rôle  de  médiateur  entre  les  deux  comtes  et  essaj^er  «  de  les 
mettre  à  accort  ». 

Cependant,  si  l'on  examine  attentivement  les  termes  de  cette 

comte  de  Foix.  Il  résulle  de  ce  passage  qu'à  cette  époque  ce  premier  mari 
devait  être  réellement  décédé,  car  ce  n'est  qu'à  celle  condition  qu'il  pou- 
vait être  permis  de  proposer,  pour  Béatrix,  une  nouvelle  alliance. 
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pièce,  et  si  on  les  rapproche  en  outre  de  ceux  de  quelques 
autres  documents  que  nous  allons  signaler,  nous  croyons  qu'il 
est  permis  de  reconnaître  que  les  arguments  de  Delbru  et  de 
Moulenq  ne  sont  pas  très  solides,  et  que,  quoi  qu'en  dise  le 
second  de  ces  auteurs,  c'est  bien  en  réalité  à  l'année  1381  que 
se  rapporte  la  lettre  de  la  duchesse. 

D'abord,  le  personnage  qui  sous  le  titre  àe  Monseigneur 
tient  une  si  grande  place  dans  cette  missive,  ce  personnage, 
qui  s'intéresse  en  particulier  au  mariage  des  enfants  de  la 
duchesse,  ne  saurait  être  que  le  mari  de  cette  dernière, 
c'est-à-dire  le  duc  de  Berr3^  Une  autre  lettre  de  la  même 
dame  *  nous  montre  que  c'est  bien  en  employant  le  même 
vocable  qu'elle  désignait  son  mari,  tout  comme  le  faisait  la 
duchesse  d'Anjou  -  ;  et  certainement,  si  elle  avait  parlé  du  roi 
ou  du  duc  d'Anjou,  elle  se  serait  servie  de  leurs  noms  ou  de 
leurs  titres  personnels. 

Cette  première  remarque  suffît  pour  écarter  les  années  1375 
et  1376,  puisque  sous  ces  dates  le  duc  de  Berry  n'avait  aucune 
autorité  en  Languedoc  et  qu'il  n'a  joué  aucun  rôle  dans  ce 
pays;  néanmoins,  il  est  peut-être  permis,  pour  combattre 
encore  l'opinion  des  premiers  éditeurs,  d'ajouter  que  les  com- 
tes d'Armagnac  et  de  Foix  s'étant  soumis  en  octobre  et  en 
novembre  1376  à  l'arbitrage  du  duc  d'Anjou,  on  ne  voit  pas 
très  bien  comment  le  premier  de  ces  princes  aurait  pu  écrire 
dès  la  fin  d'octobre  que  ce  duc  «  n'avait  pu  les  mettre  d'ac- 
cord ».  Vers  la  même  époque,  d'ailleurs,  la  guerre  des  deux 
comtes  durait  depuis  longtemps,  et  il  n'y  avait  pas  lieu  de 
dire,  semble-t-il,  que  le  comte  de  Foix  «  venait  de  la  com- 
mencer »,  ainsi  que  le  porte  notre  missive. 

Montrons  maintenant  que  tous  les  faits  énoncés  par  ce 
même  texte  s'accordent  au  contraire  parfaitement  avec  ceux 
de  l'année  que  nous  adoptons. 

Il  est  incontestable  qu'en  1381,  tout  aussi  bien  qu'en  1375 
et  1376,  certaines  hostilités  éclatèrent  entre  le  comte  de  Foix 


1.  Bulletin  de  la  Société  archéol.  de  Tarn-el-Gar  ,  XI,  133. 

2.  Uist.  de  Long.,  X,  1546. 
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et  le  comte  d'Armagnac.  Au  mois  de  juillet  de  cette  année,  les 
troupes  du  premier  défirent,   près  de  Rabastens,  un  grand 
nombre   de  ruuliers   que   son  antagoniste   avait    l'habitude 
d'employer  dans  ses  guerres.   Ce   dernier  prince   les  avait 
réunis  depuis  quelque  temps  pour  les  mettre  au  service  du 
duc  de  Berry,  mais  au  moment  du  combat  ils  n'appartenaient 
plus  à  l'armée  du  duc  et  n'étaient  considérés  par  le  comte  de 
Foix  que  comme  des  pillards  ou  de  simples  partisans  du  comte 
d'Armagnac.  (Voir  ci-dessus  les  notes  du  n<»  V.)  Après  cette 
affaire,  c'est-à-dire  durant  les  mois  d'août  et  de  septembre,  le 
duc  s'étant  lui-même  réconcilié  ou  à  peu  près  avec  Gaston 
Phœbus,  essaya  de  régler  les  différends  survenus  entre   ce 
dernier  et   son  rival,   et  une  lettre  du  21   septembre  1381 
(n«'  VII)   nous   fait   connaître  les  conditions   proposées  par 
Gaston;  mais  il  est  sûr  que  les  négociations  ne  purent  pas 
aboutir.  En  effet,  vers  le  mois  de  décembre,  il  est  rappelé  que 
le  comte  d'Armagnac  n'avait  pas  voulu  faire  la  paix  avec  le 
comte  de  Foix  jusqu'à  ce  que  celui-ci  eût  conclu  lui-même  son 
accord  avec  le  duc  de  Berry,  et  que  par  suite  la  guerre  conti- 
nuait encore  entre  les  deux   comtes'.   Ces    renseignements 
sont  du  reste  confirmés  par  ceux  que  nous  trouvons  dans  les 
documents  de  l'Albigeois.  Ces  documents  nous  montrent  que, 
dans  les  trois  ou  quatre  derniers  mois  de  1381,  diverses  loca- 
lités étaient  occupées  par  des  garnisons  d'Anglais  ou  de  rou- 
tiers, qui  soutenaient  plus  ou  moins  ouvertement,  soit  le  parti 
armagnac,  soit  le  parti  fuxéen  -.  Nous  savons  de  plus  que  le 
26  décembre  le  comte  d'Armagnac  conclut  une  ligue  avec  les 
seigneurs  de  Lescure,  qui  s'engagèrent  à  recevoir  dans  leur 
château  cent  hommes  d'armes  pour  faire  la  guerre  aux  enne- 
mis dudit  comte  et  aussi  à  ceux  qui  étaient  rebelles  au  roi  ou 
à  son  lieutenant  en  Languedoc^. 

On  peut  donc  admettre  que  la  tentative  d'arbitrage  du  duc 
de  Berry  répond  à  ses  premières  négociations  avec  le  comte 

1.  Hist.  de  Lang.,  X,  1657. 

2.  Evénements  relatifs  à  l'Albigeois,  28  el  suiv.;  Hist.  de  Lang.,  IX, 
904,  905. 

3.  Hist.  de  Latig  ,  IX,  904,  et  Coll.  Doat,  toI.  701,  f»  109. 
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de  Foix,  et  remonte  aux  mois  d'août  et  de  septembre.  Le 
comte  d'Armagnac  avait  dû  se  rendre  à  cette  époque  auprès 
du  duc,  à  Carcassonne  ou  dans  les  environs;  mais  lorsque  les 
propositions  de  paix  eurent  été  repoussées,  il  rentra,  comme 
le  porte  la  lettre  de  sa  sœur,  dans  ses  états  du  Rouergue.  Si 
les  documents  font  défaut  pour  justifier  en  détail  cet  itiné- 
raire du  comte,  nous  savons  du  moins  que  celui-ci  était  à 
Carcassonne  à  la  date  du  6  août  (voir  n"  II),  pendant  que  le 
duc  était  allé  lui-même  s'aboucher  avec  le  comte  de  Foix  à 
Limoux^  Et  une  autre  pièce  nous  montre  que,  vers  la  fin 
d  octobre,  le  comte  d'Armagnac  avait  quitté  le  duc  de  Berry, 
avec  lequel  il  se  trouvait  peu  de  temps  avant  (voir  le  n"  X 
ci-après). 

La  lettre  de  la  duchesse  nous  apprend  aussi  qu'un  peu 
auparavant  Charles  de  Berry  avait  été  malade,  mais  qu'il 
venait  alors  d'être  guéri  par  M»  Jean,  physicien  ou  médecin 
du  comte  d'Armagnac.  Or  cette  cure  est  rappelée  précisément 
dans  une  lettre  de  P.  de  Giac,  du  14  novembre  de  la  même 
année  (n°  X).  Cette  particularité  fait  assez  voir  que  les  deux 
documents  sont  contemporains,  et  serl  ainsi  à  prouver  encore 
une  fois  que  la  pièce  que  nous  étudions  est  bien  de  1381 2. 

Enfin,  si  la  proposition  de  mariage  entre  Béatrix,  fille  du 
comte  d'Armagnac,  et  le  fils  du  comte  de  Bar  n'offre  rien 
d'incompatible  avec  la  date  1376,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  cette  proposition  est  tout  aussi  admissible  lorsqu'on  la 
place  en  1381.  En  effet,  sur  la  fin  de  cette  année,  le  fils  de 
Gaston  Phœbus  était  déjà  mort,  et  Béatrix  avait  ainsi  recou- 
vré sa  liberté.  Il  était  donc  naturel  qu'on  cherchât  alors  à 
cette  dernière  un  autre  mari,  et  de  fait  nous  voyons  qu'elle 
épousa  bientôt  après,  en  secondes  noces,  Charles  Visconti, 
fils  de  Bernabo,  coseigneur  de  Milan 3. 

1.  Evénements  relatifs  à  l'Albigeois,  2;j;  Hist.  de  Lang.,  IX,  899. 

2.  D'autres  documenls  rappoilenl  que  Charles  fui  aussi  malade  en 
^37^;  mais  ou  ne  elle  [tas  mallieureuserneiil  les  noms  des  médecins  qui 
le  irailèrent  à  celle  époque.  {Les  Comptes  de  l'hôtel  du  duc  de  Berry,  par 
M.  (le  Toulgool-Treanna,  p.  30. j 

3.  De  Barrau,  Documenls  généal.  sur  les  familles  du  Rouergue,  I,  242, 
coll.  Doal,  vol.  101  ,fo.  163.  Voir  aussi  les  noies  qui  accoinpagnenl  le  n"  V. 
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Ainsi,  la  lettre  de  la  duchesse  de  Berry  n'est  ni  de  novem- 
bre 1375  ni  de  novembre  1376,  mais  bien  de  novembre  1381. 

X.  —  Lettre  misaive  de  Pieri'e  de  Giac  au  comte  d'Armagnac,  par 
laquelle  il  luy  escrivoit  qu'il  estait  allé  en  Bei'ry  pour  tenir  les 
grands  jours  généraux  et  powvoir  à  la  despense  de  Madame  et 
de  ses  enfants  et  plusieurs  autres  nouvelles.  Du  14  novembre  (1381). 

Mon  très  cher  et  redouté  seigneur,  je  me  recommande  à  vous  si  très 
humblement  comme  je  plus  puis,  et  vous  plaise  savoir,  mon  redoublé 
seigneur,  que  au  desparlir  de  France  je  m'en  suis  venu  en  Berry,  tant 
pour  tenir  les  grans  jours  généraux,  comme  pour  mettre  sus  et  pourvoir 
au  fait  de  la  despense  de  Madame i  ei  de  Messeignenrs  ses  enfans.  Et  vous 
plaise  savoir,  non  très  cher  et  redoublé  seigneur,  que  madite  dame. 
Monseigneur,  Messeignenrs  Charles  et  mes  autres  seigneurs  et  dames,  ses 
enfans,  sont  sains  et  en  bon  point,  la  mercy  Nostre  Seigneur,  qui  ce  vous 
veuille  tousjours  octroier;  et,  en  vérité,  mon  très  cher  et  redoublé  sei- 
gneur, maistre  Jehan,  vostre  phisicien,  a  faite  une  très  belle  cure  en  Mon- 
seigneur, Messeigneurs  Charles,  et  la  merci  Noslre  Seigneur  il  l'a  rendu 
tout  sain,  et  en  ce  et  en  autres  chouses  il  montre  bien  que  il  est  un  vail- 
lans  et  vous  icorr.  bon?)  clers  el  phisiciens  et  personne  oti  il  a  moult  de 
biens.  .Mon  1res  cher  el  redoublé  seigneur,  quand  à  voslre  fait,  dont  il 
vous  avoit  pieu  k  moi  charger,  je  en  ay  parlé  par  plusieurs  fois  au  lîoy, 
à  Messeigneurs  ses  oncles,  et  au  Conseil  du  Roy,  el  à2  Monseigneur  de 
Hourgoigne  m'en  a  faite  bonne  response,  et  voy  que  il  y  a  bonne  volonié, 
el  sur  ce  Iny  et  Monseigneur  de  Lebret  vous  en  escri|)l  et  vous  ay  envoiées 
les  lètres  par  un  chevaucheur  de  Monseigneur.  El  pour  ce  que  je  cuidoie 
que  vous  fussiés  par  devers  Monseigneur^,  je  ne  vous  avoie  point  escript 
des  nouvelles  de  France,  car  je  les  escripvoie  toutes  au  long  à  .Monseigneur, 
lesquelles  nouvelles  sont  telles  que  le  Roy  el  tout  son  Conseil  veullent 
(]ue  Monseigneur  demoure  lieulenanl  en  la  Languedoc,  tout  comme  il  luy 
plerra,  et  ne  veulent  que  il  s'en  parle;  et  aussi  a  il  esté  ordoné  si  depuis 
que  j'en  partis  il  n'est  changé,  que  le  Roy  doit  eslre  à  Orléans  à  trois 
sepmaines  après  la  Toussaincls  et  là  à  son  mandement,  el  doit  chevau- 
cher sur  les  marches  de  Guienne,  ei,  où  cas  que  ceux  des  trois  sénis- 
chaucées  de  la  Languedoc  ne  voudront  obéir  à  Monseigneur,  le  Roy  y  ira, 

1.  C'est-à-dire  Jeanne,  duchesse  de  Berry,  et  sœur  du  comte  d'Ar- 
magnac. 

2.  Mot  à  supprimer. 

3.  C'est-à-dire  le  duc  de  Berry.au  serviceduquel  P.  de  Giac  élail  attaché. 
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se  Monseigneur  lo  lui  fais  savoir,  non  mie  pour  enipesclier  son  fait,  mes 
pour  lui  faire  obéir.  Mon  très  cher  et  retloulité  seigneur,  Monseigneur  de 
Bourgoigne  me  dil  que,  se  le  Roj'  va  par  delfi,  l'en  vous  faira  bien  voslre 
besoigne,  cmv  le  lîoy  el  Messeigneurs  et  son  Conseil  y  onl  bonne  volonté, 
et  vous  savent  très  giand  gré  du  bon  el  granl  service  que  cesle  année  vous 
avés  fait  au  Roy  en  la  compagnie  de  Monseigneur.  Mon  très  cher  et  re- 
doublé seigneur,  plaise  vous  à  moi  lousjours  mander  vos  bons  plaisirs, 
comme  à  voslre  humble  serviteur,  car  de  tout  mon  pouvoir  je  les  acom- 
pliray.  Kl  sitôt  que  es  besoignes  de  Monseigneur  de  par  deçà  je  aurois 
mis  apoinlement,  je  m'en  yrai  devers  luy.  Mon  1res  cher  el  redoublé  sei- 
gneur, le  Saint  Ii:s[>rit  vous  doint  bonne  vie  el  longue.  Kscripl  k  Bourges, 
le  qualorsiesme  jour  de  novembr"".  Voslre  humble  el  obéissant  serviteur, 
Pierre  de  Giac. 

(Coll.  Doal,  vol.  19i,  f".  119.  D'après  l'original  trouvé  aux  archives  du 
roi,  à  Roiez.) 

Il  n'y  a  pas  de  doule  au  sujet  de  la  date  de  l'année  de  cette 
lettre;  ce  document  a  été  écrit  en  1381. 

On  peut  remarquer  d'abord  qu  il  y  est  question  de  la  gué- 
rison  de  Charles,  fils  du  duc  de  Berry,  (jui  venait  d'être  obte- 
nue par  les  soins  de  Jean,  médecin  du  comte  d  Armagnac,  ce 
qui  montre  déj '»  que  cette  pièce  esl  de  la  même  époque  que  la 
précédente  n"  IX  Mais  cette  date  est  encore  confirmée  par 
les  détails  relatifs  au  V03'age  de  P.  de  Giac  à  la  cour  de 
France.  Une  autre  lettre  de  février  1381  (1382)  rappelle,  en 
effet,  ce  même  voyage,  et  aussi  les  demandes  que  P.  de  Giac 
avait  faites  à  cette  occasion  au  roi  el  à  ses  conseillers  de  la 
part  du  comte  d'Armagnac.  Ajoutons  que  la  décision,  prise 
par  le  roi,  de  se  rendre  en  Languedoc  pour  y  faire  recon- 
naître le  duc  de  Berry  et  «  le  grand  service  que  le  comte  avait 
rendu  au  roi,  en  la  compagnie  du  duc  »,  sont  aussi  des  faits 
qui  appartiennent  seulement  à  l'année  138P. 

On  sait  que  P.  de  Giac  reparaît,  en  138G,  comme  chancelier 

du  duc  de  Be  ry  2. 

Edmond  Cabiè. 

\.  cf.,  au  sujet  de  la  décision  du  roi,  le  continuateur  de  Nangis,  dans 
VHist.  de  f.ang.,  X,  noies,  123,  col.  1. 

2.  Hisl.  de  Lang.,  IX,  926.  Voyez  aussi,  sur  le  même,  les  Comptes  de 
l'hôtel  du  duc  de  Berry,  par  de  Toulgoet-Treanna,  pp.  '•  7,  18. 
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II 


SUR   LA    DATE   DE   LA    MORT   DE   SAVARI   DE   MAULEON. 

M.  Chabaneau  {Biograx)hiedes  Troubadours,  p. 47,  note  5) 
place,  d'après  Lenain  de  Tillemont,  la  mort  de  Savari  de  Mau- 
léon  en  1233.  M.  Ledain  {Mêm.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de 
VOuest,  1880,  cité  par  Smith,  The  Troubadours  ai  home)  la 
date,  j'ignore  d'après  quelle  source,  du  29  juillet  de  cette  année. 
Il  résulte  d'un  document  que  les  historiens  de  la  littérature 
provençale  paraissent  n'avoir  pas  remarqué  que  cette  date  doit 
être  quelque  peu  avancée.  Ce  document  est  une  lettre,  datée 
du  27  novembre  1231,  par  laquelle  Grégoire  IX  interdit  à  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  d'évoquer  devant  sa  juridiction  le  dif- 
férent survenu  entre  Alice,  fille  de  Savari,  et  son  mari,  d'une 
part,  et,  de  l'autre,  Raoul,  fils  naturel  du  même  Savari,  au  su- 
Jet  de  l'héritage  paternel.  C'est  donc  avant  le  27  novembre 
1231  que  s'était  terminée  cette  vie  de  domnei,  d'amors  et  de 
torneiamen  que  le  célèbre  baron  poitevin  avait  si  longtemps 
menée.  Ce  document  ayant  été  publié  par  M.  L.  Auvray  {Les 
registres  de  Grégoire  IX,  tome  I,  col.  468,  Paris,  1896),  nous 
jugeons  inutile  de  le  reproduire. 

F.    TORRACA. 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 


C.  Barrière-Fi.avy.  Les  arts  industriels  des  peuples  bar- 
bares de  la  Gaule  du  V"  au  VIIP  siècle.  Toulouse,  Pri- 
vât; Paris,  Picard,  1901;  t.  I  de  xxii-498  pages;  t.  Il  de 
viii-321  pages;  t.  III  de  11  pages,  81  planches  et  une  carte. 

Dans  une  vitrine  de  l'Exposition  rétrospective  de  1878,  au 
palais  du  Trocadéro,  le  regretté  Benjamin  Fillon  avait  tenté  un 
essai  de  classification  chronologique  et  géographique  des  objets 
de  parure  portés  par  les  conquérants  des  Gaules,  du  v»  siècle  à 
la  fin  du  VIII'.  Les  monnaies  découvertes  en  même  temps  que 
les  objets  exposés  avaient  fourni  les  premières  bases  de  cette 
classification:  mais  l'émiiient  archéologue,  dont  l'érudition 
artistique  était  incomparable,  n'avait  négligé  aucun  des  innom- 
brables éléments  de  comparaison  qui  permettent  de  préciser  les 
influences  diverses  dont  l'action  a  si  puissamment  modelé  l'art 
des  Barbares.  Déjà  apparaissaient,  dans  cette  précieuse  vitrine, 
les  styles  propres  aux  trois  grandes  régions  de  la  Gaule  méro- 
vingienne, si  bien  que,  quoique  le  terme  d'art  wisigothique  fût 
loin  de  la  pensée  de  tous,  ceux  qui  profitèrent  des  démonstra- 
tion de  Benjamin  Fillon  entrevirent  dès  lors  confusément  cet 
art,  et  celui  qui  écrit  ces  lignes  n'eut  pas  de  peine  à  le  recon- 
naître quand  M.  Barrière-Flavy  eut  publié  ses  Éludes  sur  les 
sépultures  barbares  du  Sud  et  de  l'Ouest  de  la  France. 

Cette  remarquable  étude  fut  discutée  :  c'est  la  sanction  néces- 
saire à  toute  œuvre  de  valeur.  Celle-ci  prêtait  à  la  critique  par 
d'apparentes  préoccupations  de  patriotisme  méridional,  et  aussi 
par  l'emploi  des  méthodes  spéciales  aux  préhistoriens,  méthodes 
peu  familières  à  l'archéologie  positive.  En  outre,  peu  de  lec- 
teurs, surtout  dans  le  pays  des  anciens  Wisigoths,  étaient  assez 
préparés  par  leurs  études  à  discerner  le  caractère  particulier 
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des  objets,  et  ne  songeaient  pas  à  épuiser  une  bibliothèque  pour 
s'informer. 

C'est  cette  bibliothèque  spéciale  que  M.  B,-F.  met  aujourd'hui 
à  la  disposition  de  tous  dans  son  livre  :  Les  arts  industriels  des 
peuples  barbares  de  la  Gaule  dn  V  au  VIIl"  siècle. 

Jusqu'ici,  en  effet,  il  n'exisiait  aucun  travail  d'ensemble  sur 
la  matière.  En  dehors  des  magistrales  productions  de  l'abbé 
Cochet  et  de  Lindenschmit^peu  abordables  pour  la  généralité  des 
travailleurs,  on  était  réduit  à  des  notices  de  portée  et  d'aire 
restreintes.  Ces  travaux  d'ensemble,  d'ailleurs,  se  cantonnaient 
dans  une  région  déterminée,  le  nord  de  la  France  pour  Cochet, 
les  provinces  rhénanes  pour  Lindenschmit;  personne  n'avait 
encore  songé  à  réunir  en  faisceau  toutes  les  notions  éparses  sur 
les  barbares  de  toutes  les  races  et  de  toutes  les  provinces.  L'en- 
treprise était  laborieuse;  on  en  jugera  par  la  bibliographie  très 
complète  qui  termine  l'ouvrage,  rangée  d'après  l'ordre  alphabé- 
tique. La  sèche  indication  des  titres  occupe  vingt  pages  in-4"  à 
double  colonne.  Cette  constatation  donne  à  peu  près  la  mesure 
du  labeur  accompli  par  M.  B.-F.,  puisque  chacun  de  ces  ouvra- 
ges, simples  plaquettes  ou  gros  in-40,  a  été  entièrement  dé- 
pouillé par  lui.  A  ce  prix  seulement  on  pouvait  préparer  un 
tableau  complet  de  la  civilisation  importée  dans  les  Gaules  par 
les  bandes  d'outre-Rhin.  Ce  vaste  programme  me  paraît  presque 
complètement  réalisé.  Un  consciencieux  travail  de  critique  a 
présidé  à  cette  laborieuse  mise  en  œuvre;  le  bibliographe  et 
l'érudit  se  sont  doublés  d"un  explorateur  infatigable,  voulant 
tout  voir,  tout  contrôler  par  lui-même.  Ceux  qui  connaissent 
les  précédentes  publications  de  M.  Barrière-Flavy  ne  pouvaient 
pas  s'attendre  à  moins. 

La  vaste  synthèse  que  nous  essayons  de  faire  entrevoir  rem- 
plit la  première  partie  du  livre.  Après  un  rapide  historique  des 
études  sur  l'archéologie  barbare,  l'auteur  esquisse  une  étude 
générale  de  l'armement,  du  costume,  de  la  céramique  et  de  la 
verrerie.  Le  mobilier  funèbre,  rapproché  des  textes  contempo- 
rains, en  fournit  les  principaux  éléments,  et  toutes  les  théories 
émises  sur  la  matière,  de  Chifflet  et  d'Oberlin  à  MM.  de  Baye, 
et  Van  Bastelaer,  y  sont  mises  à  contribution  après  discussion 
serrée  et  souvent  victorieuse.  L'importance  exceptionnelle  de 
l'action  des  Barbares  sur  la  transformation  de  l'art  antique 
agonisant  est  bien  mise  en  lumière,  quoiqu'on  puisse  regretter 
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de  n'en  pas  voir  indiquer  avec  plus  de  développements  les  con- 
séquences dans  l'évolution  des  styles.  Après  ces  indispensables 
généralités,  l'auteur  étudie  plus  spécialement  la  civilisation  de 
chacune  des  quatre  grandes  hordes  d'envahisseurs,  Wisigoths, 
Burgondes,  Alamans,  Francs,  et  c'est  de  ce  travail  comparatif 
que  la  thèse  sur  l'art  wisigothique  sort  notablement  fortifiée, 
non  tant  par  des  réponses  à  certains  contradicteurs  —  les  dis- 
cussions n'ont  jamais  convaincu  personne,  chacune  des  parties 
voyant  une  part  de  vérité  qui  échappe  fatalement  à  l'autre,  — 
que  par  le  soin  avec  lequel  les  objets  caractéristiques  de  chaque 
groupe  ont  été  choisis  et  présentés,  en  élagant  à  propos  les 
exagérations  et  les  témérités  de  la  première  heure.  L'art  wisi- 
gothique n'avait  pas  très  nettement  apparu  aux  yeux  de  tous 
dans  le  volume  qui  lui  fut  consacré;  dans  les  Arts  industriels 
dts  peuples  barbares  de  la  Gaule  du  V»  au  VIII"  siècle,  on  le 
voit,  on  le  sent,  on  est  contraint  de  le  reconnaître;  comme  ses 
congénères  Francs  et  Burgondes,  il  apparaît  avec  son  allure 
propre  dans  un  ensemble  admirablement  présenté.  Aucune  dé- 
monstration ne  vaut  l'impression  qu'on  éprouve,  alors  qu'ayant 
terminé  la  lecture  du  livre,  on  étudie  patiemment  les  planches 
de  ï'Albwn  qui  l'accompagne. 

La  seconde  partie,  qui  est  à  elle  seule  un  autre  volume,  toute 
documentaire  et  bibliographique,  constitue  un  inappréciable 
fonds  de  recherches  dont  aucun  de  ceux  qui  s'intéressent  à  ces 
études  ne  pourra  se  passer.  C'est  la  statistique  de  tous  les 
points  signalés  sur  le  territoire  des  Gaules  —  ils  sont  au  nom- 
bre de  2,315  —  oîi  ont  été  relevées  des  traces  de  cet  art  qu'on  ne 
croira  plus  définir  en  l'appelant  mérovingien,  statistique  com- 
binée avec  l'indication  des  collections  et  des  publications.  Après 
scrupuleuse  vérification  pour  les  régions  qui  nous  sont  connues, 
nous  pouvons  affirmer  la  rare  conscience  de  cette  statistique 
modèle. 

Un  fort  bel  atlas  de  91  planches,  dont  iO  en  couleur,  complète 
cet  ensemble  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  B.-F.,  et  qui 
restera,  nous  en  avons  la  ferme  assurance,  une  des  plus  nota- 
bles productions  de  l'archéologie  contemporaine. 

Nous  voudrions  pouvoir  motiver  nos  éloges  par  une  étude 
comparative  avec  les  publications  antérieures,  mais  la  place 
nous  a  fait  défaut,  et  ce  n'est  pas  moins  qu'un  long  article  de 
revue  qu'il  nous  faudrait  alors  que  nous  sommes  enfermé  dans 
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les  étroites  limites  d'une  notice  bibliographique.  De  plus  auto- 
risés réaliseront  certainement  notre  pensée;  aucun  n'y  saurait 
apporter  pius  d'estime  sincère  et  raisonnée. 

Et  c'est  à  cause  de  cette  estime  même  que  nous  nous  permet- 
tons de  signaler  à  M.  B.-F.  quelques  lacunes  dans  sa  magistrale 
publication  dont  le  titre,  Arts  industriels,  constitue  un  pro- 
gramme trop  strictement  observé  et  un  peu  étroit.  L'art,  pour 
diverses  que  soient  ses  manifestations,  est  toujours  un;  pour  le 
bien  comprendre,  il  faut  ren\isager  dans  son  entier.  A  certai- 
nes époques  particulièrement  sombres  el  ingrates,  la  production 
artistique  semble  s'être  mise  sous  l'exclusive  direction  des  arts 
mineurs,  des  arts  industriels;  des  mains  de  l'architecte,  la  di- 
rection est  passée  entre  celles  de  l'orfèvre,  ravalé  lui-même  au 
rang  de  manœuvre  inexpérimenté.  Mais  même  dans  ce  cas.  qui 
semble  avoir  été  celui  des  Barbares,  il  ne  faut  pas  se  cantonner 
dans  l'étude  de  la  spécialité  prépondérante  si  l'on  veut  se  ren- 
dre compte  de  ce  que  furent  les  principes  dominants.  L'époque 
des  fondeurs  et  des  émailleurs  de  boucles  de  ceinturons  eut  aussi 
ses  tailleurs  d'ivoires,  ses  sculpteurs  de  sarcophages  et  ses  cise- 
leurs d'orfèvreries  religieuses.  C'est  pourquoi  il  est  regrettable, 
que  M.  B.-F.  n'ait  pas  fait  une  place  dans  son  livre  à  ces  divers 
spécimens  de  l'art  décoratif  et  surtout  aux  sarcophages  chré- 
tiens, d'un  style  si  particulier,  propres  à  la  région  occupée  pré- 
cisément par  les  Wisigoths.  et  aussi  aux  sarcophages  plus  bar- 
bares des  polyandres  du  Poitou,  publiés  par  le  P.  de  La  Croix. 
Bien  des  motifs  décoratifs,  communs  sur  les  boucles  de  ceintu- 
ron, se  retrouvent  sur  ces  rudes  pierres  sculptées  où  l'œil  le 
moins  expérimenté  reconnaît  aisément  l'agonie  de  l'art  romain 
et  la  confuse  éclosion  de  l'art  bâtard  de  la  période  romane,  et  il 
faut  bien  tenir  compte  de  cette  indéniable  influence  de  l'anti- 
quité sur  le  système  décoratif  adopté  par  les  Barbares.  Quelques 
exemples  choisis  au  hasard  feront  sentir,  nous  l'espérons,  l'im- 
portance trop  méconnue  de  cette  influence.  Le  beau  natté  des 
figures  3  et  5  de  la  planche  XLII  est  pareil  à  celui  qui  encadre  la 
célèbre  mosaïque  des  jeux  du  cirque  à  Lyon,  et  le  natté  plus 
simple  des  figures  4  de  la  planche  XLI,  1  de  planche  XXIX,  1  de 
la  planche  XXVIII,  etc.,  est  pareil  à  la  non  moins  célèbre  mo- 
saïque d'Orphée,  à  Aix.  Dans  la  décoration  de  la  boucle  repré- 
sentée figure  2,  planche  XXV,  se  trouvent  tous  les  éléments 
d'un   compartiment   de  la  mosaïque  de  Bernay   publiée   dans 
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l'Abécédaire  de  M.  de  Caumont  (Archéologie  romaine,  p.  63). 
C'est  le  même  motif  central,  l'entrelacs  simple  à  deux  éléments, 
ce  que  M.  B.-F.  appelle  un  double  Swastika.  entouré  de  postes  à 
œil  plein  ;  seulement,  au  lieu  de  s'inscrire  dans  un  carré,  comme 
sur  la  mosaïque,  ce  motif  s'inscrit  dans  un  cercle,  sur  la  plaque. 
Il  serait  facile  de  multiplier  ces  rapprochements  qui  prouvent 
qu'on  ne  fait  pas  la  part  assez  grande  dans  l'art  barbare  à  l'art 
antique,  parce  qu'on  est  trop  habitué  à  considérer  celui-ci 
comme  cristallisé  dans  les  ennuyeux  poncifs. 

On  ne  voit  pas  non  plus  qu'une  place  suffisante  soit  faite,  dans 
les  composantes  du  style  barbare,  à  la  survivance  de  l'art  pro- 
pre aux  Celtes,  art  qui.  ainsi  que  l'a  très  brillamment  établi 
M.  Salomon  Reinach.  a  survécu  dans  les  régions  non  soumises 
aux  Romains  et  s'est  continué  jusqu'à  l'ère  des  invasions,  «  qui 
en  a  marqué  la  reviviscence  au  moment  où  l'art  gréco-romain 
avait  presque  terminé  son  évolution.  » 

Nous  aurions  beaucoup  à  dire  sur  ce  sujet,  comme  aussi  sur 
le  vague  dans  lequel  reste  l'auteur  quant  aux  sépultures  gallo- 
romaines  exactement  synchi'oniques  de  celles  des  Barbares.  C'est 
là  une  question  capitale  qu'on  ne  tranche  pas  par  de  simples 
affirmations  non  appuyées  de  faits...  Avant  de  terminer,  nous 
tenons  encore  à  mettre  en  garde  l'auteur  et  ses  lecteurs  contre 
l'abus  coutumier  à  tous  les  spécialistes  de  l'art  barbare,  du  re- 
cours aux  influences  orientales.  Le  mirage  de  l'Orient  a  fait 
tourner  bieti  des  têtes;  Viollet-le-Duc  et  Courajod  eux-mêmes 
eussent  été  embarrassés  de  préciser  et  de  prouver  leurs  affirma- 
tions. Heureusement  pour  eux,  ils  ne  précisaient  pas,  comme  l'a 
fait  à  son  tour,  M.  Hucher,  qui,  dans  un  passage  de  ses  écrits 
sur  l'art  mérovingien,  cité  par  M.  B.-F.,  ne  craint  pas  dinvo- 
quer  l'influence  de  l'art  arabe,  en  dépit  de  la  chronologie. 

A  l'atlas  qui  complète  si  heureusement  l'œuvre  de  M.  B.-F.  est 
jointe  une  grande  carte  de  la  Gaule  du  v«  au  viii"  siècle,  ofi  sont 
pointées  la  plupart  des  stations  barbares  connues  jusqu'à  ce 
jour.  Rien  de  plus  pratique  pour  le  travailleur,  rien  de  plus  sai- 
sissant pour  l'observateur  désintéressé.  Dans  toute  la  région 
septentrionale,  c'est  un  fourmillement  de  noms,  sorte  de  nébu- 
leuse noirâtre  qui  se  continue  dans  l'Est,  au  pays  des  Burgondes, 
tandis  qu'à  l'Ouest  et  au  Sud,  sur  le  vaste  territoire  des  Wisi- 
goths,  à  peine  relève-t-on  quelques  noms  clairsemés,  indiquant 
moins  encore  des  nécropoles  fouillées  que  des  tombes  rencon- 
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trées  par  hasard  et  explorées  au  petit  bonheur,  non  par  des  spé- 
cialistes, mais  par  des  cultivateurs.  Il  serait  naïf  de  croire  que 
tout  cela  répond  à  la  réalité  des  faits.  Certes,  les  nécropoles  bar- 
bares sont  aussi  nombreuses,  sinon  plus,  dans  le  pays  des  Wisi- 
gothsque  dans  ceux  des  Burgondes.  des  Alamans  et  des  Francs; 
nous  possédons  la  certitude  matérielle  que  le  nombre  des  men- 
tions pourrait  être  au  moins  décuplé  dans  le  seul  Agenais  si  l'on 
entreprenait  des  fouilles  partout  où  ont  existé  des  églises  rurales 
romanes  et  carolingiennes.  Ce  que  montre  surtout  cette  carte, 
c'est  l'action  de  fouilleurs  nombreux  et  savants  dans  les  régions 
du  Nord  et  de  l'Est,  et  c'est  l'absence  de  ces  travailleurs  infati- 
gables dans  l'Ouest  et  dans  le  Midi. 

Signalons  toutefois  la  trouvaille  faite  vers  1870,  aux  environs 
de  Rennes,  d'une  boucle  de  ceinturon  qui  fut  exposée  en  1878  par 
M.  A.  Ramé,  au  Trocadéro. 

Nous  avons  pour  nous  consoler  de  cette  humiliante  constata- 
tion les  publications  de  M.  B.-F.,  qui  mettent  l'archéologie  mé- 
ridionale de  niveau  avec  celle  du  pays  des  Cochet,  des  Baudot, 
des  Pilloy,  des  Lindenschmit  et  des  van  Bastelaer;  son  nouveau 
livre  suscitera  des  vocations;  nous  le  croyons  d'autant  mieux 
que  plusieurs,  pour  l'avoir  lu.  explorent  déjà  avec  ardeur  les 
vieux  polyandres  cachés  sous  les  gazons  des  coteaux  du  Lot-et- 
Garonne. 

Ne  fût-ce  que  pour  ce  seul  résultat,  nous  devrions  nos  plus 
reconnaissantes  félicitations  à  M.  B.-F.  C'est  beaucoup  d'écrire 
un  beau  livre,  de  faire  triompher  la  cause  à  laquelle  on  s'est 
voué  et  d'inscrire  ainsi  une  date  nouvelle  dans  la  science;  c'est 
mieux  encore,  nous  semble-t-il.  de  secouer  la  torpeur  méridio- 
nale et  de  susciter  des  travailleurs  nouveaux  pour  préparer  de 
plus  abondantes  récoltes  de  faits  en  vue  des  synthèses  de 
l'avenir.  Jules  Momméja. 

F.  Fabrège.  Histoire  de  MagueJone.  Tome  II  :  Les  Eve- 
ques,  les  Papes,  les  Rois.  Paris,  Picard;  Montpellier, 
Séguia-Baumevielle,  1900;  111-4"  de  598  pages. 

Le  second  volume  de  l'ouvrage  de  M.  F.,  qui  a  suivi  de  près  le 
premier,  continue  l'histoire  de  Maguelone,  de  la  tin  du  xii*^  siècle 
environ  jusqu'en  1334,  date  à  laquelle  un  ancien  évoque  de  Ma- 
guelone, Jean  de  Comminges,  refusa  la  tiare.  Un  troisième  vo- 
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lume,  déjà  en  préparation,  racontera  la  fondation  de  l'Université 
de  Montpellier,  la  translation  du  siège  épiscopal  à  Montpellier  et 
la  ruine  de  Maguelone.-  Et  ainsi  se  trouvera  achevé  le  monument 
que  M.  F.  élève  avec  un  pieux  enthousiasme  et  une  méritoire 
persévérance  à  l'antique  basilique  méditerranéenne.  L'ampleur 
des  proportions  de  son  oeuvre  montre  déjà  suffisamment  que 
l'histoire  de  Maguelone  n'est  pas  renfermée  pour  l'auteur  dans 
les  étroites  limites  de  son  îlot,  et  qu'il  a  compris  -son  rôle  de 
chroniqueur  autrement  qu'Arnaud  de  Verdale.  Autant  les  vieux 
compilateurs  limitaient  leur  horizon,  autant  le  nouvel  annaliste 
étend  le  sien  :  il  ne  s'est  pas  enfermé  pour  composer  son  livre, 
comme  un  bénédictin  d'autrefois,  dans  ses  archives  ou  sa  biblio- 
thèque, attentif  seulement  à  recueillir  les  témoignages,  à  les 
vérifier,  à  les  critiquer;  il  est  monté  sur  le  toit  de  la  vieille 
église  pour  écouter  les  voix  du  passé,  pour  noter  toutes  les  im- 
pressions, tous  les  souvenirs  historiques  qu'y  évoque  un  admi- 
rable panorama.  Mais  s'il  dififère  de  Verdale  ou  de  Gariel  par  la 
largeur  du  plan,  M.  F.  leur  ressemble  par  la  sincérité  de  la  foi, 
par  la  vivacité  respectable  des  convictions,  par  la  certitude 
d'une  orthodoxie  qui  le  rend  parfois  injuste  pour  les  convic- 
tions d'autrui  et  l'empêche  de  les  tolérer  complètement.  Nul  ne 
se  conforme  moins  au  précepte  donné  par  Fénelon,  qui  cepen- 
dant fut  un  assez  bon  catholique,  que  l'historien  doit  être  un 
sans  patrie  (dtnoXi;). 

La  patrie  élue  de  M.  Fabrège.  c'est  Maguelone  médiévale;  et  il 
la  décrit,  il  la  raconte  avec  une  complaisance  qui  ne  se  lasse 
pas  ;  il  la  retrouve  en  puissance  et  en  influence  dans  les  desti- 
nées  tout  entières  de  la  France  et  de  l'Eglise  catholique.  La  sim- 
ple nomenclature  des  neuf  chapitres  du  présent  volume  montre 
que  l'histoire  générale  et  l'histoire  locale  sont  constamment  ici 
menées  de  front  :  xi,  l'Eglise  de  Maguelone  à  Montpellier; 
XII,  les  évêques  de  Mag.,  la  commune  de  Montp.  et  le  roi  d'Ara- 
gon;  XIII,   les  évêques   de    Mag.    et  la  nationalité   française; 

XIV,  l'Eglise  de  Mag.,   le  roi  de  Majorque,  les  droits  féodaux; 

XV,  les  évêques  seigneurs  féodaux  ;  xvi,  l'église  de  Mag.  réunie 
à  la  France;  xvii,  l'église  de  Mag.  et  le  droit  divin  des  rois; 
XVIII,  l'église  de  Mag.  et  la  papauté  à  Avignon;  xix,  l'église  de 
Mag.  et  l'héritage  de  Philippe  le  Bel,  —  On  voit  que  l'histoire  de 
Maguelone  comprend  aussi  pour  l'auteur  celle  de  Montpellier  et 
de  toute  la  région,  l'histoire  municipale  et  économique  autant 
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que  l'histoire  ecclésiastique.  Sur  toutes  ces  questions,  M.  F. 
apporte  une  grande  quantité  de  renseignements,  soit  nouveaux, 
soit  réunis  coramodément  pour  la  première  fois,  et  cités  avec  une 
précision  suffisante  pour  qu'on  puisse  en  retrouver  les  sources. 
Il  est  inévitable  que  des  erreurs  de  détail  se  soient  glissées  dans 
le  nombre,  mais  ce  n'est  point  ici  la  place  de  les  rechercher. 
Peut-être  eût-on  pu  souhaiter  pour  la  présentation  de  ces  faits 
une  méthode  plus  fixe,  moins  de  flottement  entre  l'ordre  chrono- 
logique et  l'ordre  systématique.  Mais  on  s'y  retrouve,  et  on  s'y 
retrouvera  mieux  encore  quand  l'ouvrage  sera  muni  des  multi- 
ples et  abondants  index  nécessaires  à  l'utilisation  rapide  d'une 
pareille  mine  de  renseignements.  Je  conjure  M.  F.  de  ne  pas 
imiter,  en  nous  les  refusant,  le  mauvais  exemple  de  M"«  Gui- 
raud. 

Tout  en  comprenant  le  point  de  vue  de  l'auteur,  en  admettant 
l'étendue  de  son  plan,  l'importance  universelle  qu'il  a  donnée  à 
son  église,  il  me  semble  cependant  qu'il  a  parfois  un  peu  trop 
oublié  Maguelonne,  et  même  l'histoire  universelle,  pour  traiter 
des  questions  spéciales  et  qui  ne  se  rattachent  ni  de  près  ni  de 
loin  à  son  histoire.  Le  chapitre  xvii  est  une  narration  de  la  lutte 
de  Philippe  le  Bel  et  de  Boniface  VIIP  :  malgré  les  origines  lan- 
guedociennes de  Guillaume  de  Nogaret,  on  peut  trouver  (jue  ce 
long  récit  forme  digression.  Pourquoi,  chap.  xiii  et  xiv,  ra- 
conter tout  au  long  les  guerres  et  les  relations  politiques  des 
rois  de  France  et  d'Aragon?  Pourquoi,  chap.  xix,  cette  inutile 
introduction  sur  les  belles-filles  de  Philippe  le  Bel,  sujet  scanda- 
leux s'il  en  fût?  Tous  ces  morceaux  ont  en  soi  leur  intérêt,  sans 
doute,  mais  ils  allongent  inutilement  une  matière  déjà  abon- 
dante. Pour  les  justifier,  M.  F.  devrait  mettre  à  son  Histoire 
de  Maguelone  un  sous-titre  :  Etudes  et  pensées  d'un  érudit  ca- 
tholique sur  l'histoire  du  moyen  âge.  C'est,  en  effet,  je  crois, 
l'ardeur  religieuse,  la  chaleur  apostolique,  toujours  sincère, 
souvent  touchante  sinon  toujours  persuasive,  qui  donne  à  ce 
grand  ouvrage  ses  meilleures  qualités,  son  intérêt,  son  unité, 
sa  vie.  L.-G.  Pélissier. 

1 .  Il  est  inléressanl  de  comparer  au  récil  de  M.  F.  celui  de  M.  Ch.-V.  Lan- 
glois  (dans  Histoire  de  France,  de  Lavisse,  III,  2»  iiarlie.  Les  événemenls 
politiques  de  1286  à  4328,  chap.  ii,  Philippe  le  Bel  et  Boniface  Vill). 


COMPTES   RENDUS   CRITIQUES.  539 

Marcelliu  Boudet.  Documents  historiques  inédits  du 
XIV''  siècle.  Thomas  de  la  Marche,  bâtard  de  France, 
et  ses  aventures  {\3\8-i36\).  Riom,  Jouvet,  1900;  gr.  iu-8«» 
de  378  pages. 

L'ouvrage  de  M.  B.,  un  travailleur  consciencieux  de  l'Auver- 
gne, se  présente  avec  un  appareil  critique,  notes  au  bas  des 
pages,  références  nombreuses  aux  archives  communales  ou  na- 
tionales, pièces  justificatives,  qui  lui  donne  l'apparence  sérieuse 
d'une  œuvre  historique  importante.  Hâtons-nous  de  dire  que  ce 
sentiment  persiste  après  la  lecture  du  volume,  malgré  les  quel- 
ques réserves  que  l'on  peut  faire  sur  le  fond. 

Il  nous  semble  tout  indiqué  de  diviser,  pour  l'examiner,  le  tra- 
vail de  M.  B.  en  deux  parties  :  l'une,  hypothétique  et  trop  roma- 
nesque, quoique  très  ingénieuse,  l'autre,  basée  sur  des  preuves  et 
appuyée  sur  des  documents  fort  bien  mis  en  oeuvre  par  l'auteur. 
Il  est  juste  de  dire  que  cette  première  partie  ne  comprend  que 
78  pages,  et  c'est  à  elle  que  s'adresseront  la  plupart  de  nos 
remarques. 

I.  Partie  hypothétique.  —  La  thèse  de  M.  B.  est  celle-ci  : 
Thomas  de  la  Marche  set^ail  le  fils  doublement  adultérin  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  de  Blanche  de  Bourgogne,  sa  cousine  germaine, 
femme  de  Charles  IV,  et  l'on  doit  penser  que,  pour  avancer  une 
affirmation  si  nette  alors  qu'il  s'agit  d'un  personnage  en  somme 
aussi  peu  connu  —  jusqu'à  présent  '  —  que  celui-là,  il  faut  avoir 
en  main  bien  des  preuves.  Or,  l'auteur  n'a  guère  qu'un  seul 
témoignage,  celui  de  Geoffroy  le  Baker.  Nous  allons  montrer 
comment  M.  B.  a  été  amené  à  hasarder  une  hypothèse  aussi 
risquée. 

Les  deux  premiers  chapitres  sont  consacrés  aux  armes  et  aux 
dotations  de  Thomas  :  il  nous  semble  qu'il  aurait  été  préféra- 
ble de  nous  parler  d'abord  du  héros;  mais  ne  chicanons  pas 
M.  B.  sur  ce  point,  et  passons.  Notons  seulement  (p.  21)  l'hypo- 
thèse qu'il  aurait  épousé  une  fille  de  la  maison  de  Bourbon  2,  basée 

1.  M.  M.  B.  a  indiqué  (pp.  2-3)  les  auteurs  qui  avaient  parlé  avant  lui 
de  son  héros. 

2.  M.  B.  multiplie  —  et  nous  sommes  loin  de  lui  en  faire  un  reproche 
—  les  notes  sur  les  membres  de  la  famille  de  Bourbon.  Il  en  a  consacré  une 
(p.  16,  noie  5)  à  Jean,  bâtard  de  Bourbon,  fds  naturel  du  duc  Louis  I", 
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sur  ce  fait  qu'il  était  en  excîllents  termes  avec  cette  famille. 
Pourquoi  —  puisque  l'on  est  dans  les  suppositions  —  ces  bonnes 
relations  ne  seraient-elles  pas  une  conséquence  des  rapports  qui 
avaient  existé  entre  lui  et  Hugues  IV,  roi  de  Chypre,  beau-père 
de  Marie  de  Bourbon  (cf.  M.  Boudet,  p.  08)  ? 

Le  chapitre  m,  consacré  à  la  mère  de  Thomas  de  la  Marche, 
commence  d'une  manière  un  peu  mélodramatique  :  «  Un  lourd 
chariot  entièrement  drapé  de  noir  sortait  de  Paris  au  mois  de 
mai  1314...  »;  c'est  celui  qui  emmenait  Marguerite  et  Blanche  de 
Bourgogne  i  au  Château-Gaillard,  et  M.  B.  s'eflforce  de  nous  prou- 
ver (p.  21)  que  Thomas  est  «  la  Marche,  par  sa  mère  »,  que  «  par 
le  plein  de  l'écu,  ses  armes  principales,  il  a  pour  mère  une  com- 
tesse de  la  Marche  *  (id.),  et  qu'  «  il  nous  est  interdit  de  cher- 
cher la  mère  en  dehors  d'une  comtesse  de  la  Marche,  par  elle  on 
par  son  maiH  ».  Il  prouve,  du  reste  (et  on  cela  il  nous  paraît 
avoir  raison  contre  Chassaing^),  que  sa  mère  ne  pouvait  être 
une  Lusignan  ;  mais  il  n'est  pas  démontré  pour  cela  que  sa  mère 
fût  une  comtesse  de  la  Marche  (à  cette  époque  Blanche  de  Bour- 
gogne). Pourquoi  ne  pas  supposer,  au  contraire,  que  c'est  par 
son  père  que  Thomas  était  de  la  famille  royale,  et  il  est  tout 
naturel  de  penser  qu'il  était. fils  de  Charles  le  Bel,  comte  de  la 
Marche  de  1314  à  1322. 

Les  chapitres  suivants  sont  encore  consacrés  à  Blanche  de 
Bourgogne,  dont  nous  apprenons  le  «  roman  »  (pp.  31-44),  l'an- 
nulation du  mariage  (1322)  et  la  mort  (1325),  et  M.  B.  revient  sur 
la  légende  de  la  tour  de  Nesle  (pp.  43-32),  bien  connue  aujour- 
d'hui, et  sur  laquelle  —  je  regrette  de  le  dire  —  il  ne  nous  apprend 
pas  grand'chose  de  nouveau.  Il  insiste  un  peu  trop  sur  Alexan- 
dre Dumas  et  surtout  su-r  un  roman  récent.  Il  cite  à  ce  propos 
une  lettre  apocryphe  et  a  le  tort  d'ajouter  (p.  31)  :  «  Ce  précieux 
et  rarissime  document^  fait  penser  à  ceux  soi-disant  émanés  des 

sire  (le  lloiMiclorl,  elc.  Qu'il  me  permelle  de  lui  signaler  de  nombreux 
(locnmenls  le  roncernaiit  dans  los  Tilrea  des  Bourbon,  aux  Arrh.  nal., 
cf.  nnillard-Bréhoiles,  ii«"  2G88,  2799,  3M7,  3256,  332fi,  elc.) 

1.  Sur  sou  mariage  el.  son  arreslalioii,  M.  B.  a  réuni  aux  iiièces  justifi- 
catives les  témoignages  de.s  rontinualenrs  île  Guillaume  de  Nangis,  de  la 
Clnoni()ue  de  Sainl-Deiiis,  de  Gérard  de  Fracliel,  elc. 

2.  Spicilegium  brivalense  (Paris,  1886,  p.  vm). 

3.  Il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  que  M.  B.  emploie  ces  mois  iro- 
niquement. 
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personnages  les  plus  historiques,  empruntés  surtout  au  xiv»  siè- 
cle comme  lui,  dont  un  faussaire  quelque  temps  heureux  a 
inondé  le  monde  des  curieux  et  des  savants.  Philai^ète  Chasles 
en  acheta  pour  plus  de  130,000  francs,  ce  qui  attira  au  célèbre 
critique  une  déconvenue  dont  il  ne  se  releva  point...  »  Autant 
d'erreurs  que  de  mots.  L'allusion  à  Vrain  Lucas  est  très  nette; 
or,  sa  collection  ne  comprenait  guère  de  célébrités  du  moyen 
âge  :  on  y  voyait  ^  les  lettres  de  Jésus-Clirist  à  Madeleine,  à 
Judas  Iscariote,  des  lettres  de  Vercingétorix,  des  lettres  de  Gali- 
lée, des  comédies  de  Molière,  etc.  Sa  victime  ne  fut  pas  Philarôte 
Chasles,  le  critique,  mais  bien  Michel  Chasles,  de  l'Académie  des 
sciences.  L'eTcw?-5M5  était  inutile;  il  est  déplus  erroné,  et  M.  Bou- 
det  pourra  le  supprimer  sans  scrupule  si  —  comme  je  le  souhaite 
—  ii  nous  donne  une  deuxième  édition  de  son  ouvrage  2. 

M.  B.  place  la  date  de  la  naissance  de  Thomas  (pp.  52-7)  entre 
1319  et  1322,  «  mais  plus  probablement  en  1321  ou  1322  »,  et  il 
ajoute  :  «  Philippe  de  Valois,  né  en  1291,  avait  alors  une  tren- 
taine d'années,  Blanche,  environ  vingt-cinq  ans.  L'âge  ne  peut 
mieux  convenir  (p.  56).  »  Oui,  mais  rien  ne  prouve  que  Philippe 
ait  été  voir  sa  cousine  à  Château-Gaillard,  et  surtout  qu'il  fût 
l'auteur  de  sa  grossesse.  Les  témoignages  cités  par  l'auteur'  ne 
sont  rien  moins  que  probants,  et  de  même  qu'il  tient  à  son 
hypothèse  de  l'adultère  de  Philippe  de  Valois  avec  Blanche  de 
Bourgogne,  de  même  nous  tenons  sans  plus  de  preuves  (habemus 
confitentem  t'eum)  à  l'hypothèse  plus  simple,  il  nous  semble,  de 
la  paternité  naturelle  de  Charles  le  Bel. 

Nous  ne  suivrons  pas  Thomas  de  la  Marche  en  Chypre,  k  la 
cour  de  Hugues  IV  (p.  58),  en  Arménie  et  en  Sicile,  avec  M.  B. 
M.  Gaston  Paris  a  déjà  fait  justice^  de  l'histoire  imaginaire  des 
aventures  de  Thomas  en  Orient,  simplement  basée  sur  Stowe  et 
Barnes.  Il  aurait  assisté  (p.  62)  à  quantité  d'assassinats  :  ceux  de 
Léon  IV,  roi  d'Arménie,  Jean  de  Lusignan,  Guy,  Bohémond;  il 
aurait  même  été  la  cause  involontaire  de  cette  hécatombe  de 

1 .  Cf.  la  brorhiire  de  .Maliille  el  Doniier  el  celle  de  Charavay. 

2.  11  fera  bien  dans  re  cas  dp  suppiitner  des  phrases  comme  celle  où  il 
qnalilie  Guillaiiine  Hevel  de  «  Gustave  Doré  du  temps  »  (p.  94),  épithète 
absoluiiieiil  inexacte,  el  de  revoir  les  noms  propres.  M.  steyerl,  par  exem- 
ple, l'annolaleur  de  La  Mure,  est  partout  appelé  Sleverl. 

3.  Même  ceux  d«;  l'appendice  11. 

4.  Journal  des  Savanls,  dt^cembre  1900,  jip.  695-707. 
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rois  !  Enfin  à  Naples,  il  serait  arrivé  à  peu  près  à  l'époque  où  l'on 
étranglait  André  de  Hongrie  (p.  63}.  De  même  nous  ne  revien- 
drons pas  sur  le  siège  de  Catane  (1347),  le  complot  contre  le  roi, 
le  duel  en  Angleterre  (pp.  67-70),  sur  lequel  M.  B.  s'étend  trop  '. 

C'est  surtout  dans  ces  pages  qu'il  cite  souvent  le  Baker;  il  se 
base  sur  cet  auteur  pour  dire  que  Thomas  de  la  Marche  était 
frère  du  roi,  et  cependant  le  Baker  n'a  pas  grande  valeur  :  il  est 
hostile  au  roi  Jean  et  ses  renseignements  sont  loin  d'être  exacts. 
C'est  ce  que  M.  B.  est  obligé  de  reconnaître  à  deux  reprises  :  «  Le 
Baker  est  peu  bienveillant  pour  le  roi.  Je  passe  donc  sous  silence 
ce  qui  pnraît  excessif,  insuffisamment  prouvé  ou  peu  vraisemblable 
dans  son  7'écit,  et  n'en  retiens  que  ce  qui  est  conforme  à  ce  que  l'on 
sait  de  la  nature  du  prince  par  d'autres  documents  »  (p.  74,  note  3j. 
Le  Baker  n'a-t  il  pas  accusé  Jean  d'avoir  fait  décapiter  Thomas 
et  d'avoir  commis  un  fratricide  2? 

Enfin,  dans  l'autorisation  de  porter  les  armes  du  comte  de  la 
Marche  donnée  par  le  roi  Jean  à  Thomas,  en  novembre  1330  3, 
M.  B.  voit  un  nouveau  fait  propre  à  confirmer  sa  thèse.  Nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  M.  B.  (p.  76)  voudrait  qu'on  lui  eût  donné 
les  armes  des  comtes  de  Bourgogne  :  il  semble  bien  que  cette 
attribution  des  armes  du  comte  de  la  Marché  indiquait  claire- 
ment que  Thomas  était  le  fllsdu  comie  de  la  Marche,  et  la  bri- 
sure des  armes  de  France,  en  spécifiant  sa  bâtardise,  lui  donnait 
nettement  pour  père  naturel  un  fils  de  France  qui,  dans  l'occur- 
rence, était  Charles. 

Cette  première  partie ,  malgré  le  travail  incontestable  de 
M.  B.  et  malgré  l'ingéniosité  qu'il  y  a  mise,  ne  peut  donc  pas 
être  acceptée,  et,  pour  notre  part,  nous  en  repoussons  les  con- 
clusions. Il  n'en  est  heureusement  pas  de  même  de  la  seconde. 

IL  Partie  historique.  —  Cette  partie,  la  plus  intéressante 
sans  contredit  de  l'ouvrage,  est  fort  bien  traitée.  Le  rôle  de  Tho- 
mas de  la  Marche  en  Bretagne,  Poitou  et  Saintonge  est  peut-être 
un  peu  exagéré,  mais,  en  somme,  n'a  rien  d'invraisemblable'». 

■1 .  VA  il  lui  consacre  encore  une  partie  de^  pièces  juslificalives  :  récils  Je 
Rarnes,  Stowe,  le  Baker,  George  .larnrs;  —  documenls  de  Rynier,  etc.  — 
Le  récit  de  la  mort  de  Visconli  nous  semble  inutile 

2.  M.  B.  a  relevé  lui-même  cette  erreur  (p.  77).  —  Cf.  pièces  juslif.  IX, 
p.  235. 

3.  Pièces  justif.  XI!. 

4.  Je  signalerai  à  M.  B.,  à  propos  du  cerlifical  délivré,  le  15  août  1351, 
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En  1335,  Thomas  fut  chargé  d'une  mission  en  Bohême  auprès 
de  Charles  IV,  fils  de  Jean  de  Luxembourg;  il  recommença  à 
guerroyer  dès  son  retour,  et  la  Chronique  normande  ainsi  qr.e  la 
Chronique  des  quatre  preyniers  Valois  i  sont  d'accord  pour  nous 
raconter  ses  prouesses  à  la  bastide  d'Amiens  (novembre  '1335), 
qui  lui  valent  sans  doute,  après  la  révolte  des  d'Harcourt,  l'at- 
tribution de  leurs  propriétés  en  Cotentin  (1356).  Nous  ne  savons 
s'il  assiste  au  désastre  de  Poitiers,  mais  il  est  chargé  à  la  fin  de 
1356  d'une  nouvelle  mission  en  Allemagne,  qui  figure  sur  ce  que 
l'on  pourrait  appeler  ses  étals  de  services.  C'est  alors  que  le  roi 
(juillet  I338j,  lui  donna  ce  que  la  couronne  possédait  dans  la  sei- 
gneurie d'Auzon  2,  puis  la  châtellenie  de  Nonette,  et  2,000  livrées 
de  terre,  ce  qui  nécessita  un  mandement  de  Charles  V  au  bailli^ 
d'Auvergne  et  aux  commissaires  chargés  de  fixer  l'assiette  de 
ces  2,000  livrées,  portant  de  ne  pas  les  asseoir  sur  Riom  et 
Montferrand,  comme  le  voulait  Thomas  de  la  Marche. 

Louis  II  de  Bourbon  avait  été  nommé  lieutenant  général  des 
bailliages  d'Auvergne,  Bourges  et  Mâcon  ;  le  28  avril  1339,  Char- 
les informait  les  consuls  de  Riom  de  la  nomination  de  Thomas 
de  la  Marche  comme  lieutenant  du  duo  de  Bourbon. 

L'invasion  de  R,obert  KnoUes  en  Auvergne  est  très  bien  étu- 
diée par  M.  B.  à  l'aide  des  archives  communales  (pp.  104-128),  et 
il  a  consulté  de  nombreux  documents.  Je  ne  lui  reprocherai  que 
de  citer  quelquefois  un  vidimus  au  lieu  de  l'original.  Ainsi,  le 
document  du  20  novembre  1339*  est  publié  d'après  un  vidimus 

h  Thomas  de  la  Marche  par  Jeanne  de  Penlhièvre  (Bilil.  nat.  Clair.  21, 
p.  *?^17.  —  P  ères  juslif.  ii»  XII!,  p.  '241),  une  faute  d'impression,  25  août 
au  lieu  de  io  'op.  79  et  211). 

1.  Au  lieu  de  reléguer  ces  textes  aux  picces  justificatives  (p.  243),  il 
aurait  été  préférable  de  les  faire  figurer  en  note  au  bas  de  la  page. 

2.  Arch.  nat.  J.J.  86,  fol.  h%  \'\  n°  181.  —  Pièces  justif.  de  15., 
pp.  244-6. 

3.  M.  15.  traduit  :  gubernalor  baUivie  \nv  :  gouverneur  royal  d'Au- 
vergne. 

4.  f5ou'iet,p.  266  —  M.  B.  donne,  du  reste,  une  date  inexacte  :  2  no- 
vembre au  lieu  de  20.  —  De  même,  l'on  trouve  en  note  ip.  260j  !'•  renvoi 
aux  documents  vendus  par  Paul  I>acroix  on  Belgique  en  1846,  dont  l'in- 
ventaire a  paru  dans  les  Tablettes  hi.itoriques  de  l'Auvergne.  Or,  ce  n  est 
que  la  reproduction  de  l'inventaire  des  Archives  du  baron  de  Joursan- 
vault,  acquises  (en  ce  qui  concerne  l'Auvergne)  |iar  P.  Lacroix.  Nous 
ignorons,  ilu  reste,  le  sort  de  ces  documents,  qui  ne  se  trouvent  pas  à  la 
bibliothèque  de  L"t''ge,  quoique  celi  ail  t^té  imprimé  bien  souvent. 
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de  la  Bibl.  nat.,  fr.  26002,  alors  que  l'original  (qui  semble  inconnu 
à  M.  B.)  se  trouve  aux  Arch.  nat.,  K.  47,  n»  38.  A  part  cette  légère 
critique,  l'on  ne  peut  que  savoir  gré  à  l'auteur  de  tous  les  ren- 
seignements qu'il  nous  donne.  Il  a  consulté  jusqu'aux  archives 
communales  de  Saint-Pourçain,  quoique  cette  ville  ne  se  irouve 
pas  à  proprement  parler  en  Auvergne  (c'était  une  enclave  de 
l'Auvergne,  en  plein  Bourbonnais);  mais  il  est  regrettable  qu'il 
n'ait  pas  connu  le  remarquable  et  bien  précieux  corpus  de  docu- 
ments sur  la  guerre  de  Cent  ans  réunis  si  patiemment  et  si 
saxamment  par  l'érudit  R.  P.  Henri  Denifle,  sous-archiviste  du 
Saint-Siège  :  il  y  aurait  trouvé  bien  des  détails  pour  l'appendice 
qu'il  a  consacré  aux  désastres  causés  par  les  Anglais  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Flour  et  dans  celui  d'Aurillac  (p.  283-308, i. 

Gouverneur  de  la  Haute-Auvergne,  à  la  suite  de  conflits  au 
sujet  du  gouvernement  de  l'Auvergne,  Thomas  de  la  Marche  se 
vit  disgracier  et  dépouiller  de  tous  ses  biens  (septembre  )3o0).  Il 
se  révolta  et,  après  avoir  remporté  de  nombreux  succès,  périt 
obscurément  vers  la  fin  de  1361.  Cette  révolte  était  un  peu  con- 
nue par  quelques  documents  publiés  par  Chassaing  dans  son 
Spicilegium  hrioate)ise  ;  M.  B.  y  a  ajouté  quantité  de  faits  ignorés. 

Là  s'arrête  la  vie  de  Thomas  de  la  Marché;  mais  M.  B.  con- 
tinue :  il  nous  parle  du  duc  de  Berry  et  de  la  destinée  des  Com- 
pagnies après  la  mort  de  Thomas  de  la  Marche.  Nous  n'avons 
rien  à  dire  sur  ce  dernier  point;  pourtant  M.  B.  nous  permettra 
de  trouver  qu'il  a  été  un  peu  trop  sévère  pour  Jean  de  Berry, 
dont  il  a  trop  «  bitumé  »  le  portrait.  Il  lui  trouve  une  âme  vul- 
gaire, beaucoup  de  défauts  et  pas  une  qualité.  C'est  exagéré  !  J'ai 
regretté  de  ne  pas  voir  dans  ce  chapitre,  au  moins  indiqués  en 
note,  deux  ouvrages  sur  ce  prince  qui  donnent  de  lui  une  idée 
un  peu  différente  :  ce  sont  les  Inventaires  de  Jean,  duc  de  Berry. 
et  l'ouvrage  de  M.  de  Champeaux  sur  les  Travaux  d'art  de  Jean 
de  Berry. 

Des  pièces  justificatives  qui  terminent  l'ouvrage,  nous  ne  di- 
rons qu'une  chose,  c'est  que  quelques-unes  d'entre  elles  (extraits 
de  chroniqueurs)  auraient  pu  figurer  en  note  dans  le  texte,  et  que 
quelques  autres  (surtout  transcriptions  du  Trésor  des  Chartes) 
paraissent  avoir  été  prises  sur  des  copies  fautives  (celles  de  la 

I .  La  d'Solalion  des  églises  en  France  pendant  la  guerre  de  Cent  anSj 
3  vol.  in -8°  (1897-1899). 
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Bibliothèque  de  Clermont-Ferrand  ?)  ou  sont,  tout  au  moins,  re- 
produites avec  de  nombreuses  fautes  —  de  lecture  ou  d'impres- 
sion. 

Nous  avons,  on  le  voit,  exposé  la  théorie  de  M.  B.  et  analysé 
brièvement,  mais  sincèrement  son  ouvrage.  Nous  avons  fait 
quelques  réserves,  rejeté,  par  exemple,  sa  thèse  sur  Thomas  de  la 
Marche,  fils  de  Philippe  le  Bel  et  de  Blanche  de  Bourgogne;  mais 
nous  devons  dire  que,  malgré  cela,  il  nous  reste  une  bonne  im- 
pression de  son  travail.  Il  connaît  l'histoire  d'Auvergne,  a  étudié 
les  sources  (quelquefois  k  la  vérité  avec  une  idée  préconçue)  et 
a  su  tirer  un  excellent  parti  des  documents  qu'il  a  consultés. 
Qu'il  nous  pardonne  donc  les  quelques  critiques  que  nous  avons 
faites  à  son  consciencieux  travail  :  elles  lui  montreront  que  nous 
l'avons  lu  avec  l'attention  qu'il  méritait.  Si  nous  avons  signalé 
ses  fautes,  nous  reconnaissons  en  tout  cas  ses  qualités,  et  notre 
appréciation  peut  se  résumer  ainsi  :  M.  Boudet  nous  a  donné  une 
étude  approfondie  d'un  personnage  peu  connu,  et,  ma^gy^é  une 
hypothèse  nullement  prouvée,  a  réussi  à  faire  un  ouvrage  très 
attachant  et  très  important  pour  l'histoire  d'Auvergne.  11  ne 
nous  reste  qu'à  souhaiter  qu'il  continue  ses  recherches  et  que 
son  exemple  soit  suivi  par  ses  compatriotes. 

Félix  Chambon. 

Gernnàû  M.\rt!N.  La  grande  industrie  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Paris,  Rousseau,  1899.  —  La  grande  indus- 
trie sous  le  règne  de  Louis  X'V.  Paris,  Foutemoing,  1900. 
—.  Les  associations  ouvrières  au  XVIII*  siècle.  Paris, 
Rousseau,  1900.  —  L'industrie  et  le  commerce  du  Velay 
aux  XVIIe  et  XVIIP  siècles.  Le  Puy,  Marchessou,  1900. 

M.  G.  Martin,  qui  a  été  pendant  quelque  temps  secrétaire 
général  du  Musée  social,  a  publié  plusieurs  ouvrages  dans  les- 
quels il  étudie  l'histoire  de  l'industrie  française  aux  xvii«  et 
xvnv  siècles.  Il  a  surtout  consulté  et  utilisé  les  nombreux  docu- 
ments qui  proviennent  de  l'ancienne  intendance  du  Languedoc 
et  qui  sont  aujourd'hui  conservés  en  grande  partie  aux  archives 
départementales  de  Montpellier.  Aussi  trouvons-nous  dans  ses 
ouvrages  des  renseignements  détaillés  et  précis  sur  la  plupart 
des  grandes  industries  qui  existaient  dans  le  Midi  de  la  France 
sous  l'ancien  régime,  sur  leurs  rapports  avec  l'administration 
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et  avec  les  Etats  du  Languedoc.  M.  G.  M.  passe  successivement 
en  revue  l'industrie  des  drnps,  qui  était  de  beaucoup  la  plus 
importante  puisqu'elle  occupait  au  xvii«  siècle  450,000  ouvriers, 
celles  des  dentelles,  des  rubans,  des  cuirs,  des  papiers;  il  nous 
parle  aussi  des  mines,  forges,  fonderies,  etc.,  etc.  Presque  toutes 
ces  industries  existaient  déjà  au  moment  oîi  Colbert  devint  con- 
trôleur général,  mais  toutes  prirent  sous  son  impulsion  un  déve- 
loppement considérable.  M.  G.  M.  critique,  avec  juste  raison, 
la  réglementation  étroite  qui  fut  imposée  à  toutes  les  industries 
textiles,  mais  il  ne  fait  pas  suffisamment  ressortir  que  la  régle- 
mentation existait  avant  Colbert,  et  que  le  grand  ministre,  en 
publiant  les  règlements,  ne  fit  que  donner  satisfaction  aux  nom- 
breuses demandes  qui  lui  étaient  adressées  de  tous  côtés,  soit 
par  les  fabricants  soit  par  les  marchands.  Il  n'est  pas  un  règle- 
ment général  qui  n'ait  été  discuté  et  approuvé  dans  des  assem- 
blées générales  de  maîtres  et  d'ouvriers.  11  faut  bien  reconnaître 
d'ailleurs  que  les  règlements  de  16G9  ne  sont  que  la  description 
exacte  des  meilleurs  procédés  de  fabrication  alors  en  usage,  et 
que  sans  Colbert  ces  procédés  auraient  été  longtemps  inconnus 
de  la  plupart  des  industriels,  par  suite  de  la  difficulté  des  in- 
formations et  de  l'ignorance  générale.  Enfin,"  il  n'est  pas  vrai 
que  la  réglementation  fut  tellement  sévère  qu'elle  rendit  im- 
possible toute  découverte  nouvelle.  Dans  les  règlements  de  la 
manufacture  d'Amiens,  Colbert  prévoit  «  le  cas  où  quelque 
sayeteur  s'aviserait  de  faire  quelque  pièce  de  nouvelle  inven- 
tion »;  et,  en  1669.  il  écrit  «  qu'il  faut  laisser  faire  les  hommes 
qui  s'appliquent  sans  cesse  à  ce  qui  convient  le  mieux;  c'est  ce 
qui  apporte  le  plus  d'avantage.  » 

Pour  surveiller  l'exécution  des  règlements,  Colbert  créa  les 
inspecteurs  des  manufactures.  M.  G.  M.  croit  cependant  que  les 
gardes-jurés  «  étaient  beaucoup  plus  à  même  d'atteindre  ce  but 
que  les  inspecteurs  de  manufactures.  »  Je  ne  suis  pas  du  tout  de 
son  avis.  Presque  nulle  part,  en  effet,  les  gardes-jurés  ne  rem- 
plirent d'une  manière  exacte  les  fonctions  qui  leur  étaient  attri- 
buées. Les  plaintes  contre  eux  sont  incessantes.  Ils  ne  vien- 
nent pas  au  bureau  de  marque  aux  jours  et  heures  fixés;  ils 
acceptent  des  marchandises  qui  ne  sont  pas  conformes  aux  rè- 
glements; ils  ne  prennent  même  pas  la  peine  de  les  visiter.  Par- 
fois, au  contraire,  pour  donner  satisfaction  à  une  haine,  à  une 
rivalité  quelconque,  ils  se  montrent  trop  sévères  et  on  est  obligé 
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de  casser  leur  décision.  Quant  au  registre  de  marque,  beaucoup 
de  gardes-jurés  se  dispensèrent  de  le  tenir  ou  ils  le  firent  d'une 
manière  inexacte.  Aussi  refusaient  ils  de  rendre  leurs  comp- 
tes. A  Toulouse,  ils  n'enregistraient  que  la  quantité  de  pièces 
qu'ils  voulaient  et  partageaient  entre  eux  le  produit  des  autres. 
«  Les  fabricants  ayant  passé  chacun  leur  tour  par  les  fonctions 
de  gardes-jurés  avaient  tous  tenu  alternativement  la  même 
conduite.  » 

Après  avoir  exposé  les  règlements  et  leur  application,  M.  G. 
M.,  dans  une  énumération  instructive  sans  doute,  mais  un  peu 
longue  et  un  peu  fatigante,  passe  en  revue  les  industries  fran- 
çaises et  fait  ressortir  pour  chacune  d'elles  les  résultats  obtenus 
sous  Colbert.  11  ne  me  paraît  pas  très  exactement  renseigné  sur 
les  fabriques  de  Tours.  Il  dit,  en  effet,  qu'en  1682  l'industrie  des 
soieries  était  encore  très  active  à  Tours,  et  il  attribue  cette  acti- 
vité à  ce  que  Colbert  donna  aux  fabricants  de  cette  ville,  en 
1667,  des  règlements  semblables  à  ceux  de  Lyon.  La  vérité  est 
que  les  fabriques  de  Tours  ne  firent  que  décroître  sous  le  minis- 
tère de  Colbert  et  c'est  précisément  ce  règlement  de  4  667  qui 
causa  leur  ruine.  Lyon  était,  en  effet,  le  grand  entrepôt  des  soies 
étrangères.  Ce  privilège,   qui  lui  avait  été  accordé  par  Fran- 
çois l"',  lui  fut  conservé  par  quantité  d'édits,  déclarations,  arrêts 
et  ordonnances.  Les  soies  ne  pouvaient  entrer  par  mer  que  par 
le  port  de  Marseille  et  par  terre  que  par  le  pont  de  Beauvoisin. 
C'est  à  Lyon  qu'on  devait  les  porter  pour  payer  les  droits.  11  en 
résultait  que  les  fabricants  de  Tours  ne  pouvaient  se  procurer  la 
matière  première  à  des  conditions  aussi  avantageuses  que  ceux 
de  Lyon.  Pour  dédommager  les  fabricants  de  Tours,  les  règle- 
ments leur  donnaient  le  droit  de  fabriquer  seuls  les  étoffes  sur  la 
laise  de  •V,2  d'aune;  mais  en;i667  ils  furent  soumis,  pour  la  lon- 
gueur et  la  largeur  des  étoffes,  aux  mêmes  règlements  que  les 
fabricants  de  Lyon.   Ils  ne  purent  plus  soutenir  la  concurrence. 
Etant  donné  sa  situation,  Tours  ne  pouvait  se  maintenir  que  par 
le  monopole  et  lorsqu'un  arrêt  du  Conseil,  du  10  novembre  168u, 
moins  d'un  mois  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  lui  eut 
rendu  le  privilège  exclusif  de  travailler  sur  la  laise  de  V12  d'aune, 
la  fabrication  prospéra  de  nouveau,  le  nombre  des  métiers  s'ac- 
crut, et  l'intendant  écrivait  «  que  si  l'augmentation  continuait, 
on  aurait  de  la  peine  à  trouver  des  ouvriers.  » 
Dans  les  chapitres  qu'il  consacre  au  système  commercial  de 
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Colbert,  M.  G.  M.  critique  très  vivement  le  système  protecteur 
et  surtout  le  tarif  de  1667;  mais  il  aurait  dû  dire  que  C3  tarif  ne 
fut,  tout  au  moins  à  l'égard  de  l'Angleterre,  qu'un  tarif  de  dé- 
fense et  de  représailles.  D'une  manière  générale,  M,  G.  M.  n'est 
pas  suffisamment  documenté  sur  nos  relations  commerciales 
avec  l'Angleterre.  Pourquoi  dit-il  que  nous  sommes  en  guerre 
avec  l'Angleterre  en  1673  alors  que  nous  entretenons  avec  elle 
de  cordiales  relations  au  point  de  vue  politique?  M.  G.  M.  aurait 
été  moins  surpris  de  l'augmentation  des  droits  sur  les  produits 
anglais  en  1687,  s'il  avait  connu  exactement  la  mission  de 
Bonrepaux  en  Angleterre  en  1686  et  le  refus  formel  de  l'Angle- 
terre de  signer  avec  la  France  un  traité  de  commerce.  En  1687 
aussi  bien  qu'en  1667  nous  ne  faisons  que  nous  défendre,  et  les 
commerçants  anglais  sont  encore  moins  maltraités  chez  nous 
que  ne  le  sont  en  Angleterre  les  négociants  français. 

Pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  l'industrie 
française  subit  une  crise  terrible;  mais  elle  se  releva  prompte- 
ment  après  la  paix  d'Utrecht.  Les  fabriques  de  draps  du  Lan- 
guedoc eurent  une  longue  période  de  prospérité,  et  M.  G.  M. 
donne  de  fort  intéressants  détails  sur  le  rôle  des  Etats  et  sur  les 
industries  nouvelles  qui  s'établirent  dans  le  Midi  de  la  France, 
et  notamment  dans  le  Velay,  auquel  il  a  consacré  un  volume  à 
part.  Pourtant  les  règlements  de  Colbert  sont  maintenus  ;  ils 
sont  même  exagérés  par  ses  successeurs  jusque  vers  1733.  Parmi 
les  raisons  qui  ont  décidé  les  successeurs  de  Colbert  et  qu'indi- 
que M.  G.  M.,  il  en  est  une  qu'il  néglige  et  dont  il  a  dû  cependant 
trouver  trace  dans  la  correspondance  administrative,  c'est  l'ad- 
miration qu'ils  avaient  pour  le  grand  ministre  de  Louis  XIV; 
il  n'osaient  pas  toucher  à  son  œuvre  qui  avait  assuré  au  début 
la  prospérité  de  notre  industrie,  ne  se  rendant  pas  compte  que 
la  situation  n'était  plus  la  même  et  ne  sachant  pas  que  Colbert 
lui-même  n'avait  considéré  son  système  que  comme  temporaire. 
Cette  réglementation  à  outrance  finit  par  être  une  cause  de  ruine, 
et  M.  G.  M.  prouve  très  bien  que  la  décadence  du  commerce  des 
draps  du  Languedoc  dans  le  Levant  a  été  en  grande  partie  cau- 
sée par  les  règlements.  Il  aurait  pu  ajouter  que  la  concurrence 
des  Anglais  et  des  Hollandais  devint  de  plus  en  plus  redoutable 
sur  ce  marché  que  nous  avions  si  fructueusement  exploité  pen- 
dant plus  d'un  siècle. 

Une  certaine  tolérance  se  produisit  dans  la  seconde  moitié  du 
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xviii«  siècle,  grâce  à  l'influence  de  Trudaine  et  de  Vincent  de 
Gournay,  mais  ce  fut  une  tolérance  de  fait  plutôt  que  de  droit; 
les  règlemenis  ne  furent  pas  abolis,  on  se  contenta  d'en  sur- 
veiller l'exécution  avec  beaucoup  moins  de  rigueur.  J'aurais 
voulu  à  ce  propos  que  M.  G.  M.  montrât  le  peu  d'uniformité  qu'il 
y  eut  désormais  en  France.  Les  intendants,  chargés  depuis  1743 
de  la  police  des  manufactures,  appliquent  ou  n'appliquent  pas 
les  règlements  suivant  qu'ils  les  jugent  utiles  ou  nuisibles.  Le 
développement  de  l'industrie  française  ne  fut  pas  dû  seulement 
à  ce  système  de  tolérance,  mais  aussi  à  l'importation  en  France 
de  quelques-uns  des  procédés  de  l'industrie  anglaise,  et  M.  G.  M. 
signale  avec  juste  raison  l'heureuse  influence  qu'exerça  l'Irlan- 
dais Holker,  qui  fut  créé  inspecteur  général  des  manufactures 
étrangères  L'anglomanie  était  très  répandue  en  France;  le.s 
hommes  étaient  heureux  de  porter  des  chapeaux  anglais,  et  déjà 
les  lingères  repassaient  les  chemises  à  l'anglaise;  mais  M.  G.  M. 
se  trompe  étrangement  lorsqu'il  affirme  que  c'est  uniquement 
par  goût  qu'on  consommait  aussi  les  charbons  anglais.  Il  ignore 
sans  doute  les  nombreuses  expériences  comparatives  que  firent 
les  verriers  et  les  rafflneurs  de  Bordeaux,  de  Nantes,  de  Rouen, 
d'Orléans,  et  d'où  il  résulta  que,  malgré  les  frais  de  transport, 
malgré  des  droits  très  élevés,  l'emploi  des  charbons  anglais 
offrait  beaucoup  plus  d'avantages  que  celui  des  charbons  fran- 
çais. S'ils  consomment  les  charbons  anglais,  c'est  donc  par  né- 
cessité, par  intérêt  et  non  par  goût. 

La  prospérité  de  l'industrie  française  qu  exagère  peut-être 
M.  G.  M.  et  qui,  à  coup  sûr,  ne  fut  pas  générale  dans  toutes  les 
provinces,  disparut  à  l'approche  de  la  Révolution.  Il  y  eut  de 
nomoreuses  grèves;  beaucoup  d'ouvriers  français  émigrérent  en 
Danemark,  en  Russie,  en  Suède,  en  Espagne,  eu  Italie,  etc.  Je 
suis  vraiment  surpris  que  M.  G.  M.  n'indique  pas  la  véritable 
cause  de  cette  crise.  Elle  est  pourtant  signalée  dans  de  nom- 
breux documents.  Les  chambres  de  commerce  de  Rouen , 
d'Amiens,  de  Nantes,  de  Lyon,  attribuent  presque  uniquement 
la  ruine  de  notre  industrie  au  traité  de  1786  avec  l'Angleterre, 
dont  les  conséquences  immédiates  furent  en  effet  des  plus  funes- 
tes, mais  qui  secoua  l'industrie  française  et  l'obligea  à  perfec- 
tionner ses  procédés  de  fabrication.  C'est  une  grave  et  regret- 
table lacune. 

M   G.  M.  parle  à  plusieurs  reprises  des  rapports  des  ouvriers 
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avec  les  patrons,  et  il  a  consacré  tout  un  volume  aux  associa- 
tions ouvrières  au  xviii"  siècle.  Il  a  donné  des  détails  intéres- 
sants et  nouveaux  sur  les  ouvriers  du  Velay  qui  presque  tous 
travaillaient  à  la  campagne,  dans  leur  famille,  et  jouissaient 
d'une  certaine  aisance.  11  soutient  que  dans  la  plupart  des  cor- 
porations le  maître  se  montrait  profondément  égoïste  et  se 
livrait  à  une  exploitation  réglementée  de  l'ouvrier  et  de  l'ap- 
prenti. Je  ne  suis  pas  de  son  avis.  Je  crois  que  la  plupart  des 
taxes  établies  sur  les  ouvriers  et  sur  les  apprentis,  ainsi  que  le 
soin  jaloux  avec  lequel  les  corporations  défendaient  leur  mono- 
pole, avaient  surtout  pour  cause  les  charges  sans  cesse  crois- 
santes qu'elles  devaient  supporter.  Beaucoup  de  maîtres  étaient 
dans  un  état  voisin  de  la  misère;  beaucoup  même  préféraient 
renoncer  à  leur  maîtrise  que  de  payer  leur  quote-part  des  im- 
pôts que  la  royauté  sans  cesse  besogneuse  exigeait  des  corpo- 
rations. 

J'ai  tenu  à  discuter  quelques-uns  des  points  sur  lesquels  je 
suis  en  désaccord  avec  M.  G.  M.,  mais  je  suis  le  premier  à  ren- 
dre hommage  à  ses  consciencieuses  études  et  à  reconnaître  qu'on 
ne  pourra  plus  désormais  aborder  l'étude  de  l'industrie  française 
dans  les  der.x  derniers  siècles  de  l'ancien  régime  sans  onsulter 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  parce  qu'ils  sont  en  général  solide- 
ment appuyés  sur  de  nombreux  documents  inédits. 

F.  Dumas. 
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Alpes  (Basses-). 

Annales  des  Basses -Alpes.  Bulletin  de  la  Société  scienti- 
fique et  littéraire  deij  Basses- Alpes,  XXI«  année,  1900;  t.  IX 
(suite). 

p.  269  81.  p.  DE  Falcheu.  Les  Isoanl  (1«  Chéiterilles  (suile,  pp.  354-69  et 
à  suivre).  [Bonne  noncegénéalogi(iue  sur  celle  famille  îles  Isoanl,  signa- 
lés aux  Mées  au  mu"  siècle  avec  le  lilre  de  damoiseaux,  puis  à  Digne 
au  XIV,  seigneurs  ùc.  Chénerilles  par  acquisilion  en  1427,  fixés  h  Aix 
dès  le  x'vi«  siècle.]  —  P.  281  -92.  P.  Martin.  La  ville  de  Digne  ancienne 
el  moderne,  [lienseignements  lopographiques  |)récis.]  —  P.  293-300. 
V.  LiECTAOD.  Le  Fort  de  Sainl-Vincenl  du  Lauzel  en  1423.  [Surprise  de 
ce  fort,  que  commandait  (iuilhein   nadul|.hi,  par  BerlholJ  d-  lîarchi, 
qui  en  expulsa  par  ruse  son  gouveri.eur.  Raduli)lii  y  fui  réintégré  par 
ordre  de  Louis  IlL  CL  Aix,  Mejanensis,  538,  fol.  286-287.]  -  P.  301-15. 
A.  DE  I\ocHA?.  Jean  de  Pugcl,  jeûneur  du  xyii*  siècle  (suile);  rf.  p.  329- 
32,  399-410.  [Elude  très  nourrie  et  documentée  sur  les  jeûneurs  el  jeû- 
neuses célèbres,  y  compris  Reuben  Kelsey,  Granié,  Zélie  Bourriou, 
Tanner,  Succi,  Merlalli,   et  publication  du  Procès-verbal  de  Pugelte 
qui  ne  mange  point,  malheureusement  sans  cote  d'archives  ni  indica- 
tion de  provenance.]  —  P.  316-27.  M.  1[snard].  Lellres  inédiles  écrites 
à  Gassendi  [1633-1644,  par  le  médecin  Bourdelot,  J.-J.  Bouchard,  de 
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Valois,  Corniiis,  d'après  les  originaux  aux  archives  du  chapitre  de 
Digne)  —  P.  333-40.  Richaud,  Note  bibliographique  sur  Aubanel, 
Reire  Souleù,  p.  p.  Legré.  —  P.  340-54.  Isnaud.  Le  pèlerinage  et  la 
chapelle  de  Siinl-Pancracc  k  Digne.  [Pèlerinage  dérivé  d'une  fonda- 
tion pieuse  de  M.  Antoine  de  !{ascas  en  1661  (acte  de  cette  fondation, 
Arch.  B.  A.,  G),  et  aujourd'hui  tendant  à  se  transformer  en  trin  et  fête 
locale.]  —  P.  370-75,  1[snard].  Ephémérides  Bas-Alpines  de  l'année 
1899.  —  P.  373.  X.  Création  du  conseil  municipal  de  Sisteron  (13'i1-48). 
[Analyse  d'une  lettre  du  sénéchal  Raimond  d'Agout,  12  sept.  13'i8, 
contenant  une  confirmation  de  cette  création.]  —  P.  376.  X.  Brianson 
et  Dromon.  [Analyse  un  acte  du  1"  juin  1298.]  —  P.  377-84. 
W  LiEUTADD.  Ordonnances  provençales  de  Saint- .M:chel-lès-Forcalquier 
(1507-1508).  [Texte  original,  d'après  le  registre  des  délibérations  de  ce 
village  (1507-1556),  bien  annoté;  mais  pourquoi  cette  sortie  virulente 
contre  les  critiques  parisiens  «■  patentés  et  bien  rentes  »?  Pourquoi  ces 
invectives  contre  «  les  Prussiens  préférés  aux  Bas-Alpins  pour  les  publi- 
cations officielles  françaises  »?]  —  P.  385-92.  J.  AnNOUx.  Le  général 
Gassendi  et  Bonaparte.  [D'après  la  Jeunesse  de  Napoléon,  de  Chuquet.] 

—  P.  392-9.  G.  Ancey  d'Alayer.  Documents  nouveaux.  [Additions  et 
corrections  au  mémoire  de  M.  Boisgelin  sur  cette  famille.]  —  P.  410-20. 
A.  R.  Le  colonel  de  Villebois-Mareuil  dans  les  Basses-Alpes.  [Souvenirs 
autobiographiques  dans  son  roman  médiocre  Sacrifiés.]  —  P.  420-4. 
P.  DE  Faijcheb.  Une  page  de  l'histoire  de  Digne  au  xvie  siècle.  [Lettres 
d'abolition  par  Henri  IV  au  \iguier  de  Digne,  Louis  de  Chénerilles, 
pour  condamnation  à  mort  du  capitaine  Roman  (1596)  qui  menaçait 
de  fomenter  une  insurrection  militaire.]  —  P.  424-40.  N.  Roche. 
Le  chanoine  Bondit,  sa  vie  et  ses  oeuvres.  (Fin,  p.  141-51.)  [Notice 
diffuse  et  bizarrement  rédigée  sur  un  brave  homme  de  magisler  «  à 
la  fois  lettré  et  savant  »  et  par  cela  même  «  presque  insaisissable  » 
(1790-1870).]  -—  P.  451-61.  J.  Dei.mas.  Ascension  de  la  montagne 
de  Lure.   [Peu  intéressant,  et  quelles  étymoli^gies,  quelles  légendes!] 

—  P.  461-87.  Z.  IsNABD.  Mystère  des  Trois  Rois.  [Déjà  publié  dans  le 
Bulletin  historique  et  philologique,  1896.]  —  P.  487-504.  G.  C.  Les 
démêlés  de  M.  de  Matiy  avec  la  viguerie  et  la  communauté  de  Seyne. 
[.Matty,  commandant  de  la  citadelle  et  du  château,  eut  des  démêlés 
avec  les  habitants  et  le  corps  de  ville  pour  des  affaires  de  préséance  et 
d'argent.  La  communauté  refusa  de  lui  payer  son  traitement,  qui 
tomba  à  la  charge  du  roi.]  L.-G.  P. 
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Alpes  (Hautes-). 

Bulletin  de  la  Société  cV  études  des  Hautes- Alpes  y  année 
1898  (suite)  K 

P.  <Oi-M.  Abbé  F.  Allemand.  La  Beaume-des-ArnauJs  à  l'époque  gallo- 
romaine  et  pendant  le  haut  moyen  âge.  [Réponse  au  pasteur  Marchand, 
qui  place  au  Viliard,  et  non  à  la  Beaume,  la  station  de  Cambonum,  qui 
fait  passer  la  voie  romaine  par  le  col  de  Cabre,  non  par  ceux  de  Ghau- 
res  et  de  Gaut,  qui  enfin  n'admet  pas  qu'il  y  ait  eu  au  xi«  siècle 
déplacement  de  la  population  des  plaines  vers  les  hauteurs.  Voir  plus 
loin,  pp.  335-45,  la  fin  de  celte  discussion.)  —  P.  113-34.  G.  dk  Man- 
TEVER.  Les  légendes  saintes  de  Provence  et  le  martyrologe  d'Arles-Tou- 
lon (vers  1120).  [Elude  très  bien  conduite,  qui  aboutit,  entre  autres, 
aux  conclusions  suivantes.  Ce  martyrologe  (Arcli.  du  Vatican,  f.  lat. 
de  la  reine  Christine,  n"  540)  est  d'origine  lyonnaise;  transporté  à 
Hrescia  entre  840  et  886,  il  est  revenu  en  Provence  vers  le  début  du 
xi«  siècle  et  a  été  transcrit  vers  1120.  Le  silence  qu'il  garde  sur  les 
saints  et  saintes  Maximin,  Lazare,  Magileleine,  Marthe,  Sidoine,  les 
Maries,  prouve  que  les  légendes  qui  les  concernent  n'étaient  pas  accep- 
tées ou  n'avaient  pas  cours  à  celte  date;  trois  documents  d'Aix  (voir 
Galtia  christ,  novtssima),  antérieurs  et  de  nature  diplomatique,  qui  les 
mentionnent,  sont  l'un  apocryphe,  les  deux  autres  interpolés.  La  tradi- 
tion alors  admise  faisait  de  Trophinie  l'apôtre  des  Gaules  et  par  suite 
de  la  Provence.]  —  P.  141-7.  F.-N.  Nicollet.  Phonétique  du  patois 
alpin.  (Suite,  et  p.  303-18).  —  P.  159-66.  J.  Roman.  Description  des 
portraits  gravés  intéressant  les  Hautes-Alpes  (suite,  et  p.  347-54).  [De 
Ferrary  à  Marion.]  —  P.  185-90.  Id.  Un  épisode  de  l'histoire  de  Ser- 
res (1422-1447).  [Seigneurie  mise  aux  mains  du  sieur  de  Bernes,  avec 
litre  de  châtelain,  par  Charles  Vil,  en  retour  d'une  somme  par  lui 
empruntée.  Le  nouveau  châtelain  traite  la  ville  très  durement,  se  révolte 
contre  le  gouverneur  du  Dauphiné,  etc.,  le  tout  sans  être  puni.j  — 
p.  191-232.  Abbé  Allemand.  Précis  historique  sur  la  vallée  de  la  Vence. 
P«  partie  :  Avançon.  [Historique  dn  fief  depuis  le  xi«  siècle;  faits  divers; 
familles  nobles,  etc.  Quelques  documents.]  —  P.  267-301.  !d.  Pré- 
cis, etc.  !!•  partie  :  Saint-Elienne-d'Avançon.  [Môme  division  générale. 
Aux  pièces  justificatives,  une  sentence  arbitrale  de  1390  sur  les  droits 
féodaux  dus  par  les  hommes  a  de  grande  censé  »  et  par  ceux  «  de  petite 

4 .  Cf.  Annales  du  Midi,  t.  X,  p.  360. 
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censé  ••.]  —  P.  3ob-8,  Confirmation  par  Guillaume,  comte  de  Provence, 
à  l'église  d'iimbiun  de  lous  les  droits  allais  par  elle  dans  ce  diocèse 
^/H27).  —  Donation  par  le  même  de  l.i  terre  des  Orres  au  chapitre 
d'Embrun  (M'27).  [Textes  latins.  Bibl.  nal.,  lat.  1755S.J 

Année  1899. 
P.  1-8.  J.  Roman.  San-Zéno  de  Vérone  et  N.-D.  d'Embrun.  [Les  deux 
églises  procéderaient  de  la  même  école  d'architectes.]  —  P.  9-35. 
Abbé  ALI,EMA^D.  Précis  historique  sur  la  vallée  de  la  Vence.  J1I«  partie  : 
Le  Laus.  [Miracles  de  Benoîte  Rencurel,  1617-1718;  pèlerinage  consé- 
cutif, etc.  Rt  p.  95-127.  IV^  partie  :  Valserres.)  —  P.  44-58.  F.-N.  Ni- 
coLi.ET.  Phonétique  du  patois  alpin.  (Suite,  et  p.  129-4i,  187-201  ;  fin 
p.  297-319.)  [Titre  inexact  et  vague,  car  nous  avons  ici,  non  la  phoné- 
tique, mais  le  vocalisme  seulement  d'un  patois  des  llaules-Âlpes  qui 
n'est  pas  autrement  précisé;  il  est  à  croire  du  reste  que  M.  N.  em- 
prunte ses  documents  à  des  régions  diverses,  car  les  formes  divergentes 
qu'il  cite  {ulch  et  ualch  pour  octo,  1899,  p.  43  et  141),  ne  peuvent 
appartenir  à  la  même  localité.  Cette  étude  est  consciencieuse  et  appro- 
fondie, mais  faite  d'après  une  méthode  surannée.  M.  N.,  qui  a  des  con- 
naissances linguistiques  étendues,  rapproche  constamment  le  patois 
étudié,  non  seulement  des  diverses  langues  romanes,  ce  qui  est  légi- 
time, mais  du  grec,  du  sanscrit,  du  basque  (qu'il  confond  du  reste  avec 
le  gascon,  1898,  p.  316,  et  1899,  p.  132),  des  dialectes  celtiques  et 
même  de  «  racines  »  primitives,  souche  commune  des  formes  apparte- 
nant à  ces  diverses  langues;  il  y  a  donc  là  beaucoup  de  science  et  de  place 
perdues.  BL  N.  ferait  mieux  de  fréquenter  moins  la  Revue  celtique  el  un 
peu  plus  la  Romania  et  la  Revue  de  philologie,  qui  fait  une  si  large 
place  aux  dialectes  franco-provençaux.  Après  quelques  semaines  pas- 
sées dans  la  compagnie  des  manuels  de  Darmesteter,  Bourciezet  Nyrop, 
el  des  travaux  plus  spéciaux  de  MM.  Philipon  et  Uevaux,  il  serait  en 
mesure  de  donner  d'excellentes  études  dialectales.  Dans  celle-ci  même, 
il  y  a  beaucoup  à  prendre,  mais  vraiment  trop  à  laisser.  —  A.  J.]  — 
P.  73-93.  Mémoire  sur  l'étal  de  la  subdélégation  de  Gap  en  1784 
adressé  à  l'intendant  du  Dauphiné  par  P.-J.-.M.  Deîafonl,  p.  p. 
J.  Roman.  (Suite,  p.  167-86,  2i7-64.)  —  P.  145-60.  lu.  Description 
des  portraits  gravés  intéressant  les  Hautes-Alpes.  [Fin.  De  Meuhier  à 
Villars.  Un  appendice.]  —  P.  208-19,  1d.  Notes  sur  la  comtnune  d'An- 
celle. —  P.  221-36.  Défense  de  la  frontière  des  Alpes  pendant  la  campa- 
gne de  l'an  Vil  (1799).  Documents  p.  p.  F.-N.  Nicollet.  [Suite  d'une 
série  d'articles  commencée  en  1894,  interrompue  depuis  1897,  l»""  trim,] 
—  |>.  265-87.  J.  Michel.  Essai  sur  les  curiosités  bibliographiques  de  la 
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bibliollièque  de  Gap.  [Descriplion  peu  niélhodique  de  livres  divers.  A 
suivre.]  —  P.  289-93.  Abbé  Allemand.  Nolre-Dame-des-Rives  et.  l'an- 
cien village  de  Lellrel.  —  P.  351-3.  Confirmation  par  Conrad  le  Paci- 
fique, roi  de  Rourgogne,  des  églises  de  Moiiêlier- Allemont  el  d'Anlo- 
navos  à  l'abbaye  de  Montniajoiir  près  Arles;  9  déc.  965.  —  Fondation 
faite  dans  la  cathédrale  d'Embrun  par  Bertrand,  archevêque.  [Deux 
textes  latins,  sans  indication  de  provenance.] 

Année  1900. 
P.  19-53.  Mémoire  sur  l'état  de  la  subdélégation  de  Gap,  etc.,  p.  p.  J.  Ro- 
man. (Fin.)    [Très  intéressante  descriplion  physique,  économique  et 
administrative  de  cette  grande  circonscription.  Voir  notamment  ce  qui 
est  dit  de  la  répartition  des  impôts,  tout  à  fait  inique,  de  la  corvée,  etc.] 

—  P.  55-66.  Abbé  Allemand.  Notice  biographique  sur  .M.  Faure,  du 
Série.  (Fin,  p.  73-81).  [Biographie  d'un  administrateur-poète,  auteur  de 
la  Tallardiade,  de  Vlbériade  et  autres  poèmes  ultra- classiques.  (1776- 
•1863).  Ses  goûts  politiques  correspondaient  à  ses  penchants  littéraires.] 

—  P.  83-98.  J.  .MiCBEL.  Curiosités  de  la  bibliothèque  de  Gap.  (Suite,  et 
p.  163-83;  fin,  p.  233-50).  [Encore  qu'un  peu  désordonné,  ce  travail 
permet  d'apprécier  les  richesses  notables  en  livres  anciens  d'une  biblio- 
thèque de  petite  ville.)  —  P.  99-r2'i.  J.  Roman.  La  fin  de  l'admi- 
nistration de  l'ancien  régime  à  Gap.  [De  1787,  date  de  la  création 
des  assemblées  provinciales,  au  mois  d'août  1790,  où  fut  constituée 
l'administration  départementale.  Princi[)alemenl  d'après  la  corres[ion- 
dance  du  subdélégué  Delafont.  Intéressant.]  —  P.  153-62.  L.  de  FAncv. 
Notes  sur  l'orgue  de  Louis  XI  et  sur  la  chape  des  rois  de  la  cathédrale 
d'Embrun.  [L'orgue  a  été  gâté  par  des  réparations  et  des  additions;  la 
chape,  donnée  par  Edouard  H  d'Angleterre,  est  perdue  depuis  1585.]  — 
P.  251-5.  Abbé  .\llemand.  Les  possessions  de  l'abbaye  de  Saint-Anloine- 
en-Viennois  dans  les  Hautes-Alpes  en  1693.  [D'après  un  mémoire  des 
Arch.  des  Bouches-du-Rhône,  fonds  Saint-Antoine,  0,  n°  37.]  — 
P.  257-75.  Abbé  LESBaos.  Mémoire  généalogique  sur  la  maison  de 
Rivière.  (A  suivre.)  P.  D. 

Creuse. 

I.  Bulletin  de  correspondance  de  la  Sociélé  des  scien- 
ces, 1900. 

N"  4.  Juillet.  P.  11-16.  Delannot.  Proilamalion  et  circulaire  de  Chaillou, 
préfet  de  la  Creuse,  pendant  les  Cent-Jouis  (20  et  21  mai  1815.) 

A.  T. 
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II.  Mémoires  de  la  Société  des  sciences.,.,  1900,  t.  XII , 
2«  partie. 

p.  375-88.  Delannoy.  Procès  criminels  dans  la  Marche.  [Analyse  deux 
procès  inléressanls,  l'un  de  1698,  au  sujet  de  l'assassinat  d'un  noble, 
Nicolas  de  Fricon,  par  un  charron,  amant  de  sa  sœur,  à  Mortroux ,  l'au- 
tre de  1699,  au  sujet  du  suicide  d'un  garçon  meunier  de  Ladapsyre.]  — 
P.  389-421.  l'ÉRATHON.  Iconographie  des  tapisseries  d'Aubusson.  [Inté- 
ressant complément  aux  études  publiées  jusqu'ici  par  l'auteur  sur  l'in- 
dustrie d'Aubusson;  un  répertoire  alphabétique  des  sujets  rendrait  des 
services;  M.  P.  nous  le  donnera  sans  doute  quelque  jour.]  —  P.  422- 
646.  Dr  ViLLARD.  Notes  sur  Guéret  au  xviii*  siècle.  [Suite  :  monuments, 
institutions  et  établissements  religieux.  On  y  remarque  des  détails 
curieux  sur  Varillas,  l'historien  bien  connu,  fondateur  du  collège  de 
Guéret,  et  sur  le  chapitre  de  la  Chapelle-Taillefer,  fondé  au  commence- 
ment du  xiv«  siècle  par  le  cardinal  de  ce  nom  et  transporté  à  Guéret 
en  1763.]  — P.  647-99.  Toumieux.  La  baronniede  La  Farge.  [A  suivre. 
Située  dans  la  commune  actuelle  de  Vallière,  et  s'élendant  sur  plusieurs 
paroisses,  la  baronnie  de  La  Farge  a  appartenu  à  des  familles  de  mar- 
que :  de  Magnac,  de  Mallerel,  d'Aubusson,  de  Vivonne.el  de  La  Koche- 
Aymon.  Les  noms  de  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  et  de  Pierre 
de  Bourbon,  le  gendre  de  Louis  XI,  se  trouvent  mêlés  incidemment  à 
son  histoire,  que  l'auteur  retrace  dans  le  plus  menu  détail  et  avec  le 
plus  grand  soin.J  A.  T. 

Drôme. 

I.  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique 
de  la  Drôme.  Année  1899. 

P.  5-56  et  129-211.  M^f'  Bellet.  Anatole  de  Gallier,  ancien  président  de 
la  Société  d'archéologie  de  la  Drôme.  [Elude  biographique  et  littéraire 
très  soignée  sur  un  homme  distingué,  qui  fut  d'abord  poète,  puis  pu- 
bliciste,  historien,  critique  (1821-1898).  A  la  fin,  bibliographie  de  ses 
œuvres.]  —  P.  57-74.  Dom  Dijon.  Le  bourg  et  l'abbaye  de  Saint-An- 
toine pendant  les  guerres  de  religion  et  de  la  Ligue,  (Suite  de  ce  tra- 
vail, dont  la  publication  a  commencé  en  1897.  Se  continue  dans  tous 
les  no».)  [Entre  1585  et  1592.]  —  P.  75-80.  A.  Lacroix.  Claude  Brosse 
et  les  tailles.  (Suite,  et  p.  234-7;  fin,  p.  307-23.)  [Cl.  Brosse,  syndic  du 
Tiers  ordre  de  Dauphiné,  au  prix  de  trente-sept  ans  de  luttes,  parvint  à 
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faire  prévaloir  contre  les  privilégiés  le  principe  Je  la  réalité  des  lailles 
(arrêts  du   Conseil  d'Etat  de  1634  et  1639).   Nombreux  textes.]  - 
P.  81-91.  .1.  CBEVAi.iEn.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  comiés  de 
Valenlinois  et  Diois.  (Suite  et  à  suivre.)  [Négociations  de  Louis,  dau- 
phin, avec  le  duc  de  Savoie;  traités  de  1444,  1  i46.  le  premier  inconnu 
jusqu'à  présent;  ils  ont  assuré  à  la  France  la  possession  des  comtés  sus- 
dits.] —  P.  92-105.  L,  Emblard.  Notes  historiques  sur  Barnave.  (Suite, 
et  p.  224-8,  285-96,  380-402.)  —  P.  106-13.  C.   PEnaossiER.  Essai  de 
bibliographie  romanaise.  (Suite;  se  continue  dans  tous  les  n<".)  [La  pu- 
blication de  ce  travail  a  commencé  en  1892.  Il  est  impossible  de  l'ana- 
lyser avec  précision,  il  consiste  en  analyses  de  pièces,  groupées  aulour  de 
quelque  petite  affaire  d'ordre  ecclésiastique,  pièces  imprimées,  dont  la 
provenance,   soit  dit  en   passant,    n'est  pas   toujours  indiquée.)    - 
P.  324-7.  Prix  d'objets  divers  de  1587  à  1592.  —  P.  374-9.  A.  Lacroix. 
L'école  centrale  de  la  Drôme.  [Organisée  à  Monlélimar  en  1798,  malgré 
la  rivalité  de  Valence.]  -  P.  403-20.  Id.  Treschenu.  [Commune  formée 
de  quatre  hameaux  ayant  chacun  son  nom  particulier,  près  Cbàlillon. 
Elle  n'a  plus  d'archives.  Aussi  les  renseignements  donnés  sont-ils  assez 
pauvres.]  —  Dans  ce  tome  est  continué  avec  pagin.  spéciale  (p.  361-76) 
le  travail  de  A.  Lacroix,  L'arrondissement  de  Nyons. 

Année  1900. 

^  5-27.  Dom  IL  Dijon.  Le  bourg  et  l'abbaye  de  Saint- Antoine  pendant 
les  guerres  de  religion  et  de  la  Ligue,  1362-1 597.  [Fin  de  ce  long  et  mi- 
nulieux  travail,  dans  le  détail  duquel  on  ne  peut  entrer,  mais  qui 
donne  une  très  vive  impression  des  misères  de  ce  temps-là.  Pièces  jus- 
tificatives.] —  P.  28-40.  A.  AuRic.  Note  sur  la  marche  d'Annibal  d'Es- 

'  pagne  en  Italie.  [Il  aurait  passé  le  Rhône  à  Beaucaire  (??).]  —  P.  53-62. 
C.  Perrûssier.  Essai  de  bibliographie  romanaise.  (Suite,  et  p.  270-5.  A 
suivre.)  —  P.  63-7.  L.  Emblard.  Notes  historiques  sur  Barnave.  (Fin.) 
(Elude  faite  de  seconde  main,  utile  pourtant.]  —  P.  68-83.  J.  Cdeva- 
LiER.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  comtés  de  Valentinois  et  de 
Diois.  (Suite;  se  continue  dans  tous  les  n»».)  [Administration  du  futur 
Louis  XI,  de  1447  à  1451,  principalement  d'après  le  Catalogue  de 
M.  Pilot  de  Thorey,  mais  aussi  d'après  les  archives  :  voir,  entre  autres, 
le  texte  de  l'accord  conclu  par  le  dauphin  avec  les  communautés  juives, 
p.  334.  Il  ne  négligea  rien  pour  faire  prévaloir  son  autorité  contre  les 
seigneurs,  ecclésiastiques  et  la'iques;  de  1430  datent  les  pariages  de 
Vienne  avec  l'archevêque,  de  Valence  et  Die  avec  l'évêque,  etc.  Dé- 
tails intéressants  sur  les  révisions  de  feux  :  le  feu  n'était  pas  un  revenu, 
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comme  le  dit  l'auteur,  mais  un  capital  de  10  livres,  comme  le  prouve 
le  texte  par  lui  allégué  (p.  77).  Travail  coiisidéraMe,  fait  avec  beaucoup 
de  critique  el  de  soin.)  —  P.  84-5.  A.  Atiuic.  L'emplacement  d'Aeria. 
[Ville  nommée  par  Strabon,  ainsi  que  Dourion,  chez  les  Cavares;  M.  A. 
la  met  à  Barry.    Cf.  p.    175.   Etymologie   de  Géry,  qui  viendrait  de 
Ao-jp'.iôv..]  —  P.  97-115.  C.    PEnROssiEB.  Lettre  de  J.~B.  Veyrenc,  no- 
taire à  Grignan,  à  M.  iJignan  de  Coyrol,  député  à  l'Assemblée  nationale, 
sur  les  événements  du  pays  en  1790.  [Peu  intéressante  en  somme.]  — 
P.  135-48.  A.  AuRic.  Noie  sur  la  marche  d'Annibal  d'Espagne  en  Italie. 
(Fin.)  [De  Beaiicaire  il  aurait  ren.onlé  la  live  gauche  du  Rhône,  celle 
de  l'Isère,  pris  la  vallée  de  la  Romanche^  le  col  du  Lautaret,  l.i  vallée  de 
la  Guisane,  passé  enfin  les  cols  du  Monl-Genèvre  el  de  Seslrières.]  — 
—  P.  149-60.  L.  Emblahd.  Les  imprimeurs  el  les  journaux  à  Valence. 
(Suite  p.  229-41,   339-50.   A  suivre.)   [Catalogue.  Le  premier  ouvrage 
imprimé  esl  un  missel  de  1508.]  ~  P.  193-7.  Borne  indiquant  la  dis- 
tance d'Alba  ^  Nemausus.  [«  Pago  Areconiicorum  passuum  MLXXV». 
Elle  est  antérieure  à  l'an  45  av.  J.-C]  —  P.  242-62.  Dom  G.  Maillet- 
GuT.  Les  not:iires  Piémont,  de  Saint-Antoine.  (Suite  p.  289-309,  el  à 
suivre.)    [Sortes   de   biographies,   commerçant   avec    Claude  Piémont 
(xvi«  siècle);  l'intérêt  en  est  des  plus  médiocres.]  —  P.  370-9.  Chanoine 
Mazet.   Histoire  d'un   ruisseau.    [Ruisseau  des  Malconlenls,   autrefois 
Aqua  Sancli  Vicloris.   Etude  sur  la  convention  passée  à  son  sujet 
en   1211   entre  les  monaslères  de  Saint- Victor  et  de  Sainl-Ruf  :  il  et) 
reste  quelque  chose  dans  les  règlements  qui  président  actuellement  à  la 
distribution  cl  à  l'emploi  de  ces  eaux.]  P.  D. 

II.  Bulletin  cVhistoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et 
Viviers.  XIX»  année,  1899  (livr.  120-123). 

p.  5-20.  Abbé  Fim.et.  L'Ile-Barbe  et  ses  colonies  du  Dauphiné.  (Suite;  se 
continue  dans  tous  les  numéros.)  —  P.  21-36.  Abbé  Chabert.  Histoire 
de  la  commune  de  Beauregard  pendant  la  Révolution.  (Suite,  et  p.  93- 
107, 158-66).  —  P.  37-55.  Abbé  Lagier  et  iM.  Gleyffier.  La  baronnie  de 
Bressieux.  (Suite;  se  continue  dans  tous  les  numéros.)  —  P.  107-11. 
Chanoine  C  Perrossier.  Un  enterrement  protestant  à  Châteaudouble 
en  1717.  [Un  «  nouveau  converti  »,  P.  Bérard,  ayant  acheté  l'ancien 
cimetière  protestant,  y  fait  enterrer  sans  le  secours  du  curé  sa  nièce, 
«  nouvelle  convertie  »  aussi.  Sur  la  plainte  du  cuié  el  de  l'évêque,  il  est 
emprisonné  et  contraint  à  faire  amende  honorable]  — P.  137-57.  Abbé 
EïDoux.  Philis  de  la  Charce.  [Cinquième  enfant  d'un  gentilhomme  pro- 
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teslant  ;  elle  se  convertit  lors  Je  la  Révocation  ;  son  titre  de  gloire  est 
.l'avoir  défendu  on  1692  contre  les  soldais  dn  duc  de  Sn-oie  les  pas- 
siTs  compris  entre  Gap  et  les  Baronnies.  Biographie  de  seconde  mam  ) 
-\    169-204    A  -M.  DE  Frakcmei.'.  Les  derniers  jours  de  Pie  Vi.  [Ili- 
n^^raire  en   Dauphiné  du  pape  prisonnier,  du  27  juin  (Briançon)  au 
29  août  1799,  date  de  sa  mort  k  Valence.] 
XX«  année,  1900  (livr.  124-128). 
P    5-36   Chanoine  A.  Grospeluer.  Mélanges  d'hagiographie  dauidunoise. 
(Snile   p    57-83,  169-84.)  [Travail  fort  érudit  sur  deux  mss   de  Saint- 
Gall    nos  4o4,  marlvrolope  d'Adon,  et  566,  envoyé  par  Adon  au  monas- 
tère'en   870,  contenant  les  vies  des  saints  Didier,  Theudère,  Sévère. 
l„lien  de  Brive,  Ferréol.  tous  Viennois.  L'anleur  examine  successive- 
ment ces  vies  et  montre  quelles  interpolations  et  falsifications  elles  ont 
«ubies  à  Vienne  ultérieurement.  A  suivre.]  -  P.  37-9.  U.  Chevauer. 
Mort  tragique  d'un  dauphin  de  Viennois.  [Guigue,  blessé  dans  un  com- 
bat contre  le  comte  de  Savoie  et  mort  peu  après,  en  1140.  Recherches 
faites  à  propos  de  la  publication  par  un  professeur  d'iéna  d'un  poènie 
allemand  de  1210,  qui  a  cet  événement  pour  sujet  ]  -  P.  40-8.  Abbé 
CflABERT.  Histoire  de  la  commune  de  Beauregard  pendant  la  Révolution, 
(^uite    et  p   103-11,  209-22.)  -  P.  49-55.  Abbé  Lagier.  U  baronnie 
de  Brèssieux.  (Suite,  et  p.  96-102,  197-208.)  -  P.  84-95.  Abbé  Fm.et. 
L'Ile-Barbe  et  ses  colonies  en  Dauphiné.   (Suite,  et  p.  186-96.,    -- 
P  M3-67.U.  Chevauer.  F.lude  critique  sur  l'origine  du  Sainl-Siuure  de 
Lirey-Chambéry-Turin.  (Avec  un  appendice,  p.  i-lx.)  [L'auteur  énu- 
mère  les  diverses  et  nombreuses  reliques  appelées  «  Sau.t-Suaire  ». 
Celui  de  Lirey  a  été  fabriqué  au  milieu  du  x.v^  siècle  et  peint  de  ma- 
nière à  représenter  l'empreinte  du  corps  du  Christ.  Récit  des  débats  con- 
si.lérables  parmi  lesquels  grandit  sa  notoriété.  Marguerite,  dame  de 
lirey    l'aliéna  subrepticement  en  faveur  de  la  maison  de  Savoie,  dont 
il  dev'int  comme  le  palladium;  car  son  authenticité  n'était  déjà  plus 
révoquée  en  doute  :  exen.ple  très  curieux  de  la  vie  d'une  légende,  que 
l'on  voit  se  développer  d'année  en  année.  Les  teMos  les  plus  probants 
sont  insérés  dans  l'Appendice.)  P-  ^' 

Garonne  (Haute-). 

I.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  28  novembre  1809-10  juillet  1900. 
P.  14-5.  Abbé  AcRioL.  Miniature  de  l'antiphonaire  de  Mirepoix  :  la  Vierge 
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et  sps  attributs,  (Figure  dans  le  texte.)  —  P.  17-8.  De  Rivières.  Décou- 
verte d'objets  romains  à  Rivières  (Tarn).  —  P.  20.  Cartailhac.  Un 
buste  en  marbre  de  Jupiler-Sérapis,  trouvé  à  .Saint-Martin-du-Touch 
près  Toulouse.  (Avec  planche.)  —  P.  20-2.  Joclin.  Les  ruines  gallo- 
romaines  situées  dans  la  banlieue  de  Toulouse,  près  de  Saint-Michel" 
dii-Toiich.  (Avec  plan.)  —  P.  23-4.  De  Labondès.  Dolmen  de  Ville- 
neuve-les-Chanoines  (Aude).  —  P.  24-6.  Id.  Inscription  du  xiv»  siècle 
à  Mas-Cabardès  (Aude).  [Déjà  publiée,  mais  avec  des  lacunes,  par 
MahuI,  Cartulaire  de  Carcassonne,  II,  p.  61.]  —  P.  26-32.  DÉSAZAns. 
Origines  de  Toulouse.  [Article  de  vulgarisation  ;  outre  l'oppidum  celti- 
que situé  sur  les  hauteurs  de  Pech-David,  il  y  aurait  eu  dans  la  vallée 
une  première  ville  d'origine  ibérienne;  l'or  pillé  par  le  consul  Cépion 
proviendrait  plutôt  du  pillage  de  Delphes  que  des  mines  du  voisinage.] 

—  P.  32-3.  Cartailhac.  L'or  de  Toulouse  et  du  sud-ouest  de  la  Gaule. 
[Note  sur  l'or  des  alluvions  pyrénéennes,  â  propos  de  l'article  précédent  ; 
il  y  en  aurait  eu  assez  pour  former  les  trésors  de  Toulouse.]  —  P.  35-8. 
Abbé  Adriol.  .Note  sur  un  fer  à  hosties  du  xv^  siècle.  (Avec  figure.)  — 
P.  38-9.  De  Rivières.  Portrait  'de  G.  Daillon  du  Lude,  évoque  d'Albi. 

—  P.  60-9.  Rapport  général  sur  le  concours  de  l'année  1899  par 
M.  Privât.  [Signalons  parmi  les  travaux  mentionnés  :  Nomenclature  des 
chartes  de  coutumes  de  la  Ilaule-Garonne  du  xiii»  au  xvi»  siècle,  par 
M.  Decap  ;  Les  origines,  les  privilèges  et  les  coutumes  de  la  ville  de  Revel, 
par  M.  l'abbé  Morère;  Dourgnes,  ses  seigneurs  et  ses  consuls,  par 
M.  AzÉMAR.]  —  P.  74-7.  Deloume.  Le  couteau  dit  de  Montmorency  au 
musée  Saint-Raymond,  [il  n'a  pas  servi  à  la  décapitation  de  Montmo- 
rency.] —  P.  77-80.  De  Labondès.  Le  poète  rémois  Jean  Voulté  à  Tou- 
louse. [Etude  sur  le  recueil,  fort  rare,  des  distiques  latins  de  J.  V.]  — 
P.  80-5.  Abbé  Galabert.  Livre  de  raison  d'Antoine  d'Antiquamareta, 
seigneur  de  Villeneuve-lès-Lavaur  (1522-1525).  [Extraits  en  patois  lan- 
guedocien.] —  P.  86-7.  Ressery.  Un  trésor  de  monnaies  féodales  à 
Lavaur.  [De  la  première  moitié  du  xiii»  siècle.]  —  P.  94-9.  Abbé  Ara- 
gon. Recherches  sur  l'histoire  de  Toulouse  par  M.  R.  Dupuy  des  Grais. 
[Analyse  d'un  manuscrit  de  Dupuy  des  Grais,  historien  toulousain  du 
xviu»  siècle,  très  important  pour  l'histoire  de  Toulouse.]  —  P.  100-1. 
Abbé  Lestrade.  Comment  se  fil  l'élection  de  Sermet  en  qualité  d'évêque 
métropolitain  du  Sud?  —  P.  101-7.  De  Rivières.  Voyage  littéraire  de 
deux  bénédictins  en  France  (1708-1709).  Toulouse  et  sa  région.  [Extrait 
du  voyage  de  dom  Marlèneetdom  Durand.] —  P.  107-11.  Abbé  Acriol. 
De  quelques  dévotions  privées  an  xv»  siècle.  —  P.  112-6.  Abbé  Gala- 
bert. Inventaire  de  la  maison  curialede  La  Crousille  en  1459  (en  latin). 
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—  P.  H  9-21.  Palustre.  Marché  passé  en  1531  entre  les  obrers  de  Cor- 
neilla-de-la-Rivière  (Pyrénées-Orientales)  el  Guillaume  Jaubert,  fondeur 
de  cloches,  originaire  de  Sainl-Gaudens.  [Texte  catalan  ]  —  P.  121-39. 
De  Lahondès.  Les  châteaux  de  Cabaret  (avec  dessins  et  plans).  [Etude 
fort  intéressante,  historique,  topographique  e».  archéologique  des  quatre 
châteaux  de  Cabaret.  |  — P.  112-4.  Abbé  Lestrade.  Jean  Bertaud,  profes- 
seur de  droit  à  l'Université  de  Toulouse  (xvi«  siècle).  —  P.  141-6.  De 
Lahondès.  Deux  colonnes,  épaves  du  cloître  des  Carmes  à  Toulouse.  — 
P.  149-50.  Delorme.  Note  sur  deux  monnaies  romaines  trouvées  près  de 
risle-Jourdain  (Gers).  —  P.  150-1.  De  Bocglos.  Un  coffre-fort  en  fer 
forgé  du  début  du  xvii*  siècle.  —  P.  154-62.  De  LabOiNdès.  Trois  mai- 
sons à  Toulouse  (avec  dessins).  [Une  du  xin»,  une  du  xvii«,  une  de  la 
fin  du  xvni»  siècle.]  —  P.  163-5.  Delorme.  Sur  un  tiers  de  sou  mérovin- 
gien découvert  aux  environs  de  Perpignan.  [Probablemetit  sorli  d'un 
atelier  de  la  région  bourguignonne  à  la  fin  du  vi»  siècle.)  —  i\  165-71. 
Doublet.  Le  jeu  de  la  Méduse  en  Provence.  —  P.  176  80.  De  Labondès. 
Le  journal  d'un  curé  de  Mas-Cabardès  (1595-1643).  Cli.  L. 

II.  Recueil  de  l'Académie  de  législation  de  Toulouse^ 
t.  XLVI,  1897-1898.  Néant. 

Tome  XLVII,  1898-1899. 
P.  1-73.  A.  Delolme.  Le  monde  du  droit  el  les  hommes  de  finance  à  Tou- 
louse vers  le  milieu  du  xvi«  siècle.  —  P.  162-84.  Gouazé.  Une  cliarte 
de  1274.  [Il  s'agit  des  Coutumes  du   Fossat  éditées  par  M.  Pasquier. 
M.  G.  en  donne  une  analyse.] 

Tome  XLVIII,  1899-19(30. 
P.  1-167.  A,  Deloume.  Aperçu  historique  sur  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Toulouse.]  J.  B. 

III.  Revue  de  Comminges,  t.  XV,  1900. 

p.  1-18.  J.  Bourdette.  Notice  du  Nébouzan.  (Suite,  et  p.  77-94,  121-40, 
201-16,  à  suivre.)  —  P.  33-6.  L.  ViÉ.  L'iibbaye  de  Nizors.  Note  sur  un 
ms,  du  xvi«  siècle.   [L'abbaye  était  au  diocèse  de  Comminges,  dans  le 

.:  canton  actuel  de  BoulogRe-sur-Gessc,  Le  ms.  est  un  liber  feudorum, 
conservé  à  la  Bibl.  universitaire  de  Toulouse,  portant  comme  dates 
extrêmes  1528-1572  :  y  sont  énumérées  les  reconnaissances  des  tenures 
en  fief  de  Boulogne,  Lisle,  Blajan  et  Saint-Pé-del-Bosc]  —  P.  39-43. 
Anlhyme  Saint-Pail.  Arreau  et  Sarrancolin.  11.  .Sarrancoliu.  [Notice 
archéologique  sur  l'église  romane,  «  plutôt  bigorraise  que  commin- 
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geoise  ».J  —  F.  Périsse  La  coutume  d'Aspei.  [Octroyée  par  la  clame 
de  hidile  ville  en  \:i8î;  40  articles  en  largue  vulgaire.  Confirmation 
(le  1402,  qui  njoule  quelques  articles  aux  précédenls.  Traduction  passa- 
blement exacte.  Pourtant,  art.  36,  pietz  signifie  «  pieds  »  et  non 
«  pis  ».]  —  P.  141-50.  A.  Saint-Paul.  Promenade  archéologique  dans 
le  Comniinges.  [lîoussens,  Roquefort,  Fréchet,  Alan.  A  suivri^.]  — 
P.  171  -4.  Dehnard.  Les  bornes  gasco-langueJociennes  placées  sur  la  troi- 
sième grande  roule,  1^^  classe,  de  Paris  en  Espagne.  —  P.  188-95. 
F.  Périsse.  Le  dénombrement  des  terres,  possessions,  privilèges,  libertés 
et  franchises  de  la  ville  d'Aspet  (jiiill.  1606).  [Texte  rédigé  en  vue  d'un 
procès  que  la  ville  eut  à  soutenir  contre  le  pro^^ureur  du  roi.]  — 
P.  196-200.  J.  DuLON.  Archidiacres  de  Dourjac  ou  de  Saint-Gaudens. 
[Liste  chronologique.]  —  P.  223-6.. I.  Lhstrade.  Testament  d'un  recteur 
de  Saux  et  Pomarède  (1526).  —  P.  227-37.  A.  Saint-Paul.  Promenade 
archéologique  dans  le  Comminges.  [Fin.  Aurignac,  Doussan,  Peyrissas, 
Saleich,  Castelbiague,  Arbas,  S.\int-Lizier.]  P.  D. 

IV.  Revue  des  Pyrénées,  1900. 

p.  1-38, 132-o3, 238-76.  Dher».  Campagne  du  maréchal  Soull  dans  les  Py- 
rénées en  1813-1814.  [Assez  bon  travail  de  vulgarisation,  qui  s^arrêle  à 
la  bataille  d'Orlliez.]  —  P.  51-68.  L.  De  Santi.  la  limite  nord  du  «  Pagus 
Tolosanus  >•,  d'après  la  donation  dcNizczius  en  680.  [Travail  intéressant  ; 
.mais  l'élude  sur  la  Civilas  Tolosa  renferme  beaucoup  d'identifications 
aventureuses  et  ne  lient  pas  compte  des  résultats  établis  par  Ilirschfeld. 
L'hypothèse  que  la  Civilas  Tolosa  allait  jusqu'au  Tarn  n'est  pas  encore 
démontrée.]  —  P.  81-9i,  173-91,  391-4' 9,  518-U,  396-629.  E.  Co^NAC. 
La  Hévoliilion  à  Toulouse  et  dans  le  département  de  la  llaule-Garoiine. 
[Celte  suite  du  travail  de  .M.  C,  qui  n'est  [las  encore  achevé,  s'étend 
depuis  la  Législative  jusqu'au  14  vendémiaire,  après  la  fin  de  la  Ter- 
reur. Ce  n'est  (pi'une  ébauche  du  sujet,  mais  elle  se  lit  avec  agrément.]  — 
P.  106-12,  323-8,  429-32,  666-72.  Biographie  toulousaine.  [Notes  de 
différents  auteurs,  en  particulier  de  MM.  Perroud  et  Desazars,  sur  des 
personnages  de  la  région  toulousaine.]  —  P.  191-7.  Pasquier.  La 
vicomlé  de  Castelbon  en  Catalogne.  [Analyse  élogieuse  du  livre  de 
0.  Joaquin  Mirel  y  Sans  sur  «  }cA  Vizcontado  de  Casteibo  »■]  — 
P.  225-40.  Brissaud.  La  Couvade  en  Béarn  et  chez  les  Basques.  [Bonne 
étude  sur  celle  prétendue  coutume  qui  n'a  probablement  jamais  existé.] 
—  P.  276-88.  R.  RiMEAU.  L'assistance  publique  à  Grenade  pendant  la 
Révolution.  [Bon  travail  ]  —  P.  329-49,  465-86  (et  à  suivre).  C.  Douais. 
L'art  à  Toulouse;   matériaux  pour  servir  à  son  histoire   du  xv'  au 
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XMiie  siècle.  [M.  D.  a  cxliail  dîs  arcliives  des  notaires  de  Toulouse  un 
nonUire  considérable  de  pièces  d'une  iniporlance  capil;iie  pour  l'histoire 
de  l'art  à  Toulouse.  Celles  ci  vont  de  14-52  à  1547;  elles  concernent  le 
mobilier  d'église,  larchileclure  religieuse  à  Toulouse  et  dans  la  région 
toulousaine.  Aux  pièces  I  et  VI  il  y  a  deux  baux  en  langue  romane.)  — 
P.  330-61.  Massip.  Un  maître  d'écriture  à  la  Trappe  (diocèse  de  Rieux), 
xvie  siècle.  [Etude  intéressante  sur  un  cahier  de  calligraphie  du 
xvie  siècle.]  —  P.  361-75.  J.  [Jécap.  L'instruction  primaire  à  Miremont 
en  Languedoc,  avant  la  Ité\olulion.  [Travail  intéressant.]  —  P.  375-91. 
P.  DE  Castéras.  Le  château  de  Crampagna.  —  l\  561-88.  D""  E.-T. 
H\MT.  Le  père  de  la  zoologie  française,  Pierre  Gilles  d'Aîbi.  [IJonne  mo- 
nographie.] Ch.  L. 

Gironde. 

Arcliives  historiques  de  la  Gironde,  t.  XXXV,  1900. 

p.  1-11.  Obiluaire  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix,  p.  p.  A,  Ducaunnès-Dival. 
Par  cette  publication,  M.  D.-D.  complète,  au  moyen  de  huit  feuillets, 
heureusement  retrouvés,  celle  qu'il  avait  faite  de  l'obituaire  de  Sainte- 
Croix  dans  les  Ârch.  hisL,  t.  XXVII.  Pièces  en  gascon,  de  la  lin  du 
xiii^  siècle  et  du  commencen)ent  du  xiv'.]  —  P.  12-86.  Documents  rela- 
tifs à  l'Agenais,  p.  p.  G.  Tholin.  [Au  nombre  de  13,  d'une  grande  diver- 
sité, compris  entre  1270  et  1651.  Très  digne  suite  d'importantes  publi- 
cations de  même  nature.  Cf.  ^nna/es,  XI,  379;  XIII,  538.]  —P.  86-130. 
Documents  sur  la  ville  de  Bourg,  p.  p.  P.  Coluteault  et  E.  .Maufbas. 
(Suite.)  [Lettres  royales,  arrêts,  ordonnances  administratives,  etc., 
25  documents,  de  1488  à  1775.]  —  P.  131-75.  Documents  sur  la  ville 
de  Saint-Emilion,  p.  p.  E.  Piganeao.  [Il  y  en  a  19,  de  1399  à  1773.  Inté- 
ressants pour  l'histoire  des  guerres  civiles  et  aussi  pour  l'histoire  muni- 
cipale.] —  P.  176-275.  Docutnenis  relatifs  à  la  ville  de  Hordeanx  el  au 
Dordelais.  [D'une  grande  diversité;  1433-1828.  Voir  en  particulier 
n"'  65  :  Procès-verbal  des  Etals  de  Gnienne  de  1561  ;  73  :  Inventaire 
des  archives  des  quarante  notaires  de  Cordeaux  ;  79  et  80  :  Pièces  sur  la 
tioupe  et  les  comptes  du  théâtre  de  Bordeaux  en  1773  et  1774-5.]  — 
P.  276-313.  Documents  concernant  l'hôtel  Richelieu  Ji  Bordeaux.  [Ancien 
hôtel  de  Pichon,  au  xvii«  siècle,  et  de  Talleyrand.  Inventaires,  etc.]  — 
P.  314-52.  Notice  de  la  généralité  de  Bordeaux  par  F.-de-P.  Latapie, 
inspecteur  des  manufactures,  1785.  Extraits  p.  [>;  L.  Cosme.  (Suite.)  [Des- 
cription économique,  faite  ville  [lar  ville,  de  l:i  généralité.)  —  P.  353-93. 
Cahiers  de  doléances  rédigés  en  1789  parles  paroisses  di-s  sénéchaussées 
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de  Libourne  el  de  Bazas,  p.  p.  M.  Marion.  [L'éditeur  ne  donne  que  les 
cahiers  des  paroisses  comprises  dans  les  cantons  actuels  de  Caslillon' 
Sainte-Foy  et  Vélines.  Très  intéressant.]  —  P.  396-8.  Divers  actes  de 
naissance  de  peintres  nés  à  Bordeaux.  —  P.  399-416.  Notes  inédiles  de 
l'empereur  Napoléon  I^*^  sur  les  mémoires  militaires  du  général  Lloyd, 
p.  p.  IJucAUNNÈs-DuvAL.  (Le  ms.  en  esta  la  Bibl.  municip.  de  Bordeaux. 
D'ailleurs  ces  notes,  comme  bien  on  pense,  n'ont  aucun  intérêt  spéciale- 
ment méridional.]  —  P.  417-21.  Documents  analysés.  [H  y  en  a  de 
toutes  sortes.]  —  P.  4^2-6.  Pièces  relatives  à  la  Ilévolution  à  Bordeaux. 
p.  p.  P.  Meller-  p.  D. 

Isère. 

I.  Annales  de  l'Université  de  Grenoble,  t.  XII,  1900. 

p.  231-83.  S.  Chabert.  Marcellus  de  Bordeaux  et  la  syntaxe  française.  [Mar- 
cellus  vivait  à  Bordeaux  et  composa  vers  l'an  410  un  traité  Demedica- 
mentis,  qui  est  un  échantillon  du  sermo  vulgaris  des  Gallo- Romains. 
Dans  son  latin,  M.  C.  recherche  la  syntaxe  française,  non  formée  encore, 
mais  à  l'état  embryonnaire.  A  suivre.]  P.  D. 

II.  Revue  épigraphique^. 

Janv.-mars  1899.  N"  1266.  Milliaire  d'Auguste  delà  voie  Âurélienne,  à 
Maussane.  [Cette  borne,  dit  Espérandieu,  a  été  taillée  à  l'occasion  de 
réparations  faites  aux  principales  routes  de  la  Narbonnaise  sous  le  règne 
d'.\uguste.]  —  N"  1267.  Monument  en  l'honneur  de  Caligula,  daté  de 
l'an  40,  trouvé  à  Martigues.  —  N"  1269.  Epitaphe  trouvée  à  Vienne.  — 
P.  7.  Dieux  de  la  Gaule.  (Suite.)  —  N°  1274.  Jupiter  à  la  roue.  [Douze 
inscriptions  provenant  de  Saint-Rémy,  Vaison,  Séguret,  Tresqaes,  Cas- 
telnau-Valence,  Collias,  Vers,  Montmirat,  Nimes,  Clarensac,  Marsillar- 
gues,  Lausargues.]  —  N»  1275.  Mars  Lacavus.  Trouvée  à  Nimes  dans 
les  arènes.  [Allmer  rapproche  f»  tort  Lacavus  du  ruisseau  nimois  de 
l'Agau,  car  celui-ci  n'est  autre  chose  que  l'écoulement  partiel  de  la  fon- 
taine de  Nimes  sur  les  dalles  de  la  voie  Domitienne,  demeurées  en  con- 
tre-bas du  sol  de  la  ville,  quand  il  fut  surélevé  par  les  destructions  des 
invasions  germaniques.  Au  moyen  âge  l'Agau  s'appelait  Aqualis.  Cela 
n'a  rien  à  voir  avec  Lacavus.]  —  N°  1276.  Lanovalus,  à  Cadenet. 
\Smerlullus,  nom  celtique.]  —  N°  1279.  Deus  Mars  Leusdrinus,  à  La 
Penne. 

1.   Continuation    de   l'ancienne    Revue  épigraphique  du   Midi  de   la 
France. 
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Avril. -juin  1899.  N°  1280.  Milliaire  île  Gonslanlin  el  de  Licinius  le  père, 
sur  la  route  Je  Narbonne  à  la  frontière  d'Espagne,  à  l\oquefort-des- 
Corbières.  —  Epitaphe  trouvée  à  Narbonne  en  1899.  [Allnier  regarde 
le  0  en  tête  du  texte  comme  une  figure  d'abréviation  du  mot  obito  plutôt 
qu'un  Ihéla,  première  lettre  du  mot  Oavovi'..]  —  ►;•  1283.  Epitaphe 
trouvée  à  Arles  en  1898.  [Allmer  note  que  l'intérêt  de  ce  petit  texte  est 
tout  entier  dans  la  formule  finale  :  STTL.  (SU  libi  terra  levis),  qui 
n'était  connue  jusqu'ici,  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  que  par  une  ins- 
cription de  Vienne,  aujourd'hui  perdue.)  —  }\°  1281.  Epitaphe  d'une 
flaminique  de  Narbonne  honorée  de  funérailles  publiques  à  ÎSimes, 
trouvée  à  Nimes.  —  P.  22.  Dieux  de  la  Gaule.  (Suite.)  N°  1289. 
Lelinno,  trouvée  à  Lédenon.  [C'est  le  génie  éponyme  de  ce  village.] 

Juin. -sept.  1899.  No1298.  Epitaphe  d'un  sévir  de  condition  ingénue,  trou- 
vée à  Cazouls-Iès-Béziers.—  N»  1 299.  Fragment  d'épitaphe  avec  des  noms 
celticiues,  trouvé  à  Nimes.  —  N"  1300.  Epitaphe  de  Sandyx,  trouvée  à 
Nimes.--  N"130l.  Marque  de  fabrique  sur  une  tuile,  trouvée  aux 
Echelles.  —  P.  38.  Dieux  de  la  Gaule,  (Suite.)  N°  1309.  Mercure  Vic- 
tor Magniacus  Vellaunus ,  autel  trouvé  à  Hières  (Isère).  N»  1310. 
Maiurrus,  trouvée  à  Grasse.  —  N»  1311.  Malrœ,  Maires.  [Inscriptions 
d'Aix,  Apt,  Montbrun,  Vaison,  Curnier,  Sahune,  Dieulefit,  Pont-du- 
Barret,  Allan,  Nimes,  Brienne  (Gard),  Vienne,  etc.] 

Ocl.-déc.  1899.  N"  1312.  Epitaphe  trouvée  à  Narbonne.  [Forme  archaï- 
que Maxaumus.]  —  P.  52.  Dieux  de  la  Gaule.  (Suite.)—  N»  1318.  Ma- 
Ironœ,  à  Saint-Vincent  (Savoie).  —  N"  1320.  Menmauduliœ,  Minmau- 
liœ,  Béziers  et  Périgueux. 

Janv.-mars  1900.  P.  65-79.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d'Auguste 
Allmer.  —  N»1325.  Inscription  relative  à  un  tombeau  de  famille,  trou- 
vée à  Fréjus.  —  N*>  1326.  Epitaphe  celtique  en  lettres  grecques,  trouvée 
à  Monlagnac  (Hérault).  —  N°  1327.  Epitaphe  de  Palernius,  trouvée  à 
Fabrègues. 

Avril-juin  1900.  N»  133i.  Autel  à  Lanovalus,  trouvé  à  Cadenet  en  1895. 
—  N"  1335.  Autel  aux  Nymphes,  trouvé  à  .Saint-Cauadel  (Bouches-du- 
Rhône).  —  N»  1336.  Epitaphe  chrétienne  de  Martha,  au  musée  de  .Mar- 
seille. —  N"  1339,  Fragment  d'une  epitaphe  chrétienne  du  temps  des 
Goths,  à  Narbonne.  —  N°  1340.  Fragments  d'épita[)he  avec  formule 
prohibitive,  à  Narbonne.  [Rapprochés  par  M,  Thiers.]  —  N°  1343. 
Marques  de  fabrique  sur  lampes,  provenant  de  Camaret  et  d'Orange.  — 
N"  1344.  Marques  diverses,  à  Lectoure,  avec  pi.  —  P.  103.  Dieux  de  la 
Gaule.  (Suite.)  N»  1347.  Mars  Nabelcus,  autels  trouvés  à  Saint-Didier  el 
à  Monieux  (Vaucluse).  —  N"  1350.  Nemausus.  Autels  ou  inscriptions 
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trouvés  à  Nimcs  ei  à  Lansargnes.   [Le  dieu  Nemansus,  comme  le  nip- 
pelle  Espéniidien,  est  la  belle  et  célèbre  fontaine  de  Nimes.] 

Juin. -sept.  1990.  N''  1351.  Lettre  d'un  haut  fonctionnaire,  probablement 
d'un  préfet  de  l'annone,  aux  navicnlaires  maritinies  d'Ailes.  [Il  s'agit 
d'un  plateau  de  bronz,^  trouvé  dans  le  Liban,  et  taillé  dans  une  plaque 
où  est  gravée  la  lettre.  Celle-ci  est  par  conséquent  fragmentaire.  Par  sa 
paléographie,  cet  imporlant  document  paraît  appartenir  à  la  fin  du 
second  siècle.]  —  N"  1353.  Autel  à  Mercure  Depulsorius,  trouvé  à 
Nimes  en  i899.  —  N"  1334.  lîpilaplie  d'un  curateur  de  corporations, 
décurion  ornemenlaire  de  Nimes,  trouvée  en  1899.  —  N»  1355.  Epita- 
phe  trouvée  à  Nimes  en  1899.  —  N»  1356.  Epilaphe  de  deux  affran- 
chis, trouvée  à  Nimes  en  1899.  [Vilrici  n'est  pas  un  gentilice,  mais  le 
nom  commun  vitricus.]  —  N°  1357.  Epilaihe  de  Canlharis,  trouvée  à 
Grézaa  en  1899.  —  N"  1338.  Epilaphe  trouvée  à  Trinquetaille-Arles  en 
1899.  [Espérandieu  note  que  le  surnom  Hermione  est  nouveau  dans  la 
Narboniiaise,  et  que  le  surnom  Juliane  n'y  est  connu  que  par  une  ins- 
cription de  Châleauneuf-du-Uhône.]  —  N"  1359.  Epitajihe  grecque  de 
Demonicos  et  de  Demelria,  au  musée  de  Marseille.  —  N°  1361.  Marques 
sur  briques  à  Grenoble,  avec  pi.  —  N"  1362.  Marques  diverses  au  mu- 
sée de  Lectoure,  avec  pi. 

Oct.-déc.  1900.  N»  1363.  Aulel  à  Liber  Pater,  à  Gard.\nne.  -  N»  1364. 
Epilaphe  de  deux  gladiateur;;,  au  musée  de  Narbonne.  —  No  1365. 
Autel  à  Belenus,  trouvé  près  de  Groasque.  —  N"  1366.  Epilaphe  trou- 
vée dans  l'église  de  Vaucluse.  [Ce  qui  en  fait  l'intérêt,  c'est  la  formule 
du  début,  qu'il  n'est  pas  possible  de  lire.  D.  M.  Espérandieu  lit  De 
{(\unctus).\  —  P.  136.  Dieux  de  la  Gaule.  (Suite.)  N"  1376.  Maires  Ne- 
meiiales,  aulel  trouvé  à  Grenoble.  —  N"  1380.  Les  Nymphes  d'Aix-en- 
Provence,  de  Goult,  d'Apt,  de  Carpentras,  du  Rasleau,  fie  Vercoiran,  de 
Crest,  de  la  source  d'Eure,  près  Uzès.  E.  13. 

Loire  (Haute-). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  etc.,  du 
Puy,  l^e  année,  1899-19001. 

p.  1-9.  A.  Arsâc.  Un  atelier  de  salpêtre  en  1794  à  Sainl-Victor-Males- 
cours.  [Ouvert  par  ordre  de  la  Convention.  Quelques  pièces.]  —  P.  9-10. 
l'oNTViANNE.  Uiie  insciiptiou  dans  l'église  de  Boisset.  [«  L'an  1489  fist 

1.  Ce  Bulletin,  organe  de  la  société  susnommée,  ne  fait  que  continuer 
les  Annales  qu'elle  publiait  précédemment. 
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faire  cesle  chapelle  le  curé  Jehan  Bayle  ».]  —  P.  1 1-20.  Dom  Mazoier, 
0.  S.  B.  [Religieux  béiiéiliclin,  prêtre  réfracluire,  fusillé  à  Langogne,  le 
12  aoûl  1794,  ainsi  que  1»  pauvre  femme  qui  l'avait  caché.]  —  P.  23-41. 
RotssKT.  Prailelles  poiulanl  les  guerres  de  religion.  (Poème  en  vers 
alexandrins,  d'un  français  douteux,  sur  les  malheurs  advenus  en  relie 
ville  de  1560  au  mois  de  mai  1579,  par  Pons  Baudouin,  notaire.)  — 
P.  41 -4i.  G.  DouDON.  Eclaircissements  donnés  au  directoire  du  dépar- 
tement de  la  Haule-Loire  par  le  maire  du  Puy  sur  ce  qui  s'est  [)assé  à 
Vais  le  18  décembre  1791.  [Une  sédition  provo(iuée  par  un  prêtre  hos- 
tile à  la  Constitution  nouvelle.]  —  P.  45-33.  Id.  Réfutation  des  éclaircisse- 
ments ci-ilessus.  [Par  Soubeyran,  juge  de  paix,  qui  accuse  le  maire 
d'avoir  enfreint  la  loi  ]  —  i\  56-7.  Aciunn.  Quittance  pour  le  lrans[iort 
d'un  /nât  pour  Sa  Majesté.  [Donnée  le  11  août  1675  par  le  commis  de 
r  «  entrepreneur  de  la  conduitte  des  malz  de  S.  .M.  dans  les  foresls  de 
Malegay  et  iJois  noir  ».)  —  P.  57-61.  Adiesse  des  femmes  citoyennes  du 
Puy  à  MM.  les  électeurs  du  déparlenicnl  de  la  Ilaule-Loire.  [Contre  la 
substitution  d'un  évêque  constitutionnel  à  Ms^  de  Galard,  qui  refusait 
le  serment.  1792  ]  —  P.  61-3.  Agizoux  en  1627.  [Estime  faite  en  ce 
lieu.  Peu  de  détails  utiles.]  —  P.  64-7.  Un  monitoiro  de  l'official  du 
Puy.  [En  1683;  pour  découvrir  les  auteurs  de  la  tentative  d'assassinat 
dirigée  contre  le  capitaine  de  Prades,  qui  était  venu  au  Puy  pour  y 
loger  ses  recrues.]  —  P.  68-76.  Fabre.  Notes  historiques  sur  Servières, 
près  Saugues.  (Et  suite  p.  84-100-112).  [Peu  intéressant.  Série  de  faits 
.  divers  empruntés  aux  registres  paroissiaux.]  —  P.  113-24.  A.  Arsac. 
François  Peyrard,  mathématicien,  17ï>9-1822.  [.Médiocre  biographie 
d'un  homme  distingué  qui  eut,  parmi  les  révolutionnaires,  un  rôle  assez 
important,  tant  à  Paris  qu'en  province.]  —  P.  125-32.  Obituaire  des 
capucins  du  Puy,  de  Monistrol,  de  Brioude  et  de  Langeac.  [D'après  un 
ms.  du  séminaire  de  Lyon.  Le  couvent  du  Puy  date  de  1609.  celui  de 
Monistrol  de  1634,  celui  de  Brioude  de  1619.  (A  suivre).] 

2»  année,  1900-1901. 

.  IX.  Obituaire  des  capucins,  etc.  [Couvent  de  Langeac,  fondé  en  1631.] 

—  P.  X.  Prix  fait  pour  la  fondation  d'une  chapelle  à  Gostaros  en  1637. 

—  P.  1-100.  L.  jARnoT  et  R.  PoNTViA.NNE.  La  seigneurie  et  les  seigneurs 
d'Agrain  en  Velay.  (A  suivre.)  —  P.  xv-x\i  Arsac.  Jacques  .Malhuon. 
[Né  en  1757,  k  Sainle-Sigolène.  Ingénieur  el  minéralogiste.]  —  P.  xlv- 
xux.  BouDON.  Droits  de  péage  perçus  au  village  du  Perluis  par  le  sei- 
gneur de  Giavenas,  1751.  [Les  renseignements,  d'ailleurs  fautifs,  que 
l'auteur  donne  à  la  lin  sur  les  diverses  sortes  de  deniers  sont  inutiles; 
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car  en  1751  on  n'employait  que  le  denier  tournois,  douzième  partie  du 
SOU;  l'expression  «  3  deniers  obole  »  ne  désigne  pas  des  deniers  d'une 
espèce  parlicniière,  mais  3  deniers  et  1  obole.]  —  P.  i.xxiii.  Lettres  de 
rémission  données  par  le  roi  en  juillet  1784,  pour  cause  de  meurtre,  à 
J.  P.  Joubert,  d'Arnissac  (?),  p.  p.  G.  Boudon.  P.  D. 

Lot-et-Garonne. 

I.  Revue  de  l'Agenais,  1898  (suite). 

p.  513-30. 11.  DE  lÎELLECOMBE.  Souvenirs  du  vieux  Clairac.  Quelques  scènes 
de  la  Révolution.  [Tableau  composé  surtout  à  l'aide  des  registres  de  la 
mairie.]  —  P.  o31-35.  Journal  agenais  des  Malebaysses,  1764-66.  — 
P.  536-56.  F.  DE  Mazet.  Ktude  sur  les  statuts,  actes  des  consuls  et  dé- 
libérations de  juraiie  de  la  commune  et  juridiction  de  Villeneuve-d'Age- 
nais.  (Suite.)  [De  1553  à  1677.  A  noter,  p.  544,  le  budget  de  Ville- 
neuve en  1676;  les  tailles  s'élèvent  à  12,810  I.  12  s.  5  d.,  y  compris 
les  6  deniers  par  livre  payés  aux  consuls  pour  la  levée;  la  part  du  roi 
est  de  11,2381.  et  celle  de  la  communauté  de  1,572  1.  seulement.  Cf.  en 
1677,  p.  554  :  la  somme  est  plus  élevée,  ainsi  que  le  nombre  des  lail- 
lables.] 

1899. 
P.  B-^e,  97-139.  Ph.  Lauzdn.  Le  château  de  Gavaudun.  [Aperçu  histori- 
que.] —  P.  27-43,  140-51,  240-59,  355-74,  542-51.  F.  de  Mazet.  Etude 
sur  les  statuts,  actes  des  consuls  et  délibérations  de  jurade  de  la  com- 
mune et  juridiction  de  Villeneuve-d'Agenais.  (Suite.)  [De  1679  à  1759. 
Relard  dans  l'apurement  des  comptes  des  consuls,  procès  auxquels 
donne  lieu  le  système  du  fermage  des  revenus  de  la  communauté,  bud- 
get; les  consuls  ont  le  droit  de  concourir  à  l'adjudication  des  revenus 
publics;  en  revanche,  quatre  des  plus  forts  imposés  sont  autorisés  à 
discuter  et  à  signer  le  rôle  de  la  taille  et  le  règlement  du  budget.  Ren- 
seignements sur  le  recrutement  des  milices,  les  quartiers  d'hiver  ou  gar- 
nisons d'été  qui  sont  de  vrais  fléaux  pour  la  population,  sur  le  recrute- 
ment des  jurais  et  consuls,  sur  les  querelles  de  préséance  entre  les  con- 
suls et  le  juge  royal,  sur  les  disettes  de  1750,  1758.]  —  P.  60-61, 
161-9.  232-9.  Journal  agenais  des  .Malebaysse.  (Fin.)  [1766  à  1777. 
Vie  municipale  d'Agen.]  —  P.  62-78,  173-85.  G.  Tholin.  Notes  sur  la 
féodalité  en  Agenais,  au  milieu  du  xiii'  siècle.  (Fin.)  [Châteaux-forts. 
Note  sur  les  bastides  agenaises.  Aperçu  du  personnel  féodal  de  l'Age- 
nais.] —   P.  79-85.  Variétés.    Un    père  de  vingt-huit  enfants   sous 
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Louis  XV.  —  P.  132-60.  Tablelles  révolutionnaires.  —  P.  193-211. 
G.  TpoLiN.  Les  sceaux  el  les  arinoiiies  des  villes  de  l'Agenais.  — 
P.  212-25,  342-34,  403-16,  520  el  suiv.  Ph.  Lauzun.  itinéraire  rai- 
sonné de  Marguerite  de  Valois  en  Gascogne,  1578-1386.  [Après  une 
inlroduclion  écrite  d'une  plume  alerte,  l'auleur  donne  le  texte  de  l'itiné- 
raire suivi  par  Marguerite  de  Valois,  avec  des  notes  étendues  tirées  des 
écrits  de  l'époque  où  eut  lieu  son  voyage.  La  maison  de  la  reine  de 
Navarre  est  énumérée.  Dans  l'ensemble,  celte  étude  constitue  une  utile 
contribution  à  l'histoire  des  guerres  de  religion  dans  le  Midi.]  — 
P.  226-31.  D""  CouYBA.  Une  circulaire  au  clergé  d'Agenais  après  1683. 
[Document  secrel  sans  date  ni  signature  par  lequel  le  syndic  du  clergé 
charge  les  ecclésiastiques  du  diocèse  de  surveiller  étroitement  les  protes- 
tants.] —  P.  320-i1,  4i3-61.  J.  .M.  Le  marquisat  de  Ferrières  (Loi)  et 
ses  seigneurs.  (Suite.)  [Renseignements  économiques.]  —  P.  427-34. 
G.Thoi.in.  Les  méfaits  du  frère  Hugues  de  Bonnefoy,  de  la  commanderie 
de  Sauvagnas.  [Résultats  d'une  enquête  sur  la  conduite  abominable  d'un 
commandeur  de  l'ordre  de  Malte,  1 341 .]  —  P.  462-70.  IL  D.  Acte  concer- 
nant le  prieuré  de  Monsempron.  [Arrangement  passé  en  1713  entre 
le  prieur  de  Monsempron  el  des  propriétaires  du  voisinage.]  —  P.  471-4. 
Deux  lettres  inédites  de  Henri  IV.  —  P.  498-511.  P.  Hébbaud. 
Jules  Mascaron,  évoque  d'Agen.  Une  visite  à  Casseneuil.  [En  1682.  Por- 
trait de  Mascaron.]  —  P.  315-8.  G.  Tholin.  Les  ateliers  monétaires  de 
la  région  agenaise.  —  P.  538-42.  Id.  Un  soudard  agenais  au  temps  de 
la  Fronde. 

1900. 

P.  21-39,  125-46,  228-41.  P.  Hébrard.  Jules  .Mascaron;  une  visite  à  Cas- 
seneuil. (Fin.)  [Le  ch.  ii  est  une  élude  sur  les  visites  épiscopales  dans 
l'ancienne  France  el  la  manière  dont  elles  se  pratiquaient.  11  existe  aux 
archives  de  l'évêché  d'Agen  quinze  registres  des  visites  pastorales  de  Mas- 
caron, de  1680  jusqu'en  1702,  registres  qui  ont  beaucoup  servi  à 
M,  l'abbé  Durengues  pour  son  Fouillé  historique  du  diocèse  d'Agen, 
1894.  A  l'aide  de  ces  archives,  M.  IL  décrit  une  visite  faile  par  Masca- 
ron à  Casseneuil  en  1682.  On  trouve  là  un  intéressant  labieau  de  l'état 
d'une  paroisse  à  la  fin  du  xvii^  siècle  :  ses  éléments,  ses  ressources,  son 
église,  ses  chapelles,  son  hôpital,  elc]  —  P.  313-36.  Df  Cocyba.  Le  re- 
gistre paroissial  de  Casseneuil  de  l'an  1614  a  l'an  1638.  —  P.  178-84. 
ID.  Le  curé  Dandraat.  [Utiles  compléments  à  l'étude  précédente]  — 
P.  40-32,  160-77.  F.  M.  Le  marquisat  de  Ferrières  (Lot)  el  ses  sei- 
gneurs (fin).  [Comptes  d'un  officier  pendant  son  séjour  à  Paris  de  1719 
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à  1723.  Erection  de  la  terre  de  Ferrières  en  marquisat.]  —  P.  57-72, 
407-25,  324-41,  423-39,  476-89.  Ph.  Lauzun.  Itinéraire  raisonné  de 
Marguerite  de  Valois  en  Gascogne,  1578-1586  (suite).   (Maison  de  la 
reine  de  Navarre.  Détails  sur  la  paix  de  Nérac,  1579,  sur  les  guerres  de 
religion,  le  rôle  de   Marguerite  et  du  roi,  son  mari,    tous  détails  tirés 
des  mémoires  et  correspondances  :  ils  rectifient  sur  certains  points  les 
récits  des  historiens.]  —  P.  73-87,  261-80,  342-57.  F.  de  MiZET.  Etude 
sur  les  statuts,  actes  des  consuls  et  délibérations  des  jurades  de  la  com- 
mune et  juridiction  de  Villeneuve-d'Agenais  (fin).  [Menus  faits  de  la 
vie  courante  d'une  petite  ville  à  partir  de  sept.  1758  jusqu'au  47  oct. 
1785.  Querelles  et  procès  entre  les  consuls  et  le  corps  de  ville,  les  mar- 
guilliers  et  le  curé;  intervention  de  l'intendant  et  de  levêque,  etc.  La 
minutie  même  des  renseignements  leur  donne  de  l'intérêt  en  nous  fai- 
sant assister  en  quelque  sorte  à  la  genèse  et  à  la  marche  des  affaires 
locales.  On  y  trouve  aussi  d'utiles  indications  sur  les  élections  munici- 
pales k  h  fin  de  l'ancien  régime.]  —  P.  97,  193,  589,  440.  G.  Tholin, 
Le  château   de  Lasserre.  —  P.  202-20,  306-23,   399-418,  495-512  (à 
suivre).  Dubourg.  La  Fronde  en  Gascogne  et  dans  le  Bruilhois.   [Récit 
des  relations  de  Condé  avec  les  habitants  de  Layrac  et  du  siège  de  Cau- 
decoste  par  le  prince  de  Conli.  Testament  de  ce  dernier.]  J.  B. 

II.  Recueil  des  travaux   de  la  Société   d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Affen.  2'^  série,  t.  XIII,  !''«  partie,  1897. 

P.  11-120.  Tbolin  et  Fai.i.ières.  Hommages  des  seigneurs  de  l'Agenais  au 
comte  de  Toulouse  en  1259.  Prise  de  poÉsession  de  l'Agenais  au  nom  du 
roi  de  France  en  1271.  [Ces  deux  documents,  dont  le  dernier  est  comme 
le  complément  du  Saisimentum  du  comté  de  Toulouse,  constituent  des 
sources  précieuses  pour  l'histoire  del'Agenais  au  xiii«  siècle.]  —  P.121- 
210.  J.-F.  lîiADÉ.  Origines  du  duché  de  Gascogne.  [«  Le  lecteur  est  pré- 
venu, dit  M.  B.,  qu'ici  j'ai  contre  moi,  sur  toutes  les  questions  princi- 
pales et  sur  la  plupart  des  problèmes  de  moindre  importance,  l'unani- 
mité des  annalistes  français  et  espagnols  ».  Une  pareille  déclaration  est 
bien  faite  pour  inspirer  quelque  défiance  au  lecteur,  et  on  trouvera 
l'expression  des  doutes  qu'ont  suscités  les  idées  de  M.  B.  dans  l'ou- 
vrage de  M.  J.  de  Jaurgain,  La  Vasconie^  1898,  en  particulier  à  la 
p.  285.  Bornons-nous  ici  à  donner  les  conclusions  de  M.  B.  ;  Sanche  ]•' 
Mitarra  et  son  (ils  Mitarra-Sanche  sont  des  personnages  fabuleux.  Le 
premier  duc  connu  de  Gascogne  apfiaraît  en  904.  C'est  Sanche-Garsie, 
frère  de  Fortun-Garsia,  roi  de  Navarre,  qui  devint  souverain  de  ce  pays 
en  905.  Le  duché  de  Gascogne  englobait,  à  l'origine,  les  comtés  de  Bor- 
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deaux,  de  Grande-Gascogne,  de  Fezensac,  A  la  mori  de  Garsie-Sanclie 
le  Courbé,  il  ne  fui  plus  composé  que  des  comtés  de  Bordeaux  et  de 
Grande-Gascogne  ;  le  comté  de  Fezensac,  à  ce  môme  moment,  compre- 
nait, outre  le  Fezensac,  l'Armagnac,  le  comté  de  Gaure  et  la  partie  du 
vicomte  de  Fezensaguet  sise  sur  la  gauche  de  l'Arrats.  L'Astarac  et  la 
partie  du  Fezensaguet  à  droite  de  l'Arrats  dépendaient,  au  point  de  vue 
féodal,  des  comtes  de  Toulouse.  Dans  toute  la  partie  de  VHistoria 
abbatiae  Condomiensis  concernant  Garsie-Sanche  le  Courbé  et  son  fils 
Arnaud-Garsie.  il  n'y  a  de  vrai  que  les  noms  de  ces  deux  personnages  ; 
le  surplus  est  «  un  tissu  de  fables  et  de  mensonges  ».  La  donation  du 
comté  d'Aslarac  d'environ  920  est  apocryphe.] 

Deuxième  partie,  1898. 
P.  221-366.  J.  MoMMÉJA.  Sénéchaux  du  Quercy.  [Liste  des  sénéchaux 
avec  des  notes  sur  chacun  d'eux  et  l'indication  très  précise  des  sources 
dont  l'auteur  s'est  servi.  Cf.  Ph.  de  BosreJon,  Liste  chronologique  des 
sénéchaux  du  Périgord  (1891-1892.]  —  P.  367-145.  Pu.  Tamizey  de 
Larroque.  Une  centaine  de  documents  inédits  pour  servir  à  l'Iiistoire  de 
la  ville  de  Gontaud,  1532-1789.  [Cette  publication  ne  contient  que 
45  pièces;  elle  aura  sans  doute  une  suite.  Entre  autres  documents,  si- 
gnalons l'enquête  du  3  sept.  1532  sur  les  excès  commis  dans  le  pays  par 
les  garnisons  et  troupes  de  passage,  des  doléances  au  roi,  des  procès-ver- 
baux d'élections,  des  hommages,  etc.] 

Tome  XIV,  1900. 

P.  xviii-359.  Ph.  Lauzdn.  Histoire  de  la  Société  académique  d'Agen  (1776- 
4900).  [Il  a  été  rendu  compte  de  ce  remarquable  mémoire  dans  les  An- 
nales du  Midi,  t.  XIII,  p.  285.]  J.  B. 

Puy-de-Dôme. 

L'Auvergne   historique,   lUléraire   et  artistique.  Pre- 
mière année,  1893-1894. 

[Cette  revue  paraît  à  Riom,  depuis  le  mois  de  février  1893.  Chaque  numéro 
renferme  un  certain  nombre  de  mémoires  ayant  chacun  une  pagination 
différente,  et  le  même  mémoire  se  continue  souvent  par  fragments  pen- 
dant plusieurs  années.  Nous  n'avons  donc  pu  observer  exactement  dans 
ce  dépouillement  notre  méthode  habituelle.] 

EvERiT.  Michel  de  Marillac,  1563-1632.  [Thèse  de  208  pages,  où  sont  en- 
visagés successivement  en  .Michel  de  Marillac  le  magistrat,  le  garde  des 
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sceaux,  l'écrivain  el  le  juriste].  —  F.  BovEn.  Correspondance  de  Malouet 
avic  les  officiers  municipanx  de  la  ville  de  niom,  1788-89.   [33  lettres 
el  5  autres  documents;  128  pages.]  —  P.  39-49.  Dom  Gerle.  Mémoire. 
[Où  il  sollicite  sa  mise  en  liberté.]  —  P.  49-6i.  Fac-similé,  avec  étude 
anonyme,  de  la  supplique  de  la  mère  de  Cinq- Mars,  maréchale  d'Effial, 
à  Richelieu,  pour  obtenir  la  grâce  de  son  fds]  —  P.  65-140.  Les  sièges 
d'Issoire,  1577-89-90.  [Onze  documents  rares  sur  ces  épisodes  d'^s  guerres 
de  religion.)  — P.  171-86.  Montre  d'armes  sous  Louis  XI,  1467.  [Texte 
d'une  "  commission  »  et  rôle  des  fieffés  et  hommes  d'armes,  tirés  de  la 
nibl.  de  l'Arsenal.)  — Jehanne  d'Arc.  [Divers  documents,  dont  une  lettre 
(avec  fac-similé)  de  Jeanne  d'Arc  aux  habitants  de  Riotn  (9  nov.  1429), 
relatifs  à  la  guerre  des  Anglais,  de  1429  à  1431.)  —M.  Houdet.  Aimerigot 
iMarchès.  [Notice  de  21  pages  sur  un  aventurier  limousin  opérant  avec 
ses  bandes  en  Auvergne,  entre  1381  el  1391.]  —  P.  37-76.  F.  Boyer. 
Le  domaine  du  roi  en  Auvergne.  [DocumenI  original  ;  plan  des  terres 
d'Auvergne  et  «  estât  dans  lequel  elles  sont  possédées  et  jouïes  »  en 
1669. 

Deuxième  année,  1894-1895. 
P.  77-98.  Cahier  commun  des  doléances  du  bailliage  de  Salers  pour  les 
litats-fiéiiéraux  de  1789.  —  P.  209-18.  Le  maximum  à  Ambert.  [Arrêté 
du  Comité  de  surveillance  dAmbert,  pris  en  séance  du  6  oct.  1793,  pour 
lixer   la  taxe  des  denrées  et  marchandises  de  preujière  nécessité.)  — 
P.  241-61.  La  prise  d'Amberl  par  Le  Merle  el  Chavaignac,  1377.   [En- 
quête d'un  commissaire  du  roi  sur  l'altitude  des  habitants  d'Amberl 
lors  du  siège  de  1577.]  — P.  223-36.  F.  Boïer.  Souvenirs  de  J. -A.  Bour. 
lin,  frère  de  l'acteur  Dumaniant.   [Particularités  politico-littéraires  sur 
la  période  de  1780  à  1793.)  —  M.  Boudet.  La  Jacquerie  des  Tuchins, 
1363-1384.  [Histoire  du  luchinat  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour  et  la 
Haute  .\uvergne,  en  112  p.  qu'appuient  35  autres  p.  de  pièces  justifica- 
tives. Cf.  Annales  du  Midi,  l.  Vlll,  p.  98.)  —  F.  Boyeu.  Assiette  de  ren- 
tes en  Bas-Limousin,  1487.  [DocumenI  original  de  6  p.]  —  instruction 
au  sieur  de  Randan.  [S'en  allant  en  son  gouvernement  d'Auvergne.  Do- 
cument de  3  p.]   —  La  cour  des  aides  de  Monlferrand  el  Clermont. 
[Table  des  enregistrements  de  1590  à  1760.  Ce  document  inédit  occupe 
240  p.  de  la   Revue,  de  mars  1894  à  juillet  1893.)  —  P.  33-31-192. 
Mabc  de  Vissac.  Procès  criminel  de  M.  le  comte  d'Auvergne,  du  sieur 
d'Enlragues,  de  la  marquise  de  Verneuil  el  de  Thomas  Morgan,  Anglais. 
[Ms.  inédit  de  la  Bibl.  de  Glermonl;  il  est  de  premier  ordre  :  inlerro- 
gatoires,  discours,  arrêts  el  pièces  diverses.  L'auteur  l'a  fait  précéder 
d'une  élude  originale.  Fin  dans  la  3»  année,  enavr.  1896. J 
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Troisième  année,  1895-1896. 
P.  1-85.  Un  gentilhomme  d'Auvergne  au  xvi»  siècle.  [Ms.  de  la  Bibl.  de 
l'Arsenal.  Etude  de  mœurs  dont  le  héros  est  un  sire  de  Jansat  f  I6i4.) 

—  P.  89-H2.  A.  B.  Les  sociétés  contre-révolutionnaires  en  Auvergne 
.'i  la  fin  du  xvm*  siècle.  [4  pièces  originales  avec  une  élude.]  —  P.  1.52- 
82.  E.  EvERAT.  Le  maréchal  Louis  de  Marillac,  son  arrestation,  son 
procès,  sa  mort.  [D'après  les  mémoires  du  temps  et  l'histoire  du 
P.  Griffet.J  —  P.  185-225.  La  ville  de  iMurat  (Canlal),  1150-1631. 
(Ms.  provenant  du  château  du  C...,  près  Aurillac.  Inventaire  des  titres 
cl  droits  de  ladite  ville.]  —  P.  227-43.  Les  messageries  d'Auvergne. 
[Mémoire  d'un  fermier  des  coches  contre  un  soi-disant  voilurier  de 
Clermonl-Ferrand  ]  —  P.  237-52.  E.  Everat.  Le  collège  el  l'oratoire 
de  Hiom.  [Des  études  et  des  exercices  scolaires,  1728-1781.]  —  P.  1-48. 
Le  concile  de  Clermont  et  la  première  croisade.  [4  pièces,  dont  2  iné- 
dites, avec  étude  de  M.  X.  el  M.  A.  B.,  mai  1895.]  —  P.  1-264.  Cor- 
respondance de  J.-B.-B.  Moneslier.  [Député  du  Puy-de-Dôrne  k  la  Con- 
vention ;  56  lettres  du  député  el  93  documents  de  tous  genres,  relatifs 
à  sa  mission.  Cette  publication,  faite  sur  les  minutes  conservées  par 
Moneslier,  se  continue  dans  la  quatrième  el  dans  la  cinquième  année, 
jusqu'en  mars  1897.]  —  P.  1-76,  79-413.  Marc  de  Vissac.  Le  Iribunal 
criminel  do  Puy  ds-Dôme.  [110  pièces  inédites  tirées  des  «  Archives  de 
la  justice  criminelle  en  Auvergne;  pendant  la  Bévolution  »,  précédées 
d'un  hisloiique  de  la  (|ueslion.  Se  conliiine  dans  les  années  IV  el  V, 
jusqu'en  févr.  1897.] 

Quatrième  année,  1896-1897. 
[Suile  des  articles  précédemment  indiqués.] 

Cinquième  année,  1897-1898. 
M"»  de  Joncoux.  [Etude  de  24  p.  sur  une  savante  janséniste,  1608-1715.  | 

—  Jugement  de  M.  Rollct  d'Avaux.  [Original  de  6  p.,  signé  Coffinhal, 
'24  floréal,  an  IL]  —  P.  1-96.  Abrégé  de  l'histoire  du  loyal  monasière 
et  doyenné  de  Saint-Pierre  de  Mauriac,  513-1687.  [Ms.  des  archives  dé- 
partementales du  Cant.il.]  —  A.  de  L\  Faige.  Le  testament  de  Gilles 
Aycelin  de  Monta igu,  chancelier  de  Philippe  le  Bti.  [Copie,  en  21  p., 
d'un  parchemin,  donl  texte  lalin  avec  traduction  française;  notice  de 
40  p.  et  noies  nombreuses.]  —  P.  1-72.  L'Auvergne  aux  croisades.  [Col- 
lection de  73  chartes  empruntées  pour  la  plu|)art  à  la  «  Collection  Cour- 
tois »,  avec  recherches  el  discussions.  Fin  dans  la  sixième  année,  mars 
1898]  —  Le  bureau  des  finances  de  Kiom,  1551-1790.  [OKuvre  volu- 
mineuse, de  626  p.,  alimentée  à  des  sources  nombreuses,  la  plupart 
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lopales  et  inédites.  Se  continue  jusque  dans  la  huitième  année,  av.r. 
1900.] 

Sixième  année,  1898-1899. 

Mabc  de  Vissac.  Victor  Persal  ou  Mémoires  d'un  faux,  dauphin.  [Docu- 
ment original  de  40  p.,  avec  nolice  de  24  p.]  —  M.  Boudet.  Un  prince 
inconnu  :  Thomas  de  la  Marche.  [Vol.  de  384  p.  Chapitre  mouvementé 
et  inédit  de  l'histoire  de  France,  dont  nous  rendons  compte  ici-mêm-, 
p.  539.  Fin  dans  la  huitième  année,  juin  1900.]  —  F.  Rodsst.  Lettres  de 
rémission  et  antres  pièces  relatives  à  l'histoire  d'Auvergne,  tirées  des 
archives  impériales.  [Extraites  du  Trésor  des  Chartes.  Se  continue  dans 
les  septième,  huitième,  neuvième  années.  En  cours  de  publication  -. 
1"  vol.  paru  de  496  p.;  le  2«  vol.  en  est  à  la  p.  80. | 

Septième  année,  1899-1900. 

P.  1-152.  Les  chevauchées  des  trois  La  Carrière,  vice-baillis  de  laHaule- 
Auvergne.  [Document.  Comple-rendu  circonstancié  laissé  par  les  trois 
baillis,  en  tournée  d'exercice,  de  la  fai^on  dont  ils  accomplissaient  leur 
tâche.  Fin  dans  la  huitième  année,  en  août  1900.] 

Huitième  année,  1900-1901. 
Documents  sur  Desaix.  [Inédits;  quatre  lettres  (de  B.,  de  M'  Desaix  de 
Beaufranchet  d'Ayat,  de  X.  et  de  Suchel)  et  un  extrait  du  voyage  de 
Desaix  en  Italie.  Une  vingtaine  de  pages.)  —  De  Ribier.  Charlus  Cham- 
pagnac  et  ses  seigneurs.  [Etude;  se  continue  dans  la  neuvième  année; 
à  suivre.]  —  D'  Roux.  Riom  sous  la  Révolution.  [Collection  de  docu- 
ments inédits,  publiés  dans  l'ordre  chronologique.  Se  continue  dans  la 
neuvième  année.] 

Neuvième  année,  1901-1902. 
[En  cours  de  publication.  Suite  des  articles  déjà  signalés.]         D.  dd  D. 


NÉCROLOGIE 


M.  Louis  BouRDERY,  licencié  en  droit,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique,  est  décédé,  le  27  juin  dernier, 
en  son  château  d'Oche  (Dordogne),  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans. 
Doué  d'un  talent  artistique  peu  commun,  il  avait  voulu  consa- 
crer sa  fortune  et  ses  loisirs  à  faire  refleurir,  à  Limoges  même, 
l'art  des  peintres  émailleurs  du  xvi»  siècle.  A  ce  point  de  vue 
déjà  son  œuvre  est  considérable,  et  ses  amis  en  dresseront  cer- 
tainement un  jour  l'inventaire.  Mais  ISI.  Bourdery  était  en  même 
temps  un  érudit  qui,  pour  retrouver  l'histoire  oubliée  de  ses  pré- 
décesseurs, n'avait  point  hésité  à  débrouiller  le  grimoire  des 
minutes  notariales  du  xvi^  siècle.  Ce  qu'il  en  a  donné  au  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  entre  189i  et  1901, 
témoigne  de  qualités  d'exactitude  et  d'intelligence  assez  rares. 
Ses  monographies  n'étaient  pas  moins  remarquables;  celle  qu'il 
publia  en  1895  sur  Léonard  Limosin  et  son  œuvre,  à  l'occasion  du 
cinquantenaire  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  fait 
date  en  son  genre.  Toutefois,  ses  soins  allaient  avant  tout  au 
Catalogue  descriptif  et  raisonné  de  l'œuvre  des  peintres  émailleurs 
de  Limoges,  disséminée  dans  tous  les  Musées  de  l'Europe.  Ce  ca- 
talogue devait  compter  huit  volumes.  Seul,  le  tome  I  a  paru,  il 
y  a  quatre  ans.  sous  ce  titre  :  Léonard  Limosin  peintre  de  por- 
traits (Paris,  L.-H.  May,  1897,  xxxii-393  p.  in-S-^).  Les  Annales 
du  Midi  en  ont  rendu  compte  et  signalé  l'importance  et  le  mérite 
de  l'entreprise.  Il  y  a  malheureusement  lieu  de  craindre  qu'il  ne 
se  trouve  de  longtemps  personne  en  état  de  la  mener  à  son 
terme.  A  cet  égard,  la  mort  de  M.  Bourdery  est  un  désastre  pour 
les  études  limousines,  comme  elle  est  un  deuil  intime  pour  tous 
ceux  qui  l'ont  connu. 


CHRONIQUE 


Le  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  s'est  réuni  cette  année  à 
Nancy,  le  9  avril,  sous  la  présidence  de  M.  Mascart,  a  été  beaucoup 
plus  pauvre  que  les  précédents  en  communications  intéressant  le 
Midi,  et  le  lieu  où  il  a  tenu  ses  séances  n'est  peut-être  pas  étran- 
ger à  ce  phénomène.  (Voir  le  Journal  officiel  des  H -13  avril 
1901.) 

Nous  ne  pouvons  mentionner  que  les  notes  ou  mémoires  dont 
les  titres  suivent.  —  Degert.  Texte  d'une  donation  faite  soi- 
disant  à  l'abbaye  de  Saint-Sever  en  1030,  29  sept.  —  Id.  Liste 
critique  des  évêques  d'Aire.  —  Clauzel.  Fabre  d'Eglantine  à  Ni- 
mes  en  1785.  — L.  de  Sarran  d'Allaru  et  P.  Pellot.  Généalogie 
de  la  famille  de  Saint-Maurice.  —  Sabarthès.  Origine  des  noms 
de  lieux  de  l'Aude.  —  Masfrand.  Catalogue  des  sépultures  pré- 
romaines de  la  Haute-Garonne.  — Pasquier.  Histoire  de  la  cons- 
truction du  château  de  Saint-Félix-en-Comminges.  —  Bonnet. 
Catalogue  des  monnaies  des  évêques  de  Lodève.  —  Russet.  L'en- 
seignement public  dans  deux  paroisses  protestantes  des  Céven- 
nes  à  la  fin  du  xvii«  et  au  commencement  du  xvur  siècle  (Saint- 
Germain-de-Calberte  et  Saint-André-de-Lancize).  —  Bénétrix 
et  Calcat.  Historique  de  l'école  centrale  d'Auch.—  J.  Fournier. 
Mémoire  rédigé  en  1794  par  Fabre,  ingénieur,  pour  l'utilisation 
de  l'étang  de  Berre. 

*    * 

Parmi  les  ouvrages  récompensés  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  il  faut  signaler  le  Thomas  de  la  Marche  de 
notre  distingué  collaborateur,  M.  Boudet,  lequel  a  obtenu  une 
médaille  au  Concours  des  antiquités  nationales.  Une  mention  a 
été  accordée  à  MM.  Déchelette  et  Brasset,  Les  peintures  murales 
du  Moyen-âge  et  de  la  Renaissance  en  Forez ^  une  autre  à  M.  J.  Pe- 


CHRONIQUE.  577 

tit,  Charles  de  Valois.  (Cf.  plus  haut,  p.  439,  notre  précédente 
chronique.) 

Nous  avons  le  vif  plaisir  d'annoncer  à  nos  lecteurs  une  décou- 
verte d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  langue  et  de  la 
littérature  provençales  :  la  chanson  de  Sainte-Foi  d'Agen.  dont 
on  ne  connaissait  que  deux  tirades,  publiées  par  Fauchet,  vient 
d'être  retrouvée.  M.  J.  Leite  de  Vasconcellos,  l'éminent  philolo- 
gue portugais,  à  qui  est  arrivée  cette  bonne  fortune,  a  bien 
voulu  nous  en  faire  part  dès  la  première  heure  et  nous  associer 
à  sa  joie.  Nous  ne  raconterons  pas  ici  les  détails  de  la  décou- 
verte de  peur  d'être  accusés  d'indiscrétion,  d'autant  plus  que 
M.  Leite  publiera  et  commentera  très  prochainement  la  Canczo 
de  Sainia  Fides  dans  la  Romania.  Mais  nous  pouvons  dire  que  le 
manuscrit  retrouvé  est  celui  de  Pithou,  attribué  par  Fauchet 
au  onzième  siècle,  que  le  poème  a  .^9.3  vers,  et  que,  s'il  fait 
médiocrement  honneur  à  la  littérature  du  Midi  de  la  France,  il 
a  une  grande  importance  pour  sa  langue. 


* 


Notre  éminent  collaborateur  M.  Aug.  Molinier  imprime  en  ce 

moment  chez  A.  Picard  le  premier  volume  d'un  Manuel  debiblio- 

graphie  historique  consacré  spécialement  au.x  sources  de  l'histoire 

de  la  France  au  moyen  âge.  Ce  volume  comprendra  les  sources 

des  époques  mérovingienne  et  carlovingienne. 

* 
*   « 

La.  science  «  catholique  »  a  tenu  pour  la  cinquième  fois  ses  as- 
sises à  Munich,  du  24  au  28  septembre  1900,  et  le  compte  rendu 
de  ce  Congrès  international  vient,  de  paraître  {Aklen  des  fùnflen 
internat ionalen  Kongresses  Kalholischer  Gelehrten.  Miinchen  , 
Herder.  1901  ;  in-8"  de  v-u17  p.).  On  y  trouvera  des  analyses  som- 
maires des  Mémoires  lus,  parmi  lesquels  nous  devons  signaler 
les  suivants  :  Degert.  De  quelques  martyrologes  inédits  du  midi 
de  la  France;  A.  Demski.  Le  pape  Nicolas  III  et  le  royaume 
d'Arles. 

*     * 

Il  semblerait  au  premier  abord  que  les  méridionaux  n'eussent 
rien  à  faire  avec  une  histoire  de  la  Bourgogne.  Ils  liront  pour- 
tant avec  intérêt,  dans  le  t.  VII  de  V Histoire  des  ducs  de  Bour- 
gogne de  la  race  capétienne,  par  E.  Petit  (Dijon,  Darantière,  1901), 
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les  récits  de  l'excursion  que  lé  duc  Eudes  IV  fit  à  Avignon  auprès 
du  pape  en  1342,  et  de  son  voyage  en  Languedoc,  de  1344  à  1345, 
à  la  suite  de  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  et  lieutenant  gé- 
néral du  roi  de  France.  Ce  voyage  est  raconté  avec  la  plus 
grande  précision,  à  l'aide  des  comptes  de  la  maison  ducale. 


Le  Recueil  général  des  chartes  intéressant  le  département  de 
l'Indre  qu'a  entrepris  M.  E.  Huberti  va  jusqu'à  la  fin  du  xi°  siè- 
cle. L'intérêt  n'en  est  pas  strictement  limité  au  département 
qu'il  concerne;  le  diocèse  de  Limoges,  en  particulier,  y  est  fré- 
quemment mis  en  cause.  Parmi  les  pièces  qui  sont  publiées  pour 
la  première  fois,  nous  signalerons  une  donation  à  l'abbaye  de 
Déols  par  Agnès  de  Magnac  (1078),  la  notice  d'une  donation  à  la 
même  abbaye  par  Simon,  évêque  d'Agen  (1086),  une  bulle  du 
pape  Urbain  11.  qui  cède  à  la  même  abbaye  l'église  d'Anzèrae 
(M.  H.  écrit  à  tort  Ancesme)  à  charge  d'une  redevance  au  Saint- 
Siège  (1088). 

Il  est  fâcheux  que  l'éditeur  ne  se  soit  pas  appliqué  à  identifier 
avec  soin  les  noms  de  lieux  mentionnés  dans  ces  documents; 
mais  la  tâche  revient  naturellement  aux  érudits  de  nos  diocèses 
méridionaux. 

L'administration  de  r.4ye??p  (Barcelone,  ronda  de  l'Univer- 
sitat,  20)  nous  envoie  le  premier  numéro  de  la  Revista  de  biblio- 
grafia  catalana.  Ce  nouveau  périodique,  qui  doit  paraître  à 
intervalles  irréguliers,  mais  former  au  bout  de  l'année  un  vo- 
lume d'au  moins  250  pages  (prix  pour  l'étranger,  5  fr.),  ne  com- 
prendra pas  seulement  un  «  Bulletin  bibliographique  »,  indi- 
quant, autant  que  possible,  toutes  les  publications  en  langue 
catalane,  mais  aussi  des  articles  de  fond  et  des  variétés.  Le  pré- 
sent numéro  contient  entre  autres  choses  une  série  d'ea?  libris 
(OU  plus  exactement  de  marques  de  libraires)  d'origine  catalane, 
un  essai  de  bibliographie  de  la  presse  catalane  en  1901  et  le  com- 
mencement du  catalogue  des  manuscrits  de  l'Athénée  de  Barce- 
lone. La  partie  publiée  contient  la  description  d'un  chansonnier 
du  xve  siècle  où  il  y  au  moins  (fol.  l)  une  pièce  en  provençal. 


1.  Paris,  Picard,  1899j  extrait  de  la  Revue  archéol,  du  Berry. 
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Chronique  de  Gascogne. 

Dans  les  Landes,  le  regretté  M.  Dufourcet  a  été  remplacé,  à  la 
tête  de  la  Société  de  Borda,  par  M.  Abbadie,  bien  connu  par  ses 
excellentes  recherches  historiques,  qui  songe  en  ce  moment  à 
publier  les  documents  des  archives  de  Dax  qui  concernent  l'his- 
toire de  cette  ville  sous  la  domination  anglaise.  Un  vœu  émis 
par  l'Académie  de  Bordeaux,  dans  sa  séance  du  23  mai  dernier, 
ne  peut  que  l'y  encourager.  Le  travail  est  tout  prêt,  d'ailleurs, 
et  n'attend  que  des  fonds  pour  paraître.  Les  édiles  dacquois,  qui 
ne  reculent  devant  aucun  sacrifice  pour  connaîire  le  passé  de 
leur  chère  cité,  ne  tarderont  pas,  sans  doute,  à  les  lui  fournir. 

A  Brasserapouy,  M.  de  Laporterie  et  M.  Piette  pensent  repren- 
dre bientôt  leurs  fouilles  pour  le  moment  interrompues.  La  partie 
habitée  de  la  grotte  du  Pape  paraît  d'ailleurs  avoir  livré  ses 
secrets  presque  en  entier.  Il  reste  pourtant  beaucoup  de  terre  à 
enlever  et  dans  des  conditions  particulièrement  difficiles. 

A  Sordes,  l'abri  Dufaur-Cantin  a  été  fouillé  en  septembre  der- 
nier par  M.  Diibalen  et  le  regretté  abbé  Breuil,  en  présence  de 
M.  de  Laporterie,  déjà  nommé,  qui  nous  fournit,  à  ce  sujet,  les 
précieux  renseignements  suivants  :  «  Ce  gisement  contient  deux 
couches  archéologiques  assez  distinctes  :  l'une  à  harpons  ronds, 
l'autre  à  harpons  plats.  L'industrie  azylienne  est  abondante. 
Elle  est  surtout  caractérisée  par  de  petits  grattoirs  ronds  et  de 
toutes  petites  lames  finement  retouchées  sur  le  dos.  Ce  gisement 
est  fort  intéressant,  surtout  en  raison  d'un  double  mur  en  pierres 
sèches  qui  sépare  l'habitation  en  deux  compartiments.  De  nou- 
velles fouilles  seront  probablement  faites  à  Sordes  en  août  ou 
septembre,  mais  elles  seront  peut-être  moins  intéressantes  que 
celles  de  4900.  L'abri  fouillé  alors  était  à  peu  près  intact.  » 

Nous  ne  quitterons  point  les  Landes  sans  donner  un  souvenir 
au  plus  délicat  et  au  plus  charmant  de  ses  poètes,  M.  Isidore 
Salles,  mort  l'année  dernière  à  Paris.  Il  n'avait  point  oublié  sur 
les  bords  de  la  Seine  les  rivières  de  son  pays  natal,  les  seules 
qu'il  voulût  chanter,  le  Gave,  l'Adour  et  la  Nive.  C'est  à  ses 
poèmes  qu'il  faudra  adresser  l'étranger  qui  voudra  savoir  ce 
que  sont  l'émotion  et  la  grâce  proprement  gasconnes.  11  était 
l'aïeul  aimé,  le  papoun,  comme  il  disait  lui-même,  de  cette 
brillante  phalange   de  félibres  d'Aquitaine,  de   cette  école  de 
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Gaston  Phœbus,  qui  lui  a  déjà  consacré  plus  d'un  planh  sincère 
et  qui  lui  en  consacrera  bien  d'autres  encore. 

Cette  école  a  tenu,  l'année  dernière,  ses  assises  poétiques  à 
Bagnères-de-Bigorre.  Cela  nous  donne  l'occasion,  que  nous  cher- 
chions depuis  longtemps,  de  parler  d'elle  dans  les  Annales  et  de 
signaler  à  nos  lecteurs  ses  Réclams  de  Biarn  et  Gascougne.  Us 
paraissent  régulièrement  tous  les  mois  et  sont  fort  convenable- 
ment édités.  Les  philologues  y  trouveront  des  textes  aussi  inté- 
ressants qu'abondants,  dus  à  des  écrivains  qui  connaissent  à 
fond  le  lexique  de  leur  patois.  Ils  y  trouveront  même  quelques- 
uns  de  ces  vocabulaires  spéciaux  que  M.  Teulié  préconisait  si 
justement  à  l'un  des  derniers  Congrès  des  Sociétés  savantes.  Les 
félibres  d'Aquitaine  les  ont  inscrits,  en  effet,  au  programme  de 
leurs  concours.  Voici,  à  ce  propos,  un  extrait  de  celui  de  1900  : 
«  Nomenclature  très  exacte  ou  glossaire  de  tout  ce  qui  se  trouve 
«  dans  une  métairie  de  la  région.  On  indiquera  le  nom  de  tous 
«  les  bâtiments  qui  composent  la  métairie,  de  tous  les  ustensiles 
«  de  ménage,  de  tous  les  meubles  garnissant  les  diverses  pièces 
«  de  l'habitation,  des  instruments  agricoles,  des  animaux  de  la 
«  basse-cour  et  de  l'étable,  des  arbres  et  des  plantes  que  l'on  y 
«  trouve  généralement,  soit  dans  le  jardin,  soit  dans  les  champs, 
«  en  comprenant  les  diverses  récoltes  et  les  travaux  qu'elles 
«  nécessitent  ».  Ici,  évidemment,  le  sujet  est  trop  vaste  :  on  peut 
y  faire  entrer  tout  le  vocabulaire  du  paysan  gascon.  Mais  d'au- 
tres fois  on  a  su  se  restreindre,  et  je  me  rappelle  avoir  lu  dans 
un  des  numéros  des  Réclams  un  vocabulav-e  du  lin  qui  pourrait 
servir  de  modèle  en  ce  genre. 

Puisque  nos  félibres  nous  ont  amené  à  Bagnères-de-Bigorre, 
ne  nous  en  allons  point  sans  dire  que  l'on  travaille  ici  encore. 
On  y  a  publié  pour  la  première  fois  la  Grammaire  canlabrique 
(basque)  de  Pierre  d'Urte  (1742) i  d'après  un  ms.  de  la  biblio- 
thèque du  comte  de  Macclesfleld.  M.  l'abbé  Pépouey  prépare  une 
édition  d'un  manuscrit  inédit  du  P.  Laspales,  intitulé  :  Histoire 
chronologique  des  évêques  de  Tarbes.  Elle  s'arrête  à  la  Révolution, 
mais  elle  sera  continuée  jusqu'à  nos  jours  par  M.  l'abbé  Ricaud, 
professeur  au  grand  séminaire  de  Tarbes.  M.  Pons  de  Yier,  pré- 
sident du  tribunal,  fait  imprimer  un  «  Corps  »  des  coutumes 

1.  Sur  ce  personnage,  cf.  une  conférence  de  .M.  Pépouey  dans  le  Bull, 
de  la  Soc.  Ramond,  1 900,  p.  33  ss. 
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locales  de  Bagnères  et  des  environs,  relatives  à  la  justice  et  à  la 
procédure. 

La  charmante  station  thermale  a  su  intéresser  à  son  passé 
même  des  travailleurs  du  dehors.  M.  Canet,  professeur  au  lycée 
de  Tarbes,  songe  à  nous  conter  son  histoire  sous  l'ancien  régime 
et  la  Révolution,  d'après  les  documents  empruntés  à  ses  archi- 
ves. M.  Brissaud  est  en  train  d'étudier  le  vieux  for  de  Bigorre.  Il 
se  propose  encore  de  publier  un  texte  concernant  l'organisation 
de  la  justice  en  Bigorre  en  1310  d'après  deux  manuscrits,  l'un 
conservé  à  Auch  et  l'autre  à  Bagnères  même. 

Nous  avons  laissé  pour  la  fin  une  fâcheuse  nouvelle  :  le  9  jan- 
vier dernier,  le  théâtre  de  Bagnères  a  brûlé.  C'était  une  église 
avant  la  Révolution  ;  elle  avait  appartenu  aux  chevaliers  de 
Malte.  Il  en  reste  encore  aujourd'hui  un  beau  portail  très  ancien 
et  digne  d'être  conservé i. 

On  nous  en  voudrait  sans  doute  de  terminer  notre  chronique 
sans  informer  ceux  qui  l'ignoreraient  encore  que  la  fameuse 
question  de  VEvêché  des  Gascons  vient  d'être  remise  sur  le  tapis 
par  M.  Degert,  qui  se  prononce  résolument  pour  son  existence*. 
Sa  démonstration,  soutenue  par  une  érudition  très  bien  infor- 
mée, aurait  sans  doute  donné  fort  à  réfléchir  à  feu  M.  Bladé  et 
l'aurait  obligé,  sinon  à  réformer,  du  moins  à  reviser  ses  opi- 
nions. 

On  voit  qu'en  somme  il  reste  encore  des  ouvriers  sur  notre 
domaine,  et  qui  continuent  dignement  l'œuvre  de  leurs  prédé. 
cesseurs.  J.  D. 

1.  Cf.  un  article,  Eglise  Saint-Jean  et  Théâtre,  dans  le  Courrier  répu- 
blicain de  Hagnères-de- Bigorre  du  17  janvier  1901. 
?.  Cf.  Rev.  de  Gascogne,  1900. 
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Crescini  (V.).  Di  un  «  conseill  »  maie  aWnbuilo  à  Raimbaut  de 
Yaqueiras  (Extrait  des  Rendiconli  de  V Accademia  dèi  Lincei, 
séance  du  21  avril  1901).  —  Dans  cette  intéressante  note,  M.  C. 
communique  le  texte  de  trois  couplets  de  Pistoleta  {Grnndriss, 
372!,  4)  d'après  le  chansonnier  Gil  y  Gil',  couplets  que  ce  ras. 
attribue  à  tort  à  R.  de  Vaqueiras,  et  montre  comment  cette 
attribution  a  pu  se  produire  :  c'est  que  la  situation  dépeinte 
dans  cette  pièce  est  aussi  celle  que  retrace  un  passage  bien 
connu  de  la  biographie  de  Rambaut,  et  à  laquelle  fait  allusion 
une  de  ses  chansons  les  plus  répandues  {Gr.,  392,  2).  A.  J. 

DucHESNE  (abbé  L.).  Fastes  épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule, 
t.  II.  L'Aquitaine  et  les  Lyonnaises.  Paris,  Fontemoing,  1900; 
gr.  in-8°  de  483  pages.  —  La  première  partie  seule  de  ce  livre 
(p.  1-146)  Intéresse  les  Annales  du  Midi;  elle  est  consacrée  à 
l'Aquitaine,  c'est-à-dire  aux  provinces  de  Bourges,  de  Bordeaux 
et  d'Eauze,  aux  églises  de  Bourges,  Auvergne  (Clermont), 
Rodez,  Cahors,  Limoges,  Gévaudan  (Mende),  Velay  (Le  Puy), 
Bordeaux,  Agen,  Angoulême,  Saintes,  Poitiers,  Périgueux, 
Eauze,  Auch,  Dax,  Lectoure,  Convenae  (Saint-Bertrand-de-Com- 
minges),  Gouserans  (Saint-Lizier),  Béarn  (Lescar),  Aire,  Bazas, 
Bigorre  (Tarbes).  Oloron.  Le  premier  chapitre  expose  les  cir- 
conscriptions administratives  de  l'Aquitaine  à  l'époque  romaine, 
l'histoire  sommaire  de  ce  pays  jusqu'à  la  fin  du  ix"  siècle  et  les 
circonscriptions  ecclésiastiques.  L'auteur  y  démontre  que  l'his- 
toire chrétienne  de  l'Aquitaine  ne  commence  qu'avec  le  iv«  siècle; 

1  La  copie  ulilisée  par  M.  C,  a  été  exécutée,  il  y  a  queliines  années, 
par  M.  F.  Morère,  à  qui  M.  Gil  y  Gil  a  consenti  à  laisser  voir  son  manus- 
crit durant  quelques  instants,  et  transmise  par  moi  à  mon  collègue  de 
Padoue. 
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il  n'y  a  pas  un  fait  certain  antérieur  au  iv«  siècle  ou  à  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  La  première  date  bien  assurée  est  celle 
de  314.  Les  chapitres  ii-iv  renferment  l'étude  minutieuse  des 
listes,  des  catalogues,  des  vies,  de  tous  les  textes  qui  concer- 
nent les  évêques  de  chaque  église,  en  général  jusqu'à  la  fin 
du  ixe  siècle.  Le  chapitre  v  est  consacré  aux  légendes  d'Aqui- 
taine, en  particulier  aux  saints  Martial  de  Limoges,  Austremoine 
d'Auvergne,  Ursin  de  Bourges,  Privât  de  Monde,  Genou  de 
Cahors,  Clair  d'Albi  et  de  Lectoure,  Front  de  Périgueux,  Georges 
du  Velay,  Ausone  d'Angouléme,  Eutrope  de  Saintes,  Gény  de 
Lectoure,  Vincent  de  Dax,  Vincent  d'Agen,  saint  Caprais  et 
sainte  Foi.  L'étude  sur  saint  Martial  de  Limoges,  la  plus  impor- 
tante, reproduit,  avec  quelques  changements,  le  mémoire  publié 
dans  les  Annales  du  Midi,  IV  (1892).  p.  289.  Voici  les  principales 
conclusions  de  l'auteur  :  pour  onze  églises,  Rodez,  Bordeaux, 
Agen,  Poitiers,  Eauze,  Comminges,  Lescar,  Aire.  Bazas,  Tarbes, 
Oloron,  il  n'y  a  aucune  trace  sérieuse  d'un  culte  ancien  rendu 
au  premier  évêque.  Les  légendes  d'Albi,  de  Lectoure,  de  Cahors, 
du  Velay,  d'Angouléme,  d'Auch,  de  Dax  ne  prouvent  pas  une 
très  haute  antiquité  de  ce  culte.  Le  culte  de  saint  Front  à  Péri- 
gueux  est  attesté  dès  la  première  moitié  du  vn«  siècle.  Le 
culte  des  saints  Austremoine  d'Auvergne,  Ursin  de  Bourges, 
Valère  de  Couserans  paraît  se  rattacher  à  des  circonstances  peu 
antérieures  à  la  rédaction  de  Grégoire  de  Tours.  Saint  Martial 
et  saint  Eutrope  paraissent  avoir  joui  d'un  culte  ininterrompu. 
La  mort  de  saint  Privât  de  Monde  peut  réellement  remonter  au 
début  du  IV*"  siècle,  à  l'époque  de  l'invasion  de  ce  chef  de  barba- 
res, Chrocus.  qu'on  peut  placer  sous  Constance  Chlore  et  au 
début  du  règne  de  Constantin.  Pour  aucune  église,  nous  ne 
pouvons  remonter,  à  l'aide  de  documents  certains,  au  delà  du 
ive  siècle.  Cette  analyse  ne  peut  donner  qu'une  idée  insuffisante 
de  ce  remarquable  travail,  où  M.  l'abbé  D.  a  montré  ses  qualités 
habituelles,  sa  précision  scientifique,  sa  critique  impeccable. 
Les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  paraissent  inattaquables. 

Ch.  L. 

Jaudon  (H.).  Port-Royal  à  Toulouse  ou  le  jansénisme  au  Parle- 
ment. Toulouse,  impr.  Lagarde  et  Sébille,  1900;  in-8»  de  126  pa- 
ges. —  Dans  ce  discours,  prononcé  à  l'occasion  de  la  rentrée  de 
la  Cour  d'appel  de  Toulouse,  on  trouvera,  entre  autres  choses, 
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racontée  avec  beaucoup  d'art  et  d'agrément,  l'histoire  de  l'insti- 
tution, toute  janséniste,  des  Filles  de  VEnfance,  que  créèrent 
en  1662  M.  de  Ciron  et  M'"«  de  Mondonville.  Le  Parlement  de 
Toulouse  en  avait  approuvé  les  statuts;  la  plupart  des  person- 
nes qui  y  entrèrent  étaient  filles  de  membres  de  cette  Cour.  Les 
Jésuites  partent  aussitôt  en  guerre  contre  VEnfance,  et  par  les 
pires  moyens.  Maîtres  de  l'esprit  du  roi,  ils  provoquent  en 
1686  l'exil  de  M"»  de  Mondonville;  VEnfance  est  supprimée,  les 
jeunes  filles  expulsées  de  force,  l'immeuble  où  elles  habitaient 
détruit.  Les  Jésuites  en  achetèrent  à  vil  prix  l'emplacement 
(caserne  Dupuy  actuelle,  rue  Valade).  P.  D. 

Grospellier  (Dom  A.).  Mélanges  d'hagiogt'aphie  dauphinoise 
(Extrait  du  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  des  diocèses  de  Va- 
lence, Gap,  Grenoble  et  Viviers,  1900j.  —  Ce  mémoire  traite  de 
nouveau  la  question  de  la  chronologie  épiscopale,  des  faux  pri- 
vilèges de  l'Église  de  Vienne,  étudiée  récemment  par  M.  Gund- 
lach  [Neues  Archiv  ,  XIV  et  XV)  et  par  My^  Duchesne  (Fastes 
épiscopaux  de  Vancienne  Gaule,  t.  I).  Le  texte  de  ces  faux  privi- 
lèges a  été  inséré  par  M.  Gundlach  dans  le  tome  III  de  la  série 
des  Epistolœ  des  Mo7iumenta  Germaniœ  ;  on  sait  qu'ils  avaient  été 
publiés  pour  la  première  fois  en  1603  par  Jean  du  Bois.  Voici  les 
conclusion  de  dom  Grospellier  :  1"  La  chronologie  des  évoques 
de  Vienne  jusqu'à  saint  Avit,  telle  qu'on  la  lit  dans  la  chronique 
d'Adon,  est  en  désaccord  avec  l'histoire  vraie;  elle  est  aussi  en 
désaccord  avec  les  sources  utilisées  par  Adon.  C'est  donc  une 
addition  faite  après  lui  à  la  chronique;  il  en  est  de  même  de  la 
plupart  des  mentions  viennoises  qui  s'y  trouvent;  2°  d'ailleurs 
la  chronologie  épiscopale  de  Vienne  a  été  remaniée  deux  fois 
entre  875  (année  de  la  mort  d'Adon)  et  907  ;  3»  les  faux  privilèges 
ont  été  composés  vraisemblablement  à  plusieurs  reprises.  Les 
premiers  dateraient  de  878-885  et  seraient  dirigés  contre  le 
vicariat  pontifical  qui  venait  d'être  rétabli  à  Arles;  les  seconds 
auraient  été  composés  vers  912  pour  favoriser  les  prétentions  du 
siège  de  Vienne  sur  la  Maurienne  et  sur  Suse;  le  troisième  groupe 
daterait  de  l'épiscopat  de  Guy  de  Bourgogne  (1088-11 19),  le  futur 
Calixte  II.  Ces  conclusions  diffèrent  sensiblement  de  celles  de 
M.  Gundlach,  qui  place  la  composition  du  recueil  des  faux  privi- 
lèges au  temps  de  Calixte  II.  Déjà  Ms''  Duchesne  avait  critiqué 
les  conclusions  de  M.  Gundlach;  il  estime  que  le  recueil  des  faux 
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privilèges  a  été  fabriqué  vers  •J060  et  augmenté  sous  Guy  de 
Bourgogne.  (Voir  plus  haut,  P.  oo9.)  P.  F. 

Lagier  (C).  —  Gmj  de  Moranges  et  la  Réforme  à  Aurillac. 
Aurillac,  1900;  une  plaquette  in-S^delOO  pages.  —  L'ouvrage  de 
M.  le  pasteur  L.  ne  répond  qu'imparfaitement  à  son  titre.  Il  parle 
fort  peu  de  Guy  de  Moranges  ^p.  26-44),  apôtre  de  la  Réforme  à 
Aurillac,  et  retrace  surtout  les  faits  de  guerre  dont  la  Haute- 
Auvergne  fut  le  théâtre  de  1561  à  1588.  La  bibliographie  ne 
mentionne  qu'un  très  petit  nombre  de  documents  manuscrits  : 
une  liasse  des  archives  d'Aurillac,  un  extrait  des  Registres  des 
délibérations  des  consuls  de  Saint-Flour  pour  la  seule  année  1573. 
L'auteur  a  utilisé  surtout  Les  guerres  religieuses  en  Auvergne, 
d'iraberdis,  et  VHisloire  de  Saint-Géraud,  de  M^f  Bouanges,  deux 
écrivains  dont  la  science  critique  laisse  assurément  à  désirer. 
Il  a  reproduit  les  détails  intéressants  donnés  parM.Hauser  dans 
ses  Notes  sur  la  Réforme  en  Auvergne,  et  par  M.  Leroux  dans  son 
Histoire  de  la  Réforme  dans  la  Mai'che  et  le  Limousin.  Le  ton 
général  du  livre  est  plutôt  celui  du  polémiste  que  de  l'histo- 
rien. M.  L.  vante  «  l'impartialité  de  Michelet  »  et  reproche  à 
l'Eglise  romaine  «  cette  maturité,  cette  maîtrise  dans  la  perver- 
«  sion  que  donne  une  expérience  de  plusieurs  siècles.  »  (p.  47.) 
La  Réformation  concilie  pour  lui,  «  dans  une  heureuse  et  déflni- 
«  tive  synthèse,  les  libertés  modernes  et  démocratiques  avec  la 
«  foi  au  Christ  des  Evangiles.  »  (p.  91.)  G.  D.  du  D. 

LouTCHiSKY  (L).  Krestianskoe  Zemlevladenié  vo  Frantsyi  kalia- 
nounic  Revolutsyi  preimustchestvenno  v  Limousin  (La  propriété 
paysanne  en  France  à  la  veille  de  la  Révolution,  principalement 
en  [Bas-]Limousin).  Kiev,  1900;  gr.  in-S"  de  iv-255-88-43-57  pages. 

—  Recherches  de  première  main,  poursuivies  avec  méthode  et 
critique  dans  les  archives  de  la  Corrèze  et  de  la  Haute-Vienne. 

—  subsidiairement  dans  celles  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers,  du 
Gard,  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Orne  et  de  l'Aisne,  —  pour  arriver  à 
déterminer  dans  quelles  proportions  les  ventes  de  biens  natio- 
naux ont  modifié  la  répartition  de  la  propriété  foncière  en 
France.  L'auteur  aboutit  à  des  résultats  qui  contredisent  sur 
quelques  points  ceux  qu'ont  présentés  MM.  Marion,  Brette  et 
Champion,  pour  ne  parler  que  des  mieux  informés.  L'ouvrage 
se  divise  en  cinq  parties  :  1°  Les  rôles  de  vingtièmes;  2"  leur 
valeur  documentaire;  3"  les  classes  dans  la  population  agricole 
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et  la  répartition  du  sol  entre  ces  diverses  classes;  4"  le  mouve- 
ment de  la  propriété  foncière  en  Limousin  pendant  les  quinze 
dernières  années  de  l'ancien  régime.  Les  lecteurs  curieux  de  ces 
questions  pourront  lire  l'analyse  qua  donnée  de  ce  livre  M.  Ph. 
Sagnac  dans  la  Revue  d'hisloit-e  moderne  (août  1901),  d'après  les 
notes  à  lui  fournies  par  l'auteur.  A.  L. 

MiRÈio,  poème  provençal  de  F.  Mistral.  Edition  publiée  pour 
les  cours  universitaires  par  E.  Koschwitz,  avec  un  glossaire  par 
0.  Hennicke  et  le  portrait  du  poète.  Marburg,  Paris  (Le  Soudier) 
et  Marseille  (Ruât),  1900;  in-8«  de  xLiii-436  pages.  (Prix,  9  fr). 
—  Notre  Mistral  est  à  la  mode  en  Allemagne.  Nous  avons  signalé 
en  son  temps  (Annales,  XIL  130)  la  consciencieuse  et  sympathique 
étude  de  M.  N.  Welter;  voici  maintenant  une  édition  «  clas- 
sique »  de  Mireille.  Cette  édition  a  cela  de  remarquable  et  de 
précieux  qu'elle  a  été  faite  sous  les  yeux  et  le  contrôle  de  Mis- 
tral lui-même.  Voilà  qui  évitera  à  la  postérité  bien  des  tâton- 
nements et  des  discussions  :  c'est  la  pensée  même  du  poète  que 
traduisent  M.  K.  dans  son  Introduction^,  M.  H.  dans  son  Glos- 
saire. Cette  Introduction  n'est  pas  complètement  originale;  M.  K. 
y  reproduit  d'abord  une  bonne  partie  des  articles  de  M.  Mariéton 
sur  le  Félibrige  (dans  la  Grande  Encyclopédie)  et  de  M.  G.  Paris 
sur  MistraP;  il  apprécie  lui-même  les  caractères  essentiels  de 
l'œuvre  dans  quelques  pages  judicieuses  et  délicates,  complétées 
par  des  remarques  sur  la  versification,  qui  forment  peut-être  la 
partie  la  plus  nouvelle  de  son  travail.  Le  commentaire,  em- 
prunté en  grande  partie  aux  ouvrages  des  écrivains  provençaux 
les  mieux  renseignés^  et  aux  notes  de  Mistral  lui-même,  est 
essentiellement  descriptif,  historique  et  folklorique  (on  sait  la 
place  que  tiennent,  dans  le  poème,  les  allusions  aux  coutumes 
ou  superstitions  locales).  Dans  le  Glossaire,  M.  H.  a  cru  devoir 
ajouter  à  la  traduction  de  chaque  mot  son  étymologie.  Somme 

1.  Il  esl  inléressanl  de  noter  que  Mistral,  cotnine  récemincnl  Ibsen, 
repousse  loiile  inler[irélalion  syniboii(|ue  de  son  œuvre. 

2.  Il  indique  lui-même,  naliirellenient,  ces  emprunts  dans  sa  Préface; 
il  eùljmieux  valu  les  signaler  d'une  façon  loul  à  fdlt  précise  par  des  jiiiil- 
leineis  et  des  renvois;  mieux  encore  ne  pas  essayer  de  fondre  deux  artirles 
si  difléreMls,  dont  la  réunion  ne  forme  pas  im  tout. 

3.  Mariéton,  la  Terre  provençale;  Girard,  la  Cran.  Il  faut  y  ajouter 
celui  d'un  compatriote  de  M.  Koschwitz,  M.  Maass,  Allerlei  yrovenzalis- 
cher  Vollcsglaube  nach  F.  Mislral's  Mirèio,  Berlin,  1896. 
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toute,  il  a  bien  fait,  puisque  ces  indications  rendront  service 
aux  débutants;  mais  il  eût  été  bon  peut-être  d'insister  sur  l'in- 
certitude de  bon  nombre  de  ces  étyraologies,  qui,  du  reste,  ne 
reposent  pas  sur  des  rechercbes  personnelles. 

En  somme,  ce  livre,  sans  prétention  à  l'originalité,  mais  très 
intelligemment  compilé,  rendra  de  grands  services,  non  seule- 
ment aux  étrangers,  mais  à  tous  les  Français  qui,  désirant  se 
familiariser  avec  la  littérature  félibréenne,  n'ont  pas  le  bonheur 
de  posséder,  d'enfance,  un  des  dialectes  d'oc^.  A.  J. 

Poux  (J.)  Notes  et  documents  sur  les  mines  de  charbon  de  Bous- 
sagues  en  Bas-Languedoc  aux  xiip  et  xiv'  siècles.  Paris,  impr. 
nationale,  1900;  in-S»  de  32  pages.  —  Publication,  faite  avec 
soin,  de  huit  documents  inédits,  qui  ont  été  tirés  des  archives 
de  M.  le  duc  de  Lôvis-Mirepoix  (château  de  Léran,  Ariège).  L'in- 
troduction se  compose  de  deux  parties  :  l'une,  qui  ne  nous  ap- 
prend rien  de  bien  nouveau,  est  consacrée  à  l'explication  de 
certains  termes  usités  au  xiii«  siècle  en  topographie  et  en 
exploitation  minière;  l'autre,  plus  curieuse,  contient  quelques 
aperçus  sur  les  formes  juridiques  et  les  caractères  économiques 
des  concessions  de  mines  à  la  même  époque.  C'est  ainsi  que, 
dans  chaque  seigneurie,  le  droit  d'ouvrir  des  mines  de  charbon 
était  réservé  au  seigneur;  que  la  concession,  faite  d'ordinaire 
au  profit  de  plusieurs  associés,  présentait  les  caractères  dis- 
tinctifs  du  bail  emphytéotique  :  les  tenanciers  en  jouissaient  à 
perpétuité  et  à  titre  héréditaire;  ils  l'exploitaient  à  leur  guise, 
sous  l'obligation  de  payer  au  seigneur  le  neuvième  du  revenu 
global  de  l'exploitation.  P.  D. 

Valentin  (abbé).  Saint  Prosper  d'Aquitaine;  étude  sur  la  lit- 
térature   latine  ecclésiastique   au   v»  siècle   en   Gaule.    Paris, 

1.  Ajoutons  que  le  livre  est  lonl  entier  rédigé  en  français.  —  Je  ne  sais 
comment  M.  K.  peut  dater  de  <888  la  première  édition  de  Mireille  publiée 
chez  Charpentier.  J'ai  sous  les  yeux  un  exemplaire  de  la  ([ualrième,  daté 
(sur  la  couverture)  de  1865.  —  P.  2î1.  Le  ms.  de  la  Vie  Je  saint  Trophime 
est  non  à  l'Arsenal,  mais  k  la  Bibliolhèque  nationale  (Voy.  |)!iis  haut, 
p.  297).  —  Le  lecteur  peut  consulter  sur  ce  livre  deux  importants  comptes 
rendus,  l'un  de  M.  L.  Vignon,  dans  la  Revue  de  philologie  française, 
XV,  6o,  riche  en  remarques  nouvelles  sur  la  versification  et  le  style  de 
Mireille,  l'autre  de  M.  B.  Schneider,  dans  VArchiv  (GVI,  461;,  où  est 
surtout  traitée  la  question  de  la  graphie. 
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Picard;  Toulouse,  Privât,  1900;  grand  in-8"  de  934  pages.  —  La 
thèse  consacrée  par  M.  l'abbé  V.  à  saint  Prosper  d'Aquitaine  est 
un  travail  excellent  qui  mérite  les  éloges  les  plus  complets.  Il 
n'y  a  pas  un  point  de  la  vie,  des  oeuvres  de  ce  personnage  qui 
n'ait  été  dansée  livre  l'objet  d'une  étude  et  d'une  critique  minu- 
tieuses, approfondies.  Théologien,  exégète,  moraliste,  historien, 
écrivain  en  prose  et  en  vers,  Prosper  d'Aquitaine  a  été  examiné, 
discuté  sous  toutes  ses  faces  avec  érudition  et  compétence.  Dans 
les  questions  controversées,  M.  l'abbé  V.,  venant  après  tant 
d'autres,  a  su  cependant  montrer  de  l'originalité,  et  ses  conclu- 
sions, par  exemple  l'attribution  à  Prosper  du  de  Yocalione,  de 
la  Lellre  à  Bémélriade,  du  recueil  des  Autorités  des  papes  sur  la 
grâce,  des  poèmes  d'un  mari  à  sa  femme  et  sur  la  Providence, 
et  surtout  du  de  Provide7itia  paraissent  très  vraisemblables.  Les 
études  sur  la  langue,  le  style  et  la  métrique  de  saint  Prosper 
constituent  d'excellents  chapitres.  Les  pages  qui  intéressent 
le  plus  les.  Annales  du  Midi  appartiennent  à  l'introduction 
(p.  17-76)  :  l'état  littéraire  de  la  Gaule,  les  idées  en  Gaule,  l'or- 
ganisation de  l'Eglise  des  Gaules  au  ve  siècle.  Ce  sont  d'agréa- 
bles morceaux  de  vulgarisation.  .         Ch.  L. 

Vidal  (A.).  Comptes  consulaires  d'Albi  (1339-1360),  publiés  avec 
une  introduction,  un  glossaire  et  des  notes.  Toulouse,  Privât, 
1900;  ci-271  p.  {Bibliothèque  méridionale,  l^^' série,  tome  V).  — Pas 
n'est  besoin  de  faire  ressortir  l'utilité  des  publications  de  ce 
genre.  En  dépit  de  leur  sécheresse  apparente,  les  notations  des 
registres  des  comptes  des  consuls  apprennent  beaucoup  à  l'his- 
torien et  à  l'économiste;  dans  le  cas  actuel,  comme  ils  sont 
écrits  en  langue  romane,  ils  intéressent  aussi  le  philologue. 
M.  A.  V.  a  eu  la  bonne  idée  de  s'associer  un  savant  d'une 
compétence  reconnue,  M.  Jeanroy,  afin  de  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible de  ces  documents  au  point  de  vue  linguistique.  L'étude 
spéciale  que  celui-ci  leur  a  consacrée  (p.  xc),  et  le  Glossaire  con- 
sidérable qui  termine  le  volume  (p.  219)  permettent,  même  aux 
profanes,  de  se  rendre  compte  de  l'intérêt  que  présente  notre 
texte  pour  le  philologue. 

Dans  l'Introduction,  M..  A.  V.  a  recherché  ce  que  ces  Comp- 
tes ajoutent  à  nos  connaissances  en  ce  qui  concerne  :  1°  l'his- 
toire générale  et  l'histoire  locale;  2"  l'état  économique  d'Albi  au 
XIV»  siècle.  —  Les  grands  événements  qui   troublaient  alors  le 
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pays  ne  pouvaient  manquer  d'avoir  leur  répercussion  sur  la  vie 
locale  d'une  ville  comme  Albi.  Nos  défaites  se  traduisent  par  des 
levées  de  subsides,  par  des  tenues  d'Etats,  à  propos  de  quoi 
M.  V.  rectifie  diverses  indications  contenues  dans  VHistoire 
de  Languedoc  de  D.  Vaissete  (cf.  p.  xxxvii).  Sur  l'histoire  parti- 
culière d'Albi,  à  ce  même  moment,  les  Comptes  des  consuls  font 
ressortir  trois  faits  principaux  :  achèvement  des  fortifications 
de  la  ville,  procès,  réceptions  des  hauts  personnages  et  présents 
qui  en  étaient  la  suite  obligée.  Ce  sont  là  trois  causes  de  dépen- 
ses, sans  compter  bien  d'autres,  qui  expliquent  le  mauvais  état 
des  finances  des  villes.  Dans  ces  cadeaux  et  présents  faits  à  des 
seigneurs,  à  des  archevêques,  à  un  simple  vicaire  général,  on 
peut  voir  une  survivance  des  vieux  droits  de  gîte  et  de  procura- 
tion; quoique  supprimés  légalement,  ils  persistaient  dans  les 
mœurs.  Les  procès  que  soutient  la  ville  mériteraient  d'être  étu- 
diés à  part;  nous  espérons  que  M.  V.  s'en  occupera  en  traitant 
de  l'organisation  judiciaire  d'Albi  qui  est,  comme  celle  de  beau- 
coup de  villes  d'alors,  des  plus  compliquées. 

Le  chapitre  où  M.  V.  expose  quelles  étaient  les  conditions 
du  travail,  l'état  de  l'industrie  et  du  commerce  au  xiv»  siècle  à 
Albi  est  fort  attrayant;  il  l'est  même  peut-être  trop,  car,  en  le 
parcourant,  les  lecteurs  se  demanderont  si  l'auteur  n'a  pas  cédé 
au  désir  de  moderniser  des  faits  anciens.  J'ai  quelque  peine,  pour 
mon  compte,  à  voir  une  grève  dans  le  fait  d'ouvriers  qui  ne  cè- 
dent pas  sans  peine  aux  réquisitions  à  eux  adressées  pour  ter- 
miner le  mur  de  la  ville;  j'hésite  à  parler  de  responsabilité 
patronale,  à  la  façon  dont  on  peut  l'entendre  d'après  la  loi  ré- 
cente sur  les  accidents  du  travail,  lorsque  les  consuls  payent 
20  aous  tournois  à  un  travailleur  qui  s'est  cassé  le  bras  dans  des 
circonstances  qui  nous  sont  inconnues;  il  y  a  également  une 
nuance  entre  l'assurance  contre  les  risques  des  voyages  et  les 
honoraires  surélevés  qu'exige  Isarn  Coutouli  pour  transporter 
une  somme  d'argent  à  Toulouse,  à  un  moment  où  la  campagne 
est  infestée  d'ennemis.  Nous  ne  prétendons  pas  que  les  faits  rele- 
vés par  M.  V.  soient  dépourvus  d'intérêt;  c'est  l'interpréta- 
tion qu'il  en  donne  qui  nous  semble  discutable.  Nous  aurions 
désiré  qu'il  appuyât  de  quelques  chiffres  les  assertions  émises  à 
la  page  lxiii  :  l'agriculture,  dit-il,  pliait  sous  le  faix  des  droits 
féodaux;  cela  dépend  du  taux  de  ces  droits  et  de  la  rigueur  qu'on 
mettait  à  les  percevoir;  certains  ne  font-ils  même  point  double 
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emploi  (p.  ex.  le  fo7'iseapi  et  l'acapte)?  De  toutes  les  pièces  con- 
tenues dans  le  livre  de  comptes  d'Albi,  la  plus  curieuse  est  le 
tarif  du  prix  des  marchandises  et  des  salaires  du  20  décembre 
1343  (p.  181).  Cette  fixation  officielle  d'un  maximum  est  commune 
au  moyen  âge  et  remonte  à  l'antiquité.  M.  V.  la  qualifie  de 
tyrannique  ;  il  a  raison  sans  conteste,  mais  la  tyrannie  est  quel- 
quefois une  nécessité  et  peut-être  celle-là  avait-elle  droit  à  des 
circonstances  atténuantes.  Elle  n'est  point  assez  dure,  en  tout 
cas,  pour  s'imposer  longtemps  (c'est  encore  une  excuse)  ;  en  1359, 
le  tarif  n'était  plus  respecté.  Le  tableau  des  prix  tiré  des  Comp- 
tes d'Albi  et  dressé  par  M.  V.  avec  indication  de  la  monnaie  cor- 
respondante et  de  la  valeur  en  journées  le  démontre  et  complète 
très  heureusement  sa  publication. 

En  somme,  cette  œuvre  nouvelle  fait  honneur  au  consciencieux 
érudit  auquel  nous  devons  déjà  d'importantes  recherches  sur 
notre  histoire  locale;  elle  servira  à  compléter  et  à  corriger  des 
travaux  d'ordre  général  comme  ceux  de  M.  d'Avenel  et  prendra 
place  à  côté  d'autres  documents  précieux,  tels  que  les  Comptes 
de  Riscle  on  ceux  de  Montréal  du  Gers.  Là  se  trouvent  les  sources 
de  l'histoire  économique  du  Midi.  J.  B. 
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